
https://rcin.org.pl



MEMOIRES
POUR SERVIR

A L'H I STOIRE
DES

INSECTES.
Par Al. DE R E AU M U R, de l Académie Royale 

des Sciences, de la Société Royale de Londres, des 
Académies de Peterfbourg & de Berlin, if de celle de 
l'Inflitut de Bologne, Commandeur if Intendant de 
l’Ordre royal if militaire de Saint- Louis.

TOME SIXIEME.
Suite de CHiflode des Mouches à quatre ailes, avec un Su. plémcnt 

à celle des Mouches à deux ai’es.

A PARIS,
DE L’IMPRIMERIE ROYALE

M. D C C X L I I,https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



T A B L E
DES M E M O I R E S

CONTENUS DANS CE VOLUME.

7 RÉ F ACE, dont la première partie donne une idée générale 
des Mémoires contenus dans ce volume, & la fécondé ap­
prend ce qui a été nouvellement découvert, tour par rapport 
aux In (elles qu on multiplie en les coupant par morceaux, 
eue par rapport à diverfes productions prifes jufqplA par 
les Bot unifie s pour des plantes, quoiqu elles joient des 
ouvrages d Inferes, & leurs domiciles^ page j

Premier 1 T
Mémoire. 1 / Ifoire des Bourdons velus, dont les 

nids font de moufle. page I

SecondMémoire. Des Abeilles Perce-lois. 39

Troisième Mémoire. Des Abeilles Maçonnes. 57

Quatrième Mémoire. Des Abeilles qui crafent 
la terre pour y faire'leurs nids ; Et des Abeilles coup eufe s 
de feuilles, ou de celles qui font de très-jolis nids avec 
des morceaux de feuilles. 9 j

Cinquième Mémoire. Des Abeilles dont les nids 
font faits d efpeces de membranes foyeujes ; Et des 
Abeilles tapijfères. 1 j ï

’IXïéme Mémoire. TU foire des Guêpes en générai, CP 
en particulier de celles qui vivent Cous terre en Société. 1 j J

Septième Mémoire. Dec Frelons, des Guêpes 

https://rcin.org.pl



cartonnâtes, & de quelques autres Guêpes qui vivent en 
fociéic. 2 i 5

Huitième Mémoire.! \s Gu 'pes Jo lit air es en géné­
ral, & en particulier des Guêpes ichneumons. 2^ ■

Neuvième Mémoire. 1 ^es Mouches ichneumons. 2 9 j

Dixième Mémoire. 7z floire des l'ormtcadco. 3 j 3

Onzième Mémoire Des Mouches à quatre ailes 
nommées Demuifelles. 38—

Douzième M É m o 1 r e. 2 )esMouches appellées Ephé­
mères.

Treizième Mémoire. Addition à Thijloire des Pu­
cerons, donnée dans le troisième volume, Jur la manière 

dont ils fe multiplient. ^23

Quatorzième Mémoire. Sur la manière extrême­
ment Ungulière dont nattent quelques ejpeces de Mouches 
à deux ailes, appellées Mouches araignées. 769

PREFACE.

https://rcin.org.pl



PR E' F A CE,
Dont la première parue donne une idée générale des 

Mémoires contenus dans ce volume, & la fécondé 
apprend ce qui a été nouvellement découvert, tant par 
rapport aux Infeéles quon multiplie en les coupant 
par morceaux, que par rapport à diverfes productions 
prifes ju pi ici par les Botanifles pour des plantes, 
quoiqu’elles foient des ouvrages d B éâes, if leurs 
domiciles,

LE genre des Abeilles n eïl pas borne aux feules efpeces 
de ces Mouches admirables qui nous fournirent la 

cire & le miel l il en comprend beaucoup d’autres qui 
ne gavent pas travailler utilement pour nous, auffi font- 
elles peu connues. Les premiers Mémoires de ce volume 
'ont deflinésà nous apprendre que ces efpeces fur leP 
quelles on daigne à peine jetter les yeux, ont pourtant 
des façons de vivre un filières, & d’induftrieux procèdes 
dont nous devons aimer à être inftruits. Il eïl vrai quelles 
ne e trouvent pas favorablement placées à la fuite des 
mouches à miel. Les huit derniers Mémoires du volume 
précédent ont été employés, & ont à peine uffi à racon­
ter les merveilles que celles-ci nous offrent, & à en prou­
ver la réalité. Il femble qu’elles ont dû. épuifer tout ce 
que nous pouvons donner c admiration à des mouches.

en a-t-il de dignes de leur être comparées 1 Le nombre 
des abeilles d’une ruche bien peuplée égale ceiui des habi­
tants d’une grande ville ; toutes y travaillent de concert

. éme VL a 

https://rcin.org.pl



ij PREFACE.
au bien de leur fociété: leurs gâteaux font des ouvrages 
inimitables a l’art des hommes, qui ignorent jùfq^’au fe- 
cret de ramaffer & de préparer la matière dont ils font 
faits. La plus fublime géométrie fi eût pu déterminer une 
figure plus avantageufe à tous égards pour les cellules 
dont elles compofent leurs gâteaux, que celle dont elles 
ont fait choix. Leur attention à rendre de bons offices 
à leur reine, ou plutôt à leur mere commune, ne lé 
dément pas dans les circonftances les plus critiques: les 
petits qui lui doivent le jour, font l’objet continuel des 
tendres foins des autres mouches, elles en font les nour­
rices. Enfin il a été prouvé qu’c Iles agilfent comme fi 
elles n’étoient animées que par l’amour de leur pofiérité. 
L’air de grandeur qu’ont, pour ainû dire, les établiffe- 
ments ries mouches a miel, l’ordre qui y rogne, les 

• ouvrages qui s y exécutent, & l’utilité dont ils nous font, 
ne doivent pourtant pas nous éblouir au point de nous 
ôter le dehr de fçavoir comment fe conduifent d’autres 
abeilles dont les fociétés font peu nombreufes-, & ce que 
font dans le cours de leur vie d autres mouches du meme 
genre, dont le goût cft de vivre folitaues. On admire 
avec raifon ces grandes manufactures dont les atteliers 
font remplis d’ouvriers qui s’entr udent, où les uns ne font 
deflinés qu’a ébaucher 1 ouvrage, les autres le dégroifiiTent 
mieux, les autres l’avancent encore plus, les autres icper- 
feéticnnent, & les autres le finirent; on penfe avec plaifir 
à ce qu’il y a à gagner en failant paffer iùccefTivement la 
meme pièce par différentes mains; mais quand on cft au 
fait des diticrentes pratiques de nos Arts, on n en eftime 
pas moins un ouvrage pour avoir été commencé & fin; 
dans une boutique obteurepar un feul ouvrier, & on en fait 
plus de cas de celui qui feul y a mis la main. C’eft ainû 
que le vrai connoiffeur en ouvrages de la Nature, que le
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PREFACE, $
bon obfervateur fçaura encore admirer les abeilles Solitaires 
dans leur travail, malgré le plailir au .1 a eu cent & cent 
fois à voir tant de milliers de mouches occupées en meme 
temps à differens ouvrages dans une même ruche. Enfin 
ces ruches fi peuplées font des efpcces de grandes villes; 
mais on peut être curieux de connoîtrc les mœurs impies 
des Villageois, & même celles des Sauvages, après avoir 
étudié les mœurs des habitants des plus grandes villes & 
des plus policées.

Les Abeilles dont le premier Mémoire nous donne 
; hifkfre, font de vrayes villageoifes par rapport aux mou 
ches à miel; à peine en trouve-t-on cinquante ou foixante 
raffemblées dans une meme habitation dont tous les de­
hors font très rufliques. Elles volent de plante en plante 
dans nos champs, dans nos prairies dedans nos jardins: 
leur vol affés lourd eh accompagné d un bourdonnement 
qui avertit de leur prUèncc, cv qui leur a valu le nom de 
Bourdons. Il y a d’ailleurs des bourdons d’une grandeur 
propre à les Lire remarquer, cllefurpaffe beaucoup celle 
de nos mouches à miel ; ils lônt proportionnellement 
plus courts, très-couverts de longs poils différemment 
colorés dans différentes efpeccs, & quelquefois meme 
dans les individus de la meme efpece. Les. effaims des 
mouches a miel, abandonnés à eux-mêmes, ont befoin 
de trouver, mit dans des troncs d’arbres, foit dans des 
murs, des trous tout faits pour fe loger. Les bourdons 
fçavent, s’il cil néccffaire, fouiller un creux dans la terre, 
A faire jufqu’aux fondements de leur habitation que j’ai 
nommée un nid, parce qu’elle efl deflinée principale­
ment à en lèivir aux petits. Les dehors de chaque nid 
ne font pas propies à le faire remarquer, les bourdons en 
le conihuifant ne cherchent ni à lui attirer nos regards, 
ni a lui meriter nos éloges; il ne paroit au premier coun

a ij
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w PREFACE
dœil qu’une motte de terre couverte de moufle, à peu 
près hémifphérique, &. plus élevee que les environs, de 
fix à f'ept pouces. Mais Ion qu’on . examine de plus près, 
en reconnaît que le tas de moufle efl compote d’une 
infinité de brins qui ont etc apportés de plus loin, qui 
ne tiennent a la terre en aucune façon, 6c entre lefqucls 
il n'y a pas le moindre grain de terre; qu'en fin ils ont 
été liés cniomble par une efpece d’entrelacement, pouf 
former fine voûte épailfe d un ou de plufieurs pouces, qui 
empêche beau de pénétrer dans la cavité quelle couvre. 
Si on rompt cette voûte pour mettre l’intérieur du nid 
à découvert, il y a des temps ou ion voit que les bour­
dons ne s’en iont pas repofés fur fa feule cpail èur pour 
empocher l’eau des pluies trop continues de la percer, 
qu ils onl eu le foin c enduire toute la fur face intérieure 
d .me couche mince d’une efpece de cire dont nous ne 
ferions pas autant de cas que de celle des mouches à miel, 
mais auffi propre à arrêter l’eau.

Sous cette voûte on trouve deux ou trois gâteaux, 
tantôt plus, tantôt moins, de forme affés irrégulière, 
mis en pile les uns fur les autres, mais ans être attachés 
les uns aux autres. L afteélion des bourdons pour les 
gâteaux en retient plu heurs dans le nid qui vient d être 
dérange. Entre ceux qui y refient ordinairement, on en 
dilhngue de trois grandeurs trcs-lênfiblemcnt différentes. 
Les plus grands, qui ^ont au rang des plus greffes mou- 
ches de ce pays, font des fémelles; car il n’en efi pas 
de ces nids comme des ruches des mouches à miel, le 
même en a plus d’une. Les mouches de la plus petite 
taille font extrêmement petites en comparaifon des 
autres, auffi petites que des mouches à miel ouvrières, 
& armées comme le font auffi les femelles, d’un aiguillon. 
Enfin il y a des bourdons ü une grandeur moyenne entre 
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PREFACE. v
les deux précédentes, parmi lefquels on en trouve qui 
n’ont point d’aiguillon, ce font les mâles, & d’autres qui 
en ont un, quoiqu’ils ne foient ni mâles ni femelles. 
Parmi les bourdons, comme parmi les mouches à miel, 
il v a donc des femelles, des mâles & des mouches fins 
fexe ; & on trouve de plus parmi eux, des mouches 
fans fexe de deux grandeurs fort différentes. La nu me 
femelle met au jour de ces quatre "ortes de mouches ; 
toutes quatre font nées pour le travail. C cil encore en quoi, 
comparées aux mouches à miel, elles font de vrayes 
villageoifes. Le privilège de ne rien faire na point été 
accordé parmi celles-ci, comme parmi les autres, aux. 
femelles & aux mâles: on les voit toutes travailler de 
concert à réparer les dérangements qui ont été faits à 
leur nid. La préfenœ meme d un obfervateur par qui il 
vient d’être bouieverm, ne les en détourne point: toutes 
s’occupent à remettre en place & à arranger la mouffe, 
quoiqu’elle ait été jettée a plus d’un pied ou deux du nid;, 
elles ne la portent pas, elles la pouffent. Un bourdon, 
fe pc. c fur un petit tas de mouffe, ayant le derrière tourné 
vers le nid ; avec fes dents 6c fes deux premières jambes 
il charpit cette mouffe, comme nos ouvriers charpiffent 
avec leurs doigts de la laine ou du coton; les brins qu- 
ont été bien démêles, font mis fous le corps par les 
deux jambes de la première paire, celles de la féconda 
les prennent & les pouffent à celles de la troifiéme paire, 
& celles de la troifiéme paire les pouffent tout le plus- 
loin qu elles peuvent par-dcla le bout du derrière, ce qui 
•approche ces brins de mouffe du lieu ou ils doivent être 
conduits, de toute la longueur du bourdon, & de quelque 
chofe de plus. Quand celui-ci a forme ainfj par-deu fon 
derrière un tas de mouffe, pour ain i dire, bien cardee, 
lui meme, ou un autre bourdon qui r en empare, le pouffe 
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vj P R E' F A C E.
vers le nid. C'eft ainn que de proche en pioche des tas de 
moulfe font conduits au pied du nid délabré, & montes 
jufquà fen Commet. Quatre a cinq boni dons à la file les 
uns des autres, font quelquefois occupes à ce travail. Quand 
il s'agit de faire un nouveau nid, ou d’aggrandir l’ancien, 
leur manière de travailler eft la meme, excepte qu ils ont 
de plus la peine d arracher la moufle des endroits voiûns 
de celui ou ils fè font établis.

Les gateaux qui occupent finterieur du nid, ne Içau- 
roient être compares par la régularité de leur figure ôc 
celle des parties qui les compofent, a ceux des mouches 
à miel; aufii ne font-ils pas faits pour la meme fin, ni 
meme par les bourdons. Ils ne font qu’un amas de coques 
oblongucs, d’une figure approchante de celic d’un œuf, 
dont chacune a été filée par un ver prêt à fe métamor- 
phoier en nymphe. Il y a de ces coques de trois gran­
deurs proportionnées aux trois grandeurs des vers par qui 
elles ont été filées, & à celles qu’auront ces vers après 
avoir paffe à l’état de mouches; dc-là naifient des in­
égalités dans fép^ifTçur du gâteau formé de coques appli­
quées les unes contre les autres fuivant leur longueur, 
ccft ce qui le rend brut, il a mémo un air mal-propre. 
Entre les bouts des coques il relie neceffairement des 
vuides, il y en a plufieurs plus que remplis par une 
matière brune & molle fans être coulante. Si on ouvre 
quelques-unes de ces malles qui nous femblent informes, 
on apprendra quelles font ce que le nid a de plus inté- 
reliant pour les bourdons, & comment ils >y prennent 
pour élever leurs petits. Dans l’intérieur des unes on 
trouvera des œufs oblongs, d un blanc luifant argenté; 
dans l’intérieur des autres on trouvera des vers de diffe­
rentes grandeurs. Cette matière qui peut nous paraître 
dégoûtante, efl une cfpece de bouillie, ou plutôt, comme
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PREFACE. vif
je l’ai nommée, une pâtée dont les vers doivent fe nourrir; 
elle eft faite de cire brute ou de pou ai ères d’étamines 
affaifonnées de miel. La merc loge dans une malfe de 
pâtée l’œuf qu’elle vient de pondre.. Des que le ver efl 
éclos, ri ne tient qu’à lui de manger, il naît au milieu 
d’une mafTe faite de l’aliment le plus à fon goût. G ed 
probablement pour humeéler la pâtée dont nous parlons, 
que les bourdons ont toujours une petite provifion de 
miel : ils attachent à chaque gateau, & ur-tout au fupé- 
neur, trois à quatre petits pots en forme de gobiets, faits 
d’une cire grodiere, & ouverts en-defi us, qu ils tiennent 
pleins d’un miel coulant & fort doux.

Chaque nid de bourdon efl petit dans fon origine, 
& n’a d’abord été fait & habité que par une feule mere, 
mais qui au moins a commencé à y avoir de la focicté, 
& à être aidée dans fes travaux, lorfquc les vers fortis dus 
œufs quelle a pondus, ont été transformés en mouches; 
elle n’a eu à paffer dans la folitude qu'une partie de fa vie, 
mais d’autres abeilles y paTcnt toute la leur. Le fécond 
Mémoire nous raconte les travaux qu ont à foutent des 
mouches qui ne font pas faites pour jouir des douceurs de 
la focieté : celles dont il s y agit, ne le céderaient gueres 
en groffeur aux plus gros bourdons, li elles utoient aulii 
velues qu’eux : leur corps cil plus applati, prefque ras. 
Si on excepte leurs ailes qui font violettes, toutes leurs 
parties extérieures font d un noir beau & luilànt. Quoi­
qu’elles ne foient pas à beaucoup près auffi communes 
que les bourdons, on peut pourtant parvenu affés aifé- 
ment à en voir: elles volent dans les jardins, & à grand 
bruit ; elles s y rendent dès le commencement du Prin­
temps: chaque femelle cherche a) faire un étabLfTcment, 
c’cfl-à-dire, à y préparer un ou plutieurs nids dans lef- 
quels les petits vers qui doivent naître des œufs qu’elle
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viij PR E' F A CE.
y pondra, puiffent croître, & parvenir à ctre des mouches. 
C’eft dans l’intérieur de certains morceaux de bois qu’ils 
doivent être logés pour fe trouver a leur aile; au (fi le 
talent qui a été accordé à ces abeilles, cft celui de creufer 
dans le bois de longs trous, 6c il efi affés exprime par le 
nom de Perce-bois que j’ai cru leur devoir impofer. Elles 
font réellement très-habiles dans fart de le percer en flûte : 
elles fçavent creufer dans un morceau de bois planté 
debout, un trou long de 12 à i 5 pouces, qui a par tout 
un diametre fiiffifant pour les laiffer entrer & fortir libre­
ment. Quelquefois la meme mouche perce trois à quatre 
de ces longs trous dans un feul morceau de bois, lorlqu il 
a une groffeur qui le permet. Leurs dents font les in- 
flrumcnts avec le [quels elles en viennent a bout. Nos 
perceufes ne c adrcffent pourtant pas au bois le plus dur, 
elles n attaquent que celui qui a eu le temps de fe fécher^ 
6c qui commence à fe pourrir. Des montants de vieux 
berceaux, des piliers de contrefpalicrs, de Lmplcs échalas, 
font les pièces dans lefquclles elles travaillent le plus fou- 
vent ; elles exercent quelquefois leurs dents lùr des portes 
épaiffe, fur des contrevents 6c l:ir des bancs de jardin. 
Un trou long de 12 à 15 pouces fur 7 a 8 lignes de 
diametre, doit paroitre un grand ouvrage pour une mou­
che, quand on penfe a la quantité de fciûre qi elle efl 
obligée de détacher & de tranfporter : ce trou n’efl néant- 
moins, pour ainfi dire, que la cage du logement que 
l’abeille veut conflruirc ; il lui refle à le parta: er en cellules 
dont chacune efl haute de 7 a 8 lignes, 6c deftinée à un 
feul ver; il lui refte à en faire un logement a un "rand 
nombre d’étages dont chacun n’a à la vérité qu’une pièce, 
mais féparee de celle qui la mit par une cfpcce de pian- 
chen Chaque plancher efl fait de divers anneaux Con- 
cemrique3,jcompo es de grains de fciûre attachés les

uns
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PREFACE. k
uns aux autres par de la colle. Si le trou eïl dirigé hori- 
ïontalemcnt, les cellules au lieu de former des étages, 
font en enfilade. Avant que de fongcr à jèparer la pre­
mière pièce de la fuivante, avant que de faire le premier 
plancher ou la première cloifon, elle y loge fihfèéle qui 
doit l’habiter, ou, pour parler plus exactement, elle y 
dépofe un œuf d’où doit fortir un ver qui par la fuite de­
viendra une abeille. Mais ce nefl pas affés d’avoir pourvu 
au logement du ver, il faut pourvoir à fa fubfiftancc, le 
mettre en état de vivre & de croître : il ne fçauroit le 
nourrir du bois dont il efl environné, il a bel )in d’une 
nourriture plus délicate, que la mere ne feroit pas en état 
de lui apporter, quand les cellules qui doivent être di po- 
fées en file, auront été conftruites.

É ette abeille fçait que la feule nourriture qui con­
vienne à fon ver, efl une pâtée compofée, comme celle 
des bourdons, d’étamines de Heurs humedées de mief; 
elle la lui prépare, & lui apporte. C’efl une merveille dont 
nous avons déjà eu des exemples; mais ce que cette 
mouche, comme quelques autres dont il fera fait men­
tion dans la fuite de ce volume, fçait & fait de plus, ne 
fçauroit manquer de nous en paroître une nouvelle. La 
quantité d diments néceHaire pour fournir à raccroiffe- 
ment complet de chacun de fes vers, lui efl connuë, & 
elle la leur donne avant qu’ils fbient nés. Quelle efl parmi 
nous la mere qui connoifle le poids & le volume des ali­
ments de toutes elpeces qui doivent être confumés par 
leniant qu’elle vient de mettre au jour, pour qu il par­
vienne à l’âge viril! La Perce-bois instruite, ou qui agit 
comme fi elle 1 étoit, de la quantité de pitée dont a befoin 
un de fes vers pour parvenir à être mouche, la porte dans 
Ta cellule, & conllruit enfuite la cloilon ou le plancher 
dont nous avons parlé. Sur ce plancher elle dépofe un

Tome VL b
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X PREFACE.
fécond œuf & elle apporte la provifion de pâtée nécedaîre 
pour nourrir le ver prêt à éclorrc ; alors elle ferme cette 
féconde cellule en bâtiffant la cloifon qui la doit leparer 
delà troiin me cellule. C’clt ainfi qu elle remplit & ferme 
les unes après les autres, toutes les cellules que peut 
fournir le long trou divifé en parties égales. Elle perce 
dans le meme morceau de bois, ou dans un autre, plus 
ou moins de trous, félon qu elle a plus ou moins d’œufs 
à pondre. Le ver qui mit de chaque œuf, après avoir 
été logé & pourvu d aliments, n a plus bcoin des Joins 
de la mere, il confume peu à peu la provifion de pâtée 
qui lui a été donnée: quand il ne lui en relie plus, il 
cil en état de le niélamorphofcr en une nymphe qui le 
transforme enfuite en mouche : fi celle-ci cil une femelle, 
elle pn pare à fon tour des logements aux œufs qu’elle 
doit pondre.

J’ai déjà un fupplément a donnera ce que j ai rapporte 
de l’hifloire de ces mouches dans le fécond Mémoire. 
Lorfqu’il a été imprimé, ignorois, & je n’ai pas manque 
de le dire, comment elles transportent a leur nid les 
pouffiéres des étamines des fleurs, qui font la bafe de la 
pâtée quelles préparent a leurs vers. Nous avons vu dans 
le cinquième Volume, que les mouches à miel ramaffent 
auffi de pareilles pouffiéres, qu elles fçavent en faire deux 
petites pelottcs, & qu’elles chargent une de leurs jambes 
pôflérieures d’une de ccs pelottes, & 1 autre jambe de 
l’autre. Sur chacune de ces jambes fe trouve un endroit 
plus enfoncé que le refie, qui, au moyen de poils gros 
& roides dont ion contour efl bordé, équivaut à une petite 
corbeille pour recevoir & retenir une des pelottes. C cd 
dans cette petite corbeille que la mouche à miel porte 
fucceffivcment avec une de les jambes de la fécondé paire, 
& qu’elle colfe des pouméres d étamines, juqua ce que
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PREFACE. yj
toutes enfemble y compcfcnt une mafle de la grofleur 
à peu-près d’une lentille. J’ai dit * que le petit enfonce- * Page 
ment eu manière de corbeille ne fe trouvoitpas fur la partie 
des jambes poflcrieures du ne abeille perce-bois, analogue 
à la partie des jambes poflcrieures de la mouche à miel, 
où on peut fobfèrvcr. J’en ai conclu que les poufliéres 
d’étamines que la perce-bois traufportoit a fon nid, ne 
pouvoient pas être réunies en une pclotte fixée fur la 
partie de fa jambe, analogue a la partie de la jambe de 
la mouche à miel, qui fert à en retenir une. J’ai depuis 
eu occafion de m affûter que la conclufion que j avois 
tirée, ctoit jufle; niais j’ai appris en même temps que 
j’avois hazardé une conjcélurc qui n ctoit pas aufli vraye.
J ai foupçonné que chaque jambe poflérieure de la perce- 
bois avoit une partie autrement placée que fur la jambe 
de la mouche à miel, qui fan bit l’office de corbeille; & 
j’ai vù depuis que la perce-bois n avoit pas la corbeille, 
ni n’en avoit pas befoin. J en ai obfervé à mon aife pla­
neurs qui, en marchant dans la petite foret de filets d’éta­
mines qui entoure une tète de pavot, y fiai: oient de grands 
dcfbrdres par le volume & le poids de leur corps ; elles ren- 
verfoient les filets qui fc trouvoient dans leur chemin, elles 
les couchoient; alors la mouche ne pouvoit manquer de 
frotter fes jambes poflcrieures contre les fommets de ces 
filets, <1 d’en détacher les pou ibères qui étoient retenues 
par les poils & entre les poils dont les deux jambes en 
question font hérifites. Apres avoir parcouru un ou deux 
gros pavots, chacune de ces dernières jambes étoit couverte 
d’une épaifle couche de pouffiéres jaunes, qui lui formoit 
unecfpece de botte fans pied. Cette couche avoit plus de 
confiflanoe qu’on n’eût cru qu’elle en dût avoir : la mou­
che avoit pris foin de fh umeder avec du miel enlevé par 
fia trompe a di ferentes parties de la fleui. C'cfl de quoi 
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yai eu une preuve certaine en goûtant de ces petites ma fies 
de pouffiéres d’étamines que j’avois ôtees à des jambes 
de nos perce-bois, je leur ai trouvé un goût de miel moins 
fade que celui du miel ordinaire; au lieu quelorfquc j’ai 
goûte des pouffiéres d etamines que j avois detachees moi- 
m< me fin les memes plantes ou ces mouches avoient tait 
Jour récolte, je les ai trouve très-in lipides; elles n’avoient 
pas faflaifônnemcnt qui avoit été donné aux pouffiéres 
que j avois enlevées de deffius les jambes.

Des abeilles qui n ont guéres que la groifeur des males 
des mouches à miel, & plus petites par conséquent que 
les abeilles perce-bois, font inlhuites, comme celles-ci, 
de la quantité d aliments qui doit fuffire à chacun de leurs 
vers depuis la nailfancejufqu au temps où il le transformera 
en moue hc : la mere les loge auffi fcparément 6c un i un, 
avec une provifion de pUee faite encore de pouffiéres 
d etamines de fleurs & de miel, mais dans des cellules 
tout autrement conflruitcs que celles des autres, & d’une 
matière fort differente. La Nature femble avoir voulu 
apprendre aux abeilles les differents Arts analogues a ceux 
qui nous procurent des logements. Les perce-bois font 
des efpeces de Charpentiers, ôc les abeilles dont il s’agit 
dans le troifiéme Mémoire, font des Maçonnes, & nous 
leur avons donné ce nom. Elles fçavent compofer un 
très-bon mortier avec lequel elles bàtiffent leurs nids, qui 
ne font que des affemblagcs de cellules renfermées fous 
une enveloppe commune. C’efi à des murs expolës au fbleil 
pendant une grande partie du jour, &, par préférence , 
à des murs de pierre de taille, qu elles attachent leurs nids* 
Quoiqu'ils ayent iouvent la figure & le volume de la 
moitié d’un gros œuf coupé en deux fuivant fa longueur* 
on en voit tous les jours, fans les reconnoître pour des 
ouviâges qui fuppofent de 1 intelligence dans les ouynéies
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qui les ont faits, Ce qui ont dû leur coûter bien du travail. 
Au premier coup d’œil chaque nid ne paroît qu’une 
petite mafTe de mortier que des Maçons ont laiffée par 
négligence fur un mur, & quelque bis meme il ne fcmbie 
qu’une épaiffe plaque de boue telle qu’une éclaboufTüre 
jettée par les roués d’une voiture pefante. Mais quand 
on a détaché une de ces maffes de mortier, on trouve 
dans ibn ultérieur huit ou dix cavités, plus ou moins, 
dont chacune elt remplie, foit par beaucoup de pâtée 
de par un très-petit ver, toit par un ver bien plus gros 
& par peu de pâtée, foit feulement par une nymphe 
ou par une mouche. Chacune de ces loges ne fcmbie 
qu un trou percé dans une maffe de mortier. L’abeille 
en cherchant à rendre on ouvrage blide, cache, pour 
ainfi dire, l’art avec lequel elle le fait : la maffe elt un 
affembbge de cellules qui ont été bâties fucceffivement 
les unes auprès des autres, & dans différentes directions; 
elle a donné d’abord à chacune la figure d’un petit dé 
à coudre, qu’elle a rempli entièrement de pâtée, & dans 
lequel elle a lai fé un œuf ; apres quoi elle a fermé le 
bout du dé qui étoit ouvert. Sept à huit cellules de même 
forme doivent compofcr un nid; quand elles ibnt finies, 
la mouche (car cet ouvrage, quelque grand qu’il paroiffe, 
cfl l’ouvrage d’une feule ) remplit les vuides que les cel­
lules laiffent cnffdlcs:jivcc du mortier plus’groffier que 
celui dont elle les a faites. Toutes les cellules ne forment 
plus alors qu’une maffe que la maçonne recouvre encore 
en entier d’une épaiffe couche de mortier, afin que les 
dépôts précieux qui font renfermés dans ion intérieur, 
foient mieux défendus contre les injures de l’air. Une 
meme mouche ne s’en tient pas probablement à conf 
truire un feul nid qui, par rapport à fa grandeur & à ffa 
or ces, fcmbie un ouvrage aufii confidérable que le lèrou 
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pour un feul Maçon une maiibn de village. Elle feule 
eft pourtant chargée du foin de ramaHef les matériaux, 
6c de les mettre en œuvre. Son mortier, comme le n* dre, 
a du fable pour bafe, mais mêle avec un peu de terre ; 
elle va fur des tas de gravier, fur des allées fablces, fè 
charger de celui qui lui convient ; elle le choilit grain a 
grain. Elle ne fait pas entrer, comme nous, de la chaux 
dans la compoftion de fon mortier, mais elle y fuppléc 
par un équivalent , elle le mouille avec une liqueur gluante 
qu’c lie fait fortir de ta bouche ; cette liqueur retient les 
uns contre les autres les grains qui le touchent. Apres 
avoir forint entre fes dents une petite pelotic de grains 
de fable choilis, de affes humcètés, apres s’être chargée 
d’une petite motte du mortier qu’elle a fait, elle fe rend 
a fon attelier pour le mettre en œuvre. C uti entre fes 
dents quelle porte cette motte, ce font aulfi fes dents 
qui l’appliquent dans f endroit où elle doit être mile, qui 
lapplatiflent & qui la façonnent; ccü de quoi l’adroite 
ouvrière vient bien Lot a bout: bien tôt aulfi elle repart 
pour aller chercher une nouvelle charge de mortier. 
Combien de courtes n oft-clle pas obligée de faire pour 
apporter toute la matière qui entre dans la compofition 
d'une ’cule cellule! D’en faire une entière, réft pour­
tant à peu-près pour elle que 1 ouvrage d me journée; 
Nous ne devrions pas nous en tenir à une Admiration 
Aérilc des procédés de cette mouche, nous devrions tem 

. ter de parvenir à faire de meilleurs mortiers, & moins 
chers que ceux que nous employons journellement, en 
liant des grains d un bible convenable avec quclquefpccc 
de colle a bon marche.

D’autres efoeces de mouches que celles dont noirs 
venons de parler, font aufli leurs nids de mortier, mais 
moins bon il cd pre que de pure terre; aufli les logent-elles
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dans des trous ou ils n ont rien à craindre de fa pluie, 

vers qui nailTent dans tous ces nids, n ont plus bdoin 
du fccours de leur mere, qui avant que de les renfermer, 
a pourvu fuffifamment à leur fubiiflance ; ils y deviennent 
des mouches qui ont des dents affés fortes pour venir à 
bout de percer les murs de leur habitation, & d’y faire 
le trou néceffaire pour les en laifler fortiE

G eflencore pour élever leurs petits, que d’autres abeilles 
dont le quatrième Mémoire rapporte les procédés, confi- 
truifent des nids très-differents de ceux dont il s’eft agi 
dans les Mémoires précédents, & qui fembknt ùippofer 
dans les ouvrières des adreffes, un génie & des connoiD 
lances en un mot qu’on ne s’accoutume point à trouver 
à des infeéles. Ces mouches à peine auffi groffei; ou un 
peu plus petites que des mouches à miel, cac.îent fous 
terre des nids fi dignes d’êtn* vus: la matière dont ils 
font faits, cft iimple, ils font compotes de morceaux de 
feuilles. Les mêmes mouches ne mettent ordinairement 
en œuvre qû’une torte de feuilles. Les abeilles d une 
< 'pece n emploient que des feuilles de rolier, celles d une 
autre que des feuilles de marronnier, celles d ïme autre que 
des feuilles d’orme, &c. Les unes conilru'fent les leurs 
bus terre dans un jardin, d’autres les conflruifent en plein 
champ, & quelquefois dans la crête d’un fillon. La fi ;urc 
extérieure de chaque nid rcTemble aflcs à celle d’un étui 
à cure-dents, & en a à peu-pres les dimenfions, c’cfl-à-dircv 
qu’il efl cylindrique, ayant l’un & l’autre de fes bouts 
arrondis. Quand il efl dans fa place naturelle, il efl couché 
horifi étalement, 6c couvert deplufieurs pouces de terreo. 
Le premier ouvrage de la mouche cfl donc de crcufèr 
fous terre un trou cylindrique capable de le contenir; 
mais ce n’efLlà qu un ouvrage de force 6c de patience. 
Pour venir à bout de ccnflruire le nid meme, d faut de
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plus bien de l’adrefle. Ce fcroit quelque choie pour une 
mouche que de former avec des morceaux de feuilles 
un tuyau cylindrique ferme par les deux bouts ; mais 
quand on a ôté a un nid fa première enveloppe, on 
voit qu’il n’cft pas un fimplc tuyau; on voit qu’il cft 
compofé de cinq à fix petits étuis mis bout à bout, & 
faits comme l’enveloppe, de morceaux de feuilles. C hacun 
de ceux-ci rcffemblc alfés à un de à coudre dont l’ou­
verture n’auroit point de rebord; leur arrangement eft 
tel auifi que celui que les marchands donnent aux dés: 
le bout du fécond dé de la file entre & fe loge dans l’oib 
verture du premier; il en cft ainfi des autres. ( liaque dé 
de feuilles eft une cellule ou un ver doit prendre lôn 
accroiffement, & en meme temps un petit yafe deftiné 
à contenir une pâtée où il entre beaucoup de miel, qui 
quelquefois cft très-coulant. Il faut donc que çc petit 
vafe foit atfés clos pour contenir du miel; il n’eft pourtant 
fait que de pièces appliquées les unes contre les autres, 
fans y être aucunement collées ; elles demandent par 
confequent à être ajuftées avec bien de la prccifion. 
Toutes celles dont eft formé le corps du dé, ou du vafe, 
ont à peu-près ka même figure qui tient de celle d une 
moitié d’ovale faite par une coupe qui a paffé par le 
petit axe. Le bout arrondi de chaque pièce, & le plus 
étroit, eft recourbé pour faire le fond du dé, & le bout 
le plus large forme partie du contour de fouvei ture. Trois 
pièces lèmblables qui font meme en recouvrement les 
unes fur les autres, fufhfent pour former le tuyau creux; 
mais pour donner plus de folidité au petit vafe, & le 
mettre plus en état de contenir le miel liquide, la mouche 
applique encore deux couches de morceaux de feuilles; 
ai n fi il cft compote ordinairement de neuf pièces, & quel­
quefois de douze.

* Dès
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Dès qu’un des petits dés qui doit être une cellule eé 

fini, la mouche ne tarde pas a le remplir de pâtée, 6c à ; 
dépofer un œuf; mais fi on fe rappelle que le nid eft 
couché horifontalement, 6c que la pâtée a de la dilpofi- 
tion à couler, on jugera que la mouche efl dans la né- 
ceffité de bien boucher l’ouverture du petit vafe; elle n*y 
manque pas. La manière dont elle le fait, efi la plus fimple 
6c la meilleure quelle pût cho? ir en n employant que les 
mêmes matériaux dont elle s efl lervie pour former le 
vafe même, qui font apparemment les fèuls qu’elle fçache 
mettre en œuvre. Elle coupe dans une feuille une pièce 
bien circulaire 8c d’un diametre proportionné à celui de 
l’ouverture qui doit être bouchée; l’abeille fait entrer cette 
pièce dans le petit vafe, & 1 ajufte un peu au-deffous de 
fon bord, parallèlement au fond. Sur cette première pièce 
circulaire, elle en pôle 6c ajufle une fécondé, 6c fur la 
fécondé elle en applique encore une troifiéme ; amfi elle 
donne à la cellule un couvercle fait de trois petites ron­
delles aulfi exactement 'appliquées contre fes parois, que 
le J ont les fonds de nos tonneaux contre les douves.

II entre donc dans la conflruélion de chaque cellule 
des pièces de deux figures, des pièces demi-ovales, 6c 
des pièces circulaires. Il faut affûrément de l’adreffe à la 
mouche pour courber les pièces ovales, pour mettre les 
circulaires en place, 6c pour difpofer les unes 6c les autres 
de manière quelles forment un petitvafebien clos. Mais 
il lui faut bien une autre habileté, ce femble, pour tailler 
ces pièces, pour leur donner précifémcnt les proportions 
6c les figures qui conviennent. C’eft ici que nous ne pou­
vons nousempêcher d’admirer le grand Maître qui a in£ 
truit cette mouche. Elle fe rend fur 1 irbre ou l’arbufie qui 
peut lui fournir l’étoffe, pour aÿifi dire, dont elle a befoin : 
après avoir voltigé un peu au-deffus pour rcconnoître la
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feuille à laquelle elle doit s’adrelfcr, elle fadit entre fes 
jambes le bord de celle pour qui elle s’eh déterminée, 
fûü près du pédicule, fort près du bout oppoic ; auKi-tot 
elle fait agir fes dents, & par des coups redoubles elle 
coupe une pièce oblonguc ou une pièce circulaire, plus 
vite que nous ne pourrions en couper une fcmblable dans 
une feuille de papier ou les contours que les cilcaux dc- 
vroient luivre, aurcicnt été tracés. Si, quand il s’agit de 
couper une pièce circulaire, clic étoit pofee au centre 
de la pièce quelle tailie, on pourront imaginer qu’en 
pirouettant fur clic-meme, fon propre corps lui tiendroit 
lieu de compas ; mais elle eh alors dans la position la plus 
delâvantageulè, elle ch fur la circonférence de la pièce 
même; la partie qui a été coupée, ne laide aucunement 
à fe reprélcnter la ligure de celle que fes dents doivent 
détacher, elle ne voit pas la partie coupee, elle la fait paffer 
fous fon ventre. Mais la difficulté de couper fans fecours 
de compas, 6c fans trait qui guide, une pièce bien circulaire, 
n cil rien en con iparaifon de la difficulté qu’d paroi t y avoir 
à donner à cette pièce, comme f abeille lui donne, préci- 
fément le diametre qu’a l’ouverture qu elle doit boucher. 
£ft-ce que i’idée du diametre du petit vaïè que la mouche 
a laifie ioin de-là, & caché fous terre, efl reliée dans là 
tête ! Une ouvrière fi habile à couper de pareilles pièces, 
doit l’etre à les mettre en œuvre, ce qui efl un travail 
beaucoup plus fimple. On imagine bien quelle ne man­
que pas de donner une figure cylindrique aux parois du 
trou qu’elle creulè en terre pour y conftruire & loger un 
nid. Les parois de ce trou font le moule fur lequel elle fait 
prendre une couibûre convenable, aux pièces qui forment 
l’enveloppe des cellules, comme la courbure de celle-là fert 
à contourner les feuilles du corps de chaque dé. Le ver 
de chaque cellule, à qui rien ne manque, après avoir mangé
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toute la pâtée qui lui a été donnée, ce file une coque dans 
laquelle il devient nymphe, & enluite mouche.

Des obfèrvations qui me manquaient lorfque j'ai dé­
crit * les procédés de ces adroites ouvrières, mont appris * Mém. 
que parmi elles, comme parmi les autres abeilles, les 
fémellcs portent un aiguillon, & que les mâles font dé- 
pourvûs de cette arme. D’autres obfcrvat ions m ont encore 
appris cc que je ne fçavois pas alors, que leur façon de 
fe charger des pouffiéres d’étamines dont elles font la 
pâtée à leurs petits, eft différent© de celle dont les mouches 
à miel, & de celle dont les abeilles perce-bois s’en char­
gent. Elles ne la mettent point, comme les premières, 
en deux pelottes, dont chacune eft arrêtée fur une jambe 
poflérieure; & elles n’en font point, comme les fécondés, 
une efpcce de lourde botte a chacune de leurs dernières 
jambes ; elles s’en recouvrent tout le ventre ; peu a peu 
elles parviennent â y en appliquer une couche fi épaiffe, 
que les jointures des anneaux refient à peine fenfibles.

Il eft fait mention au commencement de ce qua­
trième Mémoire, de plufieurs autres efpeces d’abeilles qui 
s’en tiennent à des ouvrages plus fimples que les étuis de 
feuilles^ elles fe contentent de percer en terre des trous 
cylindriques : les unes les dirigent horifontalement, & les 
autres verticalement ; les unes les creufent dans de la terre 
compacte, & les autres dans un fable gras. Ces trous n’ont 
qu autant de diametre qu’il en faut pour laiffcr parier le 
corps de l’abeille qui les a crcuïcs: les uns ont fept à huit 
pouces de profondeur, & les autres n’en ont que trois à 
quatre ; mais tous ont un fond très-uni fur lequel la mou­
che apporte la provifion de pâtée néce tfaire au ver qui 
sortira de l’œuf quelle va pondre. La pâtée n occupe 
qu’une petite partie de la longueur d u trou, la mouche 
comble le refie, elle le remplit de la terre même quelle 

cij

https://rcin.org.pl



XX PREFACE.
en avoit tirée. Ces derniers procédés n ont rien d affés 
frappant pour que nous devions nous y anêter. Nous 
rapporterons plus volontiers ceux d’une tipecc d’abeilles 
qui fait le lujet le plus intéreffant du cinquième Mé­
moire. Ces abeilles n’ont qu une grandeur au deffous de 
ia médiocre; comme quelques-unes de celles dont nous 
venons de parler, elles creufent perpendiculairement en 
terre des trous qui ont environ trois pouces de profon­
deur, & dont chacun doit être le nid d’un de leurs vers. 
Elles ne veulent pas que ce nid relie brut, elles femblent 
fe plaire à le parer; au moins clt-il réelqu elles bornent, 
& dans le goût ou nous aimons a orner nos appafttments. 
Elles donnent à leurs nids des tentures qui, pour la vivacité 
de leurs couleurs, ne le codent pas à nos tapiiferics de 
damas cramoiii : la Nature les leur fournit. Elles en vont 
couper les pièces dans des fleurs de coquelicot, elles les 
portent dans leur trou, elles les y (tendent, appliquent 
& aflujeuilfcnt contre lès parois, quelles en recouvrent 
entièrement ; en un mot elles semblent mériter le nom 
d abeilles tapifficres que nous leur avons donné. Si pour­
tant elles fe determinent pour des tentures de pétales de 
coquelicot, on ne penlèra pas que ce foit parce qu’elles 
font touchées de la beauté de leur couleur ; probablement 
elles lé font décidées pour elles par la confidération d’un 
avantage plus réel. Il eft peu de fleurs qui puiffent fournir 
des feuilles auffi flexibles que celles des fleurs de coque­
licot, ainfi il n’en efl point qu: pui Tent être plus alternent 
& plus exactement appliquées contre les murs circulaires 
de la cellule. Ces mouches s’écartent pourtant de notre 
façon de tendre, en ce qu’elles mettent au moins deux 
tentures l’une fur 1 lutre. Enfin ce n’efl que pendant un 
temps affés court que la cellule doit refier tendue, juï? 
qu a ce que la proyifion de pâtée ait été portée dans te
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ni J, & que l’œuf y ait été dépofé; alors la tapi Isère dé­
tend tous les endroits qui fe trouvent au-defus de la 
pâtée ; elle pouffe vers le fond de la cellule les pièces de 
fleurs quelle a détachées, elles ne fervent qu'à boucher 
une elpece de fac dans lequel l’œuf & la provifion d ili- 
nient le trouvent renfermés; elle remplit en'ùite le refie 
du trou en y rapportant la terre qu’elle en a voit ôtée. Le 
ver qui eclôt dans ce logement fait de fleurs, efl en état au 
bout de dix à douze jours de fe transformer en nymphe. 
Ce cinquième Mémoire nous fait encore connoître des 
abeilles qui batiflènt des nids femblablcs pour la forme & 
^effenticl de la conflruélion, à ces nids de feuilles que 
nous avons admirés dans le Mémoire prtcèdent, & qui 
de même font compofés de plu1 leurs cellules en forme de 
dés à coudre, & miles à la file, comme le font les dés 
ches les marchands ; mais ces nids fcmblables aux autres 
par leur forme, en different par la matière; ils font faits 
de membranes ibyeufès extrêmement minces, appliquées 
les unes contre les autres.

Le fixiéme Mémoire efl le premier de fhifloire d un 
peuple de mouches pour lequel on n’efl pas d’fpofe à 
s’intéreffer : il s’y agit des guêpes contre lefquelles nous 
ne pouvons défendre nos meilleurs fruits, & dont nous 
craignons les approches pour nous-mêmes. Pour aimer 
les fruits, elles n’en font pas moins carnaciércs : fouvent 
elles vont fe pourvoir de viande ou nous nous en fôur- 
niffons; elles vont coupei des morceaux de celle qui efl 
étalée dans les boutiques des bouchers, & en emportent 
d’auf : gios que la moitié de leur corps. Les bouchers 
ne les voyent pourtant pas de mauvais œil en Eté, ils 
’çavent qu’elles donnent la chaffe aux groifes mouches 
bleues qui déponent fur la viande des œufs qui en avan­
cent ia corruption. Elles font une guerre continuelle à.
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la plupart des autres efpeces de mouches, elles mangent 
les entrailles de celles quelles attrapent. Elles vont par 
préférence à la chaffe des abeilles auxquelles elles font 
fort lupéricures en force ; elles en detruifent tous les ans 
un grand nombre. Pendant qu’elles font leurs plus re­
doutables ennemies, elles lèmblent être leurs émules, vou­
loir députer avec elles en induftries de différents genres. 
Il y a des guêpes, comme des abeilles, qui vivent en- 
focicté, celles de quelques efpeces compolènt de très- 
nombreules républiques, & celles de quelques autres n’en 
forment que de très-petites. Enfin il y a beaucoup d’efi 
pcces de guêpes folitaires qui ne montrent pas moins de 
tendreffe pour leurs petits, que les abeilles folitaires en 
montrent pour les leurs, & qui ont recours à des moyens 
au. ï finguliers que ceux que ces dernières employait 
pour les loger commodément, & pourvoir à leur fub- 
îiftance. Apres avoir donne dans ce hxiéme Mémoire 
une idée générale des parties qui caraélérifènt les guêpes, 
nous nous y. tommes bornés à fliiftoirc de celles de fefi 
pece la plus commune dans ce pays, qui pour l'ordinaire 
font leur etabiiffement fous terre ; elles y conftruifent 
ce nid eu guêpier qui en certains temps eft peuplé de 
plufieurs milliers de mouches, c eft une efpece de ville 
foûterrainc qui ne doit pas nous parojtre moins digne 
d’admiration que la ruche la mieux fournie de mouches 
à miel .: fon intérieur, comme celui de celle-ci, eft rempli 
de gâteaux compofcs de cellules de figure exagone; tous 
font renfermes fous une enveloppe commune, conftruite 
avec beaucoup d’art. Il eft vrai que la matière dont 
font faites les di merentes parties du guepier, ne peut pas 
être utilement employée a nos ufages, elle n’eft qu’un 
aftés mauvais papier. Mais quand nous ne voudrions 
nous prêter à admirer que ce qui peut nous être utile,
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les guêpes ont de quoi payer l'attention que nous aurons 
donnée à leurs curieux ouvrages, & les foins que nous 
aurons pris pour parvenir à voir comment elles les exé­
cutent. Elles nous doivent faire naître des vues impor­
tantes pour une de nos principales fabriques, pour celle 
du papier, en nous apprenant que nous en pouvons 
trouver la matière première ailleurs que dans les chiffons: 
c’efl de quoi le Mémoire fuivant donne des preuves. 
Leur architeéture différé en bien des points de celle des 
abeilles; celles-ci fc contentent de mettre leurs gâteaux 
à couvert dans la ruche qui leur a été offerte, ou dans 
le creux qu’elles ont trouvé tout fait, foit dans un tronc 
d’arbre, ïbit dans un mur; au lieu que les guêpes ren­
ferment leurs gâteaux dans une afpece de boite de même 
matière que celle dont ils font compofés, de d me 
figure qui tient de celle d une boule creufe. Quoiqu’elles 
puiffent trouver fous terre quelque grand trou, elles ont 
toujours à remuer & à tranfporter beaucoup de terre 
pour donner à ce trou la figure qui lui convient ■ our 
loger une cfpece de boule allongée, dont le grand 
diametre a fouvent plus de quinze à feize pouces, & 
le plus petit douze à treize. La furfacc extérieure de 
cette boule creufc, de cette enveloppe lous laquelle les 
gâteaux .ont renfermés, na pas le poli des ouvrages 
faits au tour, elle a quelque choie de raboteux, mais elle 
ne paroit pas en avoir été travaillée avec moins de foin;, 
elle eft compofée d un grand nombre de pièces dont 
chacune eft femblable au côté convexe d’une coquille 
bivalve. Si on coupe cette enveloppe, on lui trouve en 
certains endroits près de deux pouces d épaiffeur ; mais 
on voit qu’elle n’eft pas mafiive, qu elle cft formée d’un 
grand nombre de couches entre lefqueiles des vuides 
font ménagés. Cette confiruclion qui épargne beaucoup
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de matière, rend l’enveloppe plus propre à produire 
l’effet auquel elle cil deftinée, à empocher la pluie de 
pénétrer dans le guêpier, de parvenir julqu aux gatcaux 
qui en rempliûcnt f intérieur. La maniéré dont ils y 
font placés, efl encore un des points dans lefqueh l'ar­
chitecture de nos guêpes, diffère de celle des abeilles: 
ces dernières les dilpoïent verticalement, au lieu que les 
guêpes tiennent les leun> parallèles à l’honfon: le premier 
cfl attaché à la partie la plus élevée de I enveloppe, le 
fécond l’cfl au premier; il en efl de même de la fuite 
des autics gateaux. Le guêpier cil un édifice qui a quel­
quefois plus de douze à quinze étages, mais dont Ic^ in­
ferieurs font bâtis les derniers. Entre chaque étage règne 
une colomnade formée par les liens employés à fufpendre 
le gâteau inférieur, a le tenir attaché à celui qui le pré­
cède immédiatement. Ces étages lont proportionnée à la 
taille des guepes, & par confcquent peu élevés. Chaque 
gateau efl compofé de cellules conflruitcs & arrangées 
régulièrement. Il faut pourtant avouer que dans lanan- 
gement & la conflrudion de leurs cellules, les guêpes 
paroiffent bien inférieures en géométrie aux mouches 
à miel : ce qu’elles femblcnt avoir fçu comme ces der- 
niéreb, c’efl que la figure exagone devoit être préférée 
à toutes les autres; mais les abeilles parodient avoir fçu 
de plus qu’il y avoit à gagner pour ménager tant l’elpace 
que la cire, en formant chaque gâteau de deux rangs 
de cellules. Elles ont agi comme fi elles euffent eu en­
core des connoiffances plus profondes, en donnant à 
chaque cellule un fond pyramidal compofé de trois 
rhombes égaux dont les angles font les plus avantageux 
qui pouvoient être choitis, pour renfermer plus d’cïpace 
avec moins de matière ; au lieu que les gâteaux des 
guêpes Aonc faits d’un feul rang de cellules dont chacune

a le
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à le fond prefque plat, mais il n’étoit pas permis aux 
guêpes de faire ufagc t une plus fçavante géométrie. 
Les édifices font d’autant plus parfaits qu’ils répondent 
mieux aux vues qu’on a eues en les conflrui- mt : ceux des 
guêpes auroient de grands dé auts, s'ils étoient conflruits 
fur le modèle de ceux des abeilles.Les cellules du guêpier 
ne font dcftinécs qu’à fervir de logement à des vers à qui 
les guêpes portent la becquée plufieurs fois chaque jour, 
& qui tous ont conflamment, & par conséquent doivent 
avoir la tête en embas. Il falloir donc que les ouvertures, 
les entrées des cellules, biffent auffi en embas, & des-lors 
un gâteau ne pouvoir être compofé de deux rangs de cel­
lules, puifque celles du fupcricur auroient eu leurs ouver­
tures en en-haut. Enfin dès que les guêpes étoient dans 
la néceffité de ne donner à leurs gâteaux qu’un rang de 
cellules, il ne convenoit pas d’en faire le fond pyramidal; 
car au moyen des fonds pyramidaux, la furface fupé- 
rieure de chaque gâteau fe feroit trouve toute hériffée de 
pointes, ce qui eut été très-incommode pour les guê­
pes qui ont continuellement à marcher deffus, au lieu 
qu’au moyen des fonds plats, le deffus des gâteaux, le 
terrain fur lequel elles marchent icmvent, efl uni. Je me 
fuis arrêté d’autant plus volontiers à faire fentir les rai- 
Ions qui demandoient que farchiteélure des guêpes fût 
différente de ceile des abeilles, que j’ai négligé de les rap­
porter dans le fixiéme Mémoire. Si on objeéloit contre 
celles que je viens d’en donner, que les guêpes de quel­
ques efpeces ne font auffi entrer qr un feul rang de cellules 
dans des gâteaux qui font pofés prefque verticalement 
comme ceux des abeilles, je répondrois que ces guêpes 
ont auffi des raifons qui les empêchent de faire leurs 
gâteaux à double rang de cellules; elles ne les recouvrent 
point d’une enveloppe; elles veulent que les cellules foient
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cxpofécs aux rayons du foleil : ces rayons qui échauffent 
des entrées tournées en partie vers le midi, n agiroient 
pas affés fur celles qui le feraient vers le nord, lui celles 
des cellules du fécond rang.

Lu guêpier, comme une ruche d’abeilles, eft habité 
par trois fortes de mouches : dans certains temps il n’a 
qu une feule femelle, 6c des mouches fans fexe que nous 
avons nommées des mulets. Dans une failon plus avan­
cée on y trouve dus centaines de femelles, 6c encore plus 
de malus. Les femelles furpaffent conluL rablcmcnt les 
mulets en grandeur, une feule de celles là pcfe autant que 
fix de ceux-ci. Les males font auffi longs, mais moins 
gros que les femelles; ai in le poids d un male n eft égal 
qu a celui de quatre mulets. La condition d’une mere 
guêpe efl bien différente de celle d’une mere abeille : la 
mere abeille eft une vraye reine ; quand elle part pour faire 
un nouvel ctablilfement, pour fonder un nouvel empire, 
elle eft accompagnée de pluficurs milliers d’ouvrières qui 
lui font plus dévouées que les plus fidèles fujets ne le font 
au meilleur roi ; elles la toignent, elles vont au-devant de 
tous fus beibins , 6c travaillent fans relâche aux ouvrages 
néceffaires au nouvel établifièment. La meregucpe eft une 
héroïne par le courage avec lequel elle entreprend de fur* 
monter les plus grandes difficultés : feule, làns le fecours 
d’aucune autre mouche, elle jette au Printemps les fon­
dements de ce guêpier qui a la fin de * Eté fera un édifice 
fi confidérable, 6c peuplé de tant de mouches qui toutes 
lui devront leur naiffance. Elle eft donc obligée deconf- 
truire elle-même les premières cellules dans lefquelles elle 
dépote les premiers œufs: ceux-ci donnent des vers qui 
par la fuite deviennent des mouches-mulets. Les guêpes- 
mu icts ont les plus aélives 6c les plus laborieufes, & il a 
été établi quelles naîtraient les premières, afin que la
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mere fût aidée de bonne heure dans les travaux les plus 
néccflaires, auxquels elle ne potirroit fuffire par la fwite. 
Les mâles des guepes ne font pas auïfi pardieux que ceux 
des abeilles, ils le chargent de divers foins dans l’intérieur 
du guêpier ; mais 1 art de bâtir, celui de faire des cellules 
& l’enveloppe qui les doit recouvrir, leur eft inconnu. Il 
eft tres-amufant de voir des guêpes-mulets occupées à 
ce dernier travail ; fi on veut s’en mettre à portée fans 
rifque, on logera, comme je fai fait, des guêpiers dans (les 
ruches vitrées, femblables à celles où Ton tient des abeilles. 
Dans les belles heures du jour on verra à tout moment ar­
river au guêpier des mulets qui portent entre leurs dents 
une petite boule : cette boule eft d une matière molle, de 
pâte à papier. Chaque guêpe ne tarde pas a mettre la frenne 
en œuvre, foit pour allonger un des pans d une cellule, 
foit pour commencer la bafe dune autre, foit pour ag- 
grandir un de ces ccintres de faffemblage dcfquels l’en­
veloppe eft formée. La gin pe applique & colle fa petite 
boule contre la pièce qu’elle veut étendre, elle la prefie 
en fuite pour la réduire en lame. Si la lame quelle en fait, 
eft un peu longue, elle va à reculons, & laiffc en devant la 
portion quelle vient d’applatir; pour la rendre encore plus 
mince, elle retourne la prendre où elle l’avoit d abord atta­
chée, & ainfi à pluüeurs reprîtes. C’eft toujours avec une 
vîtefle furprenante quelle travaille. La petite boule eft 
un amas de filaments a fiés courts & extrêmement fins, 
humeélés d une liqueur qui eft propre a les coller en­
femble. Notre papier efl fait de linge 6c par confcquent 
de fibres de plantes : c’cft du bois que les guêpes tirent 
les fibres dont elles compotent le leur. Nous fçavons qu’il 
faut iaire romr le lin & le chanvre, c efl-a-dire, les tenir 
dans 1 eau pour mettre leurs fibres en état d’etre déta­
chées: les guêpes femblent Ravoir qu’elles ne peuvent
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pancnirà détacher des fibres allés fines que du bois qm 
a, pour amfi dire, etc roui: lafurlàcc de celui qui a été 
cxpoié pendant plufieurs années à la pluie, efl dans cet 
état. Ces mouches vont ratifier la furface des treillages 
dcfpalicr, des vieux contrevents, des portes, en un mot 
celle de tout bois qui neft point peint, & qui a été expofé 
pendant plufieurs années a l’air libre. La guêpe réunit en 
un petit tas les fibres qu’elle a arrachées, elle en forme 
une petite boule quelle humcélc, & qu elle porte enfuite 
à l'on guêpier.

Dans le feptiéme Mémoire il s’agit encore de plufieurs 
cfpeces de guêpes qui vivent en fociete, & d’abord delà 
plus greffe de toutes, connue fous le nom de Frelons: c ’cft 
celle qui compole le plus mauvais papier, le plus câfiant: 
celui des frelons neft fait que de içiurc de bois pourri; 
auffi ont-ils loin de mettre leur md a l’abri des injures de 
l’air : le plus iouvent ils le logent dans un creux de tronc 
d’arbre ou l’eau ne fçauroit pénétrer. D autres *uêpcs 
d’une plus petite clpecc, qui font des guêpiers dont la 
groifeur n’égale pas celle d’une orange, les Laiflènt expo- 
les aux injures de l'air, elles les attachent à une branche 
d’arbre ou d arbuile ; mais leurs gateaux font défendus 
par une enveloppe composée d’un très-grand nombre 
de feuilles. Si ces feuilles, au lieu quelles ibnt grife, 
étoient d une couleur vermeille, 1 enveloppe lèroit paie 
pour une rofe à cent feuilles, plus groffe que les ordinaires, 
& qui commence à s épanouir. Depuis que nous avons fait 
giavcr un de ces nids, nous en avons vu d’autres moins 
gros qu’un petit œuf de poule, confiants cependant fur 
les mêmes principes par une autre efpece de guêpes.

Quelqu’adroites quayent du nous paroître les guêpes 
de ce pays dont nous venons de faire mention, leurs 
ouvrages nous fembieront très - imparfaits, fi nous les
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comparons avec ceux d’une efpece de guêpes des envi­
rons de Cayenne. Nous devons être bien étonnés de voir 
que des infedes exécutent des ouvrages préciicment fem- 
Llables à ceux que nous ne fommes parvenus à fçavoir 
faire que depuis un petit nombre de fiécles. Nous n’avons 
pas fçu faire le carton plutôt que le papier, & les guêpes 
dont nous voulons parler, lont du carton, 6c en ont fait 
de tout temps, qui ne feroit pas defàvoué par ceux de 
nos ouvriers qui le font le plus beau, le plus blanc, le 
plus ferme & à grain le plus fin. Ces mouches attachent 
leur guepier a une branche d arbre : fon enveloppe efl 
une clpecc de boîte, longue de douze a quinze pouces, 
& quelquefois plus, de la figure d’une cloche fermée par 
embas, ou de celle d’une poire. Cette boîte efl une 
vraye boîte de carton, & tous ceux à qui on la montrera 
fans leur dire par qui elle a été faite, la prendront, fans 
héfiter, pour l’ouvrage d’un cartonnier très habile. Son 
intérieur efl occupé en partie par des gâteaux de meme 
matière, difpofés par étages, qui n’ont des cellules que 
fur leur face inférieure. La circonférence de chaque gâ­
teau fait par-tout corps avec la boîte ; chacun d eux a un 
trou vers fon milieu, qui efl une porte qui permet aux 
mouches d’aller de gâteau en gâteau, d étage en étage. 
Si l’on cil curieux de connoître plus en detail leur conf- 
truélion, on en fera infini it par ce feptiéme .Mémoire, 

par les figures qui l’accompagnent. Mais ce dont nous 
devons être plus touchés que de la forme de ces ouvrages, 
c’efl de la matière dont ils font faits. Celle du beau car- 
ion ôc celle du papier 1 ont la meme ; ces mouches nous 
apprennent donc que fans avoir recours aux chiffons 
qui fuffifent à peine a la conlommatic n prodigieufe de 
papier qui : e fait journellement, & qui va toujours en aug­
mentant, nous pouvons trouver une abondante matière
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a papier, en employant des bois tels que ceux qui font 
mis en œuvre par les guepes de Cayenne, ou des bois 
lemblables.

Ce n eft que pour donner une idée generale des guepes 
qui vivent en fociété, qua la fin de ce Mémoire nous 
en faifons connoitrc plufieurs efpeces, qui ne fçavent pas 
même renfermer fous une enveloppe leurs .gâteaux qu elles 
laiTent expofés aux injures de l’air: il eft vrai qu elles ont 
au moins recours à une aifes bonne pratique pour les dé­
fendre contre la pluie, elles les enduifent de vernis.

Si les deux derniers Mémoires nous ont fait voir que 
les guêpes qui vivent enfooiéte, font de dignes émules des 
abeilles qui habitent les ruches, le huitième Mémoire 
ou il ne s’agit que des guipes qui mènent une vie foli- 
taire, nous apprend que celles-ci ne le cedent aucune­
ment aux abeilles dont le genre de vie eft le meme, en 
tendreffe pour leurs petits, en prévoyance & en loins pour 
les nourrir. Nous commençons ce Mémoire par fixer les 
idecs qu’on doit avoir des guêpes proprement dites, des 
guêpes-ichneumons, & des ichneumons. Lorfque les véri­
tables guêpes lont en repos, elles ont chacune de leurs 
ailes fupeneures pliée en deux uiivantfa longueur; mais 
les guepes-ichneumons ont toujours leurs ailes « tendues 
comme le font celles du commun des mouches. Les 
ichneumons different des unes & des autres, foit par la 
forme de faiguillon, foit par la manière dont il eft porté 
ou logé, & par l’agitation continuelle dans laquelle ils 
tiennent, foit leurs antennes, foit leurs ailes. Nous nous 
bornons dans le huitième Mémoire a faire connoître 
quelques c'peces de gui pes folitaires, & quelques autres 
de guepes-ichneumons; mais fur quoi nous nous fournies 
le plus étendus, c’eft fur les procedes au moyen defquels 
les unes & les autres logent icparcment le ver qui fort
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d’un de leurs œufs, & fur ceux au moyen desquels elles 
uourvoyent à leur lubfiftance. Les unes percent dans la 
terre, d’autres dans du fiable, des trous dont chacun doit 
recevoir un œuf, & être la cellule d un ver. Des guêpes 
de certaines efpeces fçavent rendre faciles à creufer, des 
enduits fablonncux qui réfiftent au frottement de 1 ongle, 
elles ramolldfcnt l’endroit qu'elles veulent entamer, en 
jettant deffus quelques gouttes d’eau qu elles font fortir 
de leur bouche. Ces memes gu> pcs Hevent un tuyau qui 
femble de filigrame, 6c quelles forment du fable même 
du trou qu elles creufent : ce tuyau quoique bien ou­
vragé, ne fert qu a mettre à leur portée le fable qu elles 
doivent faire rentrer dans la partie fupérieure du trou. 
D’autres gucpes-ichneumons bàmlent, comme les abeilles 
maçonnes, des nids avec de la terre, quelles attachent 
quelquefois au plancher d une chambre ou elles peu­
vent entrer librement ; elles difpolcnt plufieurs cellules 
oblongues les unes auprès des autres; l’extérieur de cha­
cune a 1 ür d me colomne torfe ; fentree de chaque 
cellule eft précifément placée à -bn bout inf< rieur, ce qm 
fait que le nid, que I alfemblage des cellules a quelqu air 
d’un fifliet de Chauderonnier. D’autres guêpes, & d’autres 
guêpes-ichneumons içavent, comme les abeilles perce- 
bois, creuier dans de vieux morceaux debo;s, 6< prcfque 
pourris, de longs trous dont chacun donne au moins un 
logement à un de leurs vers. Quelle que bit la matière dont 
la mouche a fait une cellule, dès qu elle a dépofé un œuf 
fur fon fond, elle fongeà y porter la provision d’aliments 
qui fuflira à nourrir le ver prêt à éclorre, yufqu’à ce qu ri 
bit en état de le transformer. Les vers de:. .uêpes-ichnetb 
mons ne s accommoderoient pas d’une pâtée mielleufe 
telle que celle que les abeilles donnent aux leurs : ces vers 
miflent voraces, ils font meme difficiles fur le choix de 
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la chair, pour ainfi dire, dont ils fc nourrirent, ils ne 
veulent manger que celle d'animaux vivants, ou prcfque 
vivants. Ceux que les vers de certaines efpeces aiment, 
font de mauvais mets pour ceux de différentes autres 
elpcces ; mais ces vers de différentes c^cccsïônt tous fervis 
a leur goût par leur mere. Chacune porte dans la cellule 
où lefien eff prêt à naître, une provihoii de gibier tout 
vivant : l’une ne lui donne que de petites chenilles, une 
autre fournit le ficn de vers fcmblablcs à des chenilles, 
une autre va pour le fien,à la chaffe des mouches, & ne 
choifit que celles de certaines efpeces ; car telle porte 
dans le nid de petites mouches à deux ailes, une autre 
y en porte de greffes, l une n’y fut entrer que de celles 
qui ont le corps long, & d’autres n’y font entrer que de 
celles qui l’ont court. Enfin d’autres guipes, & d’autres 
guepes - ichneumons mettent dans la cellule de leur ver 
une provifion d’araignées d’une certaine efpece. Cette 
provilion eft lôuvent de douze ou treize infeéles, plus 
ou moins, fuivant leur grandeur. Lameremure enluite 
la cellule qu’elle a remplie en partie d infeéles d’une cer­
taine efpece. Cette précaution eff néceflaire, car ceux qui 
ont étéentaffés dans la petite caverne étant pleins de vie, 
n’y refleroient pas. Non feulement ils font vivants, mais ils 
peuvent vivre fans manger, juïqu a ce qu’ils foient mangés 
eux-mêmes par le ver qui doit croître à leurs dépens, & 
qui les dévore les uns après les autres. Quand il a mangé fa 
dernière chenille,fà dernière mouche,fa dernière araignée, 
il n’a plus beloin de prendre de nourriture, il fe méta- 
morphoie en une nymphe, qui devient enfuite une guêpe 
ou une guepe-ithneumon. C eff ordinairement en volant 
que la mere porte à fon nid les uns apres les autres, les 
il cèles qui enfemble font l’approvifionnement comulet 
du ver qui y doit naître. Mais j’ai yû une guêpe-iclmeumon 
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d’une n/Tés petite eïpece, qui portoit à fon nid une 
chenille qu’il lui eût été impoffible de Soutenir en 1 air. 
C’ctoit une de celles qui font des coques en bateau: fon 
poids étoit au moins à huit fois plus grand que celui 
de la guêpe-ichneumon. Lorsque je vis celle-ci traîner lur 
la terre un fi énorme fardeau ; & un fardeau qui étant 
vivant, réfifloit plus que par fon poids, j’en f is étonne; 
te le fus bien davantagelorfque je vis que la petite mouche 
le faifoit monter le long d un mur, & enfùite le long 
d une tige d’arbre.

Le neuvième Mémoire traite des ichneumons propre­
ment dits, genre de mouches très-étendu, & qui renferme 
des eipeces qui different beaucoup entr’elles par la forme 
& la grandeur de leur corps ; car il y a des ichneumons 
qui font de très-grandes mouches, & d autres qui ne 'ont 
que des moucherons. Toutes les femelles, 6c les .cules fé- 
mellcs,lont munies d un aiguillon ou d une tarriére qui 
n efl pas une arme offenfive, ou au moins une fimple arme 
©1 èniive, comme l’aiguillon des guêpes & des mouches à 
miel ; c’efH mfbument au moyen duquel elles parviennent 
à bien loger leurs œufs. Les ichneumons font difpenfés du 
foin de leur conflruire & préparer des nids, ils leur en fça- 
vent trouver de tout taits & d’excellents -.ceuxde plufieurs 
djieces introdunent leurs œufs dans le corps d un autre ia- 
fecle. Le onzième Mémoire du fécond volume, nous en a 
fait connoîtrc qui vont fe poftr lur le corps des chenilles qui 
s’apperçoivent à peine du mal qu’ils vont leur faite. Quanti 
une chenule ou un autre inieéle a été choifi par un ichneu­
mon pourfervir à loger fes œufs, & à nourrir les petits qui 
en naîtront, il faut qu’elle kibiffe une deflinée qui par la 
fuite lui coûtera la vie. L’ichncumon perce avec là tarriére 
le corps de l’ir4eéle fur lequel il s’eflpo >ê, la tarriére poi te 
un œui au fond de la playe qu elle a faite. Selon que 
’ichncumon efl plus ou moins gros, & félon que finlcéle
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à qui il s eft attache eft plus ou moins grand, il dcpofo 
dans ion corps plus ou moins d'œufs ; car il faut que les 
petits qui fort iront des œufs, trouvent de quoi fe nourrir 
ou ils font loges, jmqu au temps où ils n auront plus a 
croître. Certains ichneumons font fi petits, que trente à 
quarante de leurs vers trouvent la provision d’aliments qui 
leur cft nécei faire, dans le corps d’une chenille de grandeur 
médiocre. Le corps d’une pareille chenille fufiit à peine 
pour nourrir ju iq u’au temps de fit première métamorpholc, 
un feul ver d ichneumon de grandeur mediocre. Les 
ichneumons dont 30 a 40 ont pris enfemblc tout leur 
accroiffement fous la forme de ver dans le corps d’une 
foule chenille, font grands en compara don de quelques 
autres qui logent un de leurs œufs à l’aife dans celui d'un 
papillon ; le ver qui y eclot ne fort de cet œuf de papillon 
qt après etre devenu mouche.

D’autres ichneumons collent simplement leurs œufs 
for le corps dune chenille; mais les vers qui en fortent, 
ne relient pas long-temps expofés aux injures de 1 air, ils 
Içavent percer le corps, 6c pénétrer dans ion intérieur.

Dans le cours de cet ouvrage nous avons donné cent 
exemples de ce quefçavcnt f aire un gr and nombre d ichneu­
mons de differentes e1peces, pour bien loger leurs petits : 
ils s introdunènt dans les nids faits avec le plus d irt & de 
idin par d’autres infeéles; à côté de l’œuf ou des œufs qu’un 
de ceux-ci a cru avoir mis en 1 tir été, Ichneumon va dé; 
poforle fien : il épie 6c làifit le moment ou la mere a été 
obligée de quitter le nid pour aller chercher foit des maté- 
riaux neceflairesa fa conftruélion complette, foit des pro- 
vmons pour nourrir le petit prêt à eclorre. Il n’cft point 
de mere infeéle dont la prévoyance ne foit fou vent trom­
pée par quelque mouche-ichneumon : lever de cette der­
nière fe nourrit du petit auquel • autre a donné naiffance.

Des femelles d’ichneumons de differentes efpeces, dont
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quelques-unes portent au bout d'un long corps, une 
queue deux ou trois fois plus longue que celui-ci, n ont 
pas befoin d erre à l’affût du moment où une mcre eft 
obligée de quitter le nid quelle a commencé, pour faire 
des courfes à la campagne. Quoique le nid loit clos de 
toutes parts & fini, quoiqu'il ôitd une matière très-ibhde, 
une femelle ichneumon parvient a placer un ou plufieurs 
œufs dans fon intérieur. «Jette queue d’une longueur fi 
démefurée, 6c qui ne femble propre qu’à embarratfèr, eft 
l’inftrument au moyen duquel elle y parvient. Elle eft 
compolée de trois pièces, dont celle du mil eu eft une 
tarriére à laquelle les deux autres font un étui. La mouche 
fçait contourner fa queue comme elle le veut, & la porter 
où illuiphit. Quelques-unes lafontpaffer mus leur ventre, 
6cla conduifent bien en devant de leur tète, pour percer 
dans des couches d’un fable gras durcies par le oleil, des 
trous qui pénétrent dans 1 intérieur des nids où certaines 
guêpes ont logé leurs vers avec une provmon d inférés 
vivants. Le ver qui mange ceux-ci eft à fon tour mangé, 
par celui qui fort de 1 œuf de 1 ichneumon.

Nous avons dû voir avec admiration dans les Mémoires 
précédents, tant de différents moyens, tous linguhers 
auxquels des mouches de différentes efpeces ont recours 
pour loger & nourrir leurs petits. Les mouches dont 
il s’agit dans le dixième Mémoire, ne paroiffent pas être 
des mères fi tendres, ni i bien inftruites, 6c elles n avoient 
pas befoin de 1 être plus qu'elles le font; elles lailfent tout 
implement leurs œufs ùr du fable, ou fur une terre pul- 

vérifèe qui fe trouve au pied d in vieux mur, ou dans 
quelqu autre endroit à l'abri de la pluie. Les mouches 
dont nous vouions parier, font de la claffe de cehes qui 
ont le corps le plus or g & le pius chié, d un des gemes 
des mouches appeilees Demoifclles; en un mot. ce$ 
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mouches lont celles qui dans leur premier âge ont été des 
inlcéks connus, & , fi je 1 Dlè dire, celebres fous le nom 
de Fqrmtca-ko.

La figure du Form'ica-lco n’offre pourtant rien d’abord 
de fort remarquable, il ne paroit pas mériter plusd atten­
tion qu un cloporte de mediocre grandeur , qui auroit 
deux cornes en devant de la tete. Il cfl né vorace, 6c 
doit fc nourrir dans tous les temps de fa vie du gibier que 
la chaffe lui fournit ; mais il ne içauroit efpcrcr de prendre 
à la courte aucun mlèdc, meme aucun de ceux dont la 
marche efl la plus lente, il ne peut aller qu’à reculons; il 
lui eft impoflible de faire un fcul pas en avant; mais il 
fçait dreflér un piege aux infedes, au moyen duquel il 
réunit à le rendre maître de ceux même qui lui font fu- 
périeurs en force. Ce piege n’eft qu un trou en forme 
d’entonnoir, creufé dans un bible très-mobile, ou dans 
Une terre feche 6c pulvcrifêe : l’entonnoir a deux ou 
trois pouces de diametre à fon entrée, & a de profon­
deur les deux tiers ou les trois quarts de fon diametre. 
Le formica-leoiètient à l’aflûtau tond de cet entonnoir, 
fon corps y efl entièrement caché fous le fable, au-deflus 
duquel les deux cornes s’élèvent ; ce 'ont deux excellentes 
armes qu’il peut approcher ou écarter i volonté l’une de 
l’autre par leur pointe, 6c avec lefquelles il peut fiufir 6c 
percer le corps de finlede le mieux caparaçonné de- 
cailles. Malheur à celui, à la fourmi, au cloporte, à la 
petite chenille, 6r a tout autre qui, en fuivant fa route, 
paffe fur les bords du précipice ; ils font toujours tout 
prêts à s’ébouler: l’inkde roule avec les grains de làble ui 
échappent ous les pieds, dans la fofle où le lion l’attend. 
L’animal infortuné ne manque pas de faire tous fes efforts 
pour le tirer du précipice dans lequel fon imprudence l’a 
Conduit, il tâche de grimper le long des parois efearpées;
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malgré la pente les grains de fable ne cedent pas toujours 
fous fes pieds; lorfqu’h efl aufli léger qu une fourmi, ii 
fait avec fuccès des pas vers le haut de l’entonnoir. Le 
formicadeo ne néglige pas alors une rer ource qu’il a pour 
fe rendre maître de la proie qui lui échappe : fa tête efl 
platte, mais il peut l’élever en haut, & fabaj/Ter avecv te (Te, 
au moyeu d’un col très-mobile, à qui elle tient; avec fa 
tête, comme avec une pelle, il fait voler du fable en 1 air, 
8c cela dans une telle direélion, que les grains retombent 
pour la plupart fur l’infede qui grimpe avec beaucoup 
de peine: ces grains le frappent, 8c font pour lui ce que 
feroit pour nous une grêle de pierres. Le formica-leo ne 
s’en tient pas à ce premier jet de iâble, il ne pefle d’en 
lancer en lair de nouveaux, de faire pleuvoir le fable, 
que lorlque le malheureux infede a etc forcé par des 
coups redoublés de tomber dans le fond du trou. Dés 
qu’il y efl, les cornes du formica-leo le làififlcnt & le 
percent. Ces cornes ne font pas de limples armes meur­
trières; le formica-lco n’a pas une bouche ou une trompe 
placée comme fefl celle du commun des inlècles; mais 
il a pour ainfi dire deux bouches, une au bout de chaque 
corne, ou, pour parler plus exactement, chaque corne efl 
une trompe avec laquelle il mcce 8c fait pafler tout ce que 
1 .ntéricur de l’inièélc prisadekicculent. Il le deflèche au 
point de rendre friable celui qui doit moi, &le jette enfuite 
hors de l’entonnoir ; après quoi il attend patiemment le 
hazard heureux qui lui en procurera un autre. La grandeur 
de l’entonnoir a quelque proportion avec et Je du fbrmica- 
leo qui 1 habile. De le faire n eft pas pour lui un ouvrage 
a ..fit 1 impie qu’on l’imagineroit; il commence par creulèr 
un fofle circulaire qui en limite 1 enceinte, au-dehors de 
laquelle il jette peu à peu le fable ôté de la maflede figure 
conique qui doit être enlevée : la jambe qui fe trouve vers 
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1 intérieur du trou, charge la tête de fable qu’elle fait enfuite 
voler dehors. 11 marche eu tournant autour de la maiTe de 
fable, mais en fai ant beaucoup de pofes, car dès qu’il a f it 
un pas, il s’arrête pour charger fa tète; enfin, apiès un grand 
nombre de tours, tout le fable a etc jette hors du trou. 
Quand le (oimica-leo a pris fon accroiffement complet, 
il fe confinait une coque jpherique, dont l’enveloppe ex­
térieure eflcompofce de grains de fable, ou deterre liés 
enfèmblc par des fils de 1 by e ; mais il employé la foye feule 
pour en tapiuer 1 intérieur d une tenture blanche qui a le 
luifant du plus beau -atin. La filière qui fournit la foye, efl 
à fonderrière. Enfin, 1 infeéle renfermé dans fa coque s’y 
métamorphofè en une nymphe qui devient une demoi- 
lèlle, dont les couleurs nont rien de rappant, elle efl 
preique grife.

C’efl 1 onzième Mémoire qui fait pafier tous nos 
yeux un grand nombre d t fpcces de Demoi Allés, dont le 
corps eft paré de belles couleurs fouvent rehauffées par 
un lénifiant dore ou argenté. T outes ces demoifclles peu­
vent etre diflinguces des autres par le furnom d’aquati­
ques, non feulement parce quelles lé tiennent volontiers 
au bord des rivières, des ruiffeaux, des étangs & des mares, 
mais fur-tout parce que c’eft dans l’eau quelles font 
nées, & qu’elles ont pris leur accroiffement. Nous les 
rangeons ous trois genres, dont chacun comprend beau­
coup d eipeces. Le corps de celles du premier genre, 
quoique long, 1 efl moins proportionnellement que le 
coips de celles des deux autres genres, & efl plus çcos 
à ion origine qua fon extrémité, au heu que celui des 
autres efl tout d une venue. La forme de la tête fait dis­
tinguer les demoifelles du fécond genre , de celles du 
troifiéme : la tete des premières efl ronde, de celle des 
autres a plus de diametre d un cote a l’autre que du devant 
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au derrière. Les dcmoifellcs des trois genres viennent d’in- 
fedes aquatiques, qui dans l’état de vers different peu de 
ce ju’ils lônt dans i état de nymphes. Les vers d les nym­
phes ont fix jambes qui lèmbient plutôt àites pour por­
ter des infedes fur terre, que pour les faire nager. Ces 
infedes refpirent pourtant l’eau comme les poifions, 
mais c’efl par leur anus qu’ils la font entier dans leur 
corps, comme nous faifons entrer 1 air par notre bouche 
dans nos poulmons ; c efl au ïi par leur anus qu’ils la 
font fortir par jets. Ce qui efl plus particulier, c’efl 
qu’ils portent tous un mai que qui ne monte pas à la 
vérité jufqu j leurs yeux, mais qui couvre tout le refie 
du devant de la tête, & fur-tout îa bouche qu ils ont fort 
grande 6c bien munie de dents. Ces mafques d ailleurs 
ne refTcmblent pas aux nôtres, ils lônt de véritables 6c 
belles machines; leur conflrudion efl differente dans 
les trois genres de nymphes qui répondent aux trois 
genres de demoi elles: ceux des nymphes du premier 
genre font faits en devant de cafque, ôc ont fur le front 
deux efj^eces de volets ; 1 infede peut les ouvrir tous deux 
a la fois, ou n’en ouvrir qu’un feul. Avec ces volets il peut 
attraper des infedes, & les tenir pendant que les dents 
les dépiecent & les hachent. Les mafques des nymphes ; 
tant du fécond que du troifiéme genre, a la place des vo ­
lets ont de grands crochets hnguliéremeut contournés . 
& difpofés de maniéré qu ’fis ne paroiffent ce qu’ils font, 
que lorfque la nymphe veut s’en lêrvir pour prendre des 
infedes. Quand ces demoilelles ont fini leur croît, elles 
abandonnent beau, elles grimpent iur quelque plante 
expofée au foleil, & s’y cramponnent ayant la tête en 
en-haut. Après y être refiées tranquilles pendant plus ou 
moins d heures, le moment arrive où elles vont changer 
d’état : il Je fait fur le corcelet une fente qui bien tôt
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s allonge, gag le latete, & s’étend cnfiutc (le chaque côté 
jufqu aux yeux. Par cette fente fort la mouche qui doit 
etre une démon elle: les ailesfc déplient, le lèchent, 6c de­
viennent en état de la porter dans les airs, 6c de iy loti te­
nir. Les demoilcllcs s’y tiennent volontiers pour une fin 
lemblablc à celle qui y fait relier les oifcauxdu proye ; elles 
fondent fur les mouches 6c fur les papillons qui en volant 
pdfent à portée d’elles. Les males contre la règle pref- 
que générale pour les autres infeélcs, font fouvent plus 
gios que les femelles, 6c au moins prclqu aulïi gros ; ils 
les cherchent avec ardeur. Soit que la femelle qui a be- 
foin d’ét rc fécondée, fc tienne en Pair, ibit qr elle s’arrête 
fur quelque plante, elle en a bien tôt un , 6c fouvent 
pluficurs qui volent autour d’elle. Celui qui fçait mieux 
diriger fon vol ,fe pôle fur la tête de la femelle qu’il lai Ut 
avec les fix jambes : pendant qu il lui tient la tête, il re­
courbe ton corps en boucle prcfque fermée, 6c cela pour 
en ramener le bout fur le col de la femelle; fon but efl 
de le faire paffer entre deux crochets qui le ferrent de 
chaque coté. Cela fait, la femelle ne peut plus lui échap­
per, les jambes du mâle peuvent abandonner, 6c aban* 
donnent la tete qu’elles tenoient èaifie, ilredreffcfon corps 
au bout duquel la fémelle efl bien arretée par le col. Ou 
voit voler ainfi en lair des paires de demoifelles dont 
l’une, la lémclle, efl à la file de l’autre. De quelque côté 
qu’il plaife à ce mâle de voler, la fémelle efl obligée de 
le 1.livre, il sefl rendu maure d elle. Il n’efl pourtant 
pas en fon pouvoir de finir I opération par laquelle 
l’Auteur de la Nature a voulu que i’dpece fût confer- 
vée; la jonélion par laquelleellc peut être achevée,dé­
pend de la volonté de la fémelle, 6c elle feule peut la 
rendre complette. C efl près du derrière de celle-ci j u’eïl 
l’ouverture par laquelle les œufs doivent fortir, 6< par
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^quelle ils doivent avoir etc fécondés auparavant; elle 
eft placée comme elle l’eft communément dans les au­
tres infeéles. Mais les parties du mâle qui operent la fé­
condation , font tout autrement fituées que dans les nfo 
les des autres mouches ; elles font près du bout du corps 
de ceux-ci, & près de l’origine du corps de ia demoifelle 
mâle, tout près du corcelet. Pour que l’accouplement 
fe falfc, il faut donc que le bout du derrière de la fé- 
melle vienne s’appliquer fous le ventre du m ile, tout près 
de fon corcelet ; il faut que ce foit la femelle elle-même 
« ni conduite là le bout de fon derrière ; c’eft ce que le 
mâle defire d’elle, & c’eft à quoi elle fc ref ife d abord. 
C’eft pour 1 y engager par fes care/tes, fi c’en eft une 
parmi ces infeéles de ferrer le col, ou pour fy forcer gar 
lès importunités, que le mâle la promené en 1 air. Ceux 
de certaines efpeces cohdu itent leur femelle for une plante 
à laquelle ils vont s’attacher : la le m aie recourbe on corps 
pour inviter la femelle à courber le fien; enfin celle-ci 
vaincue par des agaceries tendres, ou par le defir de de­
venir libre, fe rend après s’être fouvent défendue plus 
d’une demi-heure; elle recourbe fon corps, elle en fait 
paffer le bout fous celui du mâle, & le conduit jinqu’au- 
près du corcelet : la union intime s’achève. Les corps 
des deux demoifelles : ont alors contournés de façon qu’ils 
forment un las en cœur: c’efl dans f échancrure du cœur 
que fe trouvent la t< te de la fémelle & le derrière du mâle, 
qui n abandonne pas le col de celle-ci; la tête du mâle 
eft à la pointe du las. 1 accouplement dure quelquefois 
imc heure & plus; après qu’il eft fini la femelle peut aller 
confier à 1 eau même, ou à quelque plante qui en eft bai­
gnée, les œufs d où fortiiont des vers qui après avoir vécu 
& crû pendant près d’une année à la manière des paillons 
deviendront à leur tour des deiuoifelles.
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C’eft encore dans l’eau que vivent pendant tout îe 

temps qu ils ont a croître, des infectes dont le douzième 
Mémoire nous donne riiifloire,qui deviennent des mou­
ches qui n’ont rien de plus fingulicr à nous offrir que 
la courte duiée de leur vie de mouche; elle nclt pas 
ailes exprimée par le nom d‘éphémères qu on leur a im- 
poic. Une vie d’un jour eft par rapport aux mouches de 
quelques-unes de ces efpeccs, ce que la vie des Patriar­
ches a été par rapport a la loii• ueur de la notre : le cours 
naturel de celle de certaines éphémères, n’efl que de peu 
d’heures, & meme de moins d une heure. Il y a pourtant 
des mouches, qui ont d’ailleurs les caraétéres des éphé­
mères, qui vivent communément planeurs jours. Toutes 
ont été d’abord des fix pieds ou vers hexapodes ; ces vers 
fe transforment enfuite en des nymphes d’une figure peu 
différente de la leur, & qui comme eux, marchent fin4, 
fix jambes. Elles & les vers ont des ouïes, ainu qu’en ont 
les pou .bns, mais placées en-dehors du corps: chacun, 
des fix à fept premiers anneaux en a une de chaque coté. 
Ces ouïes au premier coup d’œil paroiflent des houppes 
de poils, quelques-unes en font auffi, mais d’autres font de 
petites palettes en manière de feuilles ;d autres font échan- 
cn es. On s’arre te volontiers à con lidérer avec quelle y iteife 
? infeéle les agite Iorqu’il elt en repos. Quelques nymphes 
d éphémères les tiennent couchées fur leur dos, d’autres 
les portent parallèles, d d’autres perpendiculaires au plan 
fur lequel elles fe tiennent pofées. Ces différents ports des 
ouïes nous ont mis en état de diftinguer trois genres de 
nymphes. ]l y en a des elpeccs des unes & des autres qui 
font errantes, qui nagent & qui marchent dans feau, qui 
y vont fur des plantes, qui fe cachent fous des piencs; 
mais d’autres dont les premières ïambes font des inf- 
truments propres a fouiller la terre, & qui en devant de

https://rcin.org.pl



PREFACE. «Ifÿ 
la tête ont Jeux crochets encore plus propres à un pareil 
ufage, fe font chacune un trou dans les berges des rivières, 
où elles fe tiennent affés conflamment. Les berges des 
bords de la Seine 6c de la Marne font criblées au-def ous 
du niveau de l’eau, de trous qui fe touchent, fur-tout 
dans les endroits où il y a des lits de glaife, ou d’une 
terre compare. La direction de chaque trou eft pour 
1 ordinaire horifontale; il eft moins fimple que ceux que 13 
creuient la plûpart des autres infectes; le même a deux 
ouvertures, 6c eft divifé dans pre que toute ft longueur, 
en deux branches parallèles, par une mince cloifon de 
terre. Les infeétes qui habitent de pareils trous le long 
des bords de la Seme 6c de la Marne, font ceux à 
l’hilloire defqucls nous nous fommes le plus arrêtés ; elle 
nous fournit peu de faits pour tout le temps où ils font 
fous l’eau, quoiqu’ils y vivent environ deux ans : ils fe 
nourrilfent de la terre me me du trou où ils font logés. 
Les faits les plus interet mts qu’ils ont à nous offrir, fç 
pafient en moins d’une heure, c eft-à-dire, depuis le mo­
ment où ils commencent à le transformer en mouches, 
jufqu’à celui où les fémelles ont pondu leurs œufs, après 
quoi il ne leur relie plus qu’à mourir. Tout doit s’achevei 
promptement dans des mouches fi prelféesde vivre. Elles 
ont quelque chofe delà forme des papillons, & doivent 
être mifes au rang des mouches papillonnacees ; elles 1 ont 
auffi grandes que des papillons d'une grandeur peu au- 
défions de la médiocre. Leurs ailes fupericures d un blanc 
jaunâtre, ont de l’ampleur; leur corps eft long 6c ter-, 
miné par une queuf beaucoup plus longue; celle des 
femelles eft Lite de trois filets égaux : le filet du milieu 
de la queue des mâles, eft court en comparaiibn des deux 
autres. Ces mouches donnent chaque année far les bords 
de la Seine 6c de la Marne aux environs de Paris f tm 
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fpeélacle fmguhcr pendant trois a quatre jours de fuite, 
qui tantôt viennent avant, 6c tantôt après la mi-Août.

Lorique le foléil cfl couche, il y a des heures où il 
paroit en l’air une quantité fi immerge de ces mouches, 
que pour s’en faire une jufle idée, il faut fe rappel 1er ces 
jours cl hiver où la neige tombe à plus gros lloccons, & 
plus preffés les uns contre les autres. La terre n’efl pas 
alors plus v-te couverte de neige qu elle l’cfl d ephémeres 
dans les foirées dont nous parlons. Les nymphes qui font 
fous l’eau attendent que la nuit foit venue pour fe meta* 
morphofer. En 173 8, les plus diligentes quittèrent leur dD 
jxjuille après huit heures du loir, 6c les plus parelfrufès vers 
les neuf heures. Cette opération difficile pour la pffipait 
des autres in frètes, & fou vent longue, efl facile pour ceux- 
ci , & très-courte. Les nymphes le font à peine élevées à 
la furface de beau, que leur fourreau fe brife, 6c que par 
la ente qui s'y efl faite, fort une mouche dont les ailes 
fo développent dans le meme inflant, 6c qui dès qu’elles 
fout développées, font en état de la porter en "air; 
auffi prend-elle l’eflor fiir le champ. Des milliers ou 
plutôt des millions de nymphes fc rendent en même 
temps à la l'urface de l’eau, 6c devenues mouches s’élèvent 
dans l’air qui en efl bien-tôt rempli. Mais comme elles ne 
s’y peuvent foûtenir long-temps, une abondante pluie 
de ces mouches ne tarde pas a tomber. En moins d un 
quart d’heure j’en ai vû des tas de fept à huit pouces 
d’épadfrur fe former à mes pieds. La quantité de mouches 
qui paroit alors, n’efl pas concevable, elles tombent au­
près de tous les corps qu’elles ont touches. Les fémeilea 
ne cherchent quâ faire leurs œufs, elles font fi preflees de 
s’en délivrer, que celles qui font tombées à terre, les y 
îaiiTent; mais les autres vont pondre les leurs dans la ri-

Pendant qu elles voltigent près delà furface de l’eau.
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elles font fortir a la fois de leur corps deux grappes, dont 
chacune contient environ trois cens cinquante œufs. C’eR 
l’affaire d’un moment: un autre infcéle ne pond guéres 
plus vite un feul œuf, que cette mouche en pond autour 
de fept cens. Swammcrdam a prétendu que ces œufs 
ctoient fécondes, comme on croit communément que 
le font ceux des poiffons, par un lait jetté deffus après 
qu’ils lont fortis du corps de la merc, ce qui meparoît 
combattu par beaucoup de difficultés. Quoiquelalumiére 
d’un Hambeau ne foit pas favorable pour obferver ce qui 
fe paffc parmi des infectes dont le nombre met tout en 
confufion, j’ai cru voir de courts accouplements : s’il y 
en a, ils doivent être plus courts qu’aucun de ceux qui 
font connus.

Il y a des éphémères de certaines efpeces, qui anrès 
être devenues ailées, ont encore à quitter une dépouille:, 
quelque minces que leurs ailes ayent paru d’aboi d, & 
quoique la mouche s’en feit fervie pour voler, elles ètolent 
pourtant, comme toutes les autres parties du corps, re­
couvertes ci lacune d un fourreau que la mouche lailIL 
Celles que j’ai vûës dans la néceffité de} è défaire de cette 
dernière dépouillé, vivent pei dant plufieurs jours, & ce 
r’efl quelquefois que plus de vingt-quatre heures, ou 
même deux fois vingt-quatre heures après quelles font 
devenues mouches, qu’elles fe tirent, d an dernier vête* 
jnent complet, mais extrêmement mince.

Nous revenons dans le treiziéme Mémoire à de fort 
petits infeéles, dont nous avons traité très au long dans. 
Je troifiéme volume, qui ne font que trop communs dans 
la campagne, d fur-tout dans nos jardms; nous rever­
rions. aux pucerons. Nous avons affés dit ailleurs que le 
nombre de leurs efpeces efl prodigieux. Parmi ceux de 
chaque efpece, il y en a de non-ailés, d c autres qui ont 
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quatre aîlcs transparentes : les pucerons rbnt donc des 
mouches. Ce qu ils ont de plus fmgulier, 6c on peut dire 
de plus étrange a nous apprendre, n’a été que foupçonne 
dans le volume qui vient d être cité : nous y avons dit 
que toutes les cfpcces de pucerons que nous connoiflions, 
étoient vivipares, 6c que dans chaque eljiece les ailés 6c 
les non-ailés mettaient au jour des petits vivants ; mais 
nous Tommes relies indécis fur l’article le plus important, 
fur celui de leur fécondation. Jufqu’ici tout a prouvé 
la neeelfité du concours de deux individus de la meme 
cfpece pour la propagation de chaque efpecc. On cro\ oit 
que l’Auteur de la Nature avoit voulu que cette loi fut 
generale: (i elle avoit eu àfouffnr des exceptions, ilfcm- 
bloit que c’eût dû c tre dans les genres d’infeéles, dont 
chaque individu a en lui les deux fexes reunis; cependant 
des individus mâles6c fémelles en même temps, comme 
les limaçons, les limaces, les vers de terre, 6cc. lont dans 
i’impuifïance de fe féconder eux memes ; ils font comme 
les autres fournis a la loi de 1 rccouplemcnt. Divers faits 6c 
pluf eurs obfervations m ont forcé neantmoins de foup- 
çonner que les pucerons lui avoient été fouftraits, qu 1s 
étoient des hermaphrodites du genre le plus fmgulier,, 
qu’ils fe fuffifoient a eux-memes. Heureufcinent quil 
n’étoit pas difficile d’imaginer des expériences propres à 
confirmer ce fbupçon, eu a le détruire, il nes’agiffoit mie 
de faifir un puceron dans l’inflant où il venoit de fort ir du 
ccrps de fa mere, de le faire croître 6c de lui faire paffer 
fes jours dans une joiitude ou il ne lui fut pas permis 
d’avoir communication avec un autre infeéle de Ion ef- 
pcce, ni meme avec infeéle quelconque de grandeur fen- 
fibie. J ai dit que j’avois tenté ces expériences, mais que 
divers accidents avoient fait périr les pucerons tenus en 
foiitude, avant qu 'iis fuffent parvenus à 1 âge où ils mettent
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des petits au our. J’ai exhorté ceux qui travaillent au 
progrès de l’hifloire naturelle, a répéter cette expérience. 
M. Bonnet de Géneve a été le premier qui l’ait Site avec 
toutes les précautions 6c la circonipedion qu elle dcman- 
doit ; auffi fès peines & fes foins ont été récompenfés 
comme ils le méritoient. 11 a eu le plai ir de voir accou­
cher un puceron du fufain qui depuis finflant de là nail- 
feriœ ,avoit été garde dans un lieu oit il n’awit pu avoir de 
commerce avec aucun autre puceron. Il ne s’en efl pas 
tenu à cette feule expérience, il l’a répétée plufieurs fois 
avec fuccès, & fur des pucerons de différentes eipeces ; 
elle a été faite auffi par d’autres excellents obtèrvateurs f 
à Stralbourg parM. Bazin, & à la Haye en Hollande, par 
M.rs Trcmblcy & Lyonet. On eût eu un juïle reproche 
à me faire fi je ne feuffepas tentée de nouveau: elle m’a 
enfin réuffi comme à ces M.r4 j ai eu à mon tour le plaifir 
de voii mettre un petit au jour par un puceron du pavot, 
qui if étoit né que depuis fept jours qu il avoit paffis dans 
la plus parfaite fblitude. Les moyens qui ont été pris par 
les différents obièrvateurs, pour ôter toute communica­
tion au puceron nouveau-né, avec ceux de fon efpcce, font; 
décrits dans le Mémoire : ces moyens nont pas été les 
mêmes; mais tous étoient très-fûrs. Enfin, l’expérience a 
été faite avec 'ùccès *ur des pucerons d’efpeces diffe­
rentes; ainû il cil très-prouvé qu’il y a dans la Nature plu­
fieurs efpeces d un genre d’iraedes qui, fans avoir été 
fécondés par I accouplement, mettent des petits au jour* 
Des-là il étoit très-probable que le genre des pucerons: 
ri étoit pas le feul auquel cette propriété avoit été accor­
dée ; auffi a-t-on découvert depuis d’autres infeéles de 
genres fort difî< rents du leur, dont chaque individu efl 
fécond par lui-meme.

Le quatorzième & dernier Mémoire eft tui fuppkmen£ 
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a ceux que nous avons donnés dans Je quatrième volume 
;ur J hifloirc des mouches à deux ailes : il nous apprend la 
manière fin gui 1ère dont naît une mouche de leur claife, 
de médiocre grandeur, connuë de ceux qui aiment les 
chevaux ; elle cil de celles qui les tourmentent le plus. 
On l’appelle en quelques cantons de la France, mouche 
Bretonne, & dans d’autres, mouche d’Eipayne ; mais en 
lui impofànt le nom de nwuche araignée j’ai voulu lui 
en donner un qui rappellat l’image de (ôn corps applati, 
comme i’eft celui des araignées de quelques efpeces: il a 
plus de confiflance que celui des mouches ordinaires, les 
do. ' ts ont peine a l’écrafcr. Mais ce nefl pas par fa forme 
que cette mouche mérite notre attention, c’efl par là 
façon de naître qui gffôrément tient du prodige. S il y a 
une loi de la Nature qi on eût crue hors de route excep- 
t’on, c’cfl celle qui veut que l’animal naiffaht ait a croî­
tre, qu’il foit plus petit que pere & mere. Si quelqu’un 
au retour d un voyage en des pays très-éloignés & peu 
fréquentés, ofoit nous raconter qu’il a vû un grand oifeau, 
une poule, par exemple, d’une certaine efpece, qui pond 
un œuf d’une groffeur demefurce , duquel fort un pou­
let, qui dès FiûflaiH qr il efl hors de la coque, n’a plus 
à croître, parce qu:d égale fa mere en grandeur, ou meme 
le coq par qui elle a été fécondée; fi quelqu’un, dis-je, 
ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions-nous qu’il 
méritât d’étre écoute ! Quand il l’attribueroit à l’oifeau 
de la plus petite efpece, a un colibri, ou à un oifeau- 
mouche, m récit ne nous en fembleroit pas moins ta- 
buleux. L’imagination ne fçauroit lè prêter a concevoir 
un animal qui dès le moment de fa naiffance, a toute la 
grandeur de Ion pere ou de fa mere. qu’on veuille nous 
le faire croire d'un éléphant, d’un colibri, ou d’une mou­
che, la difficulté fera par-tout la meme. Il efl pourtant 

très-vrai.
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PREFACE. xlix 
très-vrai, & je noterais IWirer, fi pour !e revoir il 
falloit aller aux Indes, qu’il y a une mouche, c’eft notre 
mouche araignée, qui pond un œuf fi gros qu’on a peine 
à concevoir qu il ait pu être contenu dans fon corps. Sa 
coque efl noire, luilànte, dure 8c incapable d’extenfion ; 
aulfi l’œuf conterve-t-i’ la forme 8c le volume qu’il avcit 
lorfqu’il a été pondu. II vient cependant un temps où il 
en fort une mouche qui, dans finftant de a naiffance, 
eft dans le cas du poulet qui naîtrait poule parfaite, ou 
coq parfait. J ai comparé plufieurs fois la mouche naïf- 
Jante avec les meres mouches, 8c les mouches mâles de 
cctteefpece, fans avoir jamais trouvé aucune différence 
.en ible entre fa grandeur 8c celle des autres. Des mou­
ches araignées d’une efpece plus petite que la précédente, 
e tiennent dans les nids des hirondelles qu’elles char­

gent du foin de couver leurs œurs: ils font pour l’eflen- 
tiel femblables à ceux des mouches araignées des chevaux, 
8c il fort de même de chacun une mouche qui dès qu elle 
eft éclofe, a la grandeur de la mere, ou celle du pere.

Apres nous avoir fait connoitre des animaux qui devien­
nent féconds fans accouplement, après nous en avoir mon­
tre d autres qui dès le moment de leur naifiance, égalent 
en toutes dimen^ons le pere ou la mere à qui ils la doivent, 
i’hiftoire des imeéles pourroit-ellc encore nous offrir des 
prodiges capables de nous étonner ! Elle en a néant- 
moins un autre à nous apprendre auquel nous n’ ivons pas 
encore été affes prépares par ceux dont il vient d être fait 
mention. Il faut porter la foi humaine plus loin qu il 
n’eft permis a des hommes éclairés, pour le croire fur le 
premier témoignage de celui qui le raconte, 8c abüre 
1 avoir vu. Peut-on fe réfoudre à croire qu’il y ait dans 
la Nature des animaux qu’on multiplie en les hachant, 
pour ainfi dire, par morceaux ’ Que d un animal on puûfc

Lomé VI g
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en avoir deux complets apres un temps afles court, en Iç 
coupant en deux parties! Que fi on le coupe en trois, 
on aura trois animaux femblables 6c égaux à celui <jui a 
été divifél Qu’cnfin il y a tel animal qui étant divilé en 
8, to, 20, 30 & qo parties, eft multiplie autant de fois! 
chaque huitième, chaque dixiéme, chaque vingtième, 
chaque quarantième, devient un animal femblableà celui 
dont il a été une petite portion. 11 eft cependant certain que 
des infeéles peuvent nous faire voir un phénomène fi peu 
concevable : ils ont la propriété très - admirable, meme 
dans les plantes, de pouvoir ctre, pour amli dire, multi­
pliés par boutures. Ceux à qui elle a été accordée, ne font 
pas alfujettis a palier par différentes metamorphofes ; ils 
ne font donc pas de ceux dont il seft agi dans ce V 01 unie 

dans les précédents, ni de ceux meme dont il s agira 
dans le Volume qui ftiivra celui-ci; car après y avoir traité 
des ■ ourmis, nous viendrons aux infeéles dont les ailes font 
recouvertes par des fourreaux, foit cruftacées ou écailleux, 
foit membraneux, & tous ces infeéles ont a fubir des 
transformations. Ce ne fera que dans le dernier^ olume 
que nous parlerons des animaux qui confervent pendant 
toute leur vie la forme qu’ils avoient en naiffant ; 6c c’eft 
à des efpeces de ces derniers qu’on a découvert la pro­
priété de pouvoir être multiplies par une voyc qu’on ne 
croyoït efficace que pour les faire périr. Nous n’avons 
pas jugé néantmoins devoir différer jufqu à ce que la fuite 
de notre ouvrage nous eût conduits à donner 1 hiftoire de 
ces infeéles, à attefter la venté d’un lait qui a mtéreffé la 
curiofité de tous ceux qui en ont entendu parler. La né- 
ceffité de le faire plutôt m’a été montrée par le grand nom­
bre de queftions qui m’ont été faites, foit verbalement, 
foit par écrit, fur fa réalité. Autrefois ç’étoit peut-être un 
titre a un fait pour être cru, que detre merveilleux ; mais
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ce qui m’a paru prouver à 1 honneur de notre fiécle, 
que généralement parlant, on efl parvenu à fçavoir dou­
ter, c efl que quoique la découverte des infectes qu’on 
multiplie en les coupant par morceaux, ait fait une nou­
velle dont on s’tfl beaucoup entretenu à la Cour 6c à la 
ville, cependant je n ai vû aucune perfonne qui fait crue 
lùr le premier récit qu’elle en avoit ouï.

D’ailleurs on nefçauroit trop tel rendre très-publique 
une découverte qui à la wntc déroute nos anciennes 
idées, & nous jette dans de nouveaux embarras fur la 
nature des animaux & fur leur conformation îa plus 
intime , mais qui etend nos vûës 6c peut nous en faire 
naître de nouvelles. Au moins nous apprend-elle que 
toutes les merveilles que nous avons entrevûës dans 1 of- 
ganifation de certains animaux, ne font rien en compa­
rai fon de celles qui y exiflcnt réellement. Au relie ce n efl 
pas affes d atteflcr la vérité d’un fait fi étrange, il efl né- 
ccffairc & jufle de mettre en état de le voir & revoir, ceux 
qu’on veut convaincre de fa réalité.

Un hazard a pu feul donner occafion de faire une 
découverte que la raifon permet à peine de croire apres 
qu’on l’a vië ; mais ç’a été un de ces hazards qui ne 
s offrent qu’a ceux qui font dignes de les avoir, ou plûtôt, 
qu a ceux qui feavent fe les procurer. M. 1 rembley qui 
fait actuellement fa rcfidencc à la Haye en Hollande, 
infruit que dans différentes eaux on tiouve différentes 
cfpeces d infeéles qui méritent detre étudiés, voulut 
connoïtre celles qui fe tenoient dans l’eau d un foffé, 
qui ctoit couverte de lentilles: il en remplit un vafe de 
verre, 6c r oublia pas d’y mettre Hottei de la lentille. Il 
ne fut pas long-temps fans appercevoir de petits corps 
dun beau verd, dont pluficurs s attachèrent contre les 
parois tran[parentes du vafe; ils lui parurent mériter fon
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attention; ils étaient mois, & fans changer de place ils 
pouvoicnt prendre fucccûivernent de nouvelles : ormes. 
Sous celle qui étoit la mieux terminée & la plus allon­
gée, chaque petit corp, rcflèmbloit aifés à un cylindre 
dont un des bouts étoit appliqué contre les parois du 
vafe, & dont l’autre jettoit des eïpeces de branches, ou 
plutôt des cornes, tantôt plus 6c tantôt moins longues, 
dont le nombre n étoit pas toujours égal ; quelquefois fept 
a huit fe montroient en m< me temps ; quelquefois il n’en 
paroiffok que deux ou trois, & quelquefois toutes ctoient 
cachées. Ces corps de cylindriques pouvoicnt devenir 
coniques, de fe changer en des cônes fi applatis , que 
de longs de cinq à lix lignes qu’ils avaient été, ils le 
réduifoicnt a letre de moins d une ligne: il étoit aufliD

en leur pouvoir de prendre beaucoup d’autres figures. 
Quoiqu’ils fe tinflent ordinairement dans une meme 
place, M. 1 rembley découvrit qu’ils avoient un mou­
vement progreflit, à la vérité très-lent ; il salfura même 
qu’ils cherchoient la lumière, qu’ils quittaient le côte 
du vafe qui étoit dans fobfcurité, pour fe rendre lur le 
côté le plus éclairé. Maigre leur mouvement progiei -f, 
& malgré leurs changements de forme, M. Trembley 
douta s’il devoit les prendre pour des animaux, ou 
s’il ne devoit pas plutôt les regarder comme des plantes 
d'un genre de fenfitives, qui avoient un fentiment plus 
exquis que ne font celles dont les racines font fixées en 
terre, & qui ctoient capables d exécuter des mouvements 
qu’il n efl pas poffible aux autres de faire. Ces petits corps 
ne reficmblent fous aucune de leurs formes, aux animaux 
qui fe préfentent ordinairement à nos yeux. Il a été heu­
reux que M. Trembley ait fçu douter, de qu'il ait cherché 
à fè tirer de fon incertitude. Il eut recours au moyen qui 

“mbloit le plus propre a décider la queftion qui le texioit
J - ' V

https://rcin.org.pl



P R F FAC E. lii;
en fufpens ; il coupa en deux tranlverlaicment quelques- 
uns de ces petits corps , efpcrant que b ils etoient des 
plantes, chaque moitié étant remife dans i eau, continue­
ro jt d’y végéter, & quil s’y referoit une nouvelle partie 
femblabie à peu-près à celle dont elle avoit été féparée. 
Il fe fit auffi dans chacune une reproduétion, 6c plus 
promptement qu’on ne s v feroit attendu. Les cornes 
manquoient à l’une ; après un jour ou deux, des cornes 
repoufferent fur le bout de celle-ci, fait par la (èâion. 
L autre partie, celle à qui les anciennes cornes étoient 
refiées, avoit befoin que fon bout produit par la lèétion 
fe refaçonnât de manière à devenir propre à s’attacher 
contre le verre; il fut refaçonne en moins de vingt-quatre 
heures. Pendant que cela té pafloit, pendant que chaque 
partie croiffok pour redevenir un coips complet que 
M. Trembley contmuoit journellement de couper de 
ces petits corps, ii ne ceffoit pas de confzdérer ceux 
qu’il avoit lamé entiers; tous les jours ils lui montroient 
de nouvelles manœuvres, comme pour le forcer a recon- 
noître < u’ils étoient de vrais animaux. Mais cette fage 
défiance fans laquelle on ne içauroit avoir des obterva- 
tions fûres, cette défiance qui doit s’augmenter àmefure 
que les faits fe préfentem avec un plus grand air de mer­
veilleux, ne permit pas d’abord à M. Trembley de dé­
cider fur la nature de ces petits corps d’une forme fi 
différente de celle des autres animaux qu’il avoit eu 
occafion devo.r, 6c dans lefquels il trouvoit une propriété 
fi furprenante 6c qi; oncroyoit n appartenir qu’aux feules 
plantes: il defira que je l’aida (Te à prononcer; après m a- 
voir fait part dans le mois de Décembre i 74.0, de les 
obfervations, il me fit parvenir par la pofle pluiicurs de 
ces petits corps finguhers dans une bouteille pleine d eau : 
je les reçus plcms de yie. Malgré ce qu’il m’avoit écrit

https://rcin.org.pl



îiv PREFAC Ê.
du prodige qu’ils lui avoicnt fait voir, je ne pus leur rc- 
fuferune place parmi les in'èdes aquatiques. L Academie 
à qui je Jçavois faire plaifir en les lui montrant, & à qui 
j’en fis bien davantage en lui communiquant les curieufcs 
obiervations de M. Trembley, les regarda auffi comme 
des animaux. De concert avec M. Bernard de Julfieu 
qui en avoit obfervé aux environs de Paris, & fait delimer 
uncefpecc du meme genre, mais plus grande, & d’une 
autre couleur, je leur impofai le nom de Poiypes, parce 
que leurs cornes nous parurent analogues aux bras de 
l’mimai de mer qui cil en poffclfion de ce nom. M. 
Trembley l’adopta d’autant plus volontiers, quefesob- 
fervations affiduës lui firent bien-lot découvrir que ces 
petits corps ou polypesd eau douce, étoient voraces, que 
leurs cornes ctoient de vrais bras avec lefquels ils fça- 
voiéht attraper des infedes qui fouvent n etoient gueres 
plus petits qu’eux, 6: quds avaloient cependant tout 
entiers.

Les premiers que je reçus, périrent chés moi ; peut-être 
parce que je ne fçus pas les nourrir ; mais Ml rembley 
ne tarda ] as a m’en procurer d’autres en état de foûtenir 
cette opération dont j’étois fi impatient de voir le fuccès. 
Il n’eft aucune expérience qui demande moins d’appareil ; 
tout fe réduit a couper un polype en deux tranfvcrfale- 
ment. foit avec un canif, foit avec des cilcaux, enfin 
avec un outil tranchant quelconque, & a mettre les deux 
parties qu on a -/parces l’une de l’autre, dans un ou deux 
petits valcs pleins d’eau, mais peu profonds, ou on 
pui.fe les voir toutes les fois qu’on lèvent. Il n ctoitdont 
pas poi iblc de foupçonner que dans une expérience fi 
îimple, quelque circonftance eût pu faire illuùon, même 
à un obicrvatcur beaucoup moins éclairé & moins attentif 
que M. Trembley. J’avoue pourtant que lorlque je vis
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pour la première fois deux polypes le foi mer peu à 
peu de celui que । avois coupé en deux, j’eus peine à 
en croire mes yeux ; d c’cft un fait que je ne m accoû- 
tume point à voir, après l’avoir yû d reyv cent & cent 
fo-s. Non feulement d un polype coupc en deux ou en 
trois tranfverf al ement, on a louvent au bout de peu de 
lours deux ou trois polypes, mais les morceaux d’un 
de ces infcéles coupe longitudinalement, deviennent de 
même des complets, d plus vite encore: en moms de 
vingt-quatre heures chaque moitié le trouve en état d’at­
traper d'autres petits animaux, de les avaler d de les digérer. 
Cette dernière façon de les couper, a meme fait imaginer 
une manière aifce de faire des monffres beaucoup plus 
compotes que ceux dont la Nature nous a donne jufqu ici 
des exemples. Selon le bout par lequel on commence des 
fcCtions longitudinales qu on ne pot (Te pas Jufqu a l’autre 
bout, on voit dans la fuite plufieurs tètes fur un même 
corps, ou plufieurs corps appartenants a une feule tête. 
Mais je n’ai garde d’entrer actuellement dans le detail de 
ces fingularités, d d un grand nombre d autres extrême­
ment furprenantes que nous offrent de petits animaux 
qu’on n’aypjt prefque pas apperçus julqu’ici ; on en fera 
inftruit par Ihiffoire complettede ces polypes, à laquelle 
M. Trembley met aéluellcment la derniere main : Je 
public l’attend roit avec une extrême impatience, s il fça- 
yoit comme je le feais, combien elle doit lui apprendre 
de faits curieux, d avec quel plaifir il lira les oblèrvanons 
fines, au moyen dcfquelles M. Trembley eff parvenu à 
voir tant de fingularités.

Des que la decouverte de M. Trembley fut connue 
des Sçavants qui fe plaifcnt a étudier les infeéles, ils ju ;c- 
rent que les polypes ne dévoient pas être les feuls aux­
quels il eut été accordé de pouvoir êtrç multiplies d’une
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façon û étrange. Plus on examine les productions & tes 
operations de la Nature, & plus on relie convaincu qu ■[ 
ne s y trouve rien d’unique. Un grand nombre d’infcèles 
aquatiques furent bien-tôt expofés à périr cruellement 
fous finllrumcnt dont on lé fervoit pour eflayer de les 
multiplier. M. Bonnet ne fut pas long-temps néantmoins 
fans découvrir une efpece de vers, longs quelquefois de 
plus de i 5 a 16 li mes, mais très-déliés, qui le tiennent 
au fond de 1 eau dans la boue, pour la multiplication de 
laquelle on travaille utilement, lorfqu on en met les indi­
vidus en pièces. Après s’etre alluré qu’un de ces vers par­
tagé en deux, devenoit deux vers en affés peu de temps, 
il pouffa fes expériences plus loin, & elles lui apprirent que 
d un même ver on pouvoit en avoir quatre, huit, fi on le 
coupoit en un pareil nombre de parties, que même des 
vingtièmes & de plus petites parties pouvoient devenir 
des vers parfaits. Des expériences lemblables réunirent à 
M. Lyonet, fur des trentièmes, & meme fur des quaran­
tièmes parties de vers d une efpece plus grande que celle 
dont il vient d etre parle : leur longueur efl d’environ trois 
pouces & demi, & leur groffeur efl à peu-près celle de la 
chanterelle d’un violon. M. Lyonet s’étant fe/vi de ces 
vers pour nourrir des nymphes de demoifelles aquatiques 
dès 1739, remarqua avec furprife que la partie antérieure 
de quelques-uns des premiers vers, dont le bout poflé- 
rieur avoit été mangé apparemment par les nymphes des 
demoifelles, refloit fur le fond du bacquet fans y périr; 
il remarqua de plus que la partie poilérieure du corps de 
quelques vers entiers, étoit d’une couleur plus claire que 
celle de 1 antérieure, ce qui lui fit fbupçonner que le bout 
rompu avoit repouffé : il m’a fait l’honneur de m’écrire que 
des-lors il en fit lexpérience, qui lui rèuflit ; mais ce ne fut 
que vers la fin de l’hiver 174.1 , qu il fe mit à la répéter, 6c
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qu’il la pouffa jufqu i faire une famille de vers, dun feuf 
ver haché en trente ou quarante morceaux. Le Pere Ma- 
zolleni Prêtre de l’Oratoire, grand amateur de l’hifloire 
naturelle, qui demeure à Rome, méritoit de Içavoir des 
premiers la fmgulariêé nouvellement découverte. Il n’eut 
pas été plutôt inflruit par une de mes lettres, que d’un 
foui in èéle on en pouvoit faire plufieurs, en divifant fon 
corps en plufieurs parties, qu’il coupa en trois des vers 
aquatiques un peu moins grands que les Wrs de tene’ 
ordinaires, mais qui d’ailleurs leur font fèmblhBles : il eut 
bien-for le plaifir de voir la reproduction qui commençoit 
à fe faire dans chaque portion , 6c au moyen de laquelle 
elle devoit devenir un animal complet.

Apres avoir rapporté ce que des Sçavants auxquels on 
doit une pleine confiance, m’ont appris qu’ils avoient vû, * 
je ne daignerois pas faire mention de ce que j’ai vû moi- 
même , s’il ne Aigiffoit que de prouver que la propriété 
de devenir un animal complet, réfidc dans chaque portion 
du corps de certains animaux, qu’un tronçon de leur 
corps, quelque part qu’il ait été pris, pouffe par fon bout 
anté’ ieur une tête & une partie antérieure complcttc, 6c 
qu’il pouffe par l’autre bout une queue, ou une partir 
poftcricure ; mais on doit être curieux de fçavoir quelles 
ont les efpeœs, 6c fur-tout quels font les genres d’infeéles 

auxquels une (ï finguliére fécondité a etc accordée. Je 
l’ai trouvée à trois differentes cfpeces de polypes, 6c peut- 
être ne manque-1-elle à aucune de celles d un genre 
d animaux fi ailé à caraélérîfer par la bizarrerie de là forme. 
[1 n’efl pas aulu facile de caradérifer au moins pour y 
parvenir faudrait - il s’étendre plus que je ne me fuis 
propoféde le faire ici les differentes efpcces de vers fans 
jambes, dont les unes ont une forme telle précifément 
que celle des vers de terre, 6c dont les autres par la figura
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de leur corps & fur-tout par leur vivacité, refiemMent plus, 
de petites anguilles: parmi les unes 6c les autres il y en a 
de brunes, de rougeâtres, de Llanchcatres, de de diffé­
rentes grandeurs. Mais ce qui petg encore aider à faire 
dillingucr les uns des autres les vers de ces différentes ef 
pcccs, c’efl qu’il y en a qui fe tiennent au milieu de l’eau ; 
d’autres rampent fur le fond; d’autres reflent entièrement 
caches fous la bouc, 6c d’autres u y font enfoncés qu’en 
partie; ils elevent le refte de leur corps au-deffus, & 
lui font faire des ondulations continuelles. J’ai fait des 
cflais lurpluueurs cfpcces de ces in'ëélcs, dont le fuccès 
me difpofe à croire qu’on regardera à l’avenir comme 
des cfpcces qui ont été exceptées de la régie générale , 
celles de 1 un 6c de l’autre genre dont les portions en 
lefc uciles leurs individus auront été divifts, ne feront pas, 
pour ainl. dire, des boutures propies à donner des ani­
maux parfaits 6c fcmblables en tout à celui dont elles ont 
cié une partie, 6c quelquefois affés petite.

Il y a pourtant des genres d infectes, dont quelques 
c peces feulement ont en partage la propriété d’etre mul­
tiplices par des feclions. Les elpeces de fangfuës, par 
exemple, les plus connuës, les plus grandes 6c les plus 
communes, des efpeces de médiocre grandeur, év d’afTés 
petites & plus rares, fe font mal trouvées de mes épreuves, 
quoique les portions en lefquclles je les ai coupe es, ayent 
fouvent vécu pendant plu fieu rs jours, 6c quelquefois pen­
dant plufieurs femaines, elles ont péri fans que ce qui 
leur manquoit ait paru commencer àfe former. Peut-ctrc 
pourtant croira-t-on devoir placer dans le genre des 
langlucs des iniéélcs d’une très-petite cpece, poui qui, 
d être coupés en deux, trois ou quatre parties, n’efl qu’un 
bien, fi c’en efl un pour eux de le multiplier. Je les 
appelle des ic s-limaces, parce qu elles ont quelque
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chofe d une très-petite limace ; jamais elles ne s’allongent 
autant que les fànglùës, & elles marchent en gliffant. 
Entre les figures fous lefqudlés elles fe montrent fuccef ' 
fivement, elles en prennent volontiers une qu’on ne voit 
jamais aux autres fangfucs; leurs deux bouts font alors 
coupés quarrément, 6c leurs côtés font^auffi en ligne 
droite: au milieu du bout anterieur paroît quelquefois 
une pointe triangulaire & charnue, & de chaque côte 
fort aufli en devant une pointe charnue.

Dans le genre des imèéles qui doivent le nom de 
Mille -pieds au grand nombre de jambes dont ils font 
pourvûs, 6c malgré lequel ils ne font que ramper, dans ce 
genre d'infedes, dis-je, il y en a d’aquatiques auffi de- 
lies qu’un fil, 6c qui r ont guêpes que lept à huit lignes de 
longueur. En devant de la tête, ils portent une efpece de 
trompe ou de dard charnu auffi long que le quart ou le 
tiers du corps, qu on ne trouve pas aux mille-pieds des 
autres cipcccs. Ils tiennent cette partie qui cil très-orgai 
niièc, dans une agitation continuelle, 6c s’en fervent pour 
le faiiir de très-petits infectes dont ils fe nourrilfent. J ai 
coupé plufieurs fois de ces mille-pieds en deux parties, 
6c j ai fuivi avec plaif r le progrès de faccroiffcment qui 
s’cll fut en chaque moitié; Iouvent en moins de dix 
à douze jours elle efl devenue un infuéle complet, maigre 
le grand nombre de parties extérieures, 6c malgré la quan 
tité de jambes qui dévoient y pouffer, malgré ce dard 
fingulier où cette trompe qui devoit fe former au bout 
qui devenoit la tête, 6c qui avoit été auparavant au milieu 
du corps. Les expériences que j’ai fait faire fur des mille- 
pieds de mer, d une toute autre longueur, fur de ces 
mille-pieds longs de lept à huit pouces, n ont pas eu le 
même fi iccès ; mais les effais n’ont peut-être pas été encore 
aifés répétés ni affés fuivis.

h ij
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.1 ai pôUrtant pcnlc qu’il y avoit dcselpeccsd animaux 

de mer, beaucoup pins grandes que toutes celles d’eau 
douce fur lefquclles on a fait des épi cuves, qui pouvaient 
être multipliées par des icélions. Dans le volume des 
Mémoires de l’Academie de 1710 j’ai parlé de quel­
ques efpcces d’animaux de mer qui ont été nommes des 
orties, dont ) ai même lait graver des figures * ; quand 
ces oities s’ouvrent 6c quelles cpanourLnt, pour ainü 
dire, leurs cornes, elles imitent une fleur. 11 y en a de 
plus groffes que des oranges d’une grolfcur médiocre. Je 
crus pouvoir prédire à f Académie, que ces orties fe Lron 
veroïent dans la çjaf e des infcéles qui ont un fi grand fond 
de reproduction. Ce qui me difpolbit à le croire, c’eft que 
fi on fait attention a ce qui les caraélérife, elles appar­
tiennent au genre des polypes, elles font tics polypes qui 
ont dus bras courts, mais qui en ont un très-grand nombre; 
ou fi 1 on veut, on peut réciproquement regarder les po­
lypes comme appartenants au genre des orties, ôc alors ils 
font des orties qui ont peu de cornes, mais qui les ont lon­
gues. Je me crus encore fondé à prédire que cette lôurce 
de reproduction devoit fc trouver dans un autre genre 
d’inièéles de mer dîme forme trés-difhrente de celle des 
orties, maisauifi fmguliére, dans celui des étoiles de tttx 
Elles font plattcs & composées pour la plupart de cuiq 
rayons égaux; le diametre de quelques-unes eft de plus de 
7 à 8 pouces. Je me rappcllai que j’avois vû des étoiles à 
qui il ne reftoit que deux ou trois rayons, & quifembloient 
fe porter bien ; que j’avois vû uncétode qui n étoit qu un 
feul rayon. Les coups de mer, & peut-être des animaux 
voraces mettent des étoiles dans 1 état où les mettrait un 
oblèrvatcur qui voudrait s’affûrer qu'une manière de les 
multiplier, eft de les déchirer en cinq pièces. Mon projet 
avoit été de leur faire de ces brtes de traitements pendant
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les vacances de 1741, ôc de ne pas épargner davantage 
les orties de mer; mais des affaires qui me retinrent chés 
moi, àPeaumur, ne me permirent pas de l’exécuter. 
Je m’en confolai fur ce que je connoiffois le defir qu’a- 
voit M. Guettard d’être chargé de faire les expériences 
। ne j’avois pro’ettées : il me quitta donc volontiers pour 
aller couper & recoupera douze lieues d où j’étois, les 
étoiles, les orties & ies autres infeéles que la mer kiffe- 
roit à découvert en fe retirant. Pendant ces vacances de 
î 174 ï , ces efpeces d’animaux furent menacées de dangers 
auxquels elles n’avoient pas été apparemment e^pofées 
depuis quelles exiilent. Monheur Bernard de Jufficu 
fe rendit fur les côtes de Normandie, & les parcourut 
avec des intentions- femblables à celles qui conduifirent 
M. Guettard fur les côtés de Poitou. Les obfervations 
qu’ils firent fur les étoiles de mer qui fe préiènrercnt à 
leurs yeux, r/euffent-clles pas été fo itenues par des expé­
riences, euffent fuffi pour juftifier ma prédiélion , pour 
prouver que la faculté de fe reproduire, de devenir une 
étoile complette, avoit été accordée à chacune de leurs 
parties, lis virent des étoiles, & m’en apportèrent qui 
n’avoient que quatre grands rayons égaux, un cin­
quième encore naiffant : ils en trouvèrent d’autres a 
qui il n’étoit refié que trois grands rayons, & qui en 
avoient deux extrêmement petits; d’autres qui n’avoient 
que deux grands & anciens rayons accompagnés de trois 
très-petits, 6c probablement très-jeunes. Enfin ils virent 
plus dune rois un grand & leul rayon. duquel quatre 
petits commençoicnt à fortir. Lapine nefembloit donc 
pas exiger qu on fe fift quelque peine de mettre des 
étoiles en pièces, aulfi ne furent-elles pas épargnées; 
Des pécheurs qui remarquèrent que M. de Juflieu les 
coupait & les dcchiroitjui dirent qu’il aurait beau faire j
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qu’il ne parviendrait pas a leur ôter la vie: ils étoient 
accoutumes à voir une reproduélion dont les Phyficiens 
navoient pas meme Ibupçonné la poflibilité. Les parties 
en lelqucllcs M.ri de Juffieu & Guettard avoient divife 
chaque étoile, leur parurent le porter bien, ils virent 
leurs playes fe cicatrifci 6c fe conlolider; mais il ne leur 
fut permis de refier fur la côte qu environ une quinzaine 
de jours, temps trop court pour Cuivre le progrès d’une 
reproduction qui, félon les apparences, n’efl complette 
qu apœs pluficurs mois, ou peut-être après plus d une an­
née : elle fe fait moins lentement dans les parties des orties, 
quoique quinze jours ou trois femaincs ne fùfhfcnt pas 
cependant pour la rendre complette. Ces derniers inlèéles 
varient leur ligure à leur gré, de cent façons differentes; 
mais leur forme tient ordinairement de celle d’un cône 
tronqué qui dans quelques-uns a à fa bafe plus de quatre 
pouces de diametre, 6c guéres moins de hauteur. Plulieurs 
de ces animaux coniques ont été divifés en deux par une 
fcétion faite félon faxe ; les deux moitiés après avoir été 
fcparées 1 une de l’autre, ont paru fe bien porter. Il y 
en a eu qui ayant été tirées de la mer quinze jours apres 
qu'elles avoient été coupées, 6c voiturées chés moi à plus 
de douze grandes lieues, y ont encore vécu dix à onze 
jours; quoique la nouvelle eau de mer que je leur donnois 
chaque jour fût affés vieille, qu elle fût arrivée chés moi 
avec ces portions d’orties, des demi-cônes étoient dtja 
prefque devenus des cônes complets.

Mais j’ai eu une excellente refiburce pour m'affûrer 
que les ^productions que j’avais vû fort avancées dans 
differentes efpeces d’animaux de ce dernier genre, feraient 
devenues complexes avec le temps. M. Gérard de Villars 
Docteur en Médecine, que la^econnoiffance m’a déjà 
engage à citer des le premier volume de ces Mémoires,
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ayant quitté le Poitou, 6c repris la Rochelle pour le lieu 
de fa rcfidence, j ii pu virement me promettre que fon 
amour pour l’hiftolre naturelle, joint aux di pofitions que 
je lui fçais à me faire plaifir, rengagerait à tenter des ex­
périences qui ne pouvoient être bien fuiviesque parceu^ 
qui habitent pendant toute Vannée les bords de la mer, 
Il s’efl prête avec autant de zèle que d’intelligence, à faire 
toutes celles que je Fouhaitois. ( le n’efl pas ici le lieu de 
détailler les précautions qu il a prifes pour retrouver les 
animaux qu’il avoit coupés pendant que la mer s’etoit reti­
rée, 6c qu’elle venoit recouvrir enhiite: je ne rapporterai 
pas meme quelques expériences extrêmement finguliéres 
que je lui avois indiquées, dont le fucecs a (té dû à fon 
attention 6c à fon adreffe ; je me contenterai pour le pré- 
fent de dire qu’il m a écrit qu’il étoit parvenu à avoir des 
moitiés d orties dont les cicatrices s’eteient parfaitement 
rebouchées, 6c étoient devenues des orties parfaites, & 
qu il en gardoit plufieurs pour me les faire voir pendant 
les vacances de 174.2. 11 a vu auffi à des étoiles des rayons 
naiffants en la place de ceux qu’il avoit emportés.

L’eau qui humede continuellement les play es des por­
tions del infede qui a été coupé en deux, en trois, ou en 
un plus grand nombre de parties, conferve ces play es dans 
un état favorable à la formation de la cicatrice, 6c à l’ef- 
pece de végétation qui s’y doit faire ; mais faute de cette 
circonfiancc favorable aux reproductions des parties des 
animaux dont l’eau, foit douce, foit talée, cil -dement , la 
propriété qui a été accordée a plu âeurs elpeces de ceux-ci. 
n auroit-ellc pu fetre à des efpcces dur’edes terrefires, 6c 
leur auroit-elie été refüfée à toutes! lî y a des elpeces de 
ces derniers qui vivent dans des lieux où leurs pla- es peu­
vent être tenues continuellement humides, ieilcsfont les
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di Férentes efpeces de vers de terre. Il ctoit donc naturel de 
foupçonner que ces vers pourraient être de ceux qu ’on mul- 
tiplic en les coupant ; & on ctoit d’autant plus invite à faire 
fur eux des efiais, qu ils rcffcinblcnt beaucoup à des vers 
aquatiques de plu ncu rs efpeces différentes, dont les tron­
çons ont le plus de facilité à redevenir des infeéles parfaits. 
M. Bonnet# moi avons mis chacun de notre coté des vers 
de terre a l’épreuve que foûticn nent fi bien les vers aquati­
ques qui leur rcffcinblcnt : j’ai commencé par en couper en 
deux; la partie antérieure, quoique je ne lui euffe pas laifle 
la moitié de la longueur de la partie poflérieure, a paru 
avoir peu fouffert d’avoir étc féparce de celle-ci; fouvent 
en moins de deux jours elle a été un nouvel animal, beau­
coup plus court à la vérité que celui dont elle avoit fait 
partie, mais en état de remplir toutes fes fondions. L’anus 
s’etoit bien formé au bout produit par la eélion , d étoit 
rebordé comme il l’cfl dans l’état ordinaire. Il ne man- 
quoit plus à ce nouveau ver que de croître en longueur, 
d’acquérir celle qu’avoit eue l’ancien, c’efl ce qui s’efl. 
Ah peu à peu, & qui a demandé plufieurs mois. Mais la 
rcprodudion qui fe doit faire dans la playe de la partie 
poflérieure d un pareil ver, efl bien un autre ouvrage que 
celle cl un anus, & que celle dune fuite d’anneaux affés 
uniformes: une tête s’y doit former, ou développer; à 
peu de difiance de cette tête doivent lé reproduire, tant 
dans l’intérieur qu’à l'extérieur, les parties propres au fexe 
du mâle, & dkutres propres à celui de la femelle ; les 
unes & les autres doivent non feulement fe trouver clans 
le même ver, elles doivent y être doubles; auRi n’cfl-ce 
qu’au bout de trois à quatre mois ou environ que la partie 
poflérieure des vers de terre les plus communs, devient 
un ver parfait. Plufieursde ces parties poflérieures périfTent

avant
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avant que d’y parvenir, fur-tout fi on ne fçait pas les 
mettre à l’abii des dangers dont nous parlerons ailleurs, 
6c fi on n’a pas le foin de les tenir dans une terre hu­
mide à un point convenable; elles péri-lent dans la terre 
trop imbibée d eau, comme dans celle qui n’eft pas fiiffi- 
famment humeélée. Mais le temps que demande cette 
reproduction, & les attentions néceflaires pour la faire 
reuffir, ne diminuent en rien le fond de la merveille. Il 
eft d’ailleurs heureux que les vers de terre nous la puiffent 
faire voir, étant de très-longs 6c d ailes gros imeéles, dont 
on peut avoir des milliers en toute (ai on ; ils offrent 
des facilités pounùivrc le progrès d’un développement fi 
digne d être étudié, que ne donneraient pas des infectes 
plus petits, 6c dont il eft plus difficile d’avoir une quan­
tité qui fuffife a des citais affés multipliés. La diffeélion 
qui peut nous faire voir combien la portion antérieure 
du corps de ces vers renferme de parties qui ne 'e 
trouvent pas dans la portion pofléricuic, combien celles 
qui font contenues dans l’une, diffèrent de celles qui 
font logées dans l’autre ; la diffeélion, dis-je, aide à nous 
faire concevoir une plus grande 6c plus jufte idée des pro­
diges qui arrivent jorfqu’une portion du corps redevient 
un corps entier, lorfqu’elle acquiert toutes les parties qui 
étoient reliées aux portions dont elle a été féparée. Parmi 
les vers de terre il y en a plufieurs cfpeccs différentes de 
celle qui fe préfente le plus fou vent à nos yeux ; j’en 
connais deux dans kiquellcs les reproductions le font 
plus vite que dans 1 cfpece la plus commune.

Les vers de terre ne font pas apparemment les feuls 
infeéles terreftres qui puiffent être multipliés par une 
voye qu’on ne devoit pas lôupçonner propre à ctre em­
ployée pour cette fin ; mais les cfpeces que nous avons in­
diquées, tant d mlèélcs d eau douce, que de ceux de mer, 

Tome VL i
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jùfliroicnt pour nous prouver qu’une propriété fi incon­
cevable a été accordée à bien des eipeces d animaux; peut- 
être s’étonnera-t-on paria fuite, du moins ne fçauroit-on 
s empêcher de regretter qu’elle n ait pas été accordée gé­
néralement aux animaux de toutes les elpeces. Mais il fem- 
blc qu’elle étoit due par préférence à ceux dont le corps 
fragile eff fouvent en riique de fe caffer, quelques-uns auïff 
des vers d eau douce qui 1 ont, 1 e calfent aifément en deux. 
Apparemment quelle aura été accordée encore aux in- 
feétes a qui il arrive fouvent de n’êtrc mangés qu’en partie 
par d autres infectes, ou par de plus grands animaux, pour 
la pâture dèlquels ils 1 ont deftinés. Les vers de terre, par 
exemple, font fouvent expofes à avoir l’un ou 1 autre bout 
de leur corps mangé par les taupes.

Nous ne nous lommes nullement propofésde dilcuter 
ici à lond tout ce qui tient à une matière fi cuneufc d 
fi nouvelle ; on la traitera avec plus d étendue d de foli- 
dité, quand on aura eu le temps de multiplier les obfcr- 
vations, quand on pourra combiner les faits vus par 
différents obfervateurs, d quand enfin nous ferons un 
peu revenus de l’étonnement dans lequel nous ont jettes 
des faits auxquels nous aurions du fi peu nous attendre. 
Tout ce qui lé palfe pendant le progrès de chaque re- 
produdion, ou au moins ce qui en peut êtrev u, méritera 
d’être rapporté au long. Ces nouvelles productions fer- 
viront peut-ctre à nous donner des éclairci]lèments ur 
ce myffére de la Nature, fi caché d fi intéreffant pour 
nous, fur la génération des animaux. Dans les bouts de 
ces portions d’animaux, qui deviennent peu à peu des ani­
maux complets, une forte de génération le fait a décou­
vert, la des développements de germes le paffent fous nos 
yeux; enfin, nous pouvons y fuivre le progrès de lac* 

<croihement d’un animal prel qu’entier depuis le moment
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PREFACE. Ixvij 
où il n étôit qu’un cmbrion qui a commence à fe montrer, 
comme il nous efl permis de fuivre dans tous les états, 
une branche d’arbre qui doit 1 on origine à un bouton que 
nous avons vû s’épanouir. Mais nous n’avons pas autant 
d’éclaircfoements à e perer par rapport à des qucftions 
métaphyfiques auxquelles la nouvelle découverte donne 
lieu. Un fentiment intérieur, & meme une cfpece d’efl- 
prit de jullice, font que le commun des hommes ne 
fçauroit fc refoudre à refuferune ame aux animaux: peu 
de Philofbphes fe croyent fondés à les traiter de pûtes 
machines ; mais y a-t-il des âmes fécables ! Quelles fortes 
dames feroient-ce que celles qui, comme les corps, fe lajf- 
feroient couper par morceaux & fe reproduiraient de 
même ! Si famé dans les bêtes a un lieu aflede, où elle 
fe tient à la manière des âmes, li ce lieu efl. dans la tête, 
imaginerons-nous que chaque tronçon du corps efl non 
feulement pourvû a fon bout antérieur d’un germe de tète, 
mais que déplus ce germe de tête en contient un dame; 
c’cfl-a-dire qu’au germe propre à devenir une tête, eft at­
tachée une ame qui ne fera en état d'exercer fes ronétions, 
que quand le germe de tête fe fera développé, qu il aura 
acquis la puiflance de faire les fondions de tête, & qu’il 
fera devenu celle d’un animal! A quelque point que nos 
decouvertes fe multiplient en phyfique, nous ne devons 
pas nous promettre d en devenir plus éclairés par rapport 
à des vérités d’un autre ordre, par rapport à celles qui ont 
pour objet des (très qui ne font ni corps ni matière.

Nous avons cru ne devoir entrer ici dansaucun détail 
de 1 hiftoire des premiers imcdcs auxquels on a décou­
vert la propriété de pouvoir être multiplies comme les 
plantes, par boutures. Nous nous fommesmeme abflenus 
d’indiquer beaucoup de fûts fmguliers que les polypes 
peuvent nous apprendre ; nous ne fçaurions pourtant
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nous réfoudre à mettre fin à cette très-longue préface, 
fans revenir encore à eux. Nous ne devons pas lailfer igno­
rer qu il y en a qui fe font des habitations véritablement 
dignes detre connues, très-agréables à voir, 6c que lus 
Sçavants voyent depuis long temps avec plaifir, fans les 
connon re pour ce quelles 1 ont; que celles des polypes de 
différentes efpeces font conftruites fur des modèles très- 
différents. Il importe que les obfervateurs* 6c ceux fur- 
tout dont les recherches ont les plantes pour objet, foient 
avertis que s ils ne fodt pas affés inftruits des variétés que 
les logements des polypes peuvent ohrir, ils fe trouveront 
expofés a de grandes 6c finguliércs méprifes.

Les travaux de pluficurs Naturalises, 6cceux entr’autres 
de plufieurs habiles Botaniftcs, nous ont valu un grand 
nombre d’ouvrages ornés de planches gravées, par leL 
quelles ces Sçavants ont prétendu mettre fous nos yeux 
les figures de diverfes plantes marines, qui le difputent 
aux plantes terreflres par le nombre de leurs branches 
6c de leurs ramifications, par la grâce ( s’il eft permis de 
parler ainfi ■ de leur port, par l’élégance avec laquelle 
font découpées 6c articulées lesdhwrentes 6c petites por­
tions qui font difpofées a la file les unes des autres pour 
compofer un rameau ; par la nature de leur fubftance 
qui dans les unes femble tenir plus ou moins de la corne, 
& dans les autres plus ou moins de la pierre, & qui leur 
donne l’avantage de pouvoir être confervees hors de 
l’eau, telles quelles ctoient lorfqu’on les a tirées de celle 
de la mer. Aurait-on pu prévoir qu’il falloit étudier les 
polypes pour apprendre que ces produélions qu on avoit 
prifes pour de bel les plantes, 6c qu’on n avoit pu foupçon- 
ner être autre chofe, n’en étoient pas cependant ; qu’elles 
n’étoient que des aftcmblages de cellules de ces petits 
animaux, 6c de cellules bâties par eux ; que ces corps qui
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fembloient avoir végété dans la nier, étoient pour les po­
lypes ce que les guêpiers font pour les guêpes; qu’on ne 
devoit plus leur laiffer le nom de plantes, & que pour 
leur en impoièr un qui exprimai exaélement ce qu ds 
font, on devoit les appeller des polypiers!

Je ne me laffcrai point de faire remarquer combien 
de nouvelles connoiflances nous a valu 1 attention que 
M. Trembley a donnée à quelques infeéles très-petits; 
c’efl encore celle qu’il a donnée aux polypes, qui nous a 
mis fur la voyc de découvrir que les cellules de ceux de 
divcrlès efpeces, étoient arrangées les unes au bout des 
autres, & les unes fur les autres, avec tant d art & de re­
gulari te , qu elles formoient des touts qui avoient trompé 
les yeux les plus connoiffeurs en plantes. M. J rembley 
m excita à ohfcrver ceux d une efpecc, qui, par un joli 
pcnnache qu’ils montrent afiés ordinairement, 6c par les 
jeux qu ils lui font taire pour s’en fervir comme d un filet 
avec lequel ils attrappent de très-petits infèélcs aquati­
ques, ne fçauroient manquer de plaire à tous ceux qui 
les confidércront. Il m offrit de men envoyer; niais AL 
Bernard de Juffieu, à qui les plus petits animaux font auffi 
connus que les plus petites plantes, qui fçau ou fe nichent 
ceux de chaque cfpece, me procura de ceux pour qui ma 
curiofite avoit été excitée, prufqu’amii-tôt que je lui eus 
parié du defir que j avois de les voir. 11 mt lui-meme dé­
terminé à les mieux examiner qu’il n avoit fait jufqu alors. 
M Guettard ne tarda pas dufj à trouver aux environs de 
Paris, des eaux qyi fourniffoient de ces inlèétes en très- 
grande abondance.

Ce que ces polypes ofirent de plus agréable aux j eux 
n'étoit pas cependant ce qui méritoit le plus d être ob- 
fervé, & ce qui devoit nous donner plus de connoi(Tances 
d’un nouveau genre. Chaque polype à peni lâche efl logé 

i “j
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en partie, 6c fou vent fe retire tout entier dans une efpece 
de cellule ou tuyau de quelques lignes de longueur, tan­
tôt brun, tantôt dune couleur prcfque blanchcatrc, 6c 
qui a de la tranlparence au moins vers fon ouverture, ou 
a fa partie antérieure, & qui quelquefois cft transparent 
par-tout ; il cil fait d’une matière flexible, qui par fa con- 
liflance, 6c 'Olivent par fa couleur, peut être comparce à 
une forte de parchemin. Ces tuyaux fe trouvent en cer­
tains endroits entai Tés les uns fur les autres, dune façom 
qui ne prélente aucune figure diftinéle ; mais dms les 
endroits moins peuplés de polypes, leurs tuyaux font 
arrangés avec pius d’ordre, ou avec un ordre plus ailé à 
reconno tre. Le premier au moins efl collé contre quel­
que appui fixe, contre un morceau de bois, contre une 
feuille, contre une pierre : ce premier fert dappui au 
fécond ; celui-ci part d’abés près de 1 ouverture de 1 tu- 
tre : le troifiéme efl pc è d une manière lemblablc fur le 
fécond ; il en efl de meme des lùivants. Une file de 
courts tuyaux dilpoïcs de la forte, paroit une tige qui à 
1 origine de chaque nouveau tuyau femblc avoir un nœud, 
ou une articulation : de cette tige partent souvent de 
deux côtés oppofés d’autres files de tuyaux qui font 
comme autant de branches. Lh Tpece ele tige ainfi . arme 
de fes branches, qui efl cé que nous nommons un po­
lypier, reflêmblc très-bien a une plante dépouillée de fes 
feuilles. Quand un de ces polypier* efl appliqué fur une 
grande feuille, comme j’en ai vu fur celtes du potamo- 
gcton, ou qu’il rampe lur quelque morceau de bois, fl 
fera toujours pris pour une plante parafite par quel­
qu’un qui ne 1 aura vu qt hors de 1 eau, c cft-a-dirc, que 
dans un temps ou chaque polype efl rentre dans fà 
cellule.

La quantité des différentes etpeccs d’animaux, qui font * * * 
r 1
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couvertes par les eaux de la mer, eft bien autrement 
grande que celle des elpeces qui fe tiennent dans les eaux 
douces : il étoit donc a préfumer que non feulement on 
devoit trouver des polypes dans la mer, mais qu’on y en 
devoit trouver beaucoup plus d'elpeces qu’on n’en avoit 
Vu dans les eaux qui croupiffent, & dans celles des rivières 
& des ruiiTeaux. Les orties & les étoiles de mer ne furent 
pas le feul objet du voyage que fit M. Bernard de Jujfieu 
fur les cotes de Normandie pcndanl les vacances de 1741, 
ils’etoit fur-tout propofé de chercher à découvrir des eft 
peces de polypes. La recherche des polypes étoit auih en­
trée pour beaucoup dans la mdhon de M. Guettard fur les 
côtes de Poitou. M. de Fontcnelle * nous a dit de M. de Mémoires 
> 11 y ‘ 1 r 11 9 9 * ï 1 • • / y Z Acudcmte1 ournerort» iljemble qu autant qu il le pouvoir, il transfor- I7Q 
mon tout en ce d aimoït le mieux; des pierres meme es 
plus communes, il en voufoit faire des plantes. L’amour 
que M. Bernard de Juffieu a pour les plantes, n’eft pas 
moins vif que celui que M.deToumefort avoit pour elles ; 
mais c’eft un amour plus équitable: il ne lui permit pas 
de balancera faire une grande reftitution au genre animal, 
quoiqu elle düt lui ctre faite aux dépens du genre végétal.
Apres avoir observé dans l’eau meme de la mer, plufieurs 
cïpeces de ces productions fi bien formées à la manière 
des plantes, il vit fortir des bouts de toutes leurs bran­
ches & de tous leurs nœuds, ou de toutes leurs articula­
tions, de petits animaux qui, comme les polypes à pen- 
nache d’eau douce, fe donnoient tantôt plus, tantôt 
moins de mouvement, qui comme ceux-ci sepanouif- 
foient en certains temps, 8c qui dans d'autres rentraient 
en entier dans leur petite cellule, hors de laquelle leur 
partie poftcrieurenc fe trouvoit jamais. Enfin, il reconnut 
que plufieurs clpeces de ces corps, dont chacun avoit 
1 extérieur d une très - belle plante, n ctoient que des
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affembiuges d’un nombre prodigieux de cellules de poly­
pes, en un mot, que pluficurs de ces productions de la 
mer, que tous les Botaniilcs qui les ont décrites, ont pi ifès 
pour des plantes, & ont fait repréfenter comme telles 
avec complaifance, n’étoient que des polypiers. Les ob- 
fervat ions de M. ( mettard lui firent voir auffi fur les cotes 
de Poitou, & il m’en apporta, toutes les cfpeces de po­
lypiers, avec les petits habitants dont ils fourmillent, que 
Al.de Julneu avoit vues !ur celles de N ormandic,& meme 
quelques-unes de plus; mais AL de Juffieu étant retourné 
cette année au printemps fur ces dernières côtes, y a dé- 
couvert de nouvelles opeces de polypiers, & il y en refie 
apparemment encore beaucoup d’autres à découvrir.

Cette idée finguliére jufqu a paraître trop bizarre, que 
des productions fi panai tement femblables aux plantes les 
plus régulièrement ouvragées, n’étoient pomt des plantes, 
qu’elles n’étoient que des aTemblagcs de nids d’infeéles, 
a déjà été propofée il y a lèize eu dix-lept ans; elle fut 
alors mai reçue, & il n’en a pas été queftion depuis. Ce 
n’efl pas aïfés d’annoncer des vérités, fur-tout lorlqu’elles 
font peu vraifemblables, il faut être en état de les faire 
reconnoître pour ce quelles font. Depuis que les Phyfi- 
cicns s’etoient convaincus que malgré ce que Pline & 
plufieurs anciens en avoient écrit, le corail n étoit pas 
plus mol dans la mer que les pierres ne le font dans leurs 

.carrières, que fon écorce feule ctoit molle alors, & que 
de meme les madrépores, lesretépores, &c. avoient dans 
la mer la dureté des pierres; depuis, dis-je, que les Fhy- 
ficiens s’etoient convaincus de la réalité de ces faits, il 
leur avoit fcmblé bien difficile de faire végéter les coraux 
6c toutes les productions appellécs plantes pierreufes. Mais 
des observations que fit M. le Comte de Marfigli, pen­
dant fon lejour aux environs dcMarlcille, parurent avoir 

conllatc
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eonftaté l’état du corail, & lui avoir aTûré pour toujours, 
& aux productions analogues, un rang parmi les végétaux. 
Elles le condififirent à voir fur le corail de petits corps 
01 panifiés & découpés en plufieurs parties, auxquels il 
ci ut trouver tous les caractères des Heurs. Ce fut une 
découverte qui fit grand bruit dans le monde naturalise, 
que celle des fleurs du corail. M. de MatfigS pouvant 
plus loin fes recherches, trouva de pareilles fleurs à beau­
coup de ces productions appel lees plantes pierreufes, & 
a beaucoup d’autres productions marines plus toupies, 
dont quelques-unes meme font molles, & qui toutes ont 
suffi été placées parmi les plantes.

La difficulté de faire végéter des corps pierreux, ne 
laifla pas de fubfifler. Mais comment ôter de la claiTe des 
végétaux des corps qui fe chargeoient de fleurs! J’ai cru 
donner un dénouement par rapport à leur végétation, 
dans un Mémoire imprimé parmi ceux de l’Académie de 

; 1727, en la réduilant à celle de la feule écorce, en regar­
dant l’écorce .èule comme une plante, mais qui fe bâtifioit 
une tige en dépofant des grains rouges & Sablonneux dont 
je favois trouvé remplie. Quelque temps avant que je pu- 
bliafle ce Mémoire, on en communiqua un autre a l’Aca­
démie, où l’on donnoit une idée fort différente de la 
formation du corail, & en général des corps pierreux que 
M. le Comte deMarfigîi avoit cru voir en fleur. On afluJ 
joit avoir reconnu par des obfcrvations réitérées, que 
toutes ces prétendues fleurs ctoient de très-petits, mais 
de véritables animaux femblablcs à des orties de mer ; & 
on prétendoit que les coraux, les madrépores, les réte- 
pores, les corallines, les lithophytons, &c. n’étoient que 
des affemblages de coquilles de ces infeéles.

Les nouvelles obfcrvations fur lefquelles on fondoit 
ce fentiment, ont été rapportées dans mon Mémoire

Tome VL k

https://rcin.org.pl



Ixxiv PREFACE.
de 1727, avec les éloges jufteinent dû^ à celui qui les 
avoit faites ; mais je ne crus pas alors devoir adopter les 
corféqucnccs qui en avoient été tirées, 6c j'y oppofai 

♦ Médecin des difficultés. L’cftime que j’ai pour M. Peylfoncl * me 
de i -àf u fit meme éviter de le nommer pour fauteur d un fenti- 

ment qui ne pouvoit manquer de paraître trop bazardé- 
Quelque dhpoié que je lois aujourd’hui à regarder ce 
même fentiment comme vrai, quoique 1 exaélitude 6c le 
prix des oblcrvations fur lefqueUes M. Peyffonel avoit 
voulu 1 établir, me icient mieux connus, il me paroit ce­
pendant encore qu elles étoient infiifiifàntes pour prouver 
que les coraux & les productions analogues étoienl les 
ouvrages de petits imeéles de différentes efpeces. J’ai 
montré des doutes dans mon Mémoire, que je n aurais 
peut-être pas dû avoir, ou au moins que je n’ai pas au­
jourd’hui, ür la transformation faite par M. Peyffonel, 
des fleurs du corail en petits animaux; mais après avoir 
accorde que ces prétendues fleurs n Uoient réellement 
que de petits animaux, qu’m pouvoit-il réf ulter! Il fcmblc 
que la feule comcquence qusn ctoit en droit d’en tirer, 
cil que comme les tiges de différentes plantes tcrreflrcs 
font couvertes,les unes de pucerons, les autres de gallin- 
lèéles, les autres de galles, de même l’écorce des plantes 
marines ctoit remplie d mièéles qu: aimoient as/ loger ; 
qu'on ne devoit pas plus regarderces derniers comme les 
ouvriers des corps fur lelquels ils lè trouvoient en fi grand 
nombre, qu’on regarde les autres comme ceux des plantes 
auxquelles nous les voyons attachés. La grande difficulté^ 
celle fur laquelle ; ai le plus infillé, 6c qui me paxroi oit 
infoluble, c ctoit d’expliquer comment des infeéles pou- 
voient conflruire les corps pierreux fur leiquels on les 
trouvoit ; comment de pareils corps pouvoient refulter 
de pluficurs de leurs cellules ou coquilles réunies; & c’eft
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une difficulté que MJPeyffonel a laifl ce dans tout fon 
entier, &par rapport à laquelle il étoit impof ible alors 
d’entrevoir aucun dénouement.

Il eft néantmoins très-certain à préfont que des pro- 
dudions qui femblent bien plus organifées à la manière 
des plantes, que ne leparoiffent les coraux, qui ont tout 
autrement l’air de plantes, font véritablement l’ouvrage 
des polypes, qu’elles font de purs polypiers. Mais on n'au- 
roit été nullement fondé à le conclurre, ni meme à fima* 
giner, fi on eût feulement vû que ces productions étoient 
très-peuplées de polypes : ils pouvoient s y être établis, s’y 
être pratiques des logements analogues aux galles des plan­
tes & des arbres, uns avoir conftruit la totalité d’un édifice 
qui paroît tellement au-deffus des forces & de fadrefiè 
des mfeéles, qu’on ne fçauroit concevoir que des millier* 
réunis cnfèmble ayent pu concourir à le former. Aufi ni 
l’adreffe, ni la force de ces infèélcs, ni leur e 'prit de fo- 
cieté, n ont aucune part à la production d’ouvrages fi 
(inguliers : pour voir d’où elle dépend, il a fallu être par- 
yenu à découvrir que la Nature a voulu que les polypes 
puffent fe multiplier de toutes les façons dont les plantes 
iè multiplient. Les œufs des animaux font analogues aux 
graines des plantes; & il r y a rien de fingulier en ce 
qu au moins des polypes de quelques efpeces font des 
œtùs ; mais on n’a pas oublié la surprenante propriété; 
dont il a été tant parlé ci-dcffus, qu’ils ont de pouvoir, 
comme les plantes, être multipliés par boutures. II leur a 
encore < té accordé defe multiplier d’une autre façon qui 
n eft guéres moins étrange, & qui auffi leur eft commune 
avec les plantes, qui meme fç trouve chés eux dans un plus 
grand degré de perfection. Un polype pouffe hors de fon 
corps un jeune polype, comme une tige d’arbre pouffe 
une branche, connue une branche pouffe un rameau.

https://rcin.org.pl



E R E' F A CE.
Il a fallu découvrir que des animaux avoient un” façon 
de fe multiplier qu’il nYtoit pas permis de leur foupçon- 
ner,pour parvenir à reconnoître que lus polypiers ne 
font nullement des plantes, & qu’ils font véritablement 
l’ouvrage des infeéles par qui ils font habites, & fur-tout 
pour compicndre comment ces petits animaux peuvent 
difpofer avec régularité la dite des cellules dont leurs 
polypiers font compotes, comment ils font faits par ces 
petits animaux.

Entre les polypes il y en a qui marchent, & il y en a 
g autres dont la vieell auffi fédentaire que celle des hui- 
très ; chacun de ceux-ci cil logé dans une elpece de cellule 
ou de tuyau membraneux. Les petits qui pouffent fur le 
corps des polypes qui changent de place, végètent, pour 
ainfi dire, julqua ce qu ils foient parvenus à une gran- 
deurfouvent peu inférieure à celle du polype mere; alors 
le petit ou les petits s’en détachent. C’eïl ce qui fera 
très-bien explique dans leur hifloire par M. Trembley, à 
qui cette découverte cil due. Nous avons obfervé M. 
Bernard de Juffieu & moi que les polypes d’eau douce à 
pennache, qui pa faut conflamment & néceffairemenc 
leur vie dans un même lieu, ont une façon de fe multi­
plier qui leur eft commune avec un grand nombre d’au­
tres animaux, ils pondent des œufs bruns,& un peu ap-: 
platis. Nous avons vu naître des petits de ces œufs; mais 
ces polypes font déjà vieux, & peut-être prêts à périr 
lorfqu‘ils pondent. Pendant qu ils font jeunes, & encore 
très-jeunes, ils fe multiplient d’une autre façon plus re­
marquable , & piécifément la même que celle dont fe 
multiplient les polypes mobiles. C’eft avec une feule dite 
fércnce bien eflentiellc à fçavoir ; elle explique claire­
ment la formation de ces polypiers qui reflemblent à 
des plantes; eefl que le tuyau du polype nouveau né

https://rcin.org.pl



PREFACE. Txxvij 
refie pour toujours greffé en quelque forte fur le tuyau 
de celui qui lui a donné naiffance; du corps, ou, pour 
dire dus exaéteinent ce qu’il eft permis de voir, du tuyau 
d’un polype, nous avons vû fortir peu a peu un tuyau 
qui contenoit un polype naiffant, nous avons vûce nou­
veau tuyau s’allonger, & le polype par qui il étoit ha­
bité, fe montrer pour foire toutes fus manoeuvres. Il avoît 
à peine quelques jours qu’il donnoit naiffance lui-même 
à un petit dont le tuyau étoit & reftoituni au lien. C’eft 
ain fi que nous avons vû fe former des files de tuyaux de 
polypes, greffes les uns furies autres, que nous avonsvû 
fe former des polypiers, que nous n’eu.fions pas héli té a 
prendre pour des plantes fi nous ne les eufiions pas fuivis 
dans le progrès de leur accroj Tement, d s’il ne nous eût 
pas été permis de nous a durer qu ils n’étoient qu’un affem- 
biage fingulier de cellules confiruites les unes après les 
autres, & habitées par de très-petits animaux.

Après être parvenu à voir aiun des polypiers deatr 
douce fe former d croître fous fes yeux, on ne s’en laiffe 
plus impoièr par la figure élégante, par fe nombre des 
branchages, par celui des articulations plus artiftement 
faites, d plus proches les unes des autres qu’ont diverlès 
productions delà mer, dont M. Tournefort a foit un 
genre à qui il a impofé le nom de corallines ; il a donné 
à ces plantes pour caractère dètre découpées fort menu > 
ér de croître au fond des eaux. Chacune de ces parties 
attachées a la file les unes des autres par une forte d’arti- 
culation, eft reconnue pour ce qi. elle eff, lorfqu on en a 
vû fortir i’infeélc qui y eft niche ; on juge que les articula­
tions marquent les endroits où finit une cellule, d oû une 
autre commence ; que ces aflèmblagesde cellules, quelque- 
leffemblance qu’ils ayent avec des plantes, jont en entier 
des ouvrages de polypes, des polypiers. Quand on inaura 
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aufli que les prétendues fleurs des coraux, que des fleurs 
femblables que M. le Comte de Marfigli a cru voir à ces 
productions dont la cor 'iflance & la nature approchent 
de celles de la corne,& qu’on appelle des Lithophytons, 
& à d’autres piodudions plus molles nommées Alcyo­
nium ; quand on fçaura, dis-je, que ces fleurs font des in- 
feéles, des polypes, on aura peine à croire qu’il i aille atten­
dre un plus long examen avant que doter toutes ces 
productions de la clafle des plantes, pour les ranger parmi 
les polypiers. L attention queM. Peylfonel avoit apportée 
à faire fes obfervations , auroitdu me convaincre plutôt 
que ccs fleurs que M. le Comte de Marfigli avoit accordées 
aux differentes productions dont nous venons de parler, 
étoient i ceilement de petits animaux. Mais ce que mes 
propres yeux m ont fait voir depuis, ne m a pas permis 
de refler dans le doute. Une production de la mer du 
genre des Alcyonium, porte le nom de main de mer ou 
de main de larron, elle efl de celles que M. le Comte de 
Marfigli a obfervces; il lui a trouvé des fleurs affés fem- 
blables à cel/es du corail & des autres prétendues plantes 
pierreufes. J ai vû ici une main de mer apportée par M. 
de Juflieu des côtes de Normandie, dans de lcfrrit do 
vin affoibli, qui étoit tiès-chargée de ces corps organifés, 
qui avoient été des fleurs pour M. le Comte de Marfigli. 
Ils étoient inconteflablcment de petits animaux aux veux 
de tous ceux qui conno; L. oient les polypes. La liqueur fpi- 
ritueufe dans laquelle ils avoient perdu la vie, en lesfaifant 
tom fir, les avoit forces à fe tirer en grande partie hors 
de leurs cellules, 6c à fe montrer prefquen entier.

Les coraux & les lithophytons reffemblent bien moins 
à des plantes que les corailincs, & que diverfes autres pro­
ductions très-articulées & très-i aminées; il fuit pourtant 
avouer que l’on trouve à les faire former par de petits
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animaux des difficultés qui ne çauroient être entièrement 
levées par ces oblèrvations fur les polypes à pennache 
d’eau douce, qui nous ont fait voir fi clairement comment 
des cellules s arrangent les unes au bout des autres, pour 
donner la repréfentation d’une plante. Les coraux 6c lus 
lithophytons font compofés d'une tige dure 6c compare, 
& d’une ecorce molle 6c ïpongieufe. Celle-ci feule eft 
habitée par les polypes. Comment les polypes viennent- 
ils à bout de confiruire la tige folide qui fcûticnt leurs 
cellules î C’efl ce que nous ne devons pas nous bazar­
der d’exphqucr, jufqu à ee que nous ayons raifcmblé affés 
d oblèrvations immédiates fur ces polypes mêmes y ou fur 
d'autres d’un genre approchant du leur.

Tant de belles productions de la mer, dont les figures- 
enrichiffent les ouvrages où elles font gravées, qui elles- 
mêmes étalées dans les cabinets des curieux, en font une 
grande parure, 6c dent quelques-unes, comme les dnîé- 
rents coraux, (ont un objet de commerce, 6c lournufcnt 
une matière qui occupe beaucoup d’ouvriers ; tant de belles 
productions, dis-je, paroiffent donc uniquement dues à 
des infedes. Plus on étudie ces petits animaux,. 6c pins­
on fe trouve leur être redevable. Les Phyficiens doivent 
leur çavoir gré de ce qu’ils les débarraffent d’avoir à ex­
pliquer la végétation des plantes pierreufès, & celle des 
lithophytons, qui ne prélèntoit pas moins de difficultés 

"eut ce que nous avons dit cependant des polypes de 
mer, n’cft qu’une efpcce c annonce qui ne fçauroit gui'res 
manquer de produire l’effet que nous nous en fournies 
promis: elle excitera fan s doute la cunofitc des Naturalises 
qui fe trouveront fur les bords de la mer, pour des in- 
feétes fi dignes d’être mieux connus. Ils en chercheiorK 
les difiérentes efpeces; ils ïè plairont à nous décrire les 
Variétés que peuvent offrir leurs formes toûjours bizarres;.
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iis étudieront les figures 6c ics di pofitions des cellules de 

; ceux de differentes cfpcccs,la maniéré dont ces infcétcs 
fe nourriTunt, croiEcnt 6c fe multiplient; ils mettront 
ainti dans un plus grand jour tout ce qui a rapport aux 
différents polypiers 6c à leur formation. Enfin, une partie 
de THiftoirc Naturelle fi intéreffante, fi nouvelle , 6c 
qui n’eft encore qu’ébauchée, fera approfondie comme 
elle mente de l’être.

lu E fujet de la Vignette efl pris du douzième Mémoire. Elfe repré* 
fente un bras de rivière qui coufe le long d’un efcalier fur lequel fe 
font rendues des perfonnes ae i un & de l’autre fexe , pour voir tomber 
pendant une nuit obfcure , à la lueur de pfufieurs flambeaux , une pluie 
û’tphemeres. Les marches, & la partie de la riviere qui en efl proche , 
font couvertes de ces mouches. L’air en eft aulü rempli qu'il icll certains 
fours d’hiver de gros floccons de neige.

MEMOIRES
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MEMOIRES
POUR SERVIR

A L’HISTOIRE
DES INSECTES.

PREMIER MEMOIRE.

HISTOIRE 
DES BOURDONS VELUS,

DONT LES NIDS SONT DE MOUSSE.
ES promenades, foit dans la campagne, ibit 
dans les jardins, donnent fou vent occafion 
de voir de ces Mouches qui mnt appellées 
Bourdons & par l'hifloire desquelles nous * PI. i. Fg. 
allons commencer ce volume; aufli ont-elles 1 5 

très-connues. Elles appartiennent au genre des Abeilles; 
elles font armées d’un aiguillon & pourvûës d’une trompe 

Tome VL . A
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2 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
qui, pour l’cffcnticl, cfl conflruite comme celle des mou­
ches à miel. Enfin, elles vont fur les fleurs pour y faire 
des récoltes de miel & de cire brute. Mais les bourdons 
qu’on voij le plus fouvent, font confidérablement plus 
gros que les abeilles ordinaires; ils volent avec plus de 
bruit, & avec un bourdonnement auquel ils doivent leur 
nom.

Des poils longs, tres-preffés les uns contre les autres, 
couvrent prefque toutcsleurs parties extérieures, & les font 
paroître plus gros qu ils ne font réellement. Chacun de ces 

* PL 4.fig. poils*, comme ceux des abeilles communes, vu au micro- 
feope, reflcmble à une petite plante. Différents bourdons, 
6k différentes parties du meme bourdon, nous montrent 
des couleurs différentes qui ne font que celles de leurs poils. 

* PI. i.fig. Les uns * n’ont que leurs anneaux poftérieurs d’une cou- 
■ ’ leur cannelle, pendant que le refte de leur corps efl noir. 

D’autres ont le corcelet couvert de poils blancs, & fur le 
corps une raye trànfverfalè 6c jaune, qui cfl lùivie d une 
raye blanche. D’autres ont de plus vers le milieu du corps, 
une. bande tramverfale de couleur citron. Quelques-uns 
ont encore la partie antérieure de leur corcelet, bordée de 

♦ PL 3.6g. poils blancs ou jaunes qui forment une e peccdc collier*. 
D’autres ont le corcelet couvert de poiis blancs, & fur le 
corps une large raye de poils jaunes, qui efl féparée par 
une bande noire d’une derniere bande faite de poiis blan- 

* Pi. 2. Hg. cheâtres. D autres font blonds *, le défions de leur corps 
n’a que des poils de la plus p de nuance de citron, & le 
deffus de leur corcelet a des poils un peu roux. Entre les 
blonds, il y en a de plus pâles 6c de plus rougeâtres. Mais 
c’eil trop nous arrêter à décrire des variétés peu impor­
tantes en elles-mêmes, & qui d’ailleurs ne fçauroient être 
employées ici, comme par rapport à d’autres infectes, 
pour déterminer des efpéces; car dans le même nid fai vû
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naître des bourdons de même taille, qui différaient entr eux 
par les couleurs ou les diftnbutions de couleurs dont nous 
venons de parier. Par exemple, dans ie nid peuplé de 
bourdons dont le demere feul étoit feuille-morte, j en 
ai vû naître quelques-uns qui avoient fur le corps une ou 
deux bandes tranfverfales de couleur de citron ; mais parmi 
les blonds, je rai point obéervé de ceux fur le quels 
les poils noirs dominent. Tous, au refie, ont les jambes 
noires.

Outre les bourdons qui font pre que couverts de longs 
poils, il y en a qui n en ont de longs que fus le corcelet, 
& qui les ont courts fur le corps. ?4. Granger m en a en­
voyé de ceux ci * d Egypte, dont tous les poils font dune * PI. 3.6g. 
belle couleur d’olive, & dont les ailes tirent fur le violet.
II m’en a envoyé cl autres * du même pays, dont le corce- * Fig. 3. 
let eft couvert par-deffus, de longs poils d un beau citron, 
& dont les anneaux du corps font ras, & meme liftes & 
luifants. Ces anneaux font d’un noir qui tire fur le violet; 
un violet moins noir, mais pourtant foncé, efl aufti la 
couleur de leurs ailes. Au relie, les bourdons dont il s’agira 
dans ce Mémoire, ont de longs poils fur le corps comme 
fur le corcelet.

Il faut avoir fuivi ces mouches dès leur origine, pour 
fçavoir que des bourdons *, auprès defjuels les abeilles *PL ï.Cg. 
ordinaires font très-petites, que d’autres auffi petits & plus pl’2‘ 
petits que des abeilles ordinaires *, & enfin que d autres * * pi r 
d une grandeur moyenne c atre les deux précédentes; que 4. & pi. 2. 
ces bourdons, dis-je, de grandeurs fi différentes, doivent g’ 3‘ 
ieui naiflance à une meme mere; que ce ont trois fortesde * 
mouches qui ne différent qu’en fexe. Les très-grands bour- fig, 2. 
dons font des femelles, ceux de moyenne grandeur font 
des mâles, & ceux de la petite taille 1 ont dépourvûs de tout 
fexe. Ce : ant les trois : artes de mouches que nous avons

Aij
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4 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
prouvé ailleurs fe trouver dans une ruche d'abeilles, mais 
qui, parmi celles-ci, ne différent pas autant en grandeur 
que parmi les autres.

Les bourdons v*vent aufh, comme les mouches à miel, 
en focieté; mais fi on compare les habitations de ces der­
nières, le nombre des mouches qui y font raflèmblées, 
les ouvrages dont elles font remplies, avec les logements 
des bourdons, & tout ce qui s y trouve, les unes paroîtront 
par rapport aux autres, ce qu’eft une très-grande ville, 
très-peuplée, 6c ou les arts font en honneur, par rapport 
à un limple village. Après s ctre plû à faire des réflexions 
fur tout ce qui fe paffe dans les plus fuperbes villes, on 
peut aimer à s’inftruire de la vie des villageois. Nos bour­
dons, que nous comparons à ces derniers, ne laiflent pas 
d'avoir à nous apprendre des faits par rapport à la façon 
dont iis fe conduisent, qui meritent d’etre connus. Je n’en 
ai jamais trouvé plus de 50 à 60 réunis dans un même 
domicile ; on n’en a que plus de facilité à obferver leurs 
différentes manœuvres.

Les mouches à miel qui ont été abandonnées à elles- 
mêmes, celles qu on n a pas logées dans des ruches, cher­
chent pour s’établir, quelque grande cavité qui les mette 
à l’abri des rayons du Soleil 6c de la pluye ; elles ne fçavent 
pas fe faire une habitation, elles ont befoin de la trouver 

* PL faite. Nos bourdons . e font la leur; l’extérieur * en eft 
extrêmement fimple & ruftique : tel qu’il eft, il leur coûte 
du travail. On ne le prendroit a la première infpeétion, 
que pour un ouvrage de la nature, que pour une motte de 
terre un peu élevee 6c recouverte de moufle; mais toute la 
moufle qui s’y trouve, y a été apportée par les bourdons, 
qui en ont dépouillé la terre des environs.

J’appellerai des nids ces endroits ol plufieurs bourdons 
habitent enfemble; ils en font aufii; c’eft-là que les œufs
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fontdcpofés, & que les vers qui en éclofent, prennent leur 
accroiffement juïqua ce qu’ils foient en état de fubir leurs 
différentes métamorpho-ès. Quoique je fçuffe ou l'on 
devoit trouver de ces fortes de nids, que c’étoit princi­
palement dans les prairies & dans les champs de 1 ûnfoih 
6c de luzerne, quoiqu’ils n’y foient pas rares, 6c que leur 
volume puiffe les rendre trcs-fcnubles car le diametre de 
leur circonférence a fouvent cinq à fix pouces 6c plus, 6c 
ils s’élèvent au-del lus de la furfâce de la terre de quatre à 
cinq pouces) j’en ai cependant cherché inutilement moi* 
meme pendant plufieurs années; 6c beaucoup d’enfants 
de la campagne, que j’ai intérêts à m’en découvrir par 
des récompenfes pronufes, n’ont pu y réuffir. L’expédient 
des récompenfes promifes m en a pourtant procuré par la 
fuite autant que j’en ai voulu, 6c plus. Je pendu que c’étoit 
aux faucheurs à qui je devois m’adreffer. Quand leur faux 
coupe l’herbe bien près de la terre, elle met à découvert 
ies nids de bourdons qui s’élèvent au-deffus de fa furface; 
fouvent même le tranchant de ce grand inflrument divifè 
ces nids en deux, 6c détermine les mouches à en partir. 
Aiiffi n’ai-je point trouvé de faucheurs qui ne connuffent 
les nids dont il s’agit. Les premiers que je voulus engager 
à m'en procurer, en leur promettant de les leur payer cha­
cun douze fols, furent extrêmement contents du marche. 
Je le fus fort moi-même d’avoir ÿès le m me jour à leur 
donner le prix de cinq à fix de ces nids. Bientôt il fut fçû 
par tous les faucheurs du pays, que le commerce de nids 
de bourdons méritoit attention : on m’en offrit de toutes 
parts. Quoique j’en eufïe beaucoup rabbaiffe la valeur, 
que je l’euffe diminuée des deux tiers, même pour ceux 
qui étoient les plus gros 6c les plus peuples, il me fut facile 
d’en avoir près d’une centaine, 6c il n’eût tenu qu à moi 
d’en avoir beaucoup davantage. Enfin, dans toutes les
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années fuivantes, le meme expédient m’en a fourni le 
nombre que j’ai voulu en avoir.

* PI. i• Cg. L’exiéneur du nid *, comme je Ipi déjà dit, rc.Temble 
allés à une motte de terre couverte de moufle. Quand on 

I 1 examine pourtant de près, il paraît mieux façonné, plus
arrondi qu’une pareille motte ne le feroit. Il y en a de plus 
& de moins élèves, & de plus & de moins écrafés; quel­
ques-uns ont la convexité d’une dcmilpherc, ou même 
celle d’une plus grande portion de phere; & quelques 
autres font des fegments bien plus petits que la demi- 
fphere. Dès qu’on tente de les découvrir, on rcconnoît 
que ce qu’on prenoit pour une moufle touffue, efl un 
aflemblage d’une infinité de petits brins détachés 6c entalfés 
les uns fur les autres.

♦ Fig. Une porte * a été ménagée quelque part au bas du 
nid, c’efl-a-dire, qu’il y a un trou qui permet aux plus 
gros bourdons d’entrer 6c de fortir. Souvent on découvre 
un chemin de plus d’un pied de long, par lequel chaque 
mouche peut arriver à la porte, fans être vûë. Ce chemin 
efl voûté de moufle. Quelquefois pourtant les bourdons 
entrent par le de fus du nid meme; mais ce n eft guéres 
que lorfquc le nid n’eft pas encore en bon état.

C’efl une chofe tres-aifée que de voir intérieur de ce 
nid, 6c comment tout y efl difpofé; on peut le découvrir 
fans s’expofer a aucune aventure fâcheufe. Quoique les 
bourdons foient armes a’un fort aiguillon, 6c quoique le 
bruit qu’dsfont entendre, femblemenaçant, ils ne laiflent 
pasci être afles pacifiques. Quand on ôte le toit de leur 
habitation, quelques-uns ne manquent pas d’en fortir par 
en haut ; mais ils ne cherchent point à fe jetter fur celui 
qui les a mis d découvert, comme le feroient les abeilles 
en pareil cas; plufieurs même alors n abandonnent pas le 
nid. Ils en ont toujours uft au mieux avec mo. ; il n’y en
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a jamais eu unfeul qui m ait piqué, quoique j’aye mis fans 
deffus-deflbus des centaines de nids.

Le premier objet qui fe prélente, lor que le nid a été 
découvert, efl une elpéce dupais gâteau * mal façonné, * PL 1.% 
6c compofé d’un affemblagc de corps oblongs comme ’ 
des œufs, ajuflés les uns contre les autres. Ce gateau, 
que nous ferons mieux connoître dans la fuite, cfl tantôt 
plus 6c tantôt moins grand; tantôt il efl feul, tantôt il 
efl pofé fur un fécond, qui jouvent lui-même l’efl fur 
un troifiéme. Après que le fupérieur a été mis au grand 
jour, on voit marcher deffus des bourdons, 6c on en voit 
d’autres qui paflent par-deffous, ou par-deflous les autres 
gâteaux*. . * PI 3.^.

Dès qu on ceffede les inquiéter, ils fongent à recou- 7* 
vnr leur nid, 6c n’attendent pas même pour fe mettre à 
l’ouvrage, que celui qui a fait le de'ordre, fe lôit éloigné. 
Si la moufle du deffus a été jettée allés près du pied du 
nid, comme on l’y jette, même fans pcnler quon doit le 
faire pour épargner de la peine à ces mouches, bientôt 
elles s’occupent à la remettre dans là première place. 
Les bourdons des trois fortes, c'efl à-dire, les grands, 
ceux de moyenne grandeur 6c les petits y travaillent. Nos 
bourdons ref.émblent encore en ceci aux villageois, aux­
quels nous les avons comparés; tous fe croyent nus pour 
le travail, 6c tous travaillent. Il n’y a point parmi eux, 
comme parmi les abeilles, des mouches qui ayent la pré­
rogative de ne rien faire, de pafler leur vie dans l’oifiveté. 
Les oilèam 6c les infeéles qui ont à conflruire des nids,, 
ou de petits bâtiments équivalents, vont auvent prendre 
au loin les matériaux qu’ils y veulent faire entrer, ils s’en 
changent 6c les mmfportenti La açon dont les bourdons 
ont été inflruits à faire parvenir fur leur nid la moufle 
qu’ils y veulent placer, efl différente; c’efl en la pouffant*
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6c non en la portant, qu’ils l’y conduisent. Ils n’ont même 
en aucun temps à l’y conduire de loin; les environs du 
lieu qui a etc choi i pour établir un nouveau nid, en 
font remplis. Le bourdon, comme l’abeille, a deux dents 

* PI. 4.. fig. ècailleufcs * très-fortes, dont le bout efl large Ce dentelé; 
k 5’ avec ccsdcnts, il lui efl ailé d’arracher 6c même de couper 

des brins de ces petites plantes. Mais lorfqu il ne s’agit que 
de rétablir un nid autour duquel lé trouve la moufle dont 
il a déjà été couvert, il feroit inutile aux bourdons de 
fonger à en couper ou a en arracher de nouvelle; aufli 
leur unique objet efl-il de remettre l’ancienne en place. 

* Fig. i.a. Conlidérons-en un feul occupé a ce travail *; il cil pôle a 
terre fur fes jambes, à quelque diftance du nid; là tête en 
cft la partie la plus éloignée, 6cdirectement tournée vers 
le côté oppolé. Avec fesdents, il prend un petit paquet 
de brins de moufle; les jambes de la première paire fe pre- 
fentent bientôt pour aider aux dents a féparcr les brins les 
uns des autres, à les éparpiller, à les charpir, pour ainfi 
dire; elles s’en chargent enluite pour les faire tomber fous 
le corps; là, les deux jambes de la fécondé paire viennent 
s’en emparer, 6c les pouffent plus près du derrière. Enfin, 
les jambes de la dernière paire failiffent ces brins demouffe, 
6c les condu- lent par de-là le derrière, auffi loin qu’elles les 
peuvent faire aller.

Apres que la manœuvre que nous venons d’expliquer, 
a été répétée un grand nombre de fois, il s’eft formé un 
petit tas de mouffe bien conditionnée par de-là le derrière 
du bourdon, c’efl-a-dire, que toute celle de ce tas a été 
approchée du nid, d’une longueur qui furpaffe celle du 
corps du bourdon, de la diflance qu’il a du derrière à l’en­
droit où fes jambes poflérieures peuvent atteindre. Un 

* b. autre bourdon *, ou le même, qui a toûjours le derrière 
.ourne vers le nid, repete fur ce petit tas une manœuvre 

femblable
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femblable à celle par laquelle il a été formé & porté où 
il eff; par cette féconde manœuvre, le tas eff conduit 
une fois plus loin. C’eff ainu que de petits tas de mouffe 
font pouffes jufquau nid, d c’eff ainfi qu’ils font montés 
jufqua fa partie la plus élevée. Enfin, c’eft toûjours en 
pouffant avec fes jambes d vers fon derrière, les brins 
de moufle, que le bourdon les fait avancer. 1 ant qu’il 
1- eff queftion que de tranfport, il a conflamment la te te 
tournée du côté oppofé à celui où eft le nid; mais il y a 
des temps, ceux où il s'occupe à en façonner la voûte, à 
entrelacer les brins, des temps, dis-je, dans le quels les 
dents agiffent feules, ou aidées des jambes antérieures. 
Quelquefois il fait pafler fa tête fous la moufle, il l’y 
enfonce pour arranger celle qui eff au-deflbus de la fur- 
face Supérieure. Une couche de mouffe épaiffe de plus 
d’un pouce, d fouvent de deux, forme au nid une 
voûte legere, d en état de le mettre à l’abri contre des 
pluyes ordinaires.

Il eft confiant que les bourdons ne fçavent employer 
que la moufle qui fe trouve autour de leur nid. Je n’en 
ai vû aucun de ceux qui y arrivent en volant, chargé du 
plus leger brin de plante. Quand je leur ai ôté la mouffe 
de leur nid, d que la terre des environs ne leur en pouvoir 
fournir, ils ont œconomifé du mieux qu’il leur a été 
po uble, celle que je leur avois laiffée, mais ils n’en ont. 
pas augmenté la quantité. J ai déjà dit qu’ils font auifi 
avec de la moufle- des galeries couvertes, par lefquelles 
ils peuvent arriver au nid fans ( tre vûs; les traînées de 
mouffe qui voûtent ces chemins, ont encore un autre 
ulâge. Quand celle du nid a été emportée par le vent, 
quand il faut augmenter Fépaiffeur des couches de celle 
qui a été employée, ils en trouvent-la de toute préparée; 
ils fe contentent de galeries plus courtes, ou renoncent 
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tout-a-fait à en avoir, dans les cas où ils ont bdoin de 
matériaux pour augmenter la folidité de leur logement.

U n toit de moufle fuffit pour les mettre à 1 abri pendant 
un certain temps; la furface intérieure ou concave de la 
voûte des nids, efl alors de pure mouife comme leui lui face 
extérieure ou convexe; mais par la fuite la couverture doit 
ctre plus en état de réfifter à la pluye & aux autres injures 
de * air. Les bourdons mettent un enduit fur toute la : ur- 

* PI. 3. fig. face intérieure, ils y font d’abord une forte de platlond 
7'pp' d une eipece de cire brute, & en recouvrent enfoite toutes 

les parois. La couche cle cette matière n’a environ qu’une 
cpaiiTeur double de celle d’une feuille de papier ordi­
naire; mais outre quelle n’eft pas pcnétrable a l’eau, elle 
tient liés tous les brins de mouhc qui parviennent julqu’à 
l’intérieur, au moyen de quoi les brins qui fe trouvent 
entrelaces avec ceux-ci, font plus .olidement arretés. Les 
giands vents alors n ont plus la même prife ùr les nids, 
qu ils y ont lorfquç cet enduit leur manque. Enfin cet 
enduit donne du Jifïe & du poli à toutes leurs parois inté­
rieures. J’ai trouvé de ces enduits à des nids de bourdons 
qui font entièrement jaunâtres, & à ceux des bourdons fur 
ie-quclsle noir domine, & qui ont des bandes jaunes. Les 
nidsqui les ont, font bien façonnés par dehors, bien arron­
dis, comme le <eroit un nid d’onèau renverfé, ou un nid 
d’oifeau couvertpar-deflus, comme ieftcelui du roitelet.

La matière de ces enduits a une odeur de cire; elle 
n’eft cependant qu’une cire brute qui, quoique plus tenace 
que celle que les abeilles ordinaires rapportent a leurs 
jambes, n a pas reçu les préparations capables de la rendre 
de véritable cire. Elle fe iaif e pétrir comme une pâte; 
mais la chaleur ne peut la rendre liquide, ni immefamol- 
hr enfiLement. Après avoir fait une petite boule de 
cette matière que j’avois roulée entre mes doigts, je 1 ai
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des Insectes. 7. Mm. 11 
mife dans une cuillicr à caffé que j’ai pofce fur des char­
bons ardents: la boule a eu beau s’échauffer, elle n a point 
coulé, comme eut fut en pareil cas, une boule de cire. 
Quand elle a été échauffée à un certain point, elle s’eft 
enflammée, elle a brûlé pendant quelque temps; après 
que la flamme a été éteinte, il eft refté une petite mafiê 
de charbon noir: ce charbon ctoit pourtant fort different 
des charbons ordinaires; au bout de deux heures, je i’ai 
trouvé réduit en une poudre humide.

La couleur de cette cire eft d’un gris - jaumtre ; elle 
feroit propre à faire tout ce qu'on fait avec de la cire 
ramollie par la térébenthine avec laquelle on fa mêlée; 
comme à prendre des empreintes. On peut la pétrir entre 
les doigts, fans qu’elle s’y attache.

Selon que le nid qu’on vient de découvrir, eft plus ou 
moins ancien, on y trouve plus ou moins de gâteaux, ou 
s’il n’en a encore qu’un, il eft plus ou moins grand. Il 
s’en faut beaucoup qu ils paroi font compofcs de parties 
suffi régulières & auffi régulièrement arrangées que le ont 
les cellules des gâteaux des abeilles. Leur iùrficefùpcrieurc 
eft convexe f. 1 inférieure eft concave. D ailleurs, la figure * H. i. fîg. 
de l'une & celle de I lutre font pleines d'inégalités, 6c celles 
de la furface inférieure font plus conf dérables que celles Je 
la fupérieure. La maffe de chaque gâteau eft faite de corps 
oblongs ' comme des œufs, appliqués les uns contre les * 
autres, fuivant leur longueur; celle-ci donne la me ..ire & 1O' 
de l’épaifleur du gâteau. ( es corps oblongs font d un jaune 
pale ou blancheatre; il y en a de trois grandeurs différentes; 
le grand diametre des uns a plus de ’ept lignes, 6c leur 
petit diametre a environ quatre lignes & demie; il y tn a 
dont le grand diametre n’a pas trois lignes, & dont ' autre 
eft plus petit à proportion; enfin il y a de ces corps d’une 
grandeur moyenne entre les précédentes. Il eft aile de
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12 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
juger des inégalités qui peuvent fe trouver dans fcpaif eur 
d’un gâteau fait de ces trois fortes de corps, poli s les uns 
contre les autres, & d ailleurs pofés affés irrégulièrement. 
Dans certains temps, ceux qui compofent un gâteau, font 
tous fermes par les deux bouts; dedans d autres temps, ils 
font ouverts pour la plupart par leur bout inférieur. C ’cft 
alors fur-tout qu’on efl tenté de les regarder comme 
analogues aux cellules de cire confiantes par les abeilles; 
mais il efl aifé de reconnuître qu’ils ne tout faits, ni de 
vraye cire, ni même de cire brute. Tous ceux qui tout 
ouverts, font vuides.

Ces corps en forme d’œufs, ou a œufs ouverts par un 
bout, ne font pas nu me l’ouvrage des bourdons, ou, plus 
exactement, des bourdons aîlés. Chacun de ces corps efl 
une folide coque de foyc qui a été filée par un ver, & 
dans laquelle il s’efl renfermé lorfqu’il a été prêt à fubir 
fa première métamorphofe. Enfin, ceux qui font ouverts 
par un bout, font des coques qui ont été percées par la 
mouche, par le bourdon, lorfqu après s’être tiré de toutes 
fes enveloppes, il a été en état de paraître avec des ailes.

Outre les coques qui font le corps de chaque gâteau, on 
ne fçauroit manquer de remarquer des ma fies de la figure 

* PL i fig. la plus irrégulière*, d’une couleur brune, dont plufieurs 
\ 2’ fig. f°nt P°féss en-deffus, & rempliffent non feulement des 
7 & 9-P- vuides que les coques laiffent entr’elles, mais s’élèvent affés 

pour cacher quelques-unes de celles qui leur fervent de 
baie. Les p us confidérables de ces ma (Tes fe trouvent ùr 
les bords & les côtes du gâteau; il y en a quelquefois d’aufïi 
greffes que de petites noix, & que je ne fçaurois comparer 
à rien à quoi elles reffemblent plus par leur couleur N leur 
figure, qu’à des truffes : elles n ont pourtant pas à beau­
coup près, la confiflancede ces dernières, elles n’ont me 
celle d’une pâte qui. e laiffe étendre aifément.
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Ces maffes, qui ne femblent être pour les gâteaux 

qu’une mal-propreté ôc une difformité, font le grand & 
l’important ouvrage des bourdons, & ont à nous oflrirdes 
objets dignes d’attention. Quand on a enlevé les couches 
fupérieures de quelques-unes avec un canif, jufqu’affés 
près du centre, on trouve un vuide " rempli par des œufs* * PI. 2. fig. 
oblongs d’un beau blanc un peu bleuâtre. Leur longueur I0* 
elt d environ une ligne & demie, & leur diametre na 
. aères que le tiers de leur longueur. Il y a eu telle malle 
dans laquelle j’ai trouvé plus de 30 de ces œufs, je n en ai 
vû que 1 5 à 20 dans d’autres, & que 3 à 4 dans quelques 
autres ; quand il y en a beaucoup, ils ne lont pas tous dans 
la même cavité.

Ces maffes de matière lont donc quelquefois des nids 
d’œufs. Tout informes qu’elles ont, elles ont des nids 
qui peuvent le di puter en fingularité à ceux qui font 
faits avec le plus d’art; 6c cela, parce qu’elles ne font pas 
uniquement deftinces à bien couvrir les œufs, elles le font 
auffi à fournir la nourriture aux vers qui en doivent eclorre. 
Leur matière clt une efpéce de pâtée, c’eft même le nom 
que nous lui donnerons, dont le ver qui fort de chaque 
œuf, doit fe nourrir.

Quand on ouvre certaines maffes de pâtée, ce ne font 
plus des œufs qu’on trouve dans leur intérieur, on n y 
trouve que des vers *, & on y en trouve plus ou moins, * Fig. 
félon que la maffe eft plus ou moins groflè, & don que 
les vers font plus petits ou plus gros. Ces vers * font * Fig. 13. 
affés femblables a ceux des mouches à miel; leur couleur 
dominante eft le blanc, ils ont feulement fur les côtés, des 
taches noires de figure irrégulière, plus longues que larges 
6c difnolées tramverfalement. '1 elle maffe de pâtee eft 
occupée par un fèul,<& l’autre feft par deux ou trois vers.
} Vlà il fuit qu’après qu ils font nés, ils s’écartent les uns
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14 MEMOIRES POUR l/HlSTO'RE 
des autres, mangeants la pâtée qui les entoure; 6 que les 
bourdons du nid connoiflcnt les endroits ou les couches 
de cette matière (ont devenues trop minces, où le ver 
feroit expolé à ctre a découvert ; que ces mouches ont 
foin d’y apporter de nouvelle matière qui fert à le nourrir 
& à le mettre à l’abri de toutes les impreffions de l’air.

Quelqu’un qui a étudié les abeilles, qui içait ce que 
c efl que la cire brute, n'hèfitc point fur la nature de la 
pâtée dont vivent les vers de bourdons; il reconnaît fans 
peine que des poulfiércs d’étamines en font la baie. Mais 
ces pou 1 iiéres trop lèches demandent a être h u medices* 
elles le font par un miel aigrelet. La conlbmmation qui fe 
fait de cette pâtée dans chaque nid, doit être grande. On 
ne voit pourtant pas que les bourdons qui y arrivent, ayent 
ordinairement leurs deux jambes poflèricures chargées de 
cire brute, comme le lont lôuvent celles des abeilles qui 
rentrent chus elles; ce quidifpofeà croire qu'ils font paffer 
les pou fi ères d’étamines dans leurs eflomacs, qu’ils les 
mangent, 6c les dégorgent après les avoir tenues en di- 
geftion. J’ai pourtant obïervè une malfc de cire brute à 
chaque jambe poflérieure de quelques bourdons, elle ctoit 
fi obiongue, qu’elle tenoit à la dernière partie qui répond 
a celle des jambes des abeilles, que nous avons nommée la 
broffe, 6c à la partie précédente 6c analogue à celle où les 
abeilles placent leur pelote; mais rarement voit-on des 
bourdons ainfi chargés, 6c ils le devraient être foment s’ils 
apportaient à leurs jambes toute la cire brute qui fe con- 
fume chés eux.

A moins que les bourdons, comme leurs vers, n’aiment 
lapatée, & ne la mangent, ils ne font pas de grandes provi- 
fionspour eux-mêmes. Tout ce qu’on trouve de plus dans 
leur nid, 6cqu’on ne manque pasd’v trouver, ce 'ont trois 
à quatre cfpeoes de petits pots * tantôt plus tantôt moins
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des Insectes. Z Mem. 15 
pleins d’un fort bon miel. Les faucheurs les connoîfent, & 
s’amufent volontiers à les ôter des nids qu’ils ont décou­
verts, pour en boire le miel. Ces petits valès lont des cipeces 
de gobelets prefque cylindriques, ils font partie du gâteau 
fupcrieur, & nefe trouvent pas places conflamment dans les 
memes endroits; il y en a de proches du milieu, & de pro­
ches des bords, ou me me fur les bords ; leur capacité égale 
au moins celle d une des grandes coques. Quelquefois un 
pot à miel s’élève au-deifus du refie du gâteau ; ils font 
toujours ouverts. Ils font faits d’une forte de cire grofhére 
de couleur afh s fêmblable à celle de la pâtée, mais qui a 
plus de con.illance que cette dernière matière; en un mot, 
ils font formés d une cire pareille à celle avec laquelle le 
nid eflplatfonné. Au rcflc, elle n’y efl pas employée avec 
grande œconomie; les parois de chaque pot à miel, font 
affés épai Tes. Les bourdons fe fervent peut-être du miel 
de ces pots pour humeéler de temps en temps la pâtée qui 
fe defféche trop.

Je n’ai point vû de bourdons commencer un nid; mais 
j en ai mis quelques uns dans la néccfâté de recommencer 
le leur, & iis ont bien voulu le faire devant moi. Ce que 
jappelle commencer ou recommencer un nid, n’eft pas 
le couvrir ou le recouvrir de moufle, nous avons affés 
expliqué tout ce qui regarde cette dernière manœuvre; 
c’efl de ietter les fondements de 1 intérieur. J’enlevai à des 
bourdons tous les gâteaux de leur nid, j en rendis 1 intérieur 
parfaitement vuide; ils nefe dégoûtèrent pas cependant 
de leur habitai ion, ils la raccommodèrent, ils la rajuflérent, 
ils la remirent dans - état où elle était lorlquelle renfer- 
moit les objets les plus précieux pour eux. Je la découvris 
pendant deux à trois jours de fuite, pour voir fi quelqu ou­
vrage y avoit été fait, & je ne pus y en appercevoir aucun ; 
craignant enfuite de troubler ces mouches dans leur travail,
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i6 Mémoires pour l’Histoire
& de les dcgoûterde celui que je voulois qu’elles fiflent, en 
cherchant trop tôt à le voir, je les lailiai tranquilles pendant 
huit jours. Au bout de ce temps, je revins découvrir leur 
nid, & je trouvai dans l’intérieur une ma- Te de pâtée grofïe 
comme une noilètte, & de meme arrondie. A cette boule 
tenoir un pot à miel, amfi il efl la première pièce du 
ménagé. La boule étoit pofée ur un lit de moufle qui 
couvrait la terre fans y être aucunement adherente; c’cfl 
ainfiqu efl placé le gatcau inférieur dans les nids ordinaires, 
il ne tient à rien. Le gâteau qui fe trouve au-deffus de 
celui ci, ne lui efl pas plus adhérent que ce premier l’efl a 
la terre. Enfin, les gateaux, quelque nombre qu’il y en ait, 
ne tiennent aucunement les uns aux autres, ni a aucune 
partie du nid. II doit évident qu une des premières chofes 
que les bourdons avoient a faire dans l’intérieur du nid, 
ctoit d y raffembler une mafe de cette matière ntceifaire 
à la me.re pour loger fes œufs. La boule de pâte e que je 
trouvai dans celui dont tous les gateaux avoient été empor­
tés, renfermoit probablement des œufs, peut-être des vers; 
mais pour conferver les uns 6 les autres, je ne voulus pas 
ouvrir la boule.

Nous avons déjà dit que les vers fortis des œufs, s écar­
tent les uns des autres, & que les bourdons les tiennent 
toûjours enveloppés députe e. Mais quand un ver efl par­
venu a n’avoir plus befoin de manger, quand 1 efl près de 
perdre fa forme de nymphe, c’eft à lui à fonger à le faire 
un logement d une tout autre matière que celle dans la­
quelle il s’efl tenu jufqucs-la. La nature l’a mis en état de 
filer, & elle l’a inflruit du temps ou il k doit fane. Lorfqu’il 
commence a travailler a la coque, il eft encore au milieu 
de la pâtée. J ai ouvert unegrofle truffe de cette matière, 
dans l’intérieur de laquelle j’ai trouvé trois coques de loye 
bien blanche, qui étoient les domiciles d’autant de vers.

Pour
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Pour l’ordinaire les coques font néantmoins a découvert 
en entier, ou en très-grande partie; mais c’efl apparemment 
que des qu’Il y en a une de finie, les bourdons enlevent la 
pâtée dont elle étoit couverte, 6c la mangent eux mêmes, 
ou la portent dans d'autres endroits où elle fera placée 
plus utilement. Une autre mafe depâtee que ie détachai 
plus tard que la précédente, confirme ce que je viens de 
dire; je vis quelle tenoit a une coque qui n’en étoit cou­
verte qu’en partie.

Comme tous les vers ont befoin d être dans unepontion 
femblable pendant qu’ils fe métamorphofent en nymphe, 
& pendant qu ils vivent fous cette dernière forme, ils don 
nent tous une même pofition à leurs coques, 6c telle que 
leur grand axe efl à peu près perpendiculaire à l’horifon. 
Enfin, comme le ver qui s’en confinait une, aime qu’elle 
ait un appuy fixe, il ne manque pas de l’attacher contre 
une de celles qui ont été filées auparavant. C’efl amfi que 
fe forment les gâteaux de plufieurs coques attachées les 
unes contre les autres. Mais il importe peu au ver que la 
fienne foit un peu plus élevée ou un peu plus baffe que 
celles des autres; ùc de-là viennent en partie les inégalités, 
des furfàces du gâteau. Ce qui rend encore les inégalités 
plus confidérables, 6c fait que le gateau eft inégalement 
épais, c’efl que les coques filées par des vers qui doivent iè 
transformer en gros bourdons, ont un volume qui Hir- 
pafic de beaucoup celui des coques des vers qui doivent le 
transformer en des bourdons très-petits par rapport aux 
premiers.

Chaque coque d’où finfeélc eft forti apres s’être trans­
formé en mouche, eft ouverte par ion bout inférieur ; 
il luit de-là que chaque nymphe efl placce dans fa coque 
la tête en embas, comme le font parmi les abeilles les.eules 
nymphes qui doivent devenir des femelles.

Tome VL , C
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Dans l’inflant que la mouche vient de fortir de fa coque, 

h couleur de fes poils n efl pas telle qu elle fera lorlqu’ils 
auront etc expolés pendant quelque temps au grand air. 
J’ai vû paroître au jour un bourdon avec une couleur 
ardoifcedans un nid dont tous les bourdons étoient citron- 
pâle; & j'ai tout lieu de croire qu’il ferait lui meme devenu 
un bourdon citron ou blond, pareeque je n’ai point trouvé 
dans ce pays de bourdon de couleur ardoifee. Dans un 
autre nid habité par des bourdons dont la couleur domi­
nante étoit du noir, fur lequel fe trouvoient des rayes jaunes 
& blanches, i m ai vû quelques uns dont le fond de la cou­
leur étoit gris, & qui lur ce gris avoient des rayes d’un gris 
prefque blanc; leur gris le plus foncé devoit par la fuite de­
venir noir, & leur gris- blanc devoit devenir jaune ou blanc.

Ce qi' on fçait de fhiftoire des abeilles, conduit natu­
rellement a juger que les plus gros des bourdons d un nid, 
lont les fémelles, que les petits ne ’bnt deflinés qu’au travail, 
suffi font-ils aélifs de laborieux; & enfin que ceux de mé­
diocre grandeur, font des males. C efl ce qui efl confirmé 
par des obfcrvations immédiates fur ces trois fortes de 
mouches. Lorfqu’on ouvre dans des temps convenables, 
Je corps d’une des plus groffes mouches de cette efpcce, 
on y trouve de chaque côté un ovaire, une file d’œufs 
de grandeur fennble. Mais il s’en faut bien que le nombre 
des œufs qu on y apperçoit, approche du nombre de ceux 
qu’on peut découvrir dans le corps d’une mere abeille; 
* ' 1 1 1 J< lapremière n cfl-dle pas comparable à 
r fécondité d la fécondé: on peut reconnoître oue celle- 

ci en a plus de cinq à fix mille dans fon corps, pendant 
quon a peine à s’abuœr que l’autre en ait une vingtaine. 
Le nombre des œufs qu’une mere bourdon peut mettre 
au jojr, ne .e borne pourtant pas à une fi petite quantité ; 
Riais tous ceux quelle doit pondie, ne doivent pas être
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fenfiblcs en meme temps, parce que, comme les poules, 
elle ne foit fà ponte complete qu à bien des reprifes. Il n’en 
eft point du genre des abeilles, comme de ceux de la plû- 
part des inledtes dont les femelles pondent tout de fuite, d 
quelquefois dans un inftant ou du moins dans peu d’heures, 
tous leurs œufs, quelque grande qu’en foit la quantité

Les républiquesdes mouches a miel dés leur première 
fondation, font compofees dun peuple nombreux. Une 
jeune mere qui fort de la ruche ou elle eft née, pour taire 
un nouvel établi! fement, eft fuivie de plufieurs milliers 
d’ouvrières toutes dilpo.èes à travailler avec ardeur pour 
ie bien commun ; au lieu qu d y a grande apparence 
que les focietés des bourdons, toujours très-petites en 
comparaifon des précédentes, ne font commencées cha­
cune que par une feule mere, qui d abord eft chargée de 
tout faire, d qui n eft aidée que lor■ qu elle eft parvenuë a 
avoir des enfants aîlés. J’ai pourtant cherché inutilement 
un de ces nids très-petits où une mere eft encore toute 
feule; mais ce qui fuppléra à cette ot ervation, c’eft qu à 
la .ortie del’hyvcr, je n’ai jamais vû voler que des meres 
bourdons, je n ai pu voir ni mâles ni ouvrières. Dans des 
nids encore très-mal peuplés, j’ai trouve une mere avec 
deux ou trois autres mouches èulement, d un gâteau 
encore très-petit, ou compofé de peu de coques : quel­
ques-unes de ces coques cependant étoient vendes, d 
de ja ouvertes par un bout, ce qui fembloit prouver alfés 
déc-ivement que les compagnes de la mere étoient les 
enfants, qu elles étoient nces dans le nid. Mais peu à 
peu le nid ie peuple de mouches de differentes foi tes, 
d même de plufieurs femelles; car il n’en eft pas encore 
parmi les bourdons, comme parmi les abeilles, par rap­
port aux fémelles, plufieurs des leurs vivent enfemble en 
bonne intelligence. Il y en a eu tel nid peu fourni enc ore 
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de mouches, où j ai compte prcfque autant de femelles 
que d’ouvricres.

Les petits bourdons, commoles femelles, font armes d’un 
aiguillon; mais on ne trouve dans leur intérieur aucune des 
parties propres a celles-ci, ni aucune des parties qui le font 
aux males. Ces derniers, comme ceux des abeilles, font 
depourvûs daiguillon; leur taille feule ne fuffitpas pour 
les faire reconnoître; dans chaque nid on trouve des mou- 
clics d’une grandeur moyenne, de celle des males, qui por­
tent un aiguillon, 6c dans le corps defquelles la diifcétion 
n’a pu me faire découvrir des parties de l’un ou de l’autre 
fexe. On doit donc encore regarder ces bourdons de 
grandeur moyenne, comme des ouvriers; ainfi dans le 
meme nid, il y en a de deux tailles fort différentes, dont 
les uns apparemment font capables de faire des ouvrages 
que les autres ne pourroient exécuter. Les petits m’ont 
paru plus agiffants & plus adroits, & les grands font plus 
forts. Des quatre fortes de mouches qui font dans chaque 
nid.Swammerdam nefcmble en avoir connu que deux, en­
core ne fçais-je s'il en a connu une des deux pour ce qu elle 
efl II dit n avoir trouvé dans le nid qu’une mere accom­
pagnée de plufieurs males. Il y a beaucoup d’apparence 
qu il a pris pour des males, des ouvriers de la grande taille.

Ce n’efl pas au relie la ieule conformation des parties 
qui m a convaincu que les bourdons privés d’aiguillon font 
les mâles, car je fuis parvenu à en oblerver un dans des 
circonflances qui ne m’auroient pas permis de refler incer­
tain fur fon iexe. Le matin, vers la mi-Juillet, ) ôtai un 
à un, avec une pince, tous les bourdons qui fe trouvèrent 
dans un nid; il n’y en avoit que dix, trois bourdons des 
plus gros, 6c qui ctoient par conséquent trois fémelles, 
lois* bourdons de grandeur moyenne, 6< quatre ouvriers 

extrêmement petits- Tous furent mis dans un poudrier
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avec un gâteau ailes confidcrable. 6c en bon ctat; ils s’y 
tinrent tranquilles. Un des trois de la moyenne taille, étoit 
un mâle né nouvellement. Il ny avoit pas une heure qu’il 
ctoit dans une prifon qui ne paroiffoit pas lui déplaire, 
iorfque je le vis monter fur une fémelle, 6c recourber fon 
deiriére de manière qu’il en appliqua le bout contre le bout 
du derrière de l’autre. Iis étoicnt alors tous deux fur un 
gâteau; la femelle changea.de place, palla mus ce même 
gâteau ; le mâle s v lai fia trar.fporter, il iè tint conflamment 
cramponné fur elle, 6c tou joui s dans la meme attitude» 
dans laquelle il refia pendant près d’une demi-heure.

Quand je ne ièrois pas parvenu à obferver 1 accouple­
ment dont je viens de parler, j’aurois eu un autre moyen de 
m’aflurer que parmi les bourdons de médiocre grandeur, 
il y en a qui font des mâles. J’ai déjà dit qu’il y en a qui ne 
montrent point d'aiguillon, 6c qui en iont réellement dé- 
pourvûs; on a beau leurpreuer le derrière, on n’en fait point 
fortir celte arme fi pointue que les autres nq manquent 
pas de darder continuellement, des qu’on les tient entre 
deux doigts. Mais la preflion des doigts fait fortir du der­
rière de ceux qui font prives d’un aiguillon, des parties 
analogues à celles des males de divers infeéles; elle force 
d’abord à paro.trc au jour, 6c féparées lune de foutre, 
deux pièces femblables *, écailleufcs, brunes, folides & *Pï. 3.^, 
propres a faifir le derrière de larcmelle. Leur bafe ellmaL 4- il> 
five; en s’en éloignant elles diminuent (le diametre; elles 
jettent l’une 6c l’autre vers les deux tiers de leur longueur, 
une branche chargée de poils *, 6c elles fe terminent par s. ; < 
un bout moul e& courbe qui forme une gouttière; celle •’1 t 
d’une pièce eft tournée vers celle de l’autre. Entre ces deux 
pièces écailleufes, il y en a deux autres ; la tige de celles- * 
ci efl déliée, à peu près rônde, 6c porte une lame dont la 
figure a une torte de refTembknce avec celle d’un fer de

Cüj
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11 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
pique. Enfin, la preflion continuée fait fortir une cin- 

♦ PI. 3. fîg. quiéme partie * d entre les quatre précédentes. Cette der- 
4«, 5 & 6. u. pj^eeft membraneue, mais toute couverte de poils roux;

fa figure approche de la cylindrique, elle eft pourtant un 
peu courbe, & n’efl pas aulfi greffe à ion bout que près 
de ton on: jne; ellcpaioit plus ou moins gonlkc, plus ou 
moins longue, de plus ou moins greffe, félon que la pref- 
fion qui I’a obligée de fe montrer, a été plus ou moins forte, 
& d une plus longue ou plus courte durée.

< La dernière des parties que nous venons de faire con- 
noître, eft celle qui eft deftinée à féconder les œufs de la 
femelle; de on n’eft pas auffi cm barra fît fur la manière 
dont elle peut operer leur fécondation, qu’on l’eft par 
rapport a la partie des males des abeilles, qui lui eft ana­
logue. J ai appliqué le doigt contre ton bout; lorsque je 
1 en ai retire, il a été fuivi d un filet dune liqueur vifqucufc, 
que j’ai rendu très-long quand je 1 ai voulu. Cette liqueur 
gluante efl probablement la liqueur cminale.

Ladifpofition des ovaires dans le corps des femelles, de 
la manière dont les œtifsy font arrangés a la file, nein ont 
rien offert qui mérite que nous nous y arrêtions; mais 
dans l’intérieur des femelles ouvertes en certains temps, 
j’ai trouvé, une fingularité digne d’être rapportte, de qui 
feroit capable d’en impofer à ceux qui ne i’examine- 
roient que dans des temps pareils à ceux dont je veux 
parler; qui les feroit prendre pour vivipares, de pour les 
plus fécondes de toutes les femelles vivipares. Au milieu 

* PL 4,. fig. de leur corps paroît alors une maffe qui femblc charnui *, 
& dont la groffeur égale quelquefois celle d une petite ccrife.

Quand on a déchiré fes premières enveloppes pour exami­
ner ce que on intérieur renferme, 1 on voit qu’il n’efl qu’un 
amas d une infinité de filets courts & extrêmement délits. 
Que’ques mouvements que je crus appercevoir dans ces

https://rcin.org.pl



des Insectes./ Mem. 23 
filets, me déterminèrent à les obferver a la loupe, & en- 
fuite à un microfcope à liqueur. Je reconnus alors que cha­
que filet etoit plein de vie, qu’il étoit un petit ver blanc de 
la figure d’une anguille *. La mafic dont il s’agit, contient * PE 4- Çg- 
feule plufieurs millions de ces petits vers, cependant eile 12‘ 
a un long appendice 1 qui en efl de meme entièrement *Fig.n.<^ 
rempli. La quantité de ceux qui y lont égale ou furpaffe 
ja quantité des autres. Pourquoi tant de vers fe trou vent- 
ns dans le corps de la femelle, & pourquoi ne les trouve- 
t-on que dans le corps de la l'eule femelle, au moins ne 
les ai-je trouves que dans le leur! Une idée qui fe pre.ènte 
naturellement, c’efl que ces vers font de ceux qui doivent 
entrer dans les œufs, qt ils en font les germes ou les em- 
brions. Mais quand mes recherches m’ont eu fait mieux 
conno’tre les lieux dans lelquels ils fe tiennent, j ai cru les 
devoir mettre au rang des vers deflinés à vivre aux dépens 
d animaux qui les furpaffent beaucoup en grandeur. 1 out 
le canal des aliments efl la partie qu ils occupent ; en ‘ y 
multipliant, en y croiffant, ils en augmentent les dimen- 
fions au point de rendre ce canal méconnoifiàble. La 
mafie qui frappe par ta grandeur de fon volume, efl ap- 
paremment îe ècond eftomac prodigieusement dilaté. Je 
n'ai point trouve d’œufs aux femelles qui avoient tant de 
vers, lôit que leur ponte fût finie, foit que l’état violent 
où elles fe trouvoient, n’eût pas pennis à leurs œufs de 
ac développer.

Les bourdons, foit mâles, foit femelles, foit ceux qui 
font depourvûs de (exe, font fujets à avoir des infeèles 
d’une autre e pece qu 1 efl plus ailé de leur voir; ils lè 
tiennent fur leur extérieur; ce font de petits poux * très- *Pï-4. fig, 
vifs & très-aélifs qui font quelquefois places a centaines 
Jous le corcelet, quelquefois autour du col, & quelquefois 
en d’autres endioits ; fouyent on les voit marcher avec
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2^ MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
vîtcfle fur le corps. Ils ont etc connus de tous les Natll- 
raliftes; mais Gocdaert eft, je crois, le feul qui ait imagine 
ou 1s avoient etc donnes aux bourdons pour leur bien. 
pour les tirer de leur indolence, de leur cipccc d’en- 
gourdiflement : des animaux pelants 6c lents, lui ont 
paru avoir belbin d’être aiguillonnés par des animaux 
beaucoup plus petits, mais tres-aélifs. Je ne fçais pour­
tant fi ces poux tirent leur nourriture du corps meme 
des bourdons, comme tant d’autres poux la tirent des 
animaux lu lefquels ils vivent. Il y a quclqu apparence 
qu’ils ne cherchent quà nettoyer, pour ainfi dire, les 
parties du bourdon de la liqueur miellée dont elles font 
fouvent mouillées, c’eft-à-dire, qu’ils aiment cette liqueur 
6c qu’ils s en nourriffent. Ce qui femble le prouver, c’eft 
qu’on les voit courir à centaines, 6c quelquefois à milliers 
fur les gâteaux des nids. De ces gâteaux ils paffent fur le 
corps d’un bourdon, 6c quand celui à qui ils fe font 
attachés part pour la campagne, ils fe iaihcnt conduire 
par-tout où il lui plaît de les voiturcr, fûrs qu’il les ramè­
nera en bon lieu. Je ne fçais rien de plus fur l’hiftoire 
de ces poux, je ne connois pas leur première origine; 
s ils‘étoient de ceux qui fubi'Tent des métamorphexs, on 
conjeélureroit volontiers qu’ils viennent de ces petits vers 
que nous venons de voir à millions dans le corps des 
meres bourdons; mais il n’y a prefque rien pour appuyer 
une pareille conjecture, contre laquelle on peut faire beau­
coup de bons raifonnements.

Les bourdons o it à craindre les pillages qui peuvent 
être faits dans leurs nids par beaucoup d'autres infeétes. 
Les fourmis font de ceux qu ils ont à redouter ; elles 
font friandes de la p-tee qu‘ds y mettent en proVifioA 
pour nourrir leurs petits. II m’eft arrivé plus d’une fois 
d’avoir placé inconfiderement auprès desfourmilliéres qui 
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font en terré, des nids de bourdons que j avois fait trafiÉ 
porter chés moi. Lorfqt ils étaient mal peuplés, qu’ils 
n’a voient que quatre à cinq mouches, elles n ont pas etc 
affès fortes pour s oppofcr aux incurfions des fourmis. 
Au bout d une demi-journée, j en ai quelquefois vû le nid 
rempli : les bourdons s’étant trouvés trop ioibles pour le 
défendre, l’avoient abandonné à leurs ravages.

Dans un des Mémoires que fai fait imprimer fur les 
mouches a deux ailes *,j’ai déjà fait connoître une espece *TcmeTV. 
de gros ver qui fe transforme en une mouche qui reflem- 
ble au frelon, & qui legale en groifeur. J’ai rapporté que 
c’efl dans les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroiffement, & qu’ils ne s’en tiennent pas pour fe 
nourrir à la p née deftinèe aux vers des boni dons, ils man­
gent les vers mêmes, & les nymphes dans lefquelles ils fe 
transforment. Dans les nu mes nids, j’ai obfervé en affés 
grand nombre, d autres vers qui fe transforment en déplus 
petites mouches à deux ailes. Enfin, dans ces mêmes nids, 
j’ai trouvé plus d’une efpece de chenilles qui ont beaucoup 
de rapport avec celles que j’ai nommées faufles teignes de 
ia cire *, au goût defquelles efl la cire brute des nids des * Tome ITT. 
bourdons; elles fe métamorpho ent en des papillons plus 
petits que les moins grands de ceux qui viennent des faufles ÿ 
teignes des ruches des mouches à miel.

Mais de tous leurs ennemis, les plus redoutables font des 
animaux à quatre pieds qui habitent la campagne; diverfes 
efpeces de rats, comme les mulots, des animaux plus car- 
naciers, comme les belettes, font pcut-( tre de ce nombre; 
mais il eft certain au moins que les fouines font les plus 
terribles ravages dans les nids de bourdons. J en ai eu 
quelquefois plus d ane douzaine totalement détruits dans 
une feule nuit; non feulement ils avoient été entièrement 
découverts, les g beaux en avoient été ôtés, transportés

Tome VL D
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à plufieurs pas, & entièrement hachés; les bourdons eux- 
memes avoient été mangés, comme il étoit prouvé par 
les débris qu’on en trouvoit. Pareille aventure eft arrivée 
plufieurs fois à mes nids, fans que je pu Te conno'tre avec 
certitude l’animai qui avoit fait tant de defordre; mais 
enfin je vis un jour dans tiois a quatre des nids ravagés, 
de la fiente de fouine encore très-molle & très-fraîche, 
& que a forte odeur de mule ne permettoit pas de mé- 
connoîtrc. Les fouines ont pourtant quelquefois mangé 
les gâteaux des nids, fans avoir mange les bourdons eux- 
memes, au moins fans avoir fait de mal à ceux qui avoient 
été les plus diligents à s’envoler. J ai trouvé ceux-ci le 
matin voltigeants autour des débris, & occupes a rétablir 
leur habitation.

Alors je voulus/çavoir s’ils étoient d’humeur a prendre 
foin des gâteaux tirés d un "autre nid; & en cas qi ils le 
furent, fi de leur en donner ne feroit point un moyen de 
les encourager à rétablir leur domicile. Je donnai donc 
un gâteau à des bourdons délbles; il avoit été tire d un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. Il parut que je 
leur avoisfait un prefent agréable; iis ne le trouvèrent pour­
tant pab bien où je favois polé, il etoit trop près d’un cote, 
de l’enceinte de moufle, ils paflerent de flous, & à force de 
le foùlever & de le pouffer avec leur dos, ils le conduifi- 
rent au milieu de 1 emace. Je leur aidai à le recouvrir de 
moufle; ils arrangèrent mieux dans la matinée celle que 
j’y avois mi.e. Le gâteau manquoit de pot à miel, dans 
la journée ils en firent un qui fut attaché à la circonfé­
rence du gâteau, & le remplirent de miel dans cette 
même journe e.

ont ce que nous avons dit de la flruélure de la trompe 
des abeilles, nous exempte u autant plus de parler de celle 

P!. 4. fig. 3e la trompe des bourdons *, que pour bien expliquer
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l’organ dation de la trompe de ces mouches utiles, poui 
mieux faire entendre la pofition& la forme de leur bouche, 
nous avons emprunte des figures que les bourdons nous 
ont fournies. Ce que nous avons vu au (G dans l’intérieur 
des abeilles, par rapport à la difpofition & la conformation 
du canal des aliments, fe voit dans le canal analogue des 
bourdons: chés les bourdons comme chés les abeilles, 
la veffie à miel n efl que la première portion de ce canal, 
dilatée, que le premier eftomac.

La fli udure des poulmons, femblable encore pour 
ieffcnliel. dans les mouches à miel 6c dans les bourdons, 
cil plus aifée à obferver dans ceux -ci: on y voit aifé- 
ment * que les leurs regnent de chaque côté tout du * PL 4.6g. 
long du corps; qu’ils font des efpeces de focs ou de 
veffies formées de membranes très-blanches, dont celle 
qui précédé, communique avec celle qui fuit, 6c fui la­
quelle elle efl pofée, par une ou deux ouvertures fou­
vent rondes *; que les veffies d’un coté viennent vers Je * Fig. 6^7. 
milieu du coips s'appliquer contre celles de ’ autre côté; 
qu’une très-groffe trachée apporte l’air aux premières, aux 
anté- ieures. Mais qui voudrait donner une idée allés exacle 
de la flruéhire de ces poulmons , feroit obligé de s’engager 
dans des détails qui, quoique curieux, pourroieut ennuyer 
ceux qui le contentent des idées les plus générales fur 
l’anatomie des infeéles.

Par rapport à leurs aiguillons, & à la liqueur qui en 
rend les piquûres douloureufes, il fuffira que je renvoya 
a ce qui a été dit au long, des aiguillons des mouches 
à miel *. Sans avoir etc piqué par les bourdons, je fçais ♦ Tome K 
qu’ils peuvent faire encore plus de mal que les abeilles 
ils font plus fournis de la liqueur redoutable. J’ai quel- 
quefois fait l’expérience de cette liqueur ïür ceux qui 
étaient bien-ailes que ,e leur prouvai-e que ^aiguillon.

https://rcin.org.pl



28 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
comme aiguillon, ne icroit pas à craindre. Je les laifTbis 
fe faire à eux-mêmes deux piquûres avec une épingle; j in- 
troduilbis ensuite dans l’une des deux avec la pointe de la 
même épingle, de la liqueur prifê à un bourdon. Ceux qui 
ont fbuÔert cette expérience, ont toujours cté très-mé­
contents de bavoir demandée. Les aiguillons des mères 
font gros, 8c recourbés vers le dos.

C eft principalement pendant 1 hyver que les nids (cm- 
bleroient néceff lires aux bourdons ; c’eft alors qu’ils pa­
roi dent avoir plus de beioin d’être défendus contre le 
froid 6c contre toutes les injures de l’air; cependant j’ai 
\û la plupart de leurs habitations defertes avant la fin de 
l’été; je n’en ai jamais eu aucune où il fut reftu une feule 
mouche à la ToufTaim. En quelque temps que ce toit, 
les nids ne font jamais auffi peuplés qu’ils le devraient ctre, 
a en juger par le nombre des coques. J’ai compté plus de 
i 50 de celles-ci dans un nid que je n’ai jamais vû habite 
par plus de 50 à 60 bourdons. Quelque part qu on cher­
che pendant l’hyver, on n en trouve plus de ralfemblés 
dans un même lieu; tout paroit prouver que les mâles 8c 
les ouvrières périffent avant qu’il arrive; quel’efpece alors 
ne fe conlèrve que dans des meres qui ont été fécondées. 
J’ai déjà dit que je n’ai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons femelles ; elles fe tiennent 
apparemment pendant la rude faifon, dans des creux de 
murs ou dans des trous encore plus profonds, quelles ont 
faits en terre.

Je ne ferois point embarraifé de rendre raifon Je fa 
manière dont une femelle parvient a creufer de pareils 
trous; elles fçavent remuer la terre 8c la fouiller: il me 
paroîtplus difficile de deviner à quelle fin elles la fouillent 
en certaines circonflances. J’en ai obfervé une infinité de 
fois qui trayailloient avec une grande adiyité à ouvrir en 

https://rcin.org.pl



des I n s e c t e s. Z Mcm. 29 
terre d à approfondir des trous ronds. Leurs ferres déta- 
choient des grains de terre, les premières jambes s’en fai- 
fiffoient, & les pouffoient aux jambes delà ieconde paire; 
& celles-ci les mettoient a portée des dernières jambes qui 
la jettoicnt le plus loin qu’il étoit polhble. En un mot, 
je leur ai vû faire par rapport à la terre une manœuvre 
femblable à celle à laquelle elles ont recours, d qui a été 
expliquée ci devant, pour conduire des biins de mouffe 
fur leur nid. Il eff affés vraifemblable que les bourdons 
ont befom tantôt d’applanir, d tantôt de cremer le terrein 
ou ils veulent s’établir. Mais j ai dans mon jardin de Cha- 
renton, un terrein fur le penchant d’une petite montagne, 
qui, fur une longueur de 1 5 à 20 pieds étoit percé de 
trous affés proches les uns des autres, dans chacun delquels 
mon pouce pouvoit entrer plus d à moitié, d qui tous 
avoient été faits par des bourdons. Le même bourdon qui 
avoit creufé un de ces trous avec beaucoup de travail, qui 
y avoit employé plufieurs heures, alloit en commencer 
un autre tout auprès. Ceux que j ai vû occupés à cette 
forte debciôgne étoient des fémelles. Je croirois être en 
état de deviner quel étoit leur objet, fi j’euffe vû parla 
uite des nids lé former dans cet endroit : on jugeroit avec 

vraifemblance qu elles y fondoient le terrein, pour chomr 
le plus convenable ; mais dans tout 1 efpace où tant de bour­
dons ont travaillé fucceffivement fous mes yeux, je n’ai 
jamais trouvé même un nid commencé. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les bourdons fouillent alors la 
terre pour chercher des aliments ou des mate riaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait affés où ils pren­
nent les uns d les autres. 11 n’y avoit pas même dans ces 
trous des racines de plantes. C eft un exemple à joindre à 
tant d’autres qui nous apprennent, que les caufes des faits les 
plus fimples peuvent nous échapper. Je répé terai que les 
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bourdons que j’ai vû fouiller en terre au printemps, ont 
toujours etc des femelles.

Au relie, je terminerai ici 1 hifloire de ces mouches, 
fans en raconter des merveilles que Gocdacrt,qui ne paroit 
en avoir eu en fa p^ffcffion qu’un fçuj nid, prétend avoir 
vues & avoir fait voir a d autres; & cela, parce que je n’ai 
pu les obfervcr, & que je ne iuis pas affés djfpofé a les 
regarder comme r< elles. Il a cru, par exemple, être bien 
certain que parmi les bourdons, il y en a un charge dïtrc 
le trompette ou le tambour, un qui paroît régulièrement 
le premier chaque jo Jr,& qui, par le bruit qu il fait, avertit 
les autres que l’heure du travail efl venuë: mais il ne nous 
dit pas avoir pris les. précautions nécellaires pour s'affûter 
que cd le meme qui elt toujours chargé de cet emploi; 
il ne nous dit pas fi celui qui i’cxerce eh: femelle, male ou 
ouvrier; & il ne paroitpas meme qu d ait Içû qu’il y avoit 
de ces différences J remarquables entre ces -ortes de mou­
ches. Les m èdes nous offrent affés de merveilles réelles 
a ob èrver, pour nous paroitre admirables; ils n’ont pas 
belbm de celles dont notre imagination peut les gratifier. 
La charge du bourdon trompette a bien l’air d’en être une 
de la dernière efpece. Celui qui cil forti le premier de mes 
nids, n’a pas etc le même dans différents jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier de la 
petite taille, 6c quelquefois une mere.
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EXPLICATION DES FIGURES

DU PREMIER MEMOIRE.

Planche L
Les Figures i, 2, 3 6c 4 reprélèntent quatre bourdons 
des trois grandeurs différentes qu’ont ceux du meme nid. 
Fous les quatre font colorés de la meme manière; ils font 

entièrement noirs, excepté a leur partie poflérieure qui efl 
de couleur cannelle ou feuille-morte.

Les Figures 1 & 2 font celles du meme bourdon, qui 
efl une femelle, dont les ailes font pofees fur le corps, 
figure 1, comme elles le ont ordinairement, 6c dont les 
ânes, figure 2, font écartées du corps, comme elles le 
font lorlque la mouche vole.

La Fig. 3 nous montre un bourdon de taille moyenne; 
les males & les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur.

La Figure 4 fait voir un des ouvriers de la petite taille ; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taille, font dépourvus 
de fèxe.

La Figure 5 repréfente un gâteau tiré d'un nid de bour­
dons; la figure de ces lortes de gâteaux efl ordinairement 
suffi irrégulière que fcft celle de ceiui-ci. 11 eft compofé 
de coques filces par les vers qui doivent devenir des bour­
dons, 6c appliquées les unes contre les autres fuivant leur 
longueur. Les mai Tes p,p,p> p, 6cc. plus brunes que les 
coques, fur lelqucllcs 6c entre lefquelles elles font collées 
irrégulièrement, font des mafles de cette matière que j’ai 
nommée de la pâtée, parce que les vers qu elle couvre s’en 
nourri FenuLes deux petits vafes m, m. ouverts par-deffns, 
ne doivent pas être confondus avec les coques, celles-ci
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font faites de foye, de ceux-là de cire brute, ce font deux 
pots a miel.

La Figure 6 efl celle d’un nid de bourdon defliné beau­
coup plus petit que nature; il eft de ceux dont la figure 
eft bien arrondie. En E, eft la porte du md, on y voit le 
derrière d’un bourdon qui fe rend dans l’intérieur de /ha­
bitation.

Planche II.
Les Figures i, 2 & 3 reprufentent trois bourdons de 

ceux qui font couverts de poils blonds, ou d un citron 
pâle, de qui en ont feulement quelques-uns principalement, 
fur le corcelct, qui tirent .ür le rougeâtre. La figure 1 eft 
celle d’une femelle. La figure 2 celle d un mâle ou d un 
ouvrier de la grande taille. La figure 3 efl celle d un ouvrier 
de la petite taille.

La Figure 4 montre l’intérieur d’un nid, dont on n a 
defliné qu une portion. La couche de mouife qui en cou • 
vroit le defliis a été emportée; aufti les coques, dont le 
gâteau fupérieur efl coinpofé, J unt ici en vûc.

Dans la Figure 5 , un œuf de bourdon eft vû dans la 
grandeur naturelle. Le même œuf eflvûgrofli à la loupe, 
figure 6.

La Figure 7 eft celle d une mafle de pâtée tirée d’un 
gâteau avec de petites coques. p,p,p, cette pâtée, a, a 
bouts de coques, qui ne font à découvert que ] 'arce qu’on 
a emporté la portion de pâtée qui les cachoit.

La Fjguyp 8 rcprélente quatre des coques d’un gâteau, 
& un pot à miel m. En p une des coques eft noircie & 
cachée par un refte de pâtée.

La Figure 9 fait voir trois coques a} a, a, au-defliis def- 
quelles s’élève une mafle de pâtée p.

Dans la Figure 10, une mafle de pâtée p, telle que 
celle
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font en terre, des nids de bourdons que j’avois fait tranl-
■orter chés moi. Lorfqu’ils etoîcnt mal peuplés, qu’ils 

n avoient que quatre à cinq mouches, ciles n’ont pas été 
a (Tés fortes pour s oppofer aux incunions des fourmis. 
Au bout d’une demi-journée, j’en ai quelquefois vû le nid 
rempli : les bourdons s'étant trouvés trop foibles pour le 
défendre, lavoient abandonné à leurs ravages.

Dans un des Mémoires que j'ji fait imprimer fur les 
mouches à deux aîles *, j’ai déjà fait connoitre une efpece * Tcme IV. 
de gros ver qui fe transforme en une mouche qui reflem- 
ble au frelon, & qui légale en groffeur. J’ai rapporté que 
e eft dans les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroulèment, & qu’ils ne s’en tiennent pas pour fe 
nourrir à la pâtée deftinée aux vers des bourdons, ils man­
gent les vers memes, & les nymphes dans lefqueiles ils fe 
transforment. Dans les mêmes nids, j’ai ob'èrvé en affés 
grand nombre, d’autres vers qui je transforment en déplus 
petites mouches à deux aîles. Enfin, dans ces memes nids, 
j’ai trouvé pius d’une efpece de chenilles qui ont beaucoup 
de rapport avec celles que j’ai nommées fauffes teignes de 
la cire *, au goût defquelles eft la cire brute des nids des * Tome III. 
bout dons; elles fe métamorphofent en des papillons plus 
petits que les moi ns grands de ceux qui viennent des fauffes 19 ’ 
teignes des ruches des mouches à miel.

Mais de tous leurs ennemis, les plus redoutables font des 
animaux à quatre pieds qui habitent la campagne; do crics 
éfpeces de rats, comme les mulots, des animaux plus car- 
naciers, comme les belettes, font peut être de ce nombre; 
mais il eft certain au moins que les fouines font les plus 
terribles ravages dans les nids de bourdons. J’en ai eu 
quelquefois plus d’une douzaine totalement détruits dans 
une feule nuit; non feulement ils avoient été entièrement 
découverts, les gâteaux en avoient été ô-tés| tranlportés
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à plufieurs pas, & entièrement haches; les bourdons eux- 
mêmes avoient été manges, comme il étoit prouve par 
les débris qt on en trouvoit. Pareille aventure ell arrivée 
plufieurs fois à mes nids, feus que je pulfc conno'trc avec 
certitude l’animal qui avoit fait tant de dcloidre; mais 
enfin je vis un iour dans trois a quatre des nids ravagés, 
de la fiente de fouine encore très-molle &. très-fraîche, 
& que là forte odeur de mule ne pcrmcttoit pas de mé- 
connoître. Les fouines ont pourtant quelquefois mangé 
les gâteaux des nids, fans avoir mangé les bourdons eux- 
memes, au moins fans avoir fait de mal à ceux qui avoient 
été les plus diligents à s’envoler. J’ai trouvé ceux-ci le 
matin voltigeants autour des débris, & occupes a rétablir 
leur habitation.

Alors je voulus içavoir s’ils ctoient d'humeur a prendre 
foin des g deaux tirés d’un autre nid; & en cas qu’ils le 
fuffent, h de leur en donner ne feroit point un moyen de 
les encourager à rétablir leur domicile. Je donnai donc 
un gâteau à des bourdons déiblés; il avoit été tiré d un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. Il parut que je 
leur avois fait un preiènt agréable; ils ne le trouvèrent pour­
tant pas bienoa je l’avoispoie, ilctoit trop pies d’un côté, 
de I enceinte de moufle, ils paiférent dehous, & a force de 
le foi rêver & de le poufler avec leur dos, ils le conduifi- 
rent au milieu de 1 c pace. Je leur aidai a le recouvrir de 
mou. 'c ; ils arrangèrent mieux dans la matinée celle que 
j’y avois mife. Le gâteau manquoit de pot à miel, dans 
la journée ils en firent un qui fut attaché à la circonfé­
rence du gâteau, & le remplirent de miel dans cette 
même journée.

Tout ce que nous avons dit de la ftruélure de la trompe 
des abeilles, nous exempte d’autant plus de pailcr de celle 

* PL 4. fig. de la trompe des bourdons 4, que pour bien expliquer
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fargaàiûtion de la trompe de ces mouches utiles, pour 
mieux faire entendre la pofition & la forme de tel rr bouche, 
nous avons emprunté des figures quêtes bourdons nous 
ont fournies. Ce que nous avons vu aulfi dans l’intérieur 
des abeilles, par rapport a la difpoûtion 6c la conformation 
du canal des aliments, fe voit dans 1e canal analogue des 
bourdons: chés tes bourdons comme chés les abeilles, 
la veffie à miel neft que la première portion de ce canal, 
dilatée, que le premier cflomac.

La ftruâure des poulinons, femblable encore pour 
feflcntiel, dans tes mouches a miel & dans les bourdons, 
eft plus aifée à obferver dans ceux-ci: on y voit aifé- 
meni * que tes leurs regnent de chaque côte tout du *PI.4 fig. 
long du corps; qu ils font des e peces de facs ou de 
velfies formées de membranes très-blanches, dont celte 
qu. précédé, communique avec celle qui uit, & kir la­
quelle elle eft pofée, pai une ou deux ouvertures fou- 
vent rondes*; que tes velfies d'un côté viennent vers te * Fig. 6 £7. 
milieu du corps s’appliquer contre celles de l’autre côté; 
qu’une très-..rolfe trachée apporte I air aux piemiércs, aux 
antérieures. Mais qui Voudrait donner une idée affés exaéle 
delaftruélure de ces poulinons, ferait oblige de s’engager 
dans des détails qui, quoique curieux, pourraient ennuyer 
ceux qui fe contentent des idées tes plus générâtes fur 
l’anatomie des infeétes.

Par rapport à leurs aiguillons, & à la liqueur qui en 
rend les piquûres douloureufes, il fuffira que je renvoyé 
à ce qui a été dit au long, des aiguillons des mouches 
à miel L Sans avoir été piqué par tes bourdons, je fçais * Tome V. 
qu ils peuvent faire encore plus de mal que tes abeilles, 
ils 'ont plus fournis de la liqueur redoutable. J’ai quel- 9 
quefois fait l'expérience de cette liqueur fur ceux qui 
étoient bien-aifes que ie leur prouvaffe que l’aiguillon,

Dij
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28 Mémoires pour l’Histoire 
co:nme aiguillon, ne fcroit pas à craindre. Je les laiflbis 
fe fa.re a eux-mêmes dcuxpiquures avec une épingle; । in- 
troduiiois enfuite dans l’une des deux avec la pointe de la 
même épingle, de la liqueur prilè a un bourdon. Ceux qui 
ont fouftèrt cette expérience, ont toujours été très mé­
contents de l’avoir demandée. Les aiguillons des meres 
font gros, & recourbes vers le dos.

C’efl principalement pendant l’iivver que les nids fem- 
hlcroient nécefiaires aux bourdons ; c’efl alors qu ils pa- 
roifient avoir plus de befoin d’être défendus contre le 
froid & contre toutes les injures de l’air; cependant j’ai 
vû la plupart de leurs habitations defertes avant la fin de 
i été; je n en ai jamais eu aucune où il fut reflé une feule 
mouche à la Touflaint. En quelque temps que ce foit, 
les nido ne font jamais aulfi peuplés qu’ils le devroient être; 
à en juger par le nombre des coques. J ai compté plus rie 
150de celles-ci dans un nid que je n’ai jamais vû habité 
par plus de à 60 bourdons. Quelque part qu’on cher­
che pendant 1 hyver, on n en trouve plus de raflemblés 
dans un même heu; tout paroit prouver que les males# 
les ouvrières purifient avant qu’il arrive; quel’elpece alors 
ne fe conferve que dans des meres qui ont été fécondées* 
J’ai déjà dit que je n’ai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons fémelles ; elles fe tiennent 
apparemment pendant la rudefaifon, dans des creux de 
murs ou dans des trous encore plus profonds, quelles ont 
faits en terré.

Je ne 1 crois point embarrafie de rendre raifon de la 
manière dont une femelle parvient a creufer de pareils 
trous ; elles fçavenl remuer la terre & la fouiller : il me 
paroît plus difficile de deviner à quelle fin elles la fouillent - 
en certaines circonflances. J’en ai obfervé une infinité de 
fois qui trayailioient avec une grande aéliyité à ouvrir en 
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terre & à approfondir des trous ronds. Leurs ferres delà- 
choient des grains de terre, les premières jambes s’en fai- 
fiffoient, & les pot Toient aux jambes de la fécondé paire; 
de celles-ci les mettaient a portée des dernières jambes qui 
la jettoient le plus loin qu’il étoit poTible. En un mot, 
je leur ai vû faire par rapport à la terre une manœuvre 
lemblabte à celle a laquelle elles ont recours, & qui a été 
expliquée ci-devant, pour conduire des brins de moufle 
fur leur nid. H efl afles vrademblable que les boni dons 
ont befoin tantôt d’ipplanir, & tant* t de cremer le terrein 
ou ils veulent s’établir. Mais j'ai dans mon jardin de ( ha- 
renton, un terrein iur le penchant d’une petite montagne, 
qui, fur une longueur de i 5 à 20 pieds étoit percé de 
trous ah 's proches les uns des autres, dans chacun delquels 
mon pouce pouvoir entrer plus d’à moitié, & qui tous 
avoient été faits par des bourdons. Le meme bourdon qui 
avoit creuïé un de ces trous avec beaucoup de travail , qui 
y avoit employé plufieurs heures, alloit en commencer 
un autre tout auprès. Ceux que j’ai vû occupés a cette 
forte debefogne ctoient des femelles. Je croirois être en 
état de deviner quel étoit leur objet, fi j’eüf 'e vû parla 
fuite des nids le former dans cet endroit: on jugeroit avec 
vraifemblance qu elles y fondoient le terrein, pour choifir 
le plus convenable ; mais dans tout l’efpate où tant de bour­
dons oui travaillé fucceflivemcnt fous mes yeux, je n<i 
jamais trouvé même un nid commence. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les bourdons fouillent alors la 
terre pour chercher des aliments ou des matériaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait affés où ils pren­
nent les uns & les autres. Il n y avoit pas même dans ces 
trous des racines de plantes. C efl un exemple à joindrez 
tantu autres qui nous apprennent, que les caufèsdesfaits les 
plus fimples peuvent nous échapper. Je répéterai que les 
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bourdons que j'ai vû fouiller en terre au printemps, ont 
toujours été des femelles.

Au relie, je terminerai ici LhiQoire de ces mouches, 
fans en raconter des merveilles que < jocdacrt,qui ne paro t 
en avoir eu en fa poffeïQon qu’un icul nid. prétend avoir 
vues 6c avoir fait voir à d’autres; & cela, parce que je n ai 
pu les obiervcr, 8c que je ne fuis pas affes diipofc à les 
regarder comme ruelles. Il a cru, par exemple, être bien 
certain que parmi les bourdons, il y en a un charge d ctre 
le trompette ou le tambour, un qui paraît régulièrement 
le premier chaque jour, & qui, par le bruit qu d fait, avertit 
les autres quel heure du travail eft venue: mais il ne nous 
dit pas avoir pris les précautions nécc ffaires pour s aflûrer 
que c’eft le meme qui efl tou jours chargé de cet emploi; 
il ne nous dit pas fi celui qui l’exerce eft femelle, mile ou 
ouvrier; 6c il ne paraît pas même qu il ait fçû qu’il } avoit 
de ces diffe rences fi remarquables entre ces fortes de mou­
ches. Les infeéles nous offrent affes de merveilles réelles 
à oLèrver, pour nous paraître admirables; ils n’ont pas 
betôin de celles dont notre imagination peut les gratifier. 
La charge du bourdon trompette a bien l’air d’en être une 
de la dernière efpece. Celui qui efl forti le premier de mes 
nids, m’a pas été le meme dans différents jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier de la 
petite taille, 6c quelquefois une mere.
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EXPLICATION DES FIGURES

DU PREMIER MEMOIRE.

Planche I.
Les Figures T, 2, 3 d 4 repréfentent quatre bourdons 
des trois grandeurs différentes qu ont ceux du meme nid. 
’ fous les quatre font colorés de la même manière; ils font 
entièrement noirs, excepté à leur partie pofterieure qui eft 
de couleur cannelle ou feuille-morte.

Les Figures 1 d 2 font celles du même bourdon, qui 
eft une femelle, dont les ailes font pofècs ùir le corps, 
figure 1, comme elles le (ont ordinairement, & dont les 
aües, figure 2, font écartées du corps, comme elles ie 
font lorfque la mouche voie.

La Fig. 3 nous montre un bourdon de taille moyenne; 
les maies d les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur.

La Figure 4 fait voir un des ouvriers delà petite taille; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taiile, font dépourvus 
de fcxc.

La Figure 5 repréfente un gâteau tiré d’un nid de bour­
dons; la figure .de ces fortes de gâteaux eft ordinairement 
aul i irrégulière que 1 eft celle de celui-ci. 11 eft compofé 
de coques filées par les vers qui doivent devenir des bour­
dons, & appliquées les unes contre les autres fui vaut leur 
longueur. Les maffes p?PdjP^ de. plus brunes que les 
coques, fur le!quelles d entre lefquelles elles font collees 
irrégulièrement, font des mânes de cette matière que j’ai 
nommée de la pâtée, parce que les vers qu elle couvre s en 
nourriffent.Les deux petits valès in, m, ouverts par-deflus, 
ne doivent pas être confondus avec les coques, celles-ci
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font faites de foye, & ceux-là de cire brute, ce font deux 
pots à miel.

La Figure 6 efl celle d’un nid de bourdon defliné beau­
coup plus petit que nature; il efl de ceux dont la figure 
efl bien arrondie. En E, efl la porte du nid, on y voit le 
derrière d’un bourdon qui fe rend dans l’intérieur de î’ha- 
bitation.

Planche II.
Les Figures i, 2 & 3 repréfentent trois bourdons de 

ceux qui font couverts de poils blonds, ou d’un citron 
pale, & qui en ont feulement quelques-uns principalement 
iùr le corcelet, qui tirent fur le rougeâtre. La figure 1 efl 
ceile d une femelle. La figure 2 celle d’un male ou d’un 
ouvrier de la grande taille. La figure 3 efl celle d un ouvrier 
de la petite taille.

La Figure 4 montre l’intérieur d’un nid, dont on n 1 
defiiné qu’une portion. La couche de moufle qui en cou- 
vroit le deflus a été emportée; aufli les coques, dont le 
gâteau lùpérieur efl compo é, font ici en vûë.

Dans la F igure 5 , un œuf de bourdon eft vû dans fi 
grandeur naturelle. Le même œuf eftvûgrofli à la loupe, 
figure 6.

La Figure 7 efl celle d'une mafle de pâtée tirée d’un 
gâteau avec de petites coques, p, p, p, cette pâtée, a, a 
bouts de coques, qui ne font a découvert que parce qu’on 
a emporté la portion de pâtée qui les cachoit.

La Figure 8 repréfentc quatre des coques d’un gâteau, 
6c un pot à miel w. Lu p une des coques efl noircie & 
cachée par un refle de pâtée.

La Figure 9 fait voir trois coques^ a, a, au-deflusdef- 
quelles s’élève une mafle de pâtée p.

Dans la Figure 10, une mafle de pâtée p, telle que 
celle
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celle de la figure 9, a etc ouverte, & par-là les œufs 0, o, 
renfermes dans fon intérieur, ont été mis à découvert.

La Fig. 11 fait voir aulfi une groffe maife, une e pece 
de truffe de pâtéepp} dans l’intérieur de laquelle étoit une 
cavité qu’on a mife en vûë en jettant fur le côté les por­
tions d, d. Dans cette cavité paronfent plufieurs vers u, u, 
encore très-petits.

La Figure 12 repré fente encore une maffe de pâtéepp, 
telle que celle de la figure 9, dont la partie fupérieure a 
été emportée; dans fa cavité il n’y a qu’un feul ver, mais 
plus grand que ceux de la figure 11. Quand les vers com­
mencent àgroffir, ils fè fcparent les uns des autres; par la 
fuite, ils 1. ont aucune communication entr’eux, des cfpc- 
ces de cloifons de pâtée la leur ôtent.

La Figure 13 eft celle d’un ver qui r'a pas à croître 
beaucoup pour être en état de le transformer en nymphe. 
t, fa partie antérieure. a, fa partie poftérieure.

La Figure 14. montre une coque filée par un ver de 
bourdon, qui a été ouverte dans toute fa longueur. I, le 
lambeau qui en a été emporté, a t, marquent la nymphe 
renfermée dans cette coque, vûë du côte du dos. En z, eft 
fa tête, en a, fa partie poil rieure. Cette nymphe eft dans 
la même pofition oé elle lé trouvoit lorfqu’elle étoit dans 
le nid.

Les Figures 15, 16 6c 17 repréfentent trois nymphes 
de bourdons, vûës du côté du ventre. Celle de la figure 
15 eft de la grandeur des nymphes qui deviennent des 
bourdons femelles. La nymphe de la figure 16 eft de la 
grandeur de celles qui deviennent des bourdons mâles, 
ou des ouvriers de la grande taille; 6c la nymphe de la 
figure 17, eft de celles qui ne donnent que des ouvriers 
qui font d’affés petites mouches en comparaifcn des au- 
ties. Toutes ces nymphes font d’abord très-blanches, mais
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elles prennent des teintes de gris looque le temps de leur 
transformation approche. Les yeux à rezeau perdent leur 
blancheur peu à peu, de jour en jour ils deviennent de 
plus en plus rougeâtres.

Planche III.
La Figure i efl celle d’un bourdon femelle, commun 

dans ce pays. Le noir efl là couleur dominante, mais il 
a trois bandes, dont deux font fur le corps, & très-larges, 
& la troifiéme efl a 1 origine du corcelct, & forme une 
efpece de collier. Les poils qui compofent cette pre­
mière; bande, font blancs fur quelques bourdons, & jaunes 
fur d’autres. Lieux de la fécondé bande font jaunes, 6c 
ceux de la troifième ou du bout du corps, font blancs ou 
jaunâtres.

La f igure 2 reprefente un bourdon qui m’a été envoyé 
d'Egypte par feu M.r Granger, dont tous les poils font de 
couleur dfolive; ceux du corps font courts, & ceux du 
corcelet mnt longs.

La Figure j nous montre encore un bourdon d Egypte. 
Ledeflusdes anneaux du corpsde celui-ci eft lifïe, luilant, 
& d’un noir qui lire lur le violet; les ailes font d’un violet 
foncé; &le corcelet efl tout couvert de longs poils d une 
belle couleur de citron.

Les Figures 4, 5 & 6 font voir les parties propres aux 
bourdons velus males, tels que celui de la figure 3 de la 
pl. 1, & celui de la figure 2 de la pl. 2, & elles font voir 
ces parties groiûes, & dans le temps où la pref ion les a 
forcées de fe montrer. Dans la fig. 4, le bout poflérieur du 
corps efl vu par-dedous. a a le dernier anneau. Z, 4 grandes 
pièces ecaiiieides, concaves vers le bout, dont chacune a 
un appendice 7. C"efl apparemment avec ces deux pièces 
que ie mâle faifit le derrière de la femelle, fj deux autres
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pièces écaiileufes terminées en fer de pique, qui accom­
pagnent la partie propre au mâle, u, cette partie fur la­
quelle des poils roux & très courts ’ônt femes.

Dans la Figure y, la partie qui eft vûë dans la figure 4, 
eft retournée le haut en bas, 6c repréfentée dans un mo­
ment ou la preftion à moins agi ; aufti les deux pièces l, l, 
y font-elles moins ccartces de la partie u propre au mâle, 
& elles cachent les deux pièces marquées^ dans la figure 
précédente.

La Figure 6 préfente la partie du male de côté 6c par- 
défi us, daps un temps où la prei ion 1 a extrêmement gon­
flée. a a le defliis du dernier anneau. /, une des pièces 
marquée parla même lettre dans les figures 4 & p , pièce 
écailleulc qui accompagne la paitie du mâle, 6c qui eft 
beaucoup plus vifible dans la figure 4. u, la partie propre 
au mâle; du bout 7, fort une liqueur gluante qui peut être 
tirée en un fil k.

La Figure 7 eft celle d’un nid de bourdons, dont la 
grandeur a été réduite au-deflous des dimenfions natu- 
relies. Il a été entièrement ouvert par-deflus &pardevant, 
ce qui permet de voir quelques unes des coques d un des 
gâteaux de -ôn inté rieur, un pot a miel, 6< divers bourdons. 
On s eft contente d’emporter la moufle qui couvroit une* 
voûte de cirepp. La feuille qui forme cette voûte eft mince, 
& recouvre toutes les parois intérieures du nid ju qu’à fa 
bafe; mais le fond du même nid n’a qu’un fimple lit de 
moufle.

Planche IV.
La Figure r fait voir trois bourdons difpcfés à la file 

les uns des autres pour faire pafler le tas de moufle qui eft 
en a, en o, 6c plus loin où I on fuppofe le nid. Le bour­
don a pouhe avec fes jambes en h la moufle qu’il a tiree
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du tas m. Le bourdon b, prend la moufle qui eff en b, d 
avec fes jambes la conduit en n; d oit le bourdon c la 
pouffe en o. C’eff ainfi que font difpofésd que travaillent 
les bourdons qui ont à réparer un nid qu'on a bouleverfé.

La Figure 2 reprcfente un poil de bourdon vû au mi- 
crofcope.

La Figure 3 montre le bout delà tête d'un bourdon d 
fa trompe affés groflie pour en faire distinguer les princi­
pales pièces. a le bout de la tète, f g h un des deux grands 
demi-étuis; ils ont été relevés tous deux pour laiifcr a dé­
couvert la trompe qu’ils embraflent lorfqu’ils font dans 
leur pofition naturelle. / la partie de demi-fourreaux qui 
eff plus épaife que le reffe. g efpece d’articulation, ou 
jondion de la partie j avec la partie h. ki, ki, font les 
deux demi-étuis les plus courts & les plus déliés, qui ne 
s'appliquent que contre la partie antérieure de la trompe. 
t, le bout de la trompe. Depuis t jufquen k, la trompe 
eff couverte de poils courts & roux, couchés les uns fur les 
autres, d dirigis vers le bout t. Tout ce qui paroît blanc 
dans lapaitie poftérieure de la trompe, ell membraneux; 
d tout ce qui eft brun, eft cartilagineux ou écailleux. 
mnp, filet écailleux qui peut te plier en n. Quand la trompe 
eff raccourcie d appliquée fous la tète, la partie mn eft 
prefque couchée fur la partie np, au moins l’angle n eff-d 
alors extrêmement aigu.

La Figure 4 fait voir une dent par fon côté extérieur 
d convexe, groflie au microfcope, laquelle eff vue par Ion 
côté concave , d le plus proche de la tête dans la figure 5.

La Fig. 6 eft celle d’une portion du corps du bourdon, 
groflie d vûë du côté du ventre, d compofée de quatre 
anneaux d, d, d, d Chaque anneau eft lui-même compofé 
de deux pièces écailleufes. Le d a droite, d le d à gauche, 
marquent les deux bouts de chaque ceintré écailleux qui,,
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âpres avoir couvert le clos, fe courbe vers le ventre, & 
vient paffer fur une partie de la bande écaillez! è qui eft 
fous le ventre. 11, une de ces lames écailleufes.

La Figure 7 repréfente le corps d’un bourdon coupé 
tout du long d’un nefes côtés, 6c grofli ; on a voulu y faire 
voir la difpofiuon des membranes blanches 6c des facs qui 
compofent les poulmons de cet inÆéte. e clpece de cor­
net percé en e de plufieurs trous. Au diffus & au detfous, 
des membranes forment de grandes cavités.

Les Figures 8 6c 9 montrent deux coupes tran Verbales 
d’un corps de bourdon grofli. Celle de la figure 8, eft 
prife entre le milieu du corps de le corcelct, 6c celle de la 
figure 7 efl priée affes près de l’anus. Elles font encore 
deftinées l’une & 1 autre à donner qudqu’idée de la ftruc- 
turc despoulmons de cette mouche. / ffigure 8, marquent 
la fuparation de deux membranes blanches qui fe recour 
bent pour former deux facs pulmonaires. On ne voit ici 
que la partie antérieure & extérieure du lac. Ces mem-' 
branes font percées de différents trous. Dans la figure g; 
il ncfemble y avoir qu’un feul fac, parce que les deux qui 
fe vouvoient dans l’endroit ou a été faite lafecflion, étaient 
plus exaélement appliqués l’un contre l’autre que dans la 
figure 8. Les deux trous ronds m, m, laiflent paffer 1 air dans 
la cavité qui efl au defTous.

La Figure 1 o fait voir l’intérieur du corps d’un bour­
don qui étoit rempli de vers faits en anguilles, a c, les an­
neaux qui pour avoir été tiraillés, forment une plus grande 
longueur que dans l’état naturel, 6c font moins gros pro­
portionnellement. Les parties entre u e, font gonflées par' 
des vers, ou plutôt ne font prcfque que des maffes de vers.-

La Figure 11 eft celle du conduit des aliments 6c de 
quelques autres parties de f intérieur d un bourdon atta­
qué des vers, e feftomac qui n’eft qu’un maffif de vers.

E nj
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La Figure i 2 rcprclcntcquelques vers lires elc la maffe 

G figure 1 1, ou des parties comprifes entre ne, figure io, 
vils au micro cope; iis forment des lacis. Chaque ver a l’air 
d une petite angui le.

La j igurc 13 cil celle d’un de ces poux qui fe tiennent 
en très-grand nombre fur les bourdons, grolli au micro- 
fcopc. Leur couleur cil un brun rougeâtre; ils fcmblcnt 
écailleux, leur extérieur eft UfTe & meme luilànt. Ils ont 
huit jambes. Lu bout antérieur de leur tête fort une 
eipccc de trompe t, qui, quoiqu’affés longue & affés 
groffe, par rapport a la grandeur de l’animal, eft trop 
petite pour que nous puilhons parvenir à bien diftinguer 
les parties dont elle cil compofée. On trouve encore fur 
les bourdons velus, mais plus rarement, d’autres poux 
qu on voit en grand nombre fur les abeilles qui feront le 
fujet du mémoire fuivant, & qui font reprefentés pl. 5. 
fig. 8. & 9.

Dans la Figure 14, le poux de la figure 13 , eft repré- 
fente de la grandeur dont il paroït à la vûc fimplc.
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MWXfJMSOIiWOWSOSWS
SECOND MEMOIRE.

DES ABEILLES PERCE-BOIS.

A Près avoir traité affés au long dans le Volume 
précédent^ 6c dans le premier Mémoire de celui-ci, 
des Abeilles qui composent des focietés, nous allons rap­

porter les faits remarquables que nous font voir d autres 
abeilles qui vivent Solitaires. Je mets au nombre de ces 
dernières, des mouches de certaines efpeces qu'on trouve 
cependant comme réunies dans un meme lieu; 6c ceia, 
loifqu’ellcs n y font plui leurs ensemble, que parce qu’e.ies 
y font nées, ôc qu elles n y font pas pour s entr’aider, pour 
travailler de concert à des ouvrages qui les intérelfent 
toutes; alors elles ne forment pas une véritable focicté;. 
elles doivent être regardées comme fohtaires, des que 
chacune ne s y occupe que pour loi.

Les différentes efpcces d'abeilles folitaircs exécutent di- 
verfes fort es d’ouvrages qui ne peuvent être faits que par 
des ouvrières extrêmement induflrieufes, 6c qui fembient 
prouver quelles font pleines de prévoyance 6c animées pai 
l’amour le plus tendre pour les vers qui doivent fortir des 
œufs quelles fefentent piétés a mettre au jour. Car tous 
leurs travaux 6c tous leurs foins n’ont pour objet que de 
pourvoir ces vers de tout ce qui leur efl néceffaire pour 
devenir eux-mêmes des abeilles. Si /Auteur de la nature 
paroît avoir pris pUi ir à varier prodigieulèmcnt les clpeces 
de ces petits animaux, ii ne femble pas s’etre moins p u à 
varier les moyens qu il a employés pour les perpétuer. Dans 
plu ficurs mémoires du volume précédent, nous avons lui vi 
ces abeilles qui employent la cire avec tant d’art ; 6c dans
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40 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
le premier mémoire de ce volume-ci, nous avons vu que 
d’autres abeilles, les bourdons velus, fçavent fe conftruire 
des logements avec de la moufle; nous allons parler ac­
tuellement d’une cipécc d’abeille qui fc loge dans le bois, 
qui le crcufc, mais moins pour elle-même que pour élever 
fes petits.

Nous diftingucrons les abeilles de cette c pcce par le 
nom de Perce-bois, qui leur convient mieux que celui de 
perce-oreille ne convient a des miccies à qui on l’a donné, 
quoiqu’il n'y en ait jamais eu apparemment un leul qui 
ait entame le moins du monde les membranes d’une 

* PI. 5. fig. oreille. Ces mouches31 mrpaflent beaucoup en grandeur 
les meres des mouches à miel ; leur volume ne le ccde- 
roit gueres à celui des femelles des bourdons, fi elles 
étoient auffi couvertes de poils que ceux-ci. Elles volent 
avec bruit; aum pourroit-on encore les appeller des bour­
dons lifles, car leur corps eft lifle & luifant, & d’un noir 
bleuâtre. La vûë fimple n’y apperçoit des poils que bir 
les côtés ; leurs quatre ailes font d un violet fonce ; leur 
corps eft plus applati que celui des bourdons velus; elles 
ont fur les cotés, autour du derrière & fur le corcciet, de 
longs poils noirs.

La trompe des mouches à miel dont la ftrudure a été 
décrite ailleurs très au long, diffère fi notablement de celle 
des trompes des autres mouches, que nous avons cru devoir 
prendre pour principal caraélére des elpeces qui appartien­
nent au genre des abeilles, une trompe faite pour i’eflen- 
tiel fur le modèle de celle des mouches à miel. Telle eft 

♦ fi#- $ & 6. la trompe de notre perce-bois *. L’une & l’autre font com- 
pofées des mêmes parties; mais les proportions des parties 
y font différentes. On fe rappellera que dans le temps de 
i’inaélion, ces fortes de trompes font couvertes par quatre 
demi-étuis, dont deux font plus grands que les deux autres.

Les
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Les grands * de la mouche perce-bois, font bien plus larges * PL cg. 
proportionnellement que les deux de la mouche à miel, 
qui leur font analogues.

Ces mouches ne font pas fort communes; il n'eft pour­
tant gueres de jardins où l’on n’en puiffe voir quelques- 
unes en differentes faifons. Elles paroiffent bien-tôt après 
la fin de fhyvcr; elles volent volontiers autour des murs 
expolès au Soleil, & dans les heures ou fes rayons tom­
bent deffus, fur-tout lorfqu’ils font garnis d’arbres & de 
tieillagcs. 1 )ès qu’on a remarqué une de ces mouches dans 
un jardin, on efl prefque fur de l’y levoir à bien des re- 
priles dans le même jour, & pendant les jours fuivants. 
Elle voltige autour d’un mur, elle s’appuye deffus pour 
quelques inftants, après quoi elle part pour faire plu- 
leurs touis en fair, & aller enfuite fe poler fur un autre 

endroit du même mur. Elle prend de fois à autres des 
eflbrs dans lelquels l’obfervatcur ne la peut fuivre ; mais 
il la revoit au bout de quelques heures, tantôt pk tôt, tan­
tôt plus tard; le bruit qu elle fait en volant, avertit de tan 
retour; & il eft toujours ailé de fappcrccvoir alors, car fes 
ailes écartées du corps la font paroître encore plus grofle 
qu elle ne 1 eft.

Celle qui rode ainfi au printemps dans un jardin, y 
cherche un endroit propre à faire fon étaMiffement, c’eft- 
à-dire, quelque pièce de bois mort d’une qualité conve­
nable, quelle entreprendra de percer. Jamais ces mouches 
n’attaquent les arbres vivants. Il y en a telle qui fe détermine 
pour un échalas ; une autre choifit une des plus greffes 
pièces qui fervent de foût’cn aux contr’efpaliers. J en ai 
vû qui ont donné la préférence à des contre-vents, & 
d’autres qui ont mieux aimé s’attacher à des pièces de bois 
aufli greffes que des poutres, pofées a terre contre des murs 
où elles fervoient de banc. La qualité du bois & fa pofiuon

Tome VL .F
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42 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
entrent pour beaucoup dans les railbns qui décident la 
mouche. Elle n’entreprendra point de travailler dans une 
pièce du bois placée dans un endroit ou le foleil donne 
rarement, ni dans une pièce d’un bois encore voit; elle 
fçait que celui qui non feulement cil fcc, mais qui com­
mence meme à lu pourrir, à perdre du fa dureté naturelle, 
lui donnera moins de peine.

Enfin lorfqu une de nos greffes abeilles dun noir fui- 
fuit, a fait choix d’un morceau de bois, elle commence 
à le creufcr quelque part, L 'ouvrage qu’elle entreprend 
demande qu’elle ait de la force, du courage & de la patience. 
Su ppofons le morceau dubois quelle a choifi, à peu près 
cylindrique, & pôle de bout ou perpendiculairement à 

* PL 5 fig. J horifon, elle ouvre d’abord quelque part un trou qui fe 
& p 6. jp jge vcrsfaxe un peu obliquement. Quand elle fa pouffé 

a quelques lignes de profondeur, elle lui fait prendre une 
* Pi fig. autre direction *; elle le conduit a peu près parallèlement 

a l’axe, elle perce le bois en Hute; quelquefois pourtant 
elle dirige le trou obliquement d’un bout du morceau de 
bois à l’autre. Le volume de fon corps demande que ce 
trou ait un affés grand diametre, il faut quelle puiffe le 
retourner dedans; auffi y en a-t-il tel dans lequel j’ai fait 
entrer a l’aùe mon doigt index. Elle lui donne quelquefois 
plus de 12 à 15 pouces de longueur. Si la grolfcur d& 
bois y peut fuffire, elle perce 3 ou 4 de ces longs trous 

* P!. 6. fig. dans Ion intérieur *. J’en ai trouvé trois rangs * dans un 
montant <le treillage qui avoit 6 à 7 pouces de diamètre, 

'ê> 2‘ & qui m’avoit été donne par M. du Fouchy. Ccft-là aflu- 
rément un grand ouvrage pour une abci lc; mais auffi 
n cil-ce pas celui d’un jour, elle y cil occupée pendant 
des femaines& meme pendant des mois.

Quand on efl parvenu a obfcrvcr le morceau de bois 
dans lequel ii y en a une qui travaille, on voit fin la terre
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-au-deffous du trou qui donne entrée à la perceufe, un 
-tas de fciûrc aiÆ groflê que ceîic que des cies à main font 
tomber. Ce tas croît journellement La mouche mitre & 
fort du trou un grand nombre de fois dans chaque journée; 
jl ne faut pas l’épier long-temps pour parvenir à la voir 
entrer; & on n’a quelquefois qu a refler tranquille pendant 
quelques inflants pour apperccvoir le bout de fa tête au 
bord du trou, hors duquel elle fait tomber la Iciûre qu elle 

a apportée. Je n ai pourtant pu bien obferver fi elle ne 
jette dehors que les grains qu’elle tient entre lès dents, ou 
fi elle en pouffe avec fa tête plus que les dents n’en pour- 
roi eut tenir.

Ce qui en très certain, c’efl que les deux dents dont 
clic efl pourvue, font les fculs inftruments qui lui ont été 
accordes pour faire des trous fi cor 'id érables. 11 n’y a pas 
moyen de les voir agir dans I intérieur d’un morceau de 
bois; mais lorsqu’on les confidere a la vûë ample & fur- 
tout à la loupe *, on les juge bien capables de hacher Je 
bois, & même de le percer. Elles ibnt femblabîcs& égales; 
chacune d’elles efl une folide pièce d'écaille, courbée en 
quelque forte en larrière, convexe par-defius & concave 
par-deffous, & qui fe termine par une pointe fine, mais 
forte.

C’efl pour loger les vers qui doivent fortir des œufs 
que notre mouche perce -bois doit pondre bien-tôt, qu’elle 
ouvre de fi longs trous. Son travail & fes foins ne fe bor­
nent pourtant pas la. Les œufs ne doivent pas être em­
pilés les uns fur les autres, ni être duperies dans une même 
cavité ; il ne convient pas aux vers qui en éclorront, de 
vivre cnfemblc, chacun d’eux doit croître fuis avoir de 
communication avec les autres: auffi chaque long trou, 
chaque long tuyau, n’cfl que la cage d’un batiment où 
fe trouveront pai la fuite plusieurs pièces en enfilade;

Fij

* pi.
& 4.
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bien-tôt il y aura clans chaque trou une enfilade de cch 

* Pî- s- Mules*, mais qui, à la différence des pièces d’un apparte- 
pI’ nient, n’auront aucune communication les unes avec lus

autres.
Enfin la mouche n’efl pas feulement i nflruitc delà figure, 

de la capacité du logement qui convient à chacun de fes 
vers, & de la nature des matériaux dont il doit être fait, 
elle fçait bien plus que tout cela; elle a des connoiffances 
dont nous devons être étonnes. Quelle efl parmi nous la 
meie qui fçache au jufle le nombre des livres de pain, de 
viande & d’aliments de toutes autres elpcces, & la quantité 
de différentes boiffons que confumeral enfant quelle vient 
de mettre au jour, jufqu i ce qu’il toit parvenu à l’âge 
d’homme! Le ver naiffant pour parvenir à être mouche, 
n’a pas befoin de prendre des aliments auffi variés que les 
nôtres; une forte de pâtée affés femblable à celle dont les 
bourdons à nids de moufle nous ont donné occafion de 
parler, efl fil feule nourriture. Mais ce que nous devons 
admirer, c’eft que la mouche à laquelle ce ver doit le 
jour, fçait la quantité de cette pâtée qui lui cfl ncceffaire 
pour fournir à tout fon accroiffcment ; elle la connoît 
cette jufte quantité d’aliment, 6c la lui donne. C’efl une 
prévoyance tendre 6c éclairée dont nous n’avons pas eu 
occafion de parler julqu’ici, 6c dont d’autres mouches du 
genre des abeilles & de celui des guêpes,, nous donneront 
des exemples.

Mais ce n’efl aduellement que la manière dontfe con- 
’iut notre perce-bois, que nous devons admirer. Suppo­

sons qu elle a creme un trou qui a 7 à 8 lignes de diame­
tre, 6 plus dun pied de longueur; elle va diyifèr cette 

rS' en logements ou environ *; c’efl-à-dire 
$ Tæ fi kdiieélion du trou eft de haut en bas, comme elle 

y eft le plus fouyent, elle va faire une cfpece de bâtiment
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'dont la bafe à la vérité efl étroite, mais qui aura onze ou 
douze étages. Elle fixe la hauteur qu elle veut à chaque 
cellule à un pouce ou environ, elle confirait des cloifons, 
ou, filon veut, des planchers qui forment des diviiions; 
le plancher qui fait le delfus d’une cellule, eft celui du 
fond de la fuivante.

Chaque plancher a environ j épadieur d’un ccu, if efl 
de bois, & fait de morceaux proportionnellement plus 
petits que les pièces de nos parquets, il n’cft compofé 
que de grains tels qu’en fournit du bois fcié. Ces grains 
de femre de forme irrégulière, ne tiennent pas enfemblc 
par quelque engramement ou quelque alïcmblage; la 
mouche humeéle ceux quelle veut employer, d’une li­
queur propre à les coller à ceux qu’elle a déjà mis en place 
&aflufettis. On imagine affi squ elle doitfuivre un ordre 
dans le travail de chaque clodon. Elle commence par faire 
une lame annulaire quelle attache contre la circonférence 
de la cavité; le bord intérieur de cette lame fournit ■ ap- 
puy d’un fécond anneau d un diametre pius petit ; celui- 
ci devient enfuite fappuy d’un troifiéme anneau; quatre 
à cinq anneaux pareils ne laiflent plus au centre qu’un 
petit vuide qui efl rempli par une lame circulaire. Si on 
obferve une ebifon *, on diftingue très-bien les lames an- * pi. 6.^ 
nulaires & la circulaire, qui la font paroître allés joliment 4* & 5* 
ouvragée, & qu« apprennent l’ordre dans lequel le travail 
a été conduit

On n’cft pas embarraiTé de fçavoir comment fa mouche 
peut fe fournir de 1 ciûrc pour conftruire les d ifférents plan - 
chers ; il me refte pourtant un doute fur 1 endroit où elle 
prend celle qu’elle employer il lemble qu’elle pounoil 
laifier de trop aux parois de la cavité, ce qu il faut de 
Lois pour fournir aux eloiions. Mais cette pratique qui 
paroîtroit lui épargner du travail, pourroit avoir fes
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inconvénients. L’intérieur de chaque cellule doit, être 
extrêmement propre dans le temps ou la mouche la fer­
me, 6c il feroit difficile qu’il n’y tombât pas des grains de 
la fciûre quelle détacherait; auffi m’a-t-il paru qu’elle va 
en prendre hors du morceau de bois de celle qu’elle y a 
jettée, 6c qui y eft en tas.

On verra mieux pourquoi il feroit à craindre qu’il ne 
tombât de la fciûre dans l’intérieur d une cellule, lorfquc 
la mouche en fait la cloifon lüpcrieurc, apres que nous 
aurons dit en quel état il eft alors. Nous l’avons laide ima­
giner vu idc, & il eft plein. Nous avons parlé de la conf- 
truchon des differents planchers, comme fi clic fe faiibit 
tout de fuite; mais il y a un travail intermediaire, & un 
grand travail dont nous n’avons encore rien dit. Pour l’ex- 

* PI. 5-fig. pliquer, retournons à confidérer la longue cavité * dans 
le temps ou elle ni encore aucune cloilôn. La première 

* a. cellule c'a bufoin d’un avoir qu’une * ; le fonei du trou lui 
tient lieu de selle qui fait le fond des autres, 6c eft beau­
coup plus fohde. Sur le fond du trou, l’abeille perce-bois 
apporte de la pâtée, c’eft-a-dire, une matière rougeâtre 
compofée de pouffiércs d’étamines bien humeélées de 
miel. Cette pâtée a la confiftançe d’une terre molle. La 
mouche ne ceffe d’y en apporter, du ly accumuler juf- 
qu<i ce quelle s’élève à peu près r. un pouce de haut, 
c’eft-a-dire, à la hauteur où doit êtie mis le premier plan- 

* a. cher *. Mais avant que de travailler à ce premier plancher, 
elle a à faire la plus importante de fes opérations; elle a 
à pondre un œuf quelle enfonce dans la pâtée, ou quelle 

lilfe oi deflous .oit dciTus. Elle ne tarde pas à fermer 
i i cellule a qui le précieux dépôt a été confié, avec une 
cloi on qui fera le fond de la cellule fuivante : fur cette 
cloi on elle apporte de la pâtée, comme elle en a a ) )Qrté 
fur le fond de la première; 6c quand elle en a rempli la
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capacité qui convient à la grandeur de la féconde cellule, & 
pondu un fécond œuf, elle bâtit un fécond plancher. C’eft 
ainfi qu’elle remplit, & qu’elfe ferme toutes les cellules 
fucccffivement.

Quand il y en a une de fermée, la mouche a fait, par 
rapport à l’œuf quelle y a dépofe, & au ver qui on éclorra 
bien-tôt, tout ce qu elle avoit à faire. Elle n a plus a être 
inquiète pour le fort du ver nâiftànt, elle a pourvu à tout; 
elle l’a logé convenablement; elle a mis de la pâture à 
portée de lui, & elle lui en a donné la provifion néceftaire 
pour fournira tout fon accroiflcment. Lortqu’ii aura con- 
fumé toute celle qui eft dans fa cellule, il fera en état de 
fubir fes trànsfoi mations, de devenir nymphe, & enfuite 
mouche. L’a liment quelle lui a prépare eft de nature a 
ne fe corrompre ni s’altérer aucunement, quand le ver 
lcroit plus long temps à croître qu’il ne l’eft. D ailleurs 
il conlèrve fon onéluofité; comme il eft dans un vafe bien 
clos, ce qu’il a de liquide, n eft pas expoféà s’évaporer.

Le ver naiffant n’a que très-peu de place pour fè 
retourner dans fa cellule, qui eft prefque remplie par la 
pâtée; à mefure qu’il croît, il a befoin d’un plus grand 
cfpace pour fe loger; l’efpace aufn ne manque pas de 
s^ggrandir, & dansla proportion que raccroiffcment du 
ver le demande; puifqu’il ne croît qu’aux dépens de la 
pâtée, le volume de l’une diminué quand celui de l’autre 
augmente.

Je profitai il y a huit à neuf ans d’un morceau de bois 
cylindrique creufé par une de nos abeilles, que M. Pftot 
m’avoit apporté de fa terre de Launay, pôur voir com­
ment chaque verfe comporte dans l’intérieur de fa cellule. 
Ce morceau de bois * qui n’avoit que 1 5 a 16 lignes de * PL 6. 
diametre, ctoit aifé à manier & propre à être difpofé 
comme je le vouiois. J’emportai avec un coûteau, affes
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4? MEMOIRES POUR l/HlSTOIRE 
de bois pour mettre à découvert l’intérieur de deux cel­
lules. Chacune de ces cellules avoit un ver que je me 
propoiai d obferver tous les jours, & je fçavois que les 
imprcffions de l’air pouvoient leur être Rmeftes; i’appli- 

uai donc d collai exactement fur l’ouverture que j avois
♦ Pi. ô.fig. faite, un morceau deverre *. Les cellules étoient alors 

3- RK. prefqUe remplies de pâtée. Les deux vers et oient encore 
très-petits, chacun n’occupoit dans fa loge, que le peu 
d’efpace qui reftoit entre les parois d la maffe de pâtée; 
ce peu d’efpace fufffoit pour leur donner paffage. Je les 
vis changer fouvent de place ; celui que j avois trouvé 
en haut le matin, je le trouvois /après-midi ou le jour 
fuivant à un des côtés, ou même près du fond. La maffe 
de pâtée devenoit journellement de plus en plus petite. 
Je commençai a les obferver le 12 Juin, le 27du meme 
mois la pâtée de chaque cellule étoit prelque toute man­
gée, d le ver plié en deux rempliffoit en grande partie 
îbn logement. Le 2 Juillet ils avoient l’un & I autre con- 
fumé toute leur provifion; il ne reftoit dans chaque cel­
lule que quelques petits grains noirs, oblongs, qui étoient 
le peu d’excréments qu’ils avoient jetté. Ils firent pen­
dant cinq à hx jours un jeûne qui apparemment leur 
(toit «écefliire, d pendant lequel ils parurent très- 
inqüiets. Souvent ils augmentoient la courbûrc de leur 
corps, ils faifoicnt defeendre leur tête en embas ; ils fe 
redreffoient enfuite un peu. d relcvoicnt un peu leur tête. 
Ces mouvements les préparaient a la grande opération 
qui devoit les faire changer d’état. Entre le 7 d le 8 du 
mtmi mois, ils défirent de la peau qui les fai bit paraître 
des vers, d ils furent des nymphes.

b ous ne nous femmes pas arrêtés à décrire ces vers;
* Fig.^. qui font très blancs *, dqui ne different pas dans Icifentiel 

de ceux desa >eilles ordinaires, d de ceux des bourdons 

yeluse
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Velus. Leur tête eft de même très-petite, & munie de 
deux dents bien diftinéles, placées comme celles des 
chenilles. Rien auffi n’exige que nous décrivions la figure 
des nymphes * qui viennent de ces vers, 6c la difpefition *Pî. 
de leurs parties, La différence de grandeur eft pre que lo> 2 *3- 
la feule qui fe trouve entre ces nymphes 6c celles des 
abeilles. D’abord elles font extrêmement blanches, mais 
leur blanc fe falit de jour en jour. Je les ai vû prendre 
peu à peu des nuances qui tendoient au brun, devenir 
brunes, 6c enfuite noirâtres. Le 30 Juillet le corps 6c le 
corcdet de celles gui avaient quitté la forme de ver entre 
le y 6c le 8 du même mois, étoient d'un beau noir liffant.
Les jambes 6c les aîles n ctoient pourtant encore que d’un 
brun caffé, elles noircirent deux ou trois jours plus tard 
que le refte. Enfin, les nymphes furent alors en état de 
quitter leur dépouille, 6c de devenir des mouches.

Si Ton ouvre tout du long un morceau de bois * dans * PI. é.fig. 
lequel une de nos abeilles perceufes travaille depuis un ou *• 
plufieurs mois, & fur-tout fi le morceau de bois s’eft trouve 
alfés gros pour cire perce félon fa longueur en trois à quatre 
endroits, on y pourra obferver des vers de différents âges, 
6c par con/cquent de différentes grandeurs; on y verra des 
cellules pleines de pâtée, 6c d autres prefque vuides; enfin, 
on pourra trouver des nymphes dans quelques-unes; 6c 
cela, parce que la ponte de la mouche fe fait fucceflive­
ntent: il nepouvolt être établi quelle la fit élans un jour 
ou dans un petit nombre de jours, qui n auroit pas fuffi 
pour lui donner le temps g amaffer & de tranfporter U 
provifion de pâtée néceuaire à chaque ver.

Dans une rangée de cellules, les vers font donc de diffé­
rents âges, 6c ceux des cellules les plus baffes font plus 
vieux que ceux des cellules fupéricures; ils font donc au! i 
ics premiers qui fe doivent transformer en nymphes &en
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MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
mouches. Ceci demandoit encore à être prévu par la mere 
des nouvelles mouches; carfi celle qui vient de fc transfor­
mer, & qui eft impatiente de fortir d’un logement qui eft 
devenu -our elle une prifcn, vouloit prendre là rotiteparla 
ccHulcfupérieure, elle n y trouveroit pas a la vérité grande 
réfiftance; mais il faudroit qt elle paflat fur le corps de la 
nymphe qui y eft logée, ou du ver, s’il y eft encore ver. 
Il faudroit meme qu elle hachât l'un ou l’autre, qu’elle 
Je mit en pièces pour Ce faire place. Avec des dents capa­
bles de percer le bois, elle en viendrait aifément à bout. 
Cette première aélion de A vie ferait trop barbare, & 
iroit contre la multiplication del efpecc, c’eft a-dire, con­
tre la vue de 'Auteur de la nature. Aufli a-t-il réglé que 
la nymphe auroit la tête en embas; Ja mouche fe trouve 
donc ’ avoir dans cette meme po ition ; & comme il eft 
naturel que les premières tentatives qu elle fait pour mar­
cher, fuient pour aller en avant, fa route ne la conduit pas 
vers les cellules pleines. Elle auroit pu être inftruite à percer 
les parois de fa cellule pour fortir par un des côtés ; niais 
ç’auroit été donner beaucoup d’ouvrage à des dents encore 
mal affermies; aul à n cft-ce pas par-là qu’elle fort: fi cela 
étoit, le morceau de bois qui eft percé en flûte, auroit 
amli lùrfon extérieur des trous comme ceux des flûtes, 
au moins de pouce en pouce; on n’en trouve peint qui 
foient perces de la forte. J’ai jugé que la mere avoit dû 
fonger à ménager une fortie commode aux mouches 
naiflantes, & qu elle n’avoit eu beioîn pour cela que de 
percer à la partie inferieure de chaque cavité oblongue^ 
un trou pareil à celui qui communique avec la partie fù- 
pericure de cette cavité; que celui d embas donneroit aux 
jeunes mouches une ortie commode qu elles fçauroient 

& bKn tronver; J « pbfervé ce trou * dans quelques 
j. r. pièces de bois que j’ai eu entières.
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Outre le trou lûpcriciir & le trou inférieur * dont les * Pî 7.^. 

ouvertures font fur la furfacc du morceau de bois, 8c qui 
communiquent avec une grande cavité, j’ai quelquefois ♦ r. 
vû un trou femblable * à.diftance a peu près égale de J un * c 
& de 1 autre. Celui-ci peut abbrcgcr le chemin aux mou­
ches nées dans les cellules mitoyennes, lorfqu’eHes veu­
lent fortir. Mais il y a grande apparence que la mere mou­
che en le perçant, a cherché à s abbreger à elle-même 
celui qu’elle a à faire pour le tranfport des décombres 
dans le temps quelle creufe 1 intérieur de la pièce de 
bois

Nous 1 t'avons encore parle que de la mouche perce- 
bois, qui eft fémclle; die a un mâle, dont i’excericur eft 
affés femblable au fien ; il ne lui cede meme que peu 
en grandeur; on ne le reconnoït Drement pour ce qu il 
eft, que lorfqu on lui pre.fe le derrière. C’eft inutilement 
qu’on tente de faire fortir du ben un aiguillon; il n en a 
pas, pendant que celui dont la femelle eft pourvue, eft 
très- grand. Mais en revanche en preflant le derrière du 
mile, on fait paroitre des parties écailleuses capables de 
faifir le derrière de h femelle ; & entre celles - ci, une 
partie charnue propre à opérer la fécondation des œufs. 
On aimera mieux apparemment que nous nous conten­
tions de dire que ces parties rcffcmblent à celles des bour­
dons velus, que de nous voir engagés dans une exacte 8c. 
longue defeription de chacune.
ç Au refte, je ne fçais point n le male aide la femelle 
dans ‘es travaux. La mouche que j ai vû entrer dans un 
morceau de bois, en faire tomber de la (cuire, ma tou­
jours paru la même; mais j’ai négligé de prendre des 
précautions qui auraient pu m’en affurer, comme de lui 
faire une tache ■ ur le corcelet avec un vernis coloré.

Je n’ai pu obfenxr la mere perce-bois dans le temps ou
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elle fait lür les plantes la récolte des poufliéres d’étamines 
dont elle compolc la pâtée quelle donne a les vers; & les 
jambes poftérieures d’aucune de celles que j’ai prifes,ne fe 
font trouvé chargées, comme le fontfi fou vent celles des 
mouches à miel, de deux pelottes de ces poufliéres. Si les 
perce-bois rapportent de ces pelottes, il ne paroit pas que 
ce puiffe êtrelur la partie de leurs jambes pofléiieurcs, cor- 
refpondante à celle fur laquelle les abeilles ordinaires en 
placent une, car cette partie * efl, comme le refle de la 
jambe, couverte de longs poils; on il y voit point une 
portion creufe &hfle que nous avons remarquée ailleurs 
avec admiration a une pareille jambe des abeilles. Mais 
fur le côté intérieur de chaque jambe poflérieure de la 
mouche perce-bois, 6c fur la partie analogue à celle de 
la jambe de l’abeille, qui a été nommée labrofle, il y a 

'• une portion ovale ra e, Life 6c luiiante, dont le milieu 
efl faillant; & près du bord de laquelle régné tout autour 
une cavité qui parent propre à retenir les poufliéres des 
étamines, à empêcher la pelotte qui fe groflit peu à peu 
de tomber. Nous femmes d autant plus fondés à foup- 
çonner que c’efl -là le véritable ufige de cette । artie, 
qu’on ne la trouve que fur Fune & fur l’autre jambe 
poflérieure, & qu’J n’y en a aucun veflige fur les quatre 
premi ères j am bes.

11 n’efl peut-être point d animal qui ne forve à nourrir 
d’autres animaux, il n’en efl po’nt qui ne foit pour des 
animaux plus petits, ce que la terre efl pour nous. Il 
fe trouve ici, comme par-tout dans la nature, une pro- 
greflion dont le terme ne nous efl pas connu. Nos perce- 

> bois font le monde d’une cfpece de peux * d’un brun 
un peu rougeâtre, qui ne ont pas plus gros que la tête 
<l’une petite épingle. Ce que ce poux a déplus remarqua­
ble, c’cft que de chaque côté auprès de fon derrière, part
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un poil * qui furpaffe trois ou quatre fois le corps en Ion- * Pt. 
gueur. Ces deux poils ne nous femblcroient propres qu a 8 & 
1 incommoder ; il eft cependant hors de doute qu’ils lui 
font utiles, puifqu ils lui ont etc donnés, & il eft prcïque 
auffi certain que nous nous tromperions fi nous a. lignions 
leur uüge.

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SECOND MEMOIRE.

P L A N C H E V.

I 4 A Figure 1 efl celle d .me abeille ou bourdon perce- 
bois, qui a fes ailes fur le corps.

Dans la Figure 2, la meme mouche perce-bois efl vue 
ayant les ailes écartées du corps, ce qui permet de remar 
quer que le def ùs de celui-ci eft ras & lifte.

Les Figures 3 & 4 nous montrent une dent de la perce- 
bois, groffie; la figure 3 la fait voir par-deffus, & la figure 
4 par-deflbus.

Les Figures y & 6 reprefentent une te te de l’abeille 
perce-bois, dont la trompe eft allongée^ développée en 
partie. La figure 5 en montre le dclTous, ligure 6r 
le deflus. 0, figure 5, le trou autour duquel le col eft 
attaché. p,p, grands poils dont le deftous de la tête eft 
couvert, d, d, les dents. les deux demi-fourreaux 
extérieurs de la trompe, ou les deux grands, k, k, les 
demi-fourreaux intérieurs, ou ceux qui lent étroits. t, fa 
trompe. Les lettres employées dans la figure 5, de qui le 
font encore dans h Hgurc 6; y dUîgnent les mêmes par­
ties. Dans cette dernière, y, y, font les yeux a rezeau. 
i, les trois petits yeux. a. a, les deux antennes coupées 
€n a, a.

G fij
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La Figure" eft un plan fait par la coupe longitudinale 

d’un morceau de bois perce prefque tout du long par une 
de nos mouches. a* b, c, d, e,f g, h, marquent les diffe­
rentes cloifons conftruites par la mouche pour divifer le 
trou en cellules. Cette figure a été deffinée pour mon­
trer les direélions de trois autres trous o,f, r. Le trou o, 
eft le premier que la mouche a ouvert pour pénétrer j uD 
qu a l’axe du morceau de bois. 4 eft un autre trou qui 
devient commode a la mouche lc,r (qu’elle a perce depuis 
h, jufque vcrszZ Ce trou f, lui abbrege bien du chemin 
pour le tranlport de la ciûre qu'elle détache vers c, b. 
Le trou r, a un autre ufage que les précédents. Les œufs 
font dépofes dans les cellules a & b, avant qu il y en ait 
de mis dans les cellules c>d; & les autres lupcrieures. Le 
ver de la cellule doit donc devenir mouche plutôt que 
celui de la cellule c. La mouche qtn eft dans la cellule a, 
fans incommoder la mouche de la cellule fupérieure b, 
brife la cloifon a, & *ort par le trou r, par lequel 7 cuvent 
fortir de meme fuccefiivcment les mouches des cellules b 
& c. Les mouches des cellules d, e,fg, peuvent fortir ,ar 
le trou f.

La Fig. 8 eft celle d’un poux qui fe tient fur nos mouches 
perce-bois; il y en a telle qui a des centaines de ces poux.

1 a igure 9 ait voir le poux de la figure 8, grofti au 
mierc cope. Il traîne après lui deux grandspoils p>p, qui 
ne nous doivent paroître propres qu’à l’incommoder, & 
qui fans doute lui font néccftaires.

La Figure 10 représente une nvmphe d abeille perce- 
bois vûë du côté du ventre, & groftie.

La 1 igure 11 eft celle de la tête de ia mène nymphe, 
encore plus gromc, 6; dont la trompe a été allongée, d, 
une des dents, a, une des antennes. r, la trompe; f f, les 
étuis qui (a couvrent.
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La Figure 12 montre la nymphe presque dans fa gran­

deur naturelle du côté du ventre, & la figure 13 , la fait 
voir du côté du dos.

Planche VI.
La Figure 1 reprefente un morceau d’un bâton qui avoit 

fervi de montant a un conte c palier, & qui avoit etc crcufc 
par une abeille perce-bois. Il n a ici que la moitié de ton 
diametre, & que la moitié de la longueur dans laquelle il 
avoit été creufé; 011 lui a feulement laiffé fa rondeur près 
de fon bout inferieur aac c ; mais depuis a a, jufqu’au bout 
fupérieur gh, on a emporte une partie du bois pour mettre 
1 intérieur a découvert, afin que 1 jn pût voir comment il 
avoir ete travaillé. \ font les ouvertures des trous qui 
'ervoient deportes aux mouches pour fe rendre dans les 

longues cavités intérieures. Ondiftinguedans ce morceau 
de bois quatre cavités cylindriques /,g, h, 2, dont chacune 
eft partagée en plufieurs petites loges, par des cloifons 
tranfverfales.

La Figure 2 eft celle d’une portion du morceau de bois 
de la figure 1, .1 laquelle on a laifle fa groffeur naturelle. 
lin, ik, no, font les coupes de trois cavités cylindriques 
divifées en cellules. La coupe qui a emporté une partie 
du bois, a pafle par l’axe de la feule cavité ik. Celle-ci 
eft aufii la feule qui paroiffe dans toute fa largeur. IJ un 
ver polé fur le tas de pâtee qui remplit en grande partie 
la cellule fuperieure 7. On voit des maitcsde pâtée dans la 
cellule k, & dans la cellule qui eft entre celle-ci & la cel­
lule 7. LTn ver paroît auïfi en f, Idr la pâtée de la cellule 
qui occupe le milieu de la cavité n 0.

La Figure 3 repréfènte dans toute fa groficur, mais feu­
lement dans une partie de fa longueur, un morceau de 
bois cylindrique qui avoit été creufé par une perce-bois,
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mais où elle n avoit trouve à placer qu une feule rarfa 
gée de cellules, a a c c, bout qui a été lailfé entier, &; 
qui eft cylindrique. Depuis ph} ju/qu’en a a, un fegment 
a été emporté pour mettre en vue l’intérieur. p p, q q, les 
deux cloifons qui ferment une cellule. Celle qui eft com- 
prie entre pp, & qq, eft vuidc; la pâtée & le ver en ont 
été ôtés, qq RR, plaque de verre qui couvre une cel­
lule dans laquelle eft un ver qui a contumé fa provifion 
de pat ce. Cette plaque qui défendoit le ver contre les 
impreflions de 1 air, permettoit d’obferver tous les mou­
vements.

La 1 igvrc 4 montre dans fon entier & dans la grandeur 
naturelle une cloilôn de cellule. La même eft vùë à la 
loupe dans la figure 5. Dans cette dernière figure, on 
diflingue les quatre anneaux de fciûre dont la cloilon eft 
formée, & le petit difquc circulaire de même matière, qui 
remplit le vuide du centre.

La Figure 6 eft celle d'un ver encore alîés petit qui doit 
devenir une abeille perce-bois.

La Figure 7 repréfente une des jambes pofterieures de 
1 abeille oerce-bois, planche y. figure 1 & 2, vûc par là face 
extérieure, p, la partie correlpondante a celle dune jambe 
poÜerieiire de mouche à miel, fur laquelle cette dernière 
mouche rapporte fa pelotte de cire brute. La partie p, de 
cette figure n’eft pas propre au même ufage.

La Figure 8 montre par fa face intérieure la jambe vùë 
par là face extérieure, fig. 7. Sur la partie b, de cette jambe 
paroit en c, une portion lifte & ovale qu’on foupconne 
deftinee à retenir la pelotte de poul.iéres d étamines.

TROISIEME

https://rcin.org.pl



PL. 5. i cLe l'i/ut dcj bue-cic^. Tcwi.b

https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



des Insectes. III. Mem. 57

TROISIEME MEMOIRE.

DES ABEILLES MAÇONNES.

N Ou s avons vûdes Abeilles travailler en bois dans le
Mémoire précédent; dans celui-ci nous allons Livre 

les manœuvres de celles d’une autre efpece qui tout de 
véritables ouvrages de maçonnerie, & que nous nomme­
rons auffi des abeilles maçonnes. Leurs travaux & leurs 
foins, comme prefque tous ceux des autres infeétes, ten­
dent à fe donner une poftérité. Les vers qui ibrtent des 
œufs de nos mouches maçonnes, pour parvenir a être 
eux-mêmes des mouches, demandent a être renfermes 
dans des loges faites d’une efpece de mortier; leurs induf- 
trieufes meres fçavent leur en bâtir de cette matière, elles 
5 y livrent avec ardeur, d ne font point rebutées par les 
peines & les fatigues, fans lefquelles elles ne fçauroient 
finir de tels ouvrages.

il n’en efl pourtant pas des habitations que nous vou­
lons faire connoïtre, comme des gâteaux de cire conflruits 
par les mouches à miel; leur extérieur ne fait pas foupçon- 
ner l’art avec lequel elles font bâties, il ne les fait pas même 
foupçonner des logements d’infeétes. Plufieurs cellules 
polées les unes auprès des autres, font cachées! fous une 
enveloppe commune * faite de la matière qui les compofe * PL 7. fig. 
ebes-mêmes; elles forment une maffe peu propre à sat- I5’ 
tirer l’attention de quelqu’un accoutumé à s’arrêter aux 
premières apparences. Quand il voit contre un mur des 
plaques qui ont quelque relief, mais dont les contours 
n’offrent rien de bien régulier; en un mot, des plaques 
quelquefois affés feniblables à celles de beue qui y a été
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jettée par les roues des voitures 6c les pieds.des chevaux, 
il ne s’avife pas < le penfer qu eues ont etc mi es la a c Ccin 
fur-tout lorfqu elles ont, comme font ces mafles de cel­
lules en certains pays, une couleur de bouc ou e terre 
féche. Celles qui approchent plus de la couleur de a 
pierre ou de celle du mortier, font prifes pour une mal­
propreté que les maçons ont eu la négligence de aiffer 
fur les murs.

Mais lonqt on efl: dans fliabitude d’obferver, & de faire 
des réflexions lur ce qu’on obierve, on juge bien tôt par 

hauteur où font quelques-unes de ces mafles, & par les 
endroits où elles font pofées pour la plupart, qu elles ne 
font pas 1 ouvrage du hazard. On n’en découvre aucune 
lur les murs tournés vers le Nord. Les murs expoics au 
Midi ont ceux ou on en voit le plus; & fi on en trouve 
fur ceux qui font tournés vers l’Efl, 6c fur ceux qui le lont 
vers l’Ouefl, c sft fur-tout dans des places eu les unes 
peuvent jouir du Soleil pendant phn.eurs heures après 
qu’il efl levé, & les autres pendant plufieurs heures avant 
qu’il le couche. Ces cfpeces de plaques font des nids dans 
lefquels des œufs ont etc dépens; pour que les vers en 
puiflent cclorre, 6cpour que ces vers puifient dans la laiton 
convenable devenir des mouches, le nid a befoin dêtre 
échauffé par les rayons du Soleil.

Les ouvrières conftruifcnt ces nids d'une matière qui ac­
quiert une dureté égale à celle de certaines pierres. Ce n’efl 
qu avec des inliruments de fer qu’on peut les Enfer ; la lame 
d un couteau en efl fouvent un trop ioible pour cet effet. 
Aufli nos abeilles maçonnes le gardent bien de les attacher 

murs em uits de quelque crefpi. i appui de la bafe 
feioit alors moins foiidequele corps du bâtiment. J en ai 
u; "uve ■ «ri des murs de jardin ou de parc, dont 

ne oient pas lecouvertes de mortier^ C étoit
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contre les pierres mêmes que les nids ctoient attaches, ce 
jamais contre la terre ou le mortier qui lcrvoit à les lier 
les unes avec les autres. Dans les murs qui entrent dans 
le co. sd un édifice, les abeilles maçonnes paroi .fient pré­
férer aux autres parties de ces murs, celles qui 'ont faites 
de pierre de taille; ée elles ne manquent gucres d’y cho/ur 
pour établir leurs nids, les endroits où ils peuvent être le 
plus fblidement affujettis. Des vues de commodité ou 
d ornement, engagent à donner à certaines parties des 
batiments du relief au-dc/Tus du refte; les pîintes, les cor­
niches, les entablements, les faillies des fenêtres, &c. for­
ment des angles avec le plan du mur. ( .’eft dans ces angles* * pi. 7. fj. 
que nos abeilles travaillent le plus volontiers. Le nid qui eft 
loge dans un angle, y eft bien mieux arrêté que ne le îcroit 
celui qui feroit appliqué fur le plat du mur. On en voit 
pourtant dans cette dernière pofition ; mais î on en détache 
quelqu an de ceux-ci, on fe met à portée uobfervcr que 
l’endroit de 1a pierre qui lui ’ervoit de bafe, a des inégalités 
qui olfient des avantages équivalents à celui d’un angle.

Dans p’uficurs endroits du Royaume, &mêmc des envi­
rons de Paris, on peut ailêment parvenir à voir de ces nids, 
fi on les cherche fur les faces des grands bâtiments qui .ont 
tournées vers le Midi, & ur-tout fur celles des bâtiments 
ilblés. Le chateaude Saint-Maur, par exemple, & celui de 
Madrid, en ont un grand nombre. Je n’ai pas eu même 
befoin de me tranfporter jusque-là pour les étudier, de­
puis que je me fuis logé dans le fauxbourg Saint-Antoine; 
car la façade de ma maifon qui regarde le Midi, a plu aux 
abeilles maçonnes. Au refte, comme je I ai déjà dit, l’exté­
rieur de ces nids n offre rien d’intéreffant ; pendant la plus 
grande partie de l’année, on ne voit pas meme les mou­
ches voler autour. Des qu’il ne manque plus rien a leur 
conftru&ion, celles qui les ont bâtis les abandonnent pour

H ij
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ne plus venir les vifiter; elles ont fait pour les in te êtes qu: 
y font renfermés, tout ce qu’elles pouvoient faire pour 
eux, (Sc tout ce dont ils avoient beïbin. Mais on penfe allés 
fuc l’intérieur de ces memes nids mérite d cire examiné 

dans différents temps. On le trouve habité pendant plusde 
dix à onze mois conlècutite, d’abord par des vers, enfuite 
par les nymphes dans le quelles ils fc font transformés. 
Ces nymphes deviennent enfin des abeilles dont quelques- 
unes font en état de prendre feffor avant la fin d’Avril, & 
de travailler à leur tour à faire de nouveaux logementspour 
y dépofer les œufs qu’elles pondront.

Chaque nid, comme nous en avons déjà averti, à 
comme nous l’expliquerons mieux bien-tôt, eft un afftm- 
blage de plufieurs cellules, dont chacune lert à loger un 
fini ver blanc, fans jambes, 6c pour l’eiTcntiel fembiable 
à ceux des mouches à miel, & a ceux des bourdons velus. 
Les vers de différentes cellules ne different pas entr eux 
fenûblement à nos yeux, quoiqu ils different par leurs 
parties intérieures. Les uns doivent devenir des abeilles 

* ^7^8- très-noires *, auffi noires, mais plus velues que les perce- 
’’ bois; clics ont feulement un peu de jaunâtre en-dtffous 

à leur partie poftérieure. Les autres vers deviennent des 
F=g. 5. abeilles * de couleur fauve & plus approchante de celle des 

mouches a miel. Le deffus de leur corcelet, 6c unetrès- 
grande partie de celui du corps, ont couverts de poils 
qui tiren m ie cannelie. Le bout pofterieur du corps a 
epen ant en-de4 us des poils noirs; 6c tout le (Mous ou 

c ventre, n en a que de ceux-ci. Leurs jambes ibnt noircj, 
mais -es poils de leurs parties mpérieures font roux.

Les mouches noires & les ronfles font à peu près de mê­
me grandeur, il y en a des unes 6c des autres, de plus petites 
& de plus grandes, comme il arrive dans toutes les familles 
des animaux. Celles de la grandeur la plus ordinaire, font
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suffi groifes & suffi longues que les faux - bourdons ou 
mâles des mouches à miel. Elles îont d’une taille moyenne 
entre celle de ces dernières mouches, & celle des percc- 
bois.

Mais la plus grande différence qui fe trouve entre nos 
maçonnes, n’eft pas celle des couleurs; il y en a une de 
fexe. Les noires font les femelles, qui font munies d’un 
aiguillon pareil à celui des mouches a miel ; les ronfles n ont 
point d’aiguillon. Si on preffe le derrière de celles-ci, on 
fait tôrtir de leur corps * des parties qui ne permettent * 
pas de les méconnaître pour des males, lorfqubn fçait 
quelle efl la forme des parties au moyen dclquelles les 
mâles des mouches à miel, & ceux des bourdons, rendent 
féconds les œufs des femelles. Les parties qui caraclérifent 
le exe des males maçons, reffembient encore plus à celles 
des mâles bourdons, quà celles des males des mouches à 
miel.

Parmi les in èéles les mâles naiflent parefteux, ou plû- 
tot ils ne naiffent pas pour le travail. C. eft une réglé qui' 
paroît alfcs générale. Ceux des mouches maçonnes fe 
contentent de féconder les femelles; ils ne leur aident- 
aucunement à conftruirc les nids. 1 ouvrage dont l’Au­
teur de la nature a chaigé ici les feules femelles, efl rude; 
il ne les a point traitées avec autant de diffinélion que les 
femelles des mouches à miel; il ne leur a point accordé 
des ouvrières fur qui elles puiffent te repofer. Chacune 
de nos mouches noires eft donc obligée de faire le nid 
ou le nombre de nids néceflaire pour loger les œufs 
quelle doit pondre. La manière dont elles les bâtiffent 
eft la plus curierife partie de leur hiftoire. 1 dur être en état 
de la bien expliquer, il ne m’en a pas coûté un temps1 
confiderable à faire des obfervations. AL du Hamel avant 
remarqué que ces mouches avoient pris beaucoup dégoût

H iij
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pour ie château de Nainvilliers qui appartient à M. fon 
frere, m’offrit de les etudier avec l’attention dont il efl 
capable. J’acceptai fon offre avec reconnoiflancc ; & le 
public a à partager avec moi celle qui lui efl dûë pour la 
peine qu’il a prile d’epier ces mouches dans tous les mo­
ments effcmicls. Mon ouvrage feroit moins imparfait & 
eut été plutôt fini, fi j’eulfc trouve de pareils fecours par 
rapport a la plupart des autres in eôfes ; car je n’ai qu a 
bien rendre les obfcrvations que M. du Hamel m’a com­
muniquées, pour ne iaifîcr rien à debrer fur Fefpece d’art 
de maçonnerie dans lequel nos mouches font fi habiles.

Apres qu’une moudre a reconnu fur un mur un endroit 
qui efl, pour ainfi dire, un terrein propre au bâtiment 
qu’elle veut élever, après quelle sed de terminée pour 
cet endroit, elle va chercher des matériaux convenables. 
C’efl à elle à les trouver, à les préparer, à les tranfporter, 
& à les mettre en couvre. Le nid quelle veut conftruire, 
doit être fait d'une cfpcce de mortier dont du fable doit 
être la baie, comme il fefl du mortier que nous faifons 
entrer dans la conflruéfion de nos édifices. Elles fçavent 
comme nous, que tout fable n’efl pas également propre à 
en faire du bon: une certaine groiTeur convient aux grains 
de celui qui doit être préféré: ils ne doivent avoir ni la 
finefle de ceux du fàblon, ni la grofleur de ceux de cer­
tains graviers qui ne font que des amas de petites pierres 
lenfiblcs. Ce feroit la faute de la mouche fi eile *nem- 
ployoit pas du meilleur fable du pays, car elle choifit grain 
à grain celui quelle veut mettre en œuvre. On la voit fe 
donner de grands mouvements fur un tas de fable où nos 
maçons prendraient indifféremment celui qui y efl am- 

* PL7. fig. moncelé. Avec fes dents L aufli fortes & plus grandes 
0 & Gel -S des mouches à miel, elle tâte plufieurs grains

les uns après les autres; mais ce n’efl pas un à un quelle
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les tranfporte; elle fçait mieux ménager le temps. D'aiL 
lcurs,pour compoler du mortier, ce n’cft pas allés d’avou 
du fable; pour lui faire prendre corps, pour faire la liailbn 
de fes grains, nous avons tres-bien imaginé, & c’efl une 
belle & utile invention, d’avoir recours ï la chaux éteinte. 
La mouche a dans «Ue-même i équivalent de la chaux; 
elle fait fortir de fa bouche une liqueur viFqueme dont 
die mouille le grain de fable pour lequel elle s efl déter­
minée; cette liqueur fert à le coller contre le fécond grain 
qui efl choifi; celui-ci ayant été mouillé à fon tour, un 
trofïcme peut être attaché contre les deux premiers. La 
mouche fait ainfi une petite motte de labié delà groffeur 
d'une dragée de plomb à lièvre.

Nous avons déjà dit que leurs dents font fortes & plus 
grandes que celles des mouches à miel; elles font taillées 
de manière que le côté intérieur de l’une s’applique exacte­
ment contre le côté intérieur de l’autre : leur extrémité 
eft aiguë * ; en-deffus elles font convexes *, & concaves * Pî. 7.6g* 
en deffous L La cavité qu’elles forment lorfqu’e'les font 3 & 1 " 
jointes, fuffit pour contenir une maffe de mortier de groi- lg‘1 
fèur fer ible, que les rebords de la cavité empochent de 
tomber; une épaiffe frange de poils qui borde le côté exté­
rieur de chaque dent, aide encore à la retenir:

Il fùffiroit de comparer les dents des fèmelles avec 
celles des males*, pour reconnoîtrc que ceux-ci n’ont *Fig. $^9»- 
pas été faits pour le travail. Les leurs font fenfihlement 
plus petites, moins creufes, & moins fournies de poils 
par-deflbus.

Nous devons ajouter à ce que nous avons dit du fable 
dont nos maçonnes font leur mortier, que ce fable tfed 
pas pur, qu il eft pareil à celui que nous nommons du fable 
gras, c’eft-a-dire, qu’il eft mêle avec de la terre. Il faudroit 
trop de colle pour faire du mortier avec le fable pur ; & ce
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mortier ne èroit pas aufii pêtrilfable que nos mouches ont 
befoin que foit le leur. Lorlquclon examine les fragments 
d’un nid., les yeux feuls conduifent a juger que la terre a 
été employée avec le gravier pour les former. Si on les 
mouille, & que fur le champ on les approche du nés, on 

* 7Wem< de lent une odeur qui, comme nous iavons dit ailleurs*,ne 
rAcademe, fçauroit être répandue par le fable, une odeur propre à 
zZa la terre. Enfin, on peut, comme on le verra dans la fuite, 

ramollir ces fragments avec l’eau feule, & emuite les dé­
tremper dans l’eau. Lcau qui en a été rendue boni beu fe, 
laiife précipiter iuccci uvement des couches de idble de 
différentes lindfes, & fur la derniere de celles-ci une cou­
che de terre.

Quand une mouche a trouvé quelque part du fable à 
fon gré, elle y vient prendre tout celui dont elle a be­
soin. Pendant cinq à fix jours de mite, j’ai vu a prelque 
toutes les heures du jour, une maçonne, & probablement 
la même, car alors ic 1 en ai jamais vu deux a la fois, 
qui s’étoit déterminé pour un efpace d’une alke fablée 
de mon jardin de C.harenton, qui n’avoit pas plus de cinq 
à fix pouces de diametre. Je me fuis trouvé quelquefois 
affés près a elle pour 1 obfervcr à la loupe. Ce fable étoit 
un affés gros gravier, c’étoit du fable de la riviere de ' 
Seine: mais elle ma toujours paru ne prendre que les 
grains fins qui s’y trouvoient mêlés; elle lèmblo-t les 
pétrir entre fes dents, ce qu’elle ne faifoit apparemment 
qu apres les avoir humeétés. Ce qui m’a paru encore 
plus digne d’être remarqué, c’cft qu’après s’être chargée 
en partie dans ce premier endroit, elle voloit fur un autre 
endroit de l’allée éloigné de 15 à 20 pieds du premier. 
Là, elle ajoûtoit à la charge quelques grains de gros gra­
vier, après quoi elle fe rendoit au lieu où elle bâtifloit. 
M. du Hamel a obfeivc que ces mouches vont fouvent 

' prendre
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prendre le fable à plus de cent pas du fieu ou elles le met­
tent en œuvre. Celle-ci le venoit chercher de bien plus 
loin, car pour retourne* où fa charge devoit être portée, 
elle s’élevoit au-dclfus des grands ormes d’un jardin féparé 
par la rue de celui ou. elle fe 'ourniffoit de lâble.

Ce dont je ne tçaurois rendre raifon c’efl, pourquoi 
cette mouche ne prenoit pas fa charge complet te dans le 
premier endroit ou elle venoit fe pofer; car toute l’allée 
étoit couverte du meme fable. Je n’ai pu appercevoir 
aucune différence entre celui du premier lieu & celui du 
fécond; il y avoit du gravier également gros, & il y en avoit 
d également fin dans i’un & dans l’autre endroit. Tout 
ce que j ai cru en devoir conclurre, c’eft que la mouche 
fe connoiToit mieux que moi en fable, & que lès yeux 
lui faifoient peut-être voir des particularités qui cchap- 
poient aux miens, comme certaines inégalités à la furi ice 
des grains, qui peuvent être avantageâtes.

Nous fçavons que l’ouvrage que notre maçonne -e pro- 
pôle, c eft de conftruire un nid compote de plu leurs cel­
lules. lotîtes les cellules font femblables, & à peu près 
égales en capacité; elles ont chacune avant que d’être fer­
mées \ la figure d’un dé à coudre : la mouche les bâtit les 
unes après les autres, c’efl-à-dire, qu elle ne commence 1 
la èconde que quand la première eft finie ou prefquc finie, 
&ainfi de luite. L’ordre dans lequel ie travail de chacune 
doit ctre conduit, n’a rien de particulier. Une plaque cir­
culaire compofée de plufieurs pelottes de mortier appli­
quées les unes auprès des autres fait la bafe fur laquelle 
il s’agit d’élever une petite tour ronde, en mettant lüc- 
ceffivement des affiles les unes au-de fus des autres. La 
maçonne qui arrive chargée de mortier, fe pofe fui le 
bord même quelle veut élever; elle y refte tranquille un 
inflant, tantôt la tête en embas, & tantôt fa tête haute; elle

Tome VL . I
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tourne 6c retourne enfuitc à plufieurs reprifes avec les 
premières jambes fes dents, la petite motte de matériaux 
quelle a apportée. Bien-tôt elle reconnoît fcndroit où 
il convient quelle foit appliquée; les dents qui la tiennent 
font auffi les deux principaux inftruments qui fervent a la 
mettre en œuvre; en la preffiant, elles la façonnent, elles lui 
donnent une forme propre à fe bien ajufter contre la por­
tion a laquelle elle doit être attachée; elles la rendent mince 
au point où elle doit l’être;' en faifant gliffer des grains qui 
ne font retenus que par une colle encore molle. Les jambes 
&.ur-tout les premières, aident à foûtenirles grains de fable; 
les unes le trouvent en-dedans de la cavité, 6c les autres en- 
dehors: par leur preffion & par lespetits coups qu’elles don­
nent, elles contribuent auffi à ia perfection de l’ouvrage. 
( uelquemis la mouche retranche quelque choie de la 
petite motte de fable, 6c cela, loi quelle eft trop groi e 
pour la place quelle doit remplir.

< Jutrela polition 6c fattitudc dans laauelle nous venons 
de voir notre mouche, il eft aifé oimaginer qu ^lle en 
prend beaucoup d’autres. Un mouvement qui lui eft affés 
ordinaire, ceft de faire entrer fa tete dans la cellule; fans 
doute pour voir feffet qu’a produit la matière qui vient 
d être employée, pour juger s’il n’y a rien à redrefler; car 
elle prend bien d’autres foins pour l’intérieur de la cellule 
que pour fon extérieur. Elle laiflé celui-ci graveleux, & 
nous verrons bien-tôt qu’elle a rai on de le la ilfer tel ; mais 
* le polit 1 intérieur, autant que les matériaux dont il eft 
ait, le permettent. Ce qui mérite fur-tout dêtre remar­

qué, ceft que la mouche mouille de nouveau ia charge 
de mortier qu’elle met en œuvre. M. du Hamel s’eft 
trouvé plufieurs fois à portée de le voir très-diftinéle- 
ment, ou, ce qui eft la même chofe, il a vû la couleur de 
endroit où la mouche travaillent, changer fubitcment.
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devenir plus grife, & ce n’ctoit qu’avec le temps quelle 
reprenoit la blancheui du reflc. La liqueur dont la ma­
çonne imbibe le mortier cette féconde fois, fert par fa 
fuite à donner une liailôn plus forte aux grains dont I 
efl compofé, 6c le rend plus traitable dans le moment 
préfènt.

Chaque cellule doit avoir environ un pouce de hau­
teur 6c près de fix lignes de diametre: pour une mouche 
ce ne laiffe pas d’ctre un afk s grand édifice; cependant elle 
parvient à en conflruire à peu près une entière dans fa 
journée. Si on fait attention a tous les voyages quelle 
eft obligée de faire pour fe fournir de matériaux, elle 
nous paraîtra mériter les titres d'ouvrière diligente & 
laborieufè.

Le travail de bâtir n eft pourtant pas le feui auquel elfe 
fe doive livrer. Lorfqi une cellule a été élevée environ 
aux deux tiers de là hauteur, un tout autre travail doit 
1 occuper. Ses connoifanccs fur l’avenir ne le cedent en 
rien à celles que nous avons déjà admirées dans les abeilles 
perce bois: elle Semblefçavoir la quantité d’aliments qui 
fera ncccfTaire pour fournir à I accroiflemem complet du 
ver qui doit fortir de l'œuf qu’elle efl prête à pondre dans 
la nouvelle cellule, & pour le mettre en état de fubir toutes 
fes métamorphofes. La nourriture qui convient à ce ver, 
efl encore pour FefTentid une pâtée Jèmblable a celle que 
mangent les vers des perce-bois 6c ceux des bourdons, 
c’efl-à-dire, une efpece de bouillie faite de pouTiéres 
d’utammes délayées avec le miel. L’habitation qui vient 
d’être préparée à l’œuf, ou plûtôt au ver qui en doit 
éclorre, a une capacité telle, qu’étant à peu près remplie 
de cette pâtee, elle en contiendra la provision qui lui doit 
fuffire pendant toute fa vie de ver. Avant que d’avoir 
meme achevé de bâtir la cellule en entier, la mouche cefle

1 ‘i
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pour quelque temps de tranfporter du gravier; elle va for 
les fleurs pour y faire deux fortes de récoltés, celle du miel, 
& celle des poufliéres d’étamines. M. du Hamel a cru la 
voir revenir à fa loge ayant une pelotte de celles-ci entre iès 
dents. C’eft fur leurs jambes poftérieures que les mouches 
à miel rapportent de pareilles pelottcs ; mais les dernières 
jambes des maçonnes n ont pas 1 cipece de corbeille qu’ont 
celles des abeilles; les leurs fent toutes couvertes de poils, 
d elles ont des dents plus grandes que celles des abeilles, 
d plus propres à fe charger d’une boule. La maçonne qui 
arrive à la cellule, a d’ailleurs fan corps dfon corcelet tout 
poudrés de ces poufliéres ; elle ne tarde pas à entrer dedans, 
d n’en ibrt qu’après avoir bien bro1 fé fes poils, qu après leur 
avoir ôté les grains utiles qui s’y étoient attachés.

Nous avons vu ailleurs que c’eft dans leur premier eflo- 
mac que les abeilles logent le miel qu’elles ont à tranf­
porter, d qu’elles peuvent, quand il leur plaît, le faire 
fortir par leur bouche. Notre mouche maçonne, apres 
av oir dépofé d eut al fé dans le fond de la cellule des pouf- 
fiéres d’étamines, ne manque pas de dégorger dtflus, le 
miel avec lequel elles doivent ctre délaye es pour compofer 
la pâtre, dde pétrir ces poufliéres fcches par elles-mêmes 
avec une cipece de firop. Elle fait entrer plus de miel dans 
ia compofition de fa pâtée, que les perce-bois d les bour­
dons n en font entrer dans celle qu’ils préparent, ou fon 
miel eft plus liquide car M. du Hamel a eu preuve qu’il 
y reftoit encore du miel coulant; il en a vû quelquefois 
feinter par des endroits des parois où étoient reftés des 
trous ou des fentes que la maçonne n’avoit pas apperçûs. 
Mais ce ont des défauts qu’elle çait réparer; un peu de 
mortier appliqué ür un fi petit trou, le bouche bien vite; 
d M. du Hamel a obferyé des mouches qui avoient re­
cours à ce remede.
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Enfin, la mouche après avoir porté dans la nouvelle 

cellule la quantitedcpatéequ’clle peut contenir, achevede 
Tclcver *,&en uitedela remplir d aliments au point ou elle * PI 7- $£• 
le doit é tre. Elle ne manque pas de dépofer dedans un œuf. ‘ 
Quand 1 œuf y efl, en quelque temps qu il y ait été mis, 6c 
qu’il y efl avec une proviiîon fufhfante de pâtée, il ne refle 
plus à la mouche qu’a en maçonner le bout *, qt à le fermer * $ 
avec un couvercle du mçme mortier qui a été employé jufi 
qu alors. C’eft donc dans une loge murce de toutes parts, 
fcellée hermétiquement, 6c ou, s’il entre de l’air, il ne 
peut en entrer qu’au travers de parois très-compares; 
c’efi, dis-je, dans cette loge que le ver doit naître, 6c où 
il trouvera tout ce qui peut lui être néceflaire julqu a ce 
qu’il loit devenu mouche. Alors ïà mere qui n a plus rien 
à faire pour lui, parent 1 oublier entièrement.

J’ai voulu fçavoir fi cette cellule étoit pcnétrable à lair, 
s’il ne peuvoit pas en paffer un peu au travers de ies pa­
rois, qui ferviroit à renouveller en partie celui qui tft ren­
fermé avec le ver. J’ai pris un ailés gros tube de verre, 
dont les deux bouts étoient ouverts; contre un de ces 
bouts, j’ai appliqué un fragment de nid; enfuite avec de 
la cire ramollie, j ai achève de Loucher parfaitement les 
vuides qui pouvoient refier entre le verre & le fragment 
de nid : après quoy, j ai rempli le tube de mercure, & je 
i li renverfé comme on le fait par rapport au baromètre. 
Le mercure ne s’efl pas fou tenu dans le tube, d’où il fuie 
que l’air peut paffer au travers du mortier dont les ma­
çonnes cosAuifent leurs nids. L’air peut donc le renou­
veller dans les logements des vers, quoiqu'ils 1 oient murés 
de toutes parts.

Des qu’une première cellule eft confiante, 6c fouvent 
avant quelle le foit entichement, la maçonne jette les 
fondements d’une autre qu’elle remplit & finit comme Ja

J iij
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première. Elle en fait fouvent entrer fept à huit dans cha­
que nid, & quelquefois trois ou quatre feulement. Elle les 

PL 7. fig. pofe les unes auprès des autres *, fans pourtant chercher
à les aligner avec régularité. Sa négligence apparente va 
plus loin, elle leur donne des inclinations differentes par 
rapport au plan où elles font pofées, & fi différentes, que 
j ai vu telle cellule couchce fur le mur, pendant que 1 axe 
d une autre du meme nid, ctoit perpendiculaire au plan du 
mur; enfin, plu leurs avoient des directions qui tenoient 
plus ou moins de f une ou de l’autre des précédentes. Des 
cellules cylindriques, J uffent-elles arrangées aulfi régulière- 
ment 6c auifi proche les unes des autres qu’il eft poifiblc, 
fuffent-elles toutes parallèles, laifferoient des vuides. Mais 
les différentes inclinaifons que la mouche leur donne, 
augmentent ces vuides, 6c les rendent confidérablcs. Cepen­
dant plus ceux dont je parle, font grands, 6c plus la mou­
che a d’ouvrage à faire, car elle ne manque pas de les 
emplir de maçonnerie. Il n’eft pas à préfumer qu elle fe 
donne de labelbgne de gayeté de cœur; il eft plus naturel 
de penlèr que fi elle Ce charge de plus de travail, c eft 
qu’elle voit qu’il contribue a la foliditc du nid. 11 en. a 
d’autant plus que le maffif de maçonnerie qu il forme, eft 
plus coniidérablc. Cette laborieuse ouvrière ne fè con­
tente pas même de remplir de mortier tous les efpaces 
qui fe trouvent entre les cellules, elle donne à la mafie 
qu’elles compojent, une enveloppe commune; de forte 
que le nid devient un maflif d’un mortier dur, percé dans 
ion intérieur de plufieurs trous cylindiiques différemment 
inclinés. On ne peut donc plusvoir l’extérieur d’aucune 

* Fig. i $. cellule*. Le contour du nid eft a des ordinairement arrondi, 
maisprefque toujours oblong, 6ctantôt pins, tantôt moins.

Que ce bit dans la vùë de lui donner p us de folidité, 
ou feulement pour abbréger le travail, toujours cft-il fûr
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que la mouche fait l’enveloppe extérieure d un jàble plus ♦ PI. 7. fig. 
gros que celui dont elle a formé les cellules *. Les grains l6- £ 
de ce dernier font quelquefois fi fins que les yeux ne les * * ‘ 
diftinguent qu 1 peine, pendant que fur la couche exté­
rieure, on ne voit que des grains d un très-gros gravier, 
arranges néantmoins auffi uniment qu’ils le peuvent ctre. 
Auffi n‘a-t-on pas befoin de conlidérer les fragments d'un 
nid avec beaucoup d’attention, pour y remarquer deux 
couches qui different en couleur & un grainure. Quand 
il n eft queftion que de remplir les vuides que les cellules 
laiffent entr elles, & de recouvrir le maftif du nid, la ma­
çonne ne cherche pas avec autant de foin des grains d un 
fable fin, qui demandent plus de temps pour être ramaffes 
& tranfportcs.

Si on fonpçonnoit que la conftruélion d un nid que 
nous avons fait regarder comme un ouvrage qui coûte 
beaucoup de peines & de fatigues à la maçonne, i cil 
pour elle qu’un jeu; que les mouvements quelle eft obli­
gée de fe donner, ne font pour elle qu un exercice agréa­
ble, on en pourrait être détrompé par de curieufek obfer- 
vations faites par M. du Hamel. Ces oblèrvations nous 
apprennent de plus que efpiit d injuftice ne nous eft pas 
aulli particulier qu'on le croit ; qu’on le trouve chés les 
plus petits animaux comme chés les hommes; que parmi 
les infoéles comme parmi nous, on veut ufurper le bien 
d’autrui, & s’approprier fes travaux. Pendant qu une mou­
che étoit allée ic charger de matériaux pour ajouter ce 
qui manquoit à une cellule, M. du Hamel a vu plus d une 
fois une autre mouche entrer fans daçon dans cette ceb 
Iule, s y tourner & retourner en tous fens, la vifiter de 
tous côtés, travailler a la ragréer comme fi elle lui eut 
appartenu, La preuve qu elle le fai oit à mauvaife inten­
tion, c’eft que quand la yraye mait relie arrivoit chargée
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de mat< riaux, la place qui lui était néceflaire pour les 
mettre en œuvre, ne lui étoit point cedée par l’autre; 
elle étoit oblige e de recourir aux voyes violentes pour fe 
conferver la poffefhon de fon bien ; eile étoit forcée de 
livrer un combat à 1 ufurpatrice, que celle-ci étoit prête à 
foûtenir.

M. du Hamel a été ouvent témoin oculaire de pareils 
combats,# il en a vu quelquefois qui étaient fi opiniâtrés, 
qu ils duroient des demi-heures entières, é eft en f air que 
fe donnent les plus rudes chocs. Les deux combattantes 
volent fouvent l’une vers l’autre tete contre tête. Celle 
qui eft la plus élevée, a ordinairement l’avantage: quand 
elle attrappe l’inférieure, le coup qu’elle lui porte eft quel­
quefois fi violent qu’il la précipite à terre. Aulfi celle qui 
fe trouve la plus baffe tache d’elquiver le coup ou du 
moins une partie de là 'arce, foit en plongeant, loit en 
volant à reculons. 1 Lr pendant leurs combats, ces mou­
ches dirigent leurs vols de toutes les façons propres à leur 
•faireporter des coups avec plus davantage, #à leur faire 
éviter des coups trop redoutables. Quelquefois on en voit 
une s élever perpendiculairement, # dclcendre enfuite 
perpendiculairement l.ur fon ennemie, pour l’accabler du 
poids de on corps mû aveevîteffe: celle qui eft menacée 
de ce terrible coup, vole auifi en embas; fouvent elle fe 
iauve mieux encore en volant à reculons; telle alorsfe retire 
plus de vingt pas en arrière. M. du Hamel a très- bien re­
marque que le vol à reculons paroit inconnu aux oifeaux; 
mais beaucoup d’autres mouches s’en èrvent, meme dans 
les occa ions ou elles ne fèmblent voler que pour leur 
plarftn ( n n’a qi a tuivre des yeux les mouches à deux 
aîles qui aiment nos appartements; il y a des temps où 
plufieurs de celles-ci fe tiennent enfemble en l’air, affés 
près du plancher, # font cent tours # retours dans un affés 

petit

https://rcin.org.pl



des Insectes. TEL Mem. 73 
petit cfpace, congeme fi elles ne cherchoicnt qu a s exer­
cer. Il fera fouvent aifé c'y en voir quelqu’une qui vole 
à reculons. M. l’Abbe de Fontenu, de l’Académie des 
Belles-Lettres, en qui le goût d observer les phénomènes 
de h nature fe concilie avec celui d’érudition, me parla 
il y a quelques années du vol à reculons de ces mouches 
denos appartements, comme d un fait qui lui avoit paru 
remarquable, &qui fcft efleélivement.

Mais pour achever de voir tout ce qui fe paffe entre 
nos deux combattantes, il arrive quelquclois qu allant à 
la rencontre l’une de l’autre, elles fe heurtent tête contre 
tête f violemment , qu’étourdies l’une 6c l’autre par la 
force du coup réciproque, elles tombent toutes deux à 
terre. Quelquefois auffi dans le moment du choc, l une 
faiût l’autre avec fes jambes, ou elles fe faififfent mutuel­
lement; elles tombent encore alors toutes deux a terre: 
c’efl-là que fe continue un combat femblable à celui de 
deux athlètes. M. du Hamel n’a pu obferver fi alors elles 
ne cherchoicnt pas réciproquement à 'c percer avec leur 
aiguillon. Cëft afïurément le temps de fc fervir de cette 
arme, qui porte le poifon dans les playes quelle fait. 
Auifi y a-t-il apparence que nos maçonnes n’oublient 
pas alors qu’elles font munies d’un infiniment dont les 
coups font mortels; que chacune tâche de faire pénétrer le 
ficn dans le corps de fon adversaire, comme les mouches à 
miel n y manquent pas en pareil cas. Cependant les com­
bats de nos maçonnes, comme ceux des mouches à miel, 
quoiqu’acharnés & longs fc terminent fouvent fans que 
mort s’en Puive. La mouche qui eft épui. èe de fatigues, perd 
le courage en perdant les forces; elle prend fon vol au loin, 
& ordinairement elle nëft paspourfuivie par fon ennemie, 
qui fe contente de pouvoir fe mettre en poftëffion de la 
cellule qui lui a été difputée. Mais fi la mouche qui apris
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le parti de la fuite, revient à cette même cellule, comme 
il lui arrive quelquefois, alors le combat recommence.

Sans avoir recours à des combats injuiles, une mouche 
peut quelquefois s’épargner le travail de conftruire des 
cellules. Si celle qui en avoit commencé une meurt par 
cueiqu’accident, avant quMIefoit finie,une autre maçonne 
s en empare. Ce cas rare eft une petite rcfourcc; mais les 
maçonnes en ont une plus grande. Les vieux nids dans 
le quels les vers, apres avoir pris leur accroiffcment, lont 
parvenus à cire des mouches, les nids d’où ces mouches 
font orties, offrent des logements vuides qui n’appartien­
nent plus a qui que ce foit, 6c qui ne demandent que quel­
ques réparations.M. du Hamel a vu des mouches qui s’em- 
paroient de ces vieux nids, qui ôtoient tout ce qui pouvoit 
y être relié d ordures, comme font les dépouilles laiffées 
par le ver, 6c les excréments qu’il avoit jettés; elles aggran- 
dnfoient les ouvertures des cellules, 6c elles remettaient du 
mortier dans les endroits qui en avoient besoin. Enfin, elles 
y portaient de la pâtée, 6c après en avoir rempli une, & y 
avoir laiffc un œut, elles la bouchoient, & amfi des autres; 
il ne reftoit alors qu’a donner une enveloppe commune 
à des cellules bien conditionnées 6c bien fournies de tout. 
Ces vieilles cellules occafionnent plus fbuvent des combats 
entre les mouches, que les nouvelles, 6c des combats qu’on 
doit moins leur reprocher: elles ont toutes un droit égal 
fur les anciennes, ou s’il y a quelque droit particulier, c’efl 
celui de la première occupante.

Dès que les maçonnes font d humeur à profiter des 
vieux nids, il refte à expliquer pourquoi elles en bâtiffent 
tint de nouveaux chaque année; car ils font de nature 
fi fohde qu’ils peuvent presque durer autant que le bâti­
ment contre lequel ils font attachés: ils ne peuvent gucres 
^tre détruits que par les hommes, qui ordinairement même
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ne s’avisent pas de les remarquer, ôu de les prendre pour 
ce qu’ils font. Enfin, iis font fouvent dans des endroits ou 
on ne peut atteindre làns avoir recours aux plus hautes 
cchelles. Quand il n’y aura pas plus de femelles dans une 
année, qu’il y en a eu dans quelqu’une des precedentes, 
la provifion des nids cmblc faite pour cette année. Mais 
fi un nid qui n’â fervi qu’une fois, eft convenable encoie, 
peut-être que celui qui a fervi deux ou trois fois ne fcfl 
plus : la mouche qui fa pris vieux, l’a épaiLl ; elle a été obli­
gée d’y ajouter un enduit: or les nids épais à un certain 
point peuvent drefujets à des inconvénients; ils font plus 
difficilement échauffés par les rayons du Soleil. Les nids 
anciens, merhe ceux qui n’ont qu’une année, peuvent 
encore être laifles inutiles par d’autres raifons. Nous ne 
finirons pas ce mémoire fans parler de plufieurs ennemis 
que les vers des maçonnes ont à redouter, & qui s’intro- 
duifent dans leurs cellules. Une mouche évite làns doute 
de la fer fes œufs dans des nids où fc trouvent déjà des 
imbêles qui pourraient faire périr cette pofterité, qui eft 
lobjet de tous fes foins<Sc de tous fes travaux.

Ne nous bornons point à admirer le génie de nos ma­
çonnes, l’art avec lequel elles travaillent, & la folidité de 
leurs ouvrages: prêtons-nous aux vûës q folles nous doi­
vent faire naître: ne rougiffons point de prendre des leçons 
de ces mouches. Si nous comparons la dureté de leurs 
nids avec celle des enduits, foit de plâtre,foit de mortier, 
qui fe trouvent fur les murs memes où ils font, nous ap­
prendrons quelleeft fouvent ’ùpéricureà celle de ces en- 
duits, &plus en état de réfifter aux injures de fair. Nous en 
conclurons donc que le meilleur mortier n efl pas celui 
qui eft compofé de chaux & de fable; qu’on en peut faire 
un plus paifait en liant enfemble des grains de gravier avec 
une co-lc. Nous fommes conduits à faire des expériences

M
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pour découvrir s il n y a point quelque colle qui coûtât 
peu, & qui étant délayée avec beaucoup d'eau, licroit en- 
ïemble les grains de giavicr auffi foiidcmcnt que le^ lie la 
liqueur vifqucufc que les mouches maçonnes emploient 
à cette fin.

Leurs nids n’ont pas feulement une dureté fupérieurc à 
ceilcdes matières dont nous failbns des enduits, quelquefois 
ils en ont une égale à celle de certaines pierres propres à 
bâtir. Sur ce qu’on a vû des pierres d une grandeur énorme, 
fans qu’on pût imaginer comment elles avoient été tranf- 
portées de très-loin dans les endroits où elles ont, quel­
ques Auteurs ont penfé que le fecrct de fondre la picne 
eft de ceux qui ont été perdus, que les Anciens fçavoient 
rendre la pierre liquide 6c la jetter en moule: Il faut être 
bien peu au fait des arts pour croire, comme quelques-uns 
font cru, qu’une grande ma fie foit de pierre commune, 
foit de granit, foit de quelqu’autre pierre à grains, doive fa 
forme à l’état de fluidité où elle a été mile par le feu, avant 
que d’être jette c en moule. Mais i en prétendoit Ample­
ment qu’une maffe pareille eût été faite d'une infinité de 
malfes plus petites qui auroient été lices enfcmblc dans le 
moule qu’on en auroit rempli, avec quelque e pece de colle, 
on ne loûtiendroit rien d’impoffible. Les procédés de nos 
mouches nous montrent comment cela peut s’exécuter, & 
nous invitent a réprouver. Si après avoir rempli de gravier 
un moule de la forme & de la grandeur dont onlc voudroir, 
on mouilloit ce gravier d’une colle équivalente à celle des 
maçonnes, on retireroit enlùitede ce moule une pierre qui 
imiteroit le granit, le grès ou quelqu’autre pierre à grain, 
félon ia qualité du gravier ou du fable qui auroit été em­
ployé. Si la colle convenable étoit à bon marché, on feroit 
des pierres telles que les places où elles devroient être pofées, 
les demanderoient; & cela fans avoir befoin de les tailler.
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Peut-être même que des clpeces de colles qui peuvent 

être diffeutes par 1 eau, fatisfèroient à cette vûë; car l’eau 
efl capable d’agir fur celle dont les maçonnes fc fervent. 
J’ai tenu des fragments de nids couverts d’eau pendant 
cinq à fix jours, au bout del quels ils avoient conferve leur 
forme & de la dureté, mais une dureté bien mfi ricurc à 
celle qu’ils avoient eue: il m’étoit alfe en lespreffant entre 
les doigts, de les égrainer, & de les réduire en une poudre 
propre à c tre délayée par l’eau. La colle qui unit les grains 
de mortier de nos maçonnes, efl donc di.foluble a l’eau; 
mais comme i’eau ne fait que couler fur les nids, qu’elle 
ny fèjourne pas long-temps, elle emporte peu delà colle 
péceffaire pour tenir les grains liés. 11 en feroit de même 
de nos pierres faéliccs, leur intérieur n auroit rien à 
craindre de l’eau qui n’y pourrait pénétrer bien avant. 
Des murs dont les pierres ne font retenues que par une 
irr oie terre, ne biffent pas de le foûten’ijr contre la pluye. 

Enfin, s’il en étoit befoin on pourroit défendre [exté­
rieur des pierres faéliccs par une légère couche de matière 
graffe.

M. du Hamel & moi, avons vû des maçonnes tra­
vailler à bâtir des nids des le i y ou le 20 Ü Avril, & j en 
ai obfervé d’autres qui y ctoient occupées vers la fin de 
Juin; mais j’ai eu beau chercher plus tard de ces mouches 
fur les murs qu’elles paroifl'eut avoir le plus en affection, 
je n ai pu y en découvrir une feule : on n'en retrouve 
plus meme nulle part. Il y a beaucoup d’apparence quelles 
periffent, comme la plûpart des autres infeétes, quand 
elles ont fatisfait à ce qu’exige la confcrvation de leur 
efpecc, qui ne fubfiflc alors que dans les vers des nids. 
Ce n’efl que l’année fuivante que les mouches venues 
de ces vers, doivent bâtir & pondre à leur tour. Celles 
qui ont pris leur accroiffement dans les nids qui ont été
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conftiuits les premiers, font celles qui panoiffent les pre­
mières, d qu’on voit à l’ouvrage avant la fin d’Avril; 
les autres font plus tard en état de paroUre au jour. Aufti 
félon la faifon où l’on détache un nid, d Iclon qu’il eff 
de ceux qui ont été faits de bonne heure ou tard, trouve- 
t-on dedans des vers plus ou moins gros, dont je n’ai rien 
de particulier à dire, étant blancs, làns jambes, d fem- 
blables à ceux des mouches à miel. Laprovifion de pâtée 
remplit une plus petite ou une plus grande portion de 
la cellule,félon que le ver eft plus ou moins gros. Enfin, 
avec le temps il con jme toute celle qui lui a été donnée, 
d cela ordinairement avant la fin de l’Automne. Quand 
il n i plus de quoi manger, il n'a plus befoin d’en avoir; 
fon accroiftement eft complet, d il fonge à fe faire un 
logement plus convenable à fon état futur que ne fcft une 

* PI. 8. fig. cellule purement de pierre. Il fe file une coque de foye * ; il 
•c> c> c' n’a pas befoin qu’elle ait autant de capacité que la cellule.

* e, e. Vers le bas de celle-ci fe trouvent tous les excréments * 
qu’il a jettes pendant le cours de fa vie. Ce font des grains 
noirs, plus petits que des croit es de fouris, mais qui d’ail­
leurs leur re femblcnt.J ous ccs grains reftent en dehors de 
la coque de foyc : le tifiu de celle-ci eft fi ferré , qu’il fcmbie 
membraneux; mais elle eft mince d très-blanche.

Il ne refte plus au ver qui s’eft filé un logement de foye, 
qu’à fe transformer en nymphe. C’eft ce que les uns font 
avant 1e mois d Oélobre, car dès les premiers jours de 

* ovembre, fai trouvé des mouches parfaites dans plufieurs 
cellules. D’autres vers nés apparemment plus tard, reftent 
vers dans les coques pendant tout 1 hiver. Mais ce n’eft 
que dans une fanon où le fdleil a la force d’échauffer 
l’intérieur du nid, que les mouches mêmes qui étoient 
fous cette forme dès le mois de Novembre, longent d 
en fortir Elles ont befoin que leurs dents fe foient Lien
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affermies pour percer les murs épais qui les renferment 
de toutes parts; car la porte, c’efl-à-dire,1 ouverture fupc- 
rieure de chaque cellule, a été bien murée, & recouverte 
encore d’une couche de mortier. Il faut que les dents de 
la mouche ouvrent un trou * capable de laiffer pafffr ion 
corps, 6c cela dans une matière que les couteaux n atta­
quent pas fans en fouffrir. Si les meres qu’on a vu travailler 
pendant /année précédente, pafloient 1 hiver, on pour- 
roit pcnfcr que leur tendreffepourleursenfantslesramenc 
fur les nids 6c quelles viennent en ouvrir les cellules; 
mais M. du Hamel a fait l’expérience la plus propre à 
démontrer que la mouche naiflànteefl capable de percer 
fa prifon, quelque durs & épais qu’en foient les murs. Il a 
renfermé un nid lous un entonnoir de verre dont les bords 
étoient bien appliqués & fcellcs contre la pierre même à 
laquelle le nid ( toit attaché. Le bout du tuyau de cet en­
tonnoir avoit plus de deux pouces de diametre, c’cfl-à- 
dire, beaucoup plus qu’il n’étoit néceffaire pour laiffer 
fortir la mouche qui, après avoir percé ton nid, cherche- 
roit à s’échapper de l’entonnoir. Mais afin quelle n’en fortît 
pas trop facilement, 6c qu’elle jouit de la quantité d’air quf 
pouvoitlui être devenue néceffaire, il avoit eu la précau­
tion de boucher avec une fimple gaze le bout de l’enton­
noir. 1 rois mouches rouffes parurent dans 1 entonnoir vers 
le 20 d’Avril, après être fortics du nid par les trois trous 
qu elles avoient percés: elles firent cent tentatives inutiles 
pour s’échapper de cet entonnoir dans lequel elles périrent. 
1 lies étoient venues à bout d’un mortier dur comme de 
la pierre, & ce grand ouvrage fait, elles navoient pas tenté 
ou avoient jugé au de fus de leurs forces, celui de percer 
une fimple gaze. Communément les infeéles ne fçavent 
faircque ce qu ils ont beibin de faire dans l’ordre ordinaire 
de la nature.

* PI. 7.6g. 
y. o»
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Il v a pourtant des mouches foiblcs qui apparemment 

ne font pas en état d entreprendre de percer leur prifon. 
On en trouve de celles ci mortes dans des cellules quelles 
n’ont pas meme tenté d’entamer avec leurs dents. Quel- 
quefois l’ouvrage que la mouche nouvellement née a à 
faire, paroitroit devoir être double de 1 ouvrage ordi­
naire; elle fcmblcroit avoir à percer, outre la propre ccd- 
iule, celle d’une autre mouche; car quelquefois un nid 
fe trouve compofé de deux couches de cellules miles les 
unes fur les autres. La bonne opinion que j ai de l'intelli­
gence des meres maçonnes, ne me permet pas depenfer 
quelles falfent des fautes auffi lourdes que celle-ci lepa- 
roit. Je fuis difpofe à croire que quoique les cellules 
foient pofées les unes fur les autres, chaque mouche naif- 
fante peut fortir par un des bouts de la fienne lans paffer 
par le logement de fa voifme.

M. du Hamel a obfervé que les maçonnes roufies ou 
mâles paro* Lent quelques jours avant les noires. Dès que 
ces dernières prennent i’elfor, elles trouvent donc des 
males dilpolcs aies féconder, b lui ni moi n’avons pu 
voir l’accouplement d’un de ceux-ci avec une de celles-là. 
Cette importante adion ne s’accomplit pas apparemment 
fur le mur môme eu les meres bâtiffenc. Si elle fe pafle 
dans la campagne, elle ne peut être mile fous les y eux que 
par un hazard heureux.

Les vers fcmblcroicnt n’avoir rien a craindre dans les 
olides nids cù ils font renfermés: je ne leur connais point 

d ennemi qui entreprenne d’y pénétrer. Souvent pourtant 
ils font devores dans leur habitation; ils y deviennent la 
pâture devers de plufieurs efpeces. J’ai quelquefois trouvé 
dans une cellule plus de 30 petits vers blancs qui avoient 
crû aux dépens de la propre fubftance de l'habitant naturel 
du lieu. Dans d’autres cellules, j’ai vu que le ver de la 

maçonne
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maçonne avoit feulement fervi ? nourrir dix à douze vers, 
mais plus gros que ies précédents. Dans telle autre cellule, 
je n ii pu appercevoir que les refles du ver pour qui elle 
avoit etc faite, & un leul ver blanc comme les derniers, mais 
bien autrement gros. Ce font des observations qui n ont 
pas échappé à M. du Hamel. Ces vers étrangers fe trans­
forment en des mouches à quatre ailes du genre des ich­
neumons. Il n cfl point de mere inæéle, quelque précau­
tion & quelque vigilance qu elle apporte pour mettre fes 
petits en fureté, qui pmflc fe promettre de les défendre 
contre les vers de quelqu’e'pece de mouches ichneumons. 
Une mered’une elpece de celles-ci, va dépofer fes œufs 
dans la cellule que la mouche maçonne travaille a rem­
plir de provifion : quand cette diligente ouvrière mure la 
cellule, elle y renlcrme avec fon œuf d’autres œufs qui 
n’y ont été mis que parce nue les vers voraces qui en for­
eront, doivent fe nourrir du ver qui cclorra de I œuf de 
la maçonne.

Ce feul ver fuffit pour en nourrir une trentaine des 
plus octits dont nous venons de parler, poin teur fournir 
tout 1 aliment dont ils ont befoin jufqr à leur transfor­
mation. Mais dans ces mêmes nids on peut voir un autre 
ver étranger * capable de faire de plus grands defordres. 
Ce neft rien pour lui de manger le ver de la cellule où 
ils font nés l’un & l’autre. Il cfl armé de dents fortes, au 
moyen delquelles il perce la cellule voifme de celle dont 
il a dévoré lever; il n\ pargne pas celui de cette féconde 
cellule, ou la nymphe fi le ver s’efl transformé. Je ne fçais 
pas le nombre des vers & des nymphes qu’il détruit ; mais 
je croîs qu’il lui en faut au moins trois ou quatre des unes 
ou des autres pour fournir à fon accroiffement, car il 
devient au moins aufh gros qu’un ver de maçonne prêt 
à le transformer. Tout Ion corps cfl d’un fort beau rougç 
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d'une nuance plus forte que le couleur de rôle : il efl ras, 
quelques poils feulement y font femés par-ci par-là. Sa 
tête efl noire, écaiileule & armée de bonnes dents, capa­
bles, comme celles des maçonnes, d’agir avec fucccs con­
tre le mortier des nids. Il a fix jambes écaillculcs, &fon 
anus peut lui tenir lieu d une lèptieme, mais membraneufe. 
Près du derrière il porte deux petits crochets écailleux; 
la concavité de fun efl tournée vers celle de l’autre. Le 
ver dont nous parions n’a pas etc inconnu à Swammer- 
dam, qui, étant à Iffy, dans la mailon de fon bon ami 
M. l hevenot, obierva contre les murs de cette maifon 
des nids de mouches maçonnes. Dans ceux qu il défit, il 
trouva de ces vers rouges. Je ne Içais ce qui le porta à 
foupconner qu’ils e nourriflbient du mortier du nid; mais 
s’ii en avoit conferve qui eu ient eu encore befoin d ali­
ments, dans des nids peuplés de vers & de nymphes de 
maçonnes, il eut reconnu qu il leur faut des mets moins 
durs & plus fucculcnts que le mortier.

Ce verfe transforme par la lùitedans un fort job ïcara- 
* PL 8. fig. Lé*; il efl oblong comme la cantharide ordinaire, 6c n’efl 

pas moins grand. Sa tête 6c Ion corcelet ibnt d’un très- 
beau bleu; le fond de la couleur des fourreaux de lés ailes,, 
efl rouge; mais cette couleur ne paroit que dans les inter­
valles que laiflènt trois larges bandes d’un violet foncé, 
dirigées obliquement, de manière que celle d’un des four­
reaux forme avec la corre pondante de l’autre fourreau, 
un angle tourne vers la tête. Le deffous de la tête, celui 
du corcelet 6c celui du corps, font entièrement velus. Ce 
n’efl qu au travers de longs poils blanchâtres qu’or apj er- 
çoit que le ventre eft d un beau bleu.

Ce fearabe fçait qu’il y a des mouches maçonnes, 6c ‘1 
fçait que le ver qui lortira de l’œu qu’n efl prêt à pondre, 
pour devenir par la fuite un fearabé, demande à être io: e
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dans une cellule conftruite par une de ces mouches, par 
conféqucnt que l’œuf y doit ctredépofé; il fçait enfin qn”l 
faut cpier le moment ou la maçonne eft allée 'e charger 
de matériaux, ou faire des provifions, & quîl doit profiter 
de ce moment pour laiffer fon œuf dans la cellule. M. du 
Hamel a obicrvé que quand la mouche qui confirait une 
cellule lui a donné affes de capacité pour s’y pouvoir loger, 
elle p i le la nuit dedans, la tête tournée vers le fond. Ne lv 
paffci oit-elle pas plûtôt pour y veiller à ce qu’aucun infèéle 
ennemi ne vienne y faire les œufs, que pour è donner 
un logement plus commode que celui d un trou de mur 
dont elle je contente dans les autres temps !

Lorfque le ver rouge fe difpoiè a fe métamorphofer, il 
fait un retranchement dans la cellule ou il fe trouve, au 
moyen d’une toile platte bien .enduc, qui a fépaiffeur 6c 
la confiflance d’un parchemin, & dont la couleur efl d’un 
brun plus clair que le cafië. 11 tapifle de fôye de même 
couleur les parois du logement auquel il s’efi reftreinr. 
J’ai été extrêmement furpris du temps qu un de ces vers 
paffa chés moi avant que de fubir fà dernière metamor- 
phofe. Ce ne fut qu’a peu près au bout de trois ans, qu 4 
parutions la forme de fearabé. Je n aurais pourtant garde 
d en conclune que lamétamorphoiè compiette de ces vers 
ne le doit toujours faire qu’apres un temps d une teile lon­
gueur, quand j ignorerais que Swam merdam en a eu un 
qui iè tram forma bien piûtot. Ce que j’ai rapporté ailleurs * 
fur les moyens dhccourcir & ceux de prolonger la vie des 
infeéles, apprend que le ver rouge a du être de ceux dont la 
vie acté prolongée, dès qu’on fçait qu’il a été tenu dans une 
chambre (ans feu. Pendant les hivers il y a été peut être 
un peu plus chaudement que dansle nid de mortier attaché 
contre un mur; mais il s’en faut bien que pendant les étés, 
il ait joui du degré de chaleur qui doit regner dans un ni J

Lij

* Tom. II.
Aiem. i.
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fur lequel les rayons du foleil tombent pendant la plusgrande 
partie du jour. La chaleur doit être bien confiderablc dans 
ces nids pendant les beaux jours d’été. Des murs expofés au 
midi, deviennent brûlants. La mouche maçonne fçait que 
ce degré de chaleur efl nccclfaire pour hâter laccroifte- 
ment de fes petits; nous avons commencé par taire remar­
quer qu’elle fe donne bien de garde de conflruire des nids 
fur des murs expofés au Nord. Pendant quelle travaille 
à en remplir les cellules de pâtée, elle a louvent à les dé­
fendre contre des infeéles friands de miel, & entr’autres, 
contre les fourmis. < ellcs-ci fçavcnt bien découvrir ou il 
y en a. Lorfque la mouche retourne a la campagne pour 
y continuer fes récoltés, fi une fourmi fan la découverte 
de l’amas de pâléç, bien-tot des centaines de fes com­
pagnes L rendent à la file pour la piller. Quelquefois la 
mouche ne peut uffire a les chaffer & a les tuer; elle prend 
le parti de leur laiffer continuer leur ravage. C’cfl ce que 
M. du Hamel a obfervé.

Ce n’efl pourtant qu’avec peine qu elles le réfolvent à 
abandonner leur nid. Les niques quelles y ont courus pour 
elles memes, ne aifhfènt pas quelquefois pour les détermi­
ner à prendre ce parti. M. du Hamel parvint a faifir avec 
des tenet tes une maçonne qui étoit entrée en partie dans 
une cellule la tete la première, pour la remplir de patee. 
Il porta cette mouche dans un cabine; afles éloigne de 
l’endroit ou il favoit prè e ; il eft fur la façade de la cour, 
& le nid étoit fur celle du jardin. Elle lui échappa dans ce 
cabinet, de s envola par la fenêtre. Sur le champ M; du 
Hamel fe rendit au nid ; la maçonne y arriva prelqu’aufli- 
tôt que lui; elle reprit fon travail, ék le continua; elle en 
parut feulement un peu plus farouche. Une autre qu il 
avoit prife comme la précédente, 6c portée dans le même 
cabinet» où il lui donna la liberté, retourna encoie à fou
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nid; mais ce ne fut qu’au bout d un demi-quart d heure; 
il put la reconnoître, parce qu a deffein il avoit un peu 
maltraité une de fes aîles.

Pour travailler elles veulent être en liberté. M. du 
Hamel en emprisonna une fous un entonnoir de verre, qui 
ctoit occupée à batii fon nid; il lui donna &fàble&miel; il 
crut l’avoir bien pourvue de tout ce qu’il lui falloir; cepen­
dant elle ne daigna faire aucun ouvrage, ni prendre delà 
nourriture; il la trouva morte dès lu lendemain.

Les mouches de cette efpece font répandues en diffu- 
rentcsprovinces du Royaume. C eft par-tout lur les memes 
principes qu ellesbatiflent; mais elles font, comme nous, 
obligées de le fervir des matériaux que le pays fournit. 
Auili en differents pays leurs nids differentiis en couleur. 
Aux environs de Paris, ils ont un blanc qui approche de 
celui de la pierre de taille; & j’en ai trouvé en 1 ourainc, 
d’auiii gris que la cendre. J’en ai vu ailleurs de bruns. 
La couleur du fable, & fur-tout celle de la terre avec la­
quelle il eft mêlé, font caufc de ces variétés. Dans diffé­
rents pays le gravier des nids eft aufti plus ou moins gros; 
le mortier [cmble s’approcher ou s’éloigner dus d’un fim- 
ple mortier de terre.

Il y a plufieurs efpeces dabeilles qui, comme celles 
de fcipece dont nous avons parlé jufqu ici, peuvent être 
appellées des maçonnes, quoique le mortier avec lequel 
elles batiflent ne foit pas aufti bon que celui des autres. 
Le leur n eft fait que d’une terre fine dont les grains ont 
été hum cèles par une liqueur propre a les lier enfèmhle. 
Une grande dureté lui ièroit inutile, parce que ces der- 
niéres maçonnes fçavent placer les cellules quelles en 
conftruifent, dans des endroits où elles ne font pas expo- 
fées à être détrempées par lapluye, comme le font celles 
des nids attaches contre des murs, Les mouches d une d^

Lüj
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ces efpeces qui mettent la terre en œuvre, cherchent des

* Pl. 8. Fg. pierres * qui ayent des cavités afles profondes à affés ipa- 
12, cieufes pour fournir ic logement à un feul ver Elles re­

couvrent de terre les parois de cette cavité, & I en rcm- 
plilfent en partie; elles n’y lai fient de vuide que l^pacc 
néceffaire pour contenir la provifion de pâtée qui doit 
fournir à faccroiflement du ver qui Sortira de l’œuf qu elles 
veulent confier à la cellule. Elles choiî «lient des pierres 
dont les cavités ne lont pas trop grandes, afin de n avoir 
nas trop de terre a y apporter. Elles préfèrent auifi les 
cavités dont les entrées n’ont guércs plus de diametre qu’il 
en faut pour les lailfer paffer: il eft rare que cette entrée 
fe trouve jufle ; mais elles la retreciffent en attachant de 
la terre à fon bord intérieur, 6c laiflent au mi ieu un 
trou bien circulaire 6c proportionne à la groifeur de leur 

* Fig. 12. i. corps *.
* Fig. ii. J’ai pris une abeille 31 occupée à conflruire un nid de 

cette eipece, qui eft plus courte 6c plus groffe qu’une 
mouche a miel ouvrière; elle eft toute velue. Ce qui la 
rend ailée à reconnoitre, cëft qu elle n’a que des poils de 
deux couleurs; ceux de fon corps tirent lur forangé, 6c 
ceux de fon corcelet lom noirs. Sa trompe qui eft affes 
petite, eft faite comme celle des mouches à miel ordi­
naires; les dents rcffemblent aux lames des cifeaux à Ton­
deurs, à cela près qu elles (ont dentelées. J’héfite prelque 
à donner je nom d antennes à deux cornes qui s’élèvent 
en devant de fa tête, car elles ne font pas flexibles: le bout 
de chacune efl fi luil itnt, que j euflë été tenté de le pren­
dre peur un petit œil, fi je r eufle pas trouvé à cette 
mouche les trois petits yeux placés a fordinaire. La pâtée 
que je tirai de quelques-unes des cellules conflruites par 
ces mouches, avoit la confiftance de bouillie. Le miel qui 
fcrvoit à délayer les étamines, avoit un goût fort agréable.
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Au relie, quand la proviüon de pâtée a été portée dans 
la cellule, la mouche ne manque pas d’en fceller l’entrée 
avec de la terre femblable a celle quelle a mile en œuvre 
auparavant.

Une maçonne d une autre efpece que la précédente, 
mais qui de même employé la terre, fait dans le bois des 
ouvrages femblab’es à ceux que l’autre fait dans la pierre: 
elle profite des trous qu elle y trouve. J’u été étonné du 
peu de timidité d’une de ccs mouches, de voir à quel point 
elle étoit, pour ainfi dire, pnvee. La porte de ma cuihne 
de Charenton donne fur la cour, elle a deux battants 
qui s’ouvrent en dedans. La nouvelle maçonne ayant 
remarqué qu’il y avoit un trou qui traverfoit un des bat­
tants de cette porte, il avoit fervi autrefois à laiifer paffer 
une groffe vis qui avoit tenu la errure attachée plus bas 
qu’elle n ctoit alors; la maçonne ayant, dis-je, remarqué 
ce trou, jugea en devoir profiter; elle y apporta de la 
teirc dont elle le fervit pour enduirefesparois int< aieui es, 
pour remplir une partie de la capacité, & pour rétrécir 
l’entrée du trou quelle avoit trouvée trop grande. Que le 
battant de la porte fut ouvert ou qu’il fut fermé, elle 
entroit dans ce trou & en lortoit pli -leurs fois a chaque 
heure du jour; elle n étoit point épouvantée par le mou­
vement des gens qui alloient & venoient dans la cmfine. 

bus les domelliques fe failbient au‘fi un plaihrdela voir, 
& ne cherchoient pas à lui nuire. Je ne voulus pas la pren­
dre. Je ne feuffe guéres mieux vûë, quand je 1 aurois tenue 
à la main, que je la vis en bien des circonflances. Sa gran­
deur & fa figure étoient affés celles d une abeille ouvrière, 
mais le deffusdu corps avoit moins de poiis; il étoit rou­
geâtre & liuiânt. Quand elle eut rempli le trau de pâtée, 
elle le fcella parles deux bouts. J’attendis trois lèmames ou 
plus, ayant que de déranger l'Intérieur de ce nid. Loti que
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je voulus fçavoir s’il n avoit qu’un feul ver, 6c voir ce ver, 
il étoit trop tard, la loge étoit vuide. Le ver à qui il ne 
faut pas apparemment plus de temps pour parvenir a fétat 
de mouche, qu'il en faut aux vers des mouches à miel, 
avoit paffé par fes differentes métamorphoiès ; 6c la mouche 
en laquelle il s’etoit transformé, avoit ouvert fa prifon, 
6cenfuite pris l’effor.

Je pourrais parler de quelques autres elpeccs d’abeilles 
maçonnes, plus petites que les préccdentes,qui conflruifcnt 
de même à leurs vers, des nids d’un mortier de terre; mais 
ce ferait s’arrêter a des faits qui n auraient rien d’intéreffant, 
& qu’on peut très-bien laiffer ignorer. On aimera mieux 
apprendre que ce font probablement les maçonnes de 
quelqu efpece, qui ont valu aux mouches à miel l’honneur 
qu’on leur a fait d’une prévoyance 6c d'une habileté que 
nous avons prouvé ailleurs qu’elles n’ont pas. Les Anciens 
ont afluréqueles abeilles obiigées de fè rendre a leur ruche 
par un grand vent, avant que de prendre leur vol, ne man- 
quoient pas de fe lefter d’une petite pierre quelles tenoient 
entre leurs pattes. On nous a tram mis un grand nombre 
de faits faux qui n'a voient pas eu un fondement fi vrai- 
femblable. Quelqu un qui aura obfervé une maçonne dans 
l’inflant qu elle fe chargeoit de gravier, 6c qui aura ignore 
à quelle intention elle le failoit, aura cru le deviner en 
imaginant que c’étoit pour courir moins le rifque d’être 
le jouet du vent. Si cette maçonne a été en gros femblable 
à une mouche à miel, c ’en aura été affés pour attribuer aux 
mouches de cette dernière efpece, une mduflrie qui n’efl- 
pas du nombre de celles qui les rendent réellement fi 
dignes de notre admiration.

EXPLICATION
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EXPLICATION DES FIGURES

DU TROISIEME MEMOIRE.
Planche VII.

Les Figures 1,2& j repré' entent une mouche maçonne 
femelle, vûë par-deffus, figure i, & ayant les aîles fur le 
corps; elle efl encore vûë par-deflùs, figure 2, mais ayant 
les aîles écartées du corps; & elle efl vûë de côté, fig. 3, & 
dans l’état où elle efl fouvent lor: pi’on la tire du nid, avant 
qi elle eu foit 1 ortie depuis fa dernière métamorphofe. Il 
eft allés ordinaire de lui trouver alors la trompe z allongée, 
& l’aiguillon e dardé hors du corps.

Les Fig. 4 6c 5 font celles d-efabcille maçonne mâle qui 
a fes aîles fur le corps, fig. 4, 6c qui femme voler, fig. 5.

La Figure 6 fait voir une aîle liipérieure de la fémelle,1 
grandie à la loupe, & la figure7 une aîle inférieure de la 
meme mouche, grandie dans la meme proportion que la 
fùpéfièure. La partie la plus proche de la baie eft plus noire 
que le refte, 6c a de plus petites nervûres. Les nervûres 
fupèrieures forment des cavités fenfibles.

Les Fig. 8 6c 9 nous montrent une dent de la maçonne 
male, grolfic au microïcope. Cette dent eft vüë par-deflus, 
figure 8, & par-deflbus, figure 9. d, dentekires.

Dans les Figures 1 o & 11, on voit une dent de la ma­
çonne fémelle, groffie dans lamêmepropoitlon que Fert 
celle du mâle dans les figures 8 & 9 ; ce qui montre que 
les dents de la fémelle font beaucoup plus grandes que 
celles du mâle. La figure 1 o repréfente la dent vûë par- 
deflùs, & la figure 11 la repréfente vuë par-defFous. On ne 
trouve point à ces dernières dents les dentelûres qu’ont 
celles du mâle, 6c qui font marquées d, figures 8 & 9.

Tome VI . M
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La figure 1i, comparce avec la figure 8, apprend encore 
que la dent de la femelle eft plus crcufe cn-dcflbus que 
celle du mâle. En b b, on voit une epadfe frange de longs 
poils qui aident a retenir les matériaux contenus dans la 
cavité formée par les deux dents appliquées l’une contre 
j autre par le côté e.

La Figure 12 eft celle d’une cellule commencée par une 
mouche maçonne.

La Figure 13 repréfente une portion d’une feuillûre 
ménagée dans un mur de pierre de taille ; cette feuillure a 
été choifie par une mouche maçonne pour y conftruirc 
un nid. m o, n p, les arêtes de la feuillure. a,b,c,d> qua­
tre cellules dont la feule d, eft encore ouverte. Toutes 
quatre iont dans I angle Fait par l’arête mo, avec le mur; 
mais les deux a, &. b, y font autrement polees que les 
deux c, ôc d.

La 1 igure 14 montre par devant, la tete & la partie 
anterieure d’un ver de mouche maçonne, groïïies au mi­
croscope. d, d, les deux dents. I, levre inférieure.

La Figure 1 y repréfente un md de mouche maçonne 
vû par dehors, dans lequel font renfermées plusieurs loges 
telles que les loges a, b, c, d, de la figure 13. Le grand 
diametre q p, du nid eft quelquefois horifontal, comme 
il I eft ici, & quelquefois vertical, o, trou ouvert par une 
mouche née dans une cellule du nid, & par où elle en 
eft 1 ortie.

La Figure 16 repre fente une portion d’une coupe de 
nid un peu groi ie, pour faire voir que les couches inté­
rieures g/, g b, font fûtes d’un gravier plus fin que celui de 
la couche extérieure h g, h g.

Planche VII T.

La Figure 1 repréfente le bout poftérie ur d’une abc'Ile
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maçonne fémelle vit du côté du ventre, & dans 1 inflant où 
l’aiguillon commence à fortin e, J aiguillon.

La Figure 2 fait voir I aiguillon e plus forti que dans la 
figure précédente, 6c les deux pièces/,/; velues, fur-tout 
par le bout, qui cmcmble lui forment un étui. Ici on les 
a écartées lune de 1 autre.

La Figure 3 montre 1 aiguillon dans fon entier, mais 
logé dans fon étui comme il i efl lorfqi il n’eft pas darde 
hors du corps.

La Figure 4 eft celle du bout poftérieur du corps de 
l’abeille maçonne male tel qi il paruit, vû par-defus, forte 
que la prdiion a force à fe montrer des parties qui font 
ordinairement cachées dans le corps, a, l’anus, c, c, deux 
corps écailleux faits en T. b, b, deux baguettes écailleufes.. 
m, partie charnue ti es-blanche.

La Figure 5 reprefente le bout poftérieur du corps de 
!a maçonne mâle de c« >té, 6c dans un inflant où la prefoon 
a contraintdespartiesqui paroiflent déjà dans la figure pré­
cédente, à fe montrer davantage, a, l’anus, e, une despiéces 
ccailleu es faites en T. b, une des pièces écailleufes faites 
en baguette, dm e, la partie qui caraétéri e le male.

Dans la Figure 6, on voit par-deflbus ou du côté du 
ventre la partie m propre au mâle. Dans cette vûe, les 
pièces écailleufes faites en T, 6c celles en baguette, ne fçau- 
raient paraître. /, eft une languette écailleulè.

La f igure^ nous montre un nid qui a été détaché du 
mur, par la face qui v étoit appliquée. I, l, l, l, les cavités 
de différentes cellules. Ici ces cavités font vuides. On ne 
fera pas furpris de ce que les contours des ouvertures ne 
font pas circulaires; en les détachant, on y produit des 
irrégularités, il y a des endroits qui s’égrainent. Mais n’y 
en produisît-on pas, les contours des ouvertures ne pour­
raient que rarement être circulaires, parce que les cellules

M.;
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font des cylindres différemment inclines à la baie du nid.

La Figure 8 montre encore un nid, ou une portion 
de nid par la face qui étoit appliquée contre le mur, mais 
dont les cellules font pleines, c, cf c, trois coques for­
mées c une toile très-blanche, dont chacune a été filée 
par un ver. e, e, e, excréments qui ont été rejettes par le 
ver, & qui fe trouvent toujours en dehors de la coque. 
u, ver qui r a pas encore confumé toute fa pâtée, & qui 
suffi ne s’cfl pas encore filé une cpqtie.

La Figure 9 efl celle d’un ver rouge qui naît dans les 
nids des maçonnes, & qui en mange les habitans naturels.

La Figure iodi celle du [carabe dans lequelfe trans­
forme le ver de la figure 9.

La Figure 1 1 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
mouche maçonne dont la maçonnerie n’efl que dépuré 
terre; auhi la met-elle à couvert dans des trous qui fe trou­
vent dans des pierres.

La Figure 12 efl celle cl une portion d’une pierre, dans 
l'intérieur de laquelle étoit une cavité ou la maçonne de la 
fig. 11 avoit fait fon nid. t, l’entrée de la cavité; qui avoit 
paru trop grande à la maçonne, & qu’elle avoit rétrécie 
en attachant tout autour une couche de terre.
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QUATRIEME ME'MO IRE.

DES ABEILLES
QUI CREUSENT LA TERRE

POUR Y FAIRE LEURS NIDS;

Et des Abeilles coupeufes de feuilles, ou de celles qui 
font de très-jolis nids avec des morceaux de feuilles.

1 Eau cou p défpeces ci Abeilles folitaircs, au lieu de 
faire des nids de maçonnerie, comme en font celles

dont nous avons lùivi les manœuvres dans le Mémoire 
précèdent, ne Içavcnt que fouiller la terre, qu’y crcufer 
des trous prelque cylindriques, fouvent profonds de cinq 
à (ix pouces, & quelquefois de près d’un pied, & qui n ont 
que le diametre néceffaire pour que la mouche qui I a 
creufé piuffc y entrer & en fortir librement. Ce qu’elles 
nous offrent de plus remarquable, < efl leur patience à 
foutenir un travail long & rude; car c’efl prefquegrain à 
grain que l’abeille tire la terre du trou qt elle a commencé 
à ouvrir, & quelle la porte fur fon bord, où elle en forme 
une petite montagne.

La terre la plus dure, ou au moins la plus battue, efl 
celle que quelques-unes pre férent. Des allées de jardin font 
quelquefois criblées d un bout a l’autre dé trous qu elles y 
ont creufes prelque perpendiculairement. D’autres cfpeces 
d’abeilles crcufcnt plus vo ontiers à peu près horifontale- 
ment. Il y en a quelques-unes de celles-ci qui travaillent 
dans des fables, mais de ceux qui font gras; d’autres aiment 
mieux travailler dans de la terre ordinaire. Les terres ou

M iy

https://rcin.org.pl



94 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
ics fables coupes prciquapic, & qui s’élèvent au-deffus 
des chemins dont la pente a été adoucie, offrent fouvent 
des milliers de trous ouverts par les unes ou par les autres. 
On en trouve au ïi quelquefois fur les bords de certains 
foffes. Enfin, il cfl a Tés ordinaire à diverfes elpcces d a- 
beilles de percer la terre employée à la campagne à lier 
les pierres des murs de jardins.

Les trous dont nous parlons, lieront pas toujours percés 
exactement en ligne droite; quelquefois ils ont un coude. 
Quand on veut parvenir a en voir le fond, avant que de 
commencer à enlever la terre qui le cache, on doit avoir 
la précaution d’introduire par l’entrée du trou, & de faire 
avancer le plus qu’il efl poffible quelque brin d’herbe 
flexible, comme une tige de gramen; par ce moyen on 
empêche la terre qui s’éboule de remplir le vuide qu’on 
veut conferver. Les parois du trou n’ont rien de particu- 

1er. \ès du fond, Ce fur le fond meme, elles font plus 
lu Tes & plus unies que par-tout ailleurs. Le fond efl quel­
quefois plus evafe que le refie. Lorfqu’on le met à décou­
vert dans un certain temps, on y trouve une petite maffe 
de pâtée mielleufe, deflinée a nourrir le ver qui y doit 
croître. Dès que la prov/ion de patte y a été portée, 6c 
que 1 3euf a été pondu, i abeille ne manque pas de faire 
rentrer dans le trou la plus grande partie de la terre qu’elle 
en avoit tirée. Si elle tardoit a le faire, inutilement eût-elle 
pourvu d’aliments lever qui doit fortir del’œuf; ils feraient 

v bien-tôt pillés. Les fourmis qui rodent aux environs du 
nid, 6c qui font .-landes de miel, ne feraient pas long­
temps à découvrir ou il y en a d aife a prendre ; des q u ane 

‘ferait defcehduë au fond du trou pour en tâter bien-tôt 
des centaines s y rendraient à la file. Enfin, il convient au 
ver detredans un lieu clos de toutes parts pendant qu il 
prend on accradTemein.
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Nous ne nous arrêterons pas à faire connu tre les diffé­

rentes efpeces d’abeilles dont i’induftrie eft bornée à des 
ouvrages fi fimples. Il y en a de très-petites *, de moins * PL 9. fig* 
greffes que les plus petites des mouches à deux ailes qui ’’ 
fe tiennent volontiers dans nos appartements. II eft aifé 
d'en obferver de celles-là fur différentes lortes de fleurs 
où elles fe poudrent de poul iéres d’étamines. D’autres 
efpeces de ces abeilles égalent, & d autres furpaifent en 
grandeur les mouches à miel ouvrières. Entre celles de 
meme grandeur, on diftingue des efpeces qui different 
par la forme du corps : les unes i ont plus allongé *, & les 
autres plus raccourci *. Enfin, les différences de couleurs 
fervent encore à en faire diftinguer d’autres efpeces. La 
plûpart de celles qui fouillent dans les allées des jardins 
& le long des bords des grands chemins, ont affés la cou­
leur des mouches a miel, & font petites. Parmi celles 
qui creufent dans des terres fablonneufes, il y en a de 
noires *, dont les ailes font d’un violet foncé, & qui ont 
feulement des poils blancheâtres tout le long du côté in­
térieur de leurs jambes. Après avoir vû une de ces mou­
ches creufer un trou dans un enduit de fable gras, dont 
l’avois à deffein recouvert une portion de mur de jardin, 
je lui vis boucher ce même trou. Je le rouvris au bout 
de quelques jours, & je trouvai au fond un ver blanc 
femblable à ceux des autres abeilles. 11 repofoit I ir une 
pâtée d’une f ^rte de miel fmgulier ; fi couleur 6c fa con- 
fiftance étoient celles du cambouis. Il avoit un goût légè­
rement lucre, & fon odeur étoit un peu narcotique. Ce 
ver mis avec fon miel dans un tube de verre, ne s’y trouva 
pas bien ; il y p<h it.

• D’autres abeilles auffi grohes que les préce dentes, font 
encore noires, excepte fur les côtés, tout le long de chacun 
dcfquels elles ont une file de houppes blanches *. Je les ai

* Fig* F 
4 &. y.

* FiS- 3*

* Fig. 2«

* Fig. J,
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yû fouiller dans la terre ordinaire. Leur pratique n’cft pas 
comme celle de plufieurs autres, de faire un monticule de 
la terre quelles ont tin e; elles fêtaient avec leurs dernières 
jambes autour du bord du trou.

Sur la terre du bord d'un foiTè, ^ai quelque1 ois trouvé 
des centaines de trous qui laiftoiciit entr eux peu d mter- 

* PI. 9.6g. valle: ils avoient été ouverts pardesmouchcs 1 qui, comme 
4 & 5- les abeilles, donnent pour nourriture à leurs vers une pâtée 

mielleufè. Peut-être pourtant quelles doivent être miles 
dans un genre particulier qui auroit le nom de Proabeilles. 

* Eg. 6&7- Leur trompe * différé par quelques particularités de celle 
des mouches à miel : elle cil en grande partie renfermée 

* Fig. 7.l. dans un étui écailleux & cylindrique le bout de la trompe 
fort de cet étui, 6c eft accompagné de quatre filets ana- 

* Fîg. 6&7- logues aux quatre demi-fourreaux des autres trompes 
6 . b, b. nîa«s autrement conftruits; ils paroiflent grainés. D’ailleurs 

au lieu que la trompe des abeilles, loi qu’elle eft dans 1 inac­
tion, a fon bout tourne vers le col, le bout de la trompe 

♦Fig. 6. t. de ces proabcilles fe trouve ous les dents *. Immédiate­
ment au-deflbus de celles-ci part un mammelon charnu 
qui eft la vraye langue de la mouche. Je fai vû en faire 
ufage pour lécher fa trompe, pour la frotter & nefrotter 
à une infinité de reprifes. Il n eft guéres d’efpeces d’abeilles 
qui ayent le corps fi allongé. Entre les anneaux qui le com- 
pofent, les plus proches du corcelet font rougeâtres en- 
deftus.

Les cellules quelles creufent en terre, ont neuf à dix 
pouces de profondeur. J’ai trouvé à l’ordinaire dans le 
fond de quelques-unes de la pat ce, ou des pouftiéres d’éta­
mines entroient pour beaucoup. Dans quelques autres, 
j’ai trouvé les vers, 6c dans d'autres les nymphes en lef- 
quelles ils setoient métamorphoics. J’ai diftingué trois 
fortes de ces nymphes, qui dévoient donner trois fortes de 

mouches;
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mouches ; car entre ces mouches, il j en a de greffes re­
lativement aux autres, & pourvues d’un aiguillon, ce font 
les femelles. D’autres d une grandeur au-deffous de celle 
des précédentes, font privées d aiguillon. J ai négligé de le 
chercher a d’autres qui ont beaucoup plus petites. Je ne 
fçais 1 ces dernières feraient analogues aux ouvrières des 
mouches à miei. C’eft dans le mois de Septembre que j ai 
vû des nymphes dans les trous.

Mais d’autres efpeces d’abeilles qui, comme celles que 
ncus venons é indiquer, fçavent fouiller la terre, ont à 
nous offrir des travaux qui méritent plus d’être connus. 
Elles ne s’en tiennent pas i creufer des trous & beaucoup 
plus grands que ceux dont il s eft agi jùfqu’ici ; dans ces 
trous elles conftruifent des nids à leurs petits, avec des 
morceaux de feuilles arrangés fi artiftement qu’il eft peu 
d’ouvrages suffi piopres à nous donner une grande idée 
du génie qui a été accordé aux infeéles. Audi avions-nous 
principalement ces abeilles en vûë, lorfque nous en avons 
annoncé qui, quoique folitaires, le peuvent dilputer en 
induftrie aux mouches à miel.

Ces abeilles cachent fous terre, tantôt dans un champ, 
tantôt dans un jardin, des nids fi dignes d être vûs. Chacun 
d’eux eft un rouleau, un tuyau cylindrique de la longueur 
des étuis où nous mettons nos cure dents, & quelquefois 
auffi gros. Un grand nombre de morceaux de feuilles de 
figure arrondie, & un peu ovale, qui ont été courbés & 
ajuftés les uns fur les autres, forment 1 extérieur de cette 
elpcce d'étui. Si on détache fes premia res enveloppes, on 
voit qu I n’cft femblable que par le dehors à ceux a qui 
nous l’avons comparé; il eft compclé de divers étuis plus 
courts*,quelquefois de fix à fept, faits auffi de morceaux 
de feuillçs. Chacun de ceux-ci *, reffemble affes à un de 
à coudre, dont l’ouverture n’auroit point de rebord : leur

fume 1 1. .N

* PI. 9. üg.
8 & 9. & pi.
11. fig. 9.
* ri. 9. fig.

ï O, I I & 12.
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arrangement eft au fi tel que celui que les marchands 

* PI. 9 & donnent aux dés *. Le bouc du fécond dé de feuilles, 
11. fig. 9. entre & fe |Oge Jails /ouverture du premier, & ainli des 

autres. Cette fuite de petits étuis tonne l’étui total: 
chacun des petits eft un logement préparé à un ver. Nous 
nous contentons actuellement d avoir donne une idée 
grolfiérc de ces nids de feuilles qui paraîtront bien aqr 
trement admirables quand nous en examinerons les par­
ticularités. Mais ce feront funtoat les ouvrières que nous 
admirerons dans la fuite, quand nous ferons attention à 
toutes les connoiffances & à fadrefie furprenante qui 
femblent leur être néceflaires pour faire de tels ouvrages, 
avec la facilité 6c la diligence avec lefqueiles elles les exé­
cutent.

Ray a connu une efpecede ces abeilles, il a même donné 
une description de leurs nids, qui, quoique trop concife 
à mon gré, me fit naître le defir d'en voir. Ce defir 
fut rendu bien autrement vif par M. Scguicr de Nifmes, 
que le célébré AL le Marquis Mafiti a ai bcié à lés tra­
vaux, 6c qui, avant que de sVre livré aux recherches 
c érudition, s’etoit beaucoup plû à celles qui ont les in­
fectes pour objei. Touillant ous terre, dans fon jardin, 
au pied d un rofier, il y trouva des tuyaux de feuilles qui 
lui parurent un ouvrage inimitable, 6c pour lefquels il refta 
plein d’une admiration qu il fit paffer elles moi lorfqu’il 
m entretint à Paris de ce cm il avoit vu en Languedoc. 
Il avoit soupçonné avec afles de vraisemblance-, que ces 
tuyaux étoient des coques conftruites par des chenilles 
qui avoient coupé les èuilles de fes rofiers. Les cir- 
conftances propres a lui faire connoître les ouvre res, lui 
avoient manqué, mais il avoit fçu faire de leur travail le 
cas qu’il méritoit. Ayant tenté inutilement de me faire 
Venir de ces tuyaux de Ni.mes, où il croyoit en avoir lai Té
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quelques-uns ches lui, au moins en tiaça-t-ji d'idée un 
deffein propre à m’en faire imaginer fa conftruélion.

J ai dû le plaiûr de voir de ces nids pour la première 
fois à une aventure affés bifarre, & que ie crois devoir 
rapporter : elle eft propre à montrer qu ils peuvent paraî­
tre très - finguliers meme aux hommes les plus grofticis. 
D’ailleurs elle confirmera encore ce que nous avons prou­
vé par d’autres exemples, que les connontanccs d’hiftoire 
naturelle font quelquefois propres à calmer des écrits trop 
enclins à la fuperflition, & à fè lail er eff rayer par de pré­
tendus prodiges. Car quelque jolis quefoient les ouvrages 
dont nous voulons parler, & précifément parce qu’ils font 
jolis, il leur cft arrivé de jetter le trouble dans famé d’un 
jardinier, &enfuite dans celle de la plupart des habitants 
de fon village, comme les prétendues pluyes de àng qui 
étaient düës à des papillons comme des papillons, furie * Tom. /. 
corcelet dcfquels fe trouve une image grofiiére d une tete 
de mort ', & dont le cri par on lamentable, ont rempli de * Tome II, 
terreur le peuple de certains cantons. 2 ’

Dans les premiers jours de Juillet de 173 6, un Auditeur 
delà Chambre des f omptes de Paris, Seigneur d’un village 
proche des Andelis, fur la rivicre de Seine, & qui n’cft 
éioigné que de quelques kéuës de Rouen, vint voir M. 
l’Abbé Nollet accompagné entr’iutres domeftiques, d’un 
Jardinier qui avoit i air fort conftcrné. Il sYtoit rendu à 
Paris pour annoncer à Ion Maître qu du avoit jetté un 
fort fur fil terre. Il avoit eu le courage, car il lui en avoit 
fallu pour cela, d apporter les pièces qui l’en avoient con­
vaincu & fes voifins, & qu’il croyoit propres à en convain­
cre tout l’univers. Il prétendoit les avoir produites au Curé 
du lieu qui n’étoit pas é’oigné de penfèr comme lui. A la 
vilë des pièces, le Maure ne prit pourtant pas tout 1 effroi 
que fon Jardinier avoit vouiu lui donner; s’il ne refta pas
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abfolument tranquille, il jugea au moins qu’il pouvoit y 
avoir du naturel dans le fait, & il crut devoir conliilter 
fon Chirurgien: celui-ci, quoiqu’habiledans la profeflîon, 
ne fe trouva pas en état de donner des éclairciffements lur 
un fujet qui n avoit aucun rapport avec ceux qui avoient 
fait l’objet de les études; mais il indiqua M. l’Abbé Nollet, 
comme très-capable de décider fi l’Hifloirc naturelle n bf- 
froit point quelque choie dclemblablc a cc qu’on lui pré- 
fèntoit. Cc fut donc fa ruponlè qui vallut a Al. (Abbé 
Nollet une vifite qui a fervi à m infini ire. Le Jardinier ne 
tarda pas a mettre fous les yeux ces rouleaux de feuilles 
c u’il n’avoit pu foupçonner ctre faits que par main d’hom­
me, & d homme forcier. Outre qu’un homme ordinaire 
ne lui lembloit pas capable d’exécuter rien de pareil, à 
quoi bon les eût-il faits, &a quel deffein les eût-il enfouis 
dans la terre de la cri te d’un frllon * un forcicr feul pouvoit 
les avoir placés-là pour les faire fervir à quelque malefice. 
Heureufèment que AL i’Abbc Nollet avoit chés lui d’autres 
efpcces de rouleaux de feuilles artiftement travaillés par 
des fearabés: il les montra au Jardinier, & f iffura qu’ils 
étaient faits par des infeélès, 8c que d autres infectes choient 
fans doute les ouvriers de ceux qui lui caufoient tant d’in­
quiétude. Il défit fur le champ quelques-uns des rouleaux 
qui avoient paru fi redoutables au payfan qi il avoit été 
bien éloigne d’ofer chercher à porter fes regards dans 
leur intérieur; AL l’Abbé tira un gros ver d’un de ces 
rouleaux. I ès que le payfan l’eut vi , fon air 1 ombre 8c 
étonne difparut : un air de gayeté 8c de contentement fe 
répandit fur fen vifage comme s’il venoit d être tire d’un 
affreux péril. On favoit effectivement délivré d’unpefànt 
fardeau, en lui raifant voir qu’il n’avoit plus de fortilége 
à craindre. M. l’Abbé Nollet ne lui demanda pour rccon- 
noffàace, que de laiffer les rouleaux qu’il avoit apportés, 8c
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don ramafler de pareils, d’en remplir une petite boîte, & 
de l’envoi er au plûtôt par la pofle à mon adrefle, & fous 
le couvert de M. d’Ons-en-Bray. C efl ce que le Jardinier 
promit, & il tint parole.

Dès que la vifitc fut finie, M. l’Abbé Nollet n’eut rien 
de plus prtffé que de m’apporter les rouleaux qu’il avoit 
eu foin de retenir. Je vis avec plan r qu’ils étoient préci é- 
ment conflruits comme ceux pour lefquels ma curiofité 
avoit été excitée par M. Séguicr : fur le champ j’en ouvris 
quelques-uns pour en examiner l’intérieur. Dn ver * très- * PL 9. H», 
gros que je trouvai dans le premier, & qui y ctoit logé l8, 
dans une coque de foye, me parut femblable à ceux qui 
fe transforment en abeilles. Je jugeai donc que des abeilles 
dévoient être les ouvrières de ces fortes de nids. Mais c’cfl 
fur quoi d ne me refta pas le plus leger doute, lorfqu’ayant 
ouvert plufieurs de ces petits étuis, dont fix à fept réunis 
en formoient un grand, je trouvai dans chacun un ver 
plus petit que celui que j’avois vl ù abord, mais plus pro­
pre en même temps à m inflniire. Il étoit pôle fur une 
mafle de pâtée qui ne différait de celle des vers des abeilles 
perce-bois, des abeilles maçonnes & des bourdons, qu’en 
ce qu’elle étoit plus humedcc de miel, & de miel plus 
coulant.

Il me reftoit afles de rouleaux, & en apparence bien 
conditionnés, pour avoir fieu d’cfpérer que j en verrais 
fortir des abeilles fcmblables à celles qui les avoient conf- 
truits: je ne pouvois pas me promettre de même qu’elles 
auraient la complaiiance de travailler fous mes yeux. Mais 
plufieurs obfervations anciennes que je me rappellai, jointes 
à ce que je venois de voir, me firent efpércr que non feu­
lement je pourrais connoître avec certitude ces ouvrières 
avant que celles que j’avois fous la forme de ver fuflent 
devenues ailées, mais que je pourrais meme les obièivcr

N rij
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en plein travail. Mon erpcrancc, loin cl cire trompée, fut 
bien tôt plus que remplie, car je parvins à découvrir plu- 
fleurs elpeces de ces faifeuics de rouleaux, dont les unes 
donnent aux leurs plub de longueur 6c de diametre que 
n’en ont ceux des autres; 6c dont les unes font entrer dans 
leur compolition, des feuilles différentes de celles que les 
autres y employeur. Ceux qui m’avoient été remis, étoient 
faits de feuilles d orme; j'en ai vû d’autres qui 1 étoient de 
feuilles de roficr, d’autres de feuilles de marronicr d inde; 
6c enfin, il m a été très bien prouvé que les feuilles de beau­
coup d’autres lortes d’arbres & d arbuftes font miles en œu­
vre par des abeilles.

La ftruchire des rouleaux faits par des abeilles de diffé­
rentes elpeces, efl pour l elfentiel la meme. Reprenons-en 
la de.cription que nous n avons encore qu ébauchée. Cha­
que long rouleau, comme nous l’avons déjà dit, eft com- 
po c de ix à fept rouleaux ^gaux entr’eux, mis bout à 
bout, 6c tous caches fous une enveloppe commune de 
morceaux de feuilles. Ne nous arrêtons point encore à 
comidérei cette enveloppe, fuppofons même que nous 

* PL 9. fig. l’avons emportée pour mettre à découvert cette file * de 
9- fix à fept petits rouleaux égaux dont l’alfemblagc forme 

une efpece de cylindre. N dus avons encore dit que chacun 
d’eux eft fait comme un dé a coudre, 6c qu ils font difpofés 
comme des dés emboîtés en partie les uns dans les autres, 
c eft-à dire, qu’ils ont tous leur fond arrondi 6c convexe 

* Fig. 10. en-dehors *, 6c que 1 entrée circulaire du premier* reçoit 
*Fig. 9. a. je fonj du fécond *, c’eft dans i entrée de celui-ci qu eft 

* b- loge le fond du troificme , 6c aimi de fuite. Chaque petit 
* c' de de feuilles eft une cellule deftince a mettre un feul ver 

à couvert depuis l’inftant de fa naiffance juqu'a ce qu’il 
ait pris fon accroiflement complet, 6c qu’il ait paffé par 
les deux niétamorphoies dont la dernière le rend abeille.
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c eft-à-dirc, que leur u âge eft le même que celui des 
cellules faites dans le bois par certaines abeilles, & des 
cellules conftfuites de mortier par d’autres. Elles doivent 
donc être des vafes propres à contenir la pâtée qui fournit 
la nourriture au ver, < ’eft-à-dire, des va'es fi clos que le miel 
coulant dont la pat je eft imbibée, ne pu^Fc pas s’échapper, 
car j’ai trouvé dans quelques cellules du miel liquide. Les 
morceaux de feuilles dont elles (ont compolees, ne font 
pourtant qu’appliqués les uns fur les autres; ils ne font 
aucunement colles les uns aux autres. C’eft donc l’cxaéli- 
tude avec laquelle ces morceaux lont ajuftés, qui rend les 
petits vafes capables de contenir une liqueur.

Mais pour prendre plus d’idée de la précifion & de 
ladrcde avec lesquelles nos mouches lont obligées de tra­
vailler, examinons les pièces de l’affemblage delqucilcs 
chaque dé eft forme. Elles ont toutes une figure à peu près 
femblable. Chaque pièce *, avant que o avoir été mile en 
œuvre, étoit platte, comme le doit être tout morceau 
qui vient d’etre coupé dans une feuille. Elles lont environ 
une fois plus longues que larges; 6c c’eft près d un de leurs 
bouts quelles font le plus larges: depuis celui-ci ji fqua 
lautre, elles vont en fe rétréciffant. On peut s’en faire une 
image en fe repréfentant la moitié d’une ellipse coupée 
fuivant fon petit axe; à cela près qu’il ne faut pas conce­
voir le large bout de notre morceau de feuille comme 
terminé par une ligne droite; il eft courbe, mais pour­
tant il l’eft fi peu qu’il ne s’éloigne pas bien fennblc- 
ment de la ligne droite. Dans des nids conftruits par des 
abeilles de différentes efpeces, les cellules du Ferent en gran­
deur: les plus grandes font faites de plus grands morceaux 
de feuilles. Ceux qu> font employés pour la même cellule 
different auffi entr’eux en proportions: il v en a dcfenïi- 
blement moins larges que les autres, quoiqu’ils foient au H

* pi. 9. fig.
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104 Mémoires pour lTIistoire 
longs. Dans le meme dé, par exemple, on en trouve qui 
ont fept lignes & demie de long, & plus de quatre lignes 
6c demie de large ; & d’autres qui fur la meme longueur de 
iept lignes, ont moins de trois lignes demie de largeur. 
Sur un des grands côtes, ou, filon veut, fur un quart de 
la circonférence de feUipfe, on rcconnoîtles dentelu res de

* PI. 9. fîg. Ja feuille *: ce coté n’a donc que la courbure qu’avoit le 
-1- fd- contour de la feuille dans cet endroit : 1 autre cote, l’autre 

quart de la circonférence de rdlipfc, a été taillé par la 
mouche, 6c a une courbure affés fcmblablc a celle du pre­
mier, mais fans dentelures.

C’efl avec des morceaux plats tels que nous venons de 
les décrire, que l’abeille fçait faire une cellule en forme 
de dé dont le diametre intérieur efl d’environ trois lignes, 
6c la longueur d’à peu près fix lignes, c efl-à-dire, d’environ 
une ligne plus courte quun des morceaux de feuilles, 6c 
cela parce qu'une portion de chacun de ceux-ci, d’environ 
une ligne, cfl repliée en-deffous pour contribuer à en faire 

$ Fig, 8. b. le fond C la mouche plie le relie du morceau de feuille 
en gouttière. Trois morceaux fcmblables 6c (gaux font plus 
que funifants pour former un tuyau cr eux de trois lignes de

* Fig. 10, diametre: auffi les feuilles font-elles en recouvrement*;/ 
12&13. je yeux dire qu’un des côtés de la première efl caché fous 

un de ceux de la "econde, 6c qu’un côté de celic-ci eft caché 
de même fous un côte delà troitiéme. Un dé qui ifauroit 
que l’épail ’êur d’une feuille, pourrait donc être fait de trois 
morceaux difpofes comme nous venons del expliquer; mais 
il h auroit pas la folidité que l'abeille lui veut. Nous avons 
déjà averti que les pièces qui le compofent, ne font point 
collées les unes contre les autres ; elles ne font retenues 
que par le re fort qu’elles ont acquis en lé féchant, qm 
tend à leur confervcr la figure qu'on leur a fait prendre, & 
leur pofition. E ailleurs le pli qui ramene leur petit bout 

en-dciTous,
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en-deffous, contribue encore à les arrêter. Mais, comme 
nous venons de le dire, un étui fi mince ne feroit pas 
affés folide au gré de la mouche; les jonélions des feuDcs 
pourraient ne pas tenir contre le miel qui ■ '.nt'oit a 
s’écouter, elles pourraient s’entrouvrir & ui < miner pafi 
fagei Pour foûtenir les feuilles dans les endroits où elles 
fe croilent, pour fortifier le tuyau, la mouche app ique 
trois nouvelles feuilles courbées en gouttières comme les 
premières, de pliées de meme près de leur bout. Cette 
fécondé couche de feuilles forme un fécond tuyau dai s 
lequel le premier efl logé: elle loge le fecqtid tuyau dans 
un troifiéme, c’eft-à-dire. qu’elle met encore une nou­
velle couche de feuilles; ainfi neuf pièces au moins font 
employées à compofer le dé, je ne fçais fi quelque­
fois il n’y en entre pas plus de douze. ( m voit affes 
pourquoi il y a de ces pièces plus étroites que les autres' 
celles de la couche intérieure n ont pas bin d et fi 
larges que celles de la couche moyenne, 6c celles de (ette 
fécondé couche peuvent être pi is étroites que celles de 
la troifiéme. Toutes ont une égale longuer ou • peu- 
prés, parce que les bouts des morceaux d-s Crois ■ ju< lies 
font également repliés lur le fond; mais ceux de la cou­
che intérieure fe croilent plus lur e centre que et . des 
autres.

Voila en quoi confiée le principal artifice de la conflruc- 
tion du corps d’une cellule. On n a pas ou quelle doit 
être remplie de pâtée : la couleur de celle-ci efl rougi âtre, 
fon goût a de l’aigre mêlé avec du doux: j en li tiouve 
dans quelques-unes d’aufli coulante que du miel. Le petit 
pot qui la contient, eftfouvcnt couche horifontaf ientr 

ne fut-il que pofé obliquement a 1 hon on, cen feioit 
«ilTés pour que fon ouverture qui a plus de diam ’■< que 
ferefle, demandât à être exactement bouchée. .Aufli dès

Terne VL ®
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que la mouche a rempli la cellule de pâtée jufqua Ken- 
droit où il convient quelle le loit, cclt-a-dire, jufqua 
environ une demi-ligne du bord de l’entrée, 6c qu’elle 
y a dépofé un œuf, elle longe à la bien boucher; 6c cela, 
avant que de travailler à ébaucher une nouvelle cellule. 
La maïuere dont elle le fait, eft la plus ample 6c la meil­
leure qu elle pût choifir, en n’employant que des maté­
riaux femhlablcs a ceux dont efl fait le corps du petit vaic, 
6c qui font apparemment les iculs qu elle fçache mettre 
en œuvre. Elle lui donne un couvercle qui n efl autre 

♦ Pl.ç.fig. chofe qu’un morceau de feuille, bien circulaire *. Ce que
16 nous avons dit de la compolition de la cellule, nous a 

appris que là cavité eft un peu conique; clou il eft clair 
qu’un couvercle dont le diametre n'eft que très-peu plus 
petit que celui de la circonférence intérieure du bord de 
l’ouverture, peut entrer dans la cellule, mais qu il eft bien­
tôt arrêté par les parois, qui ne lui permettent pas d aller 
loin : amû ce couvercle circuiaired une feule pièce, bouche 
la cellule, comme des fmds compofcs de plufieurs pi» ces 
bouchent nos tonneaux; il n a pasbefoin d’avoir fon bord 
comme le J ont les bords des fonds des tonneaux, logé dans 
une rainûre, mais hn contour doit etre bien circulai! e 
pour s appliquer allés parfaitement contre les parois de 
la cellule.

L abeille cependant ne s’en fie pas à ce feuî couvercle: 
quan < il ne laifleroit aucun vuide entre fa circonférence 
& celle des parois, il y adroit à craindre qu’il ne fût trop 
râible : elle en ufc donc comme elle a fait par rapport 
aux pièces du corps de ia cei ule; elle met ordinairement 
trois plaques circulaires les unes fur les autres: quelquef­
ois j’en ai trouvé julqu'i quatre. Elles ne font aucune­

ment collées les unes contre les autres, mais elles font 
très-bien retenues par icxaâe application de Lui contour 
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contre celui de la cellule. Depuis la dernière des pièces 
qui compolcnt le couvercle total, jufqu au bord de ■ ou­
verture de la cellule, il relie un vuide d un peu plus d un 
tiers de ligne ou d’une demi-ligne de profondeur. ( eft 
dans ce vuidc que la mouche engraine le fond de la 
cellule qui luit: il porte immédiatement for le couvercle 
de la cellule qui vient d erre bouchée; cefl ainfi quelle 
dilpofè à la file lix à fept cellules, qui enlemble forment 
une efpece de rouleau presque cylindrique. Enfin, comme 
nous l’avons déjà vu, ce louleau eft renfermé fous une 
enveloppe qui aide à maintenir exactement toutes les 
cellules dans les pofitions qui leur ont été données. Les 
morceaux de feuilles dont cette enveloppe eft faite *, font * PI. 10. fig. 
plus grands que ceux du corps de chaque cellule; leur 7’ 
figure approche plus de l’ovale; leurs bouts lont arrondis, 
6c à peu-près également larges, lis ne font encore retenus 
que par la courbure qu on leur a fait prendre ; ceux qui 
fc trouvent prés de l’un & de l’autre bout de la fuite des 
cellules, font repliés fur ces bouts, à peu-pies comme 
les morceaux du corps de chaque cellule le font fur fon 
fond.

Il y a desefpeces d’abeilles, celles qui font les plus longs 
& les plus gros rouleaux, qui, pour le fond de chaque 
cellule, employant au moins une pièce circulaire lembla- 
ble à celle des couvercles: elles la courbent, elles la ren­
dent un peu convexe en-dehors: c’efl fur les bords de cette 
picee que lont repliés les bouts de celles du corps de la 
cellule.

Mais comment des abeilles viennent-elles à bout de 
couper des morceaux de feuilles, 6c de leur donner à cha­
cun les dimenfions & les contours nccefïaires! Ou lont, 
pour ainû dire, les atteliers où elles taillent les pièces 
quelles mettent en œuvre! Une ancienne obicrvationme

O ij
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ïo8 Mémoires pour l’Histoire 
conduifit a voir fur cela ce qui peut être vu. J avois 
été embarrafD de fçavoir par quels infeéles avoient été 
faites des échancrûrcs en trcs-grand nombre que j avois 

* PI ï o. fig. remarquées fur les feuilles de certains rooers *. Je ne pou- 
^ete,e,r,rf voJ§ |es attribucr a des chenilles, j en avois cherché inuti­

lement pendant le jour, & pendant la nuit avec une lu­
mière, fur des roiitrs où les échancrures lé mu'tiplioicnt 
journellement. D’ailleurs elles ne reffemblôient pas a celles 
que les chenilles font aux feuilles qu’elles rongent Je crus 
avoir trouvé le dénouement de ce fait, celui d un autre 
pais intércfïant, lonque la figure des pièces des différents 
morceaux de feuilles qui entrent dans la compofition des 
nids, me fut connue: je pcnfài que des abeilles alloienl 
couper fur des feuilles encore attachées à l’arbre, les pièces 
dont elles avoient befoin, en un mot, que les échancrures 
quej avois trouvées en fi grand nombre fur certains roiiers, 
marquoient les p aces ou certaines abeilles étoient venues 
le fournir de quoi conltruhe leurs nids. Ayant examiné 
a’ors les feuilles de rofier avec des yeux plus éclairés, je re­
connus, à n en pouvoir douter, que toutes les échancrures 
étoient des vu ides laifTcs par des pièces propres à entrer 
dans la compofition des nids. Je vis de ces échancrures 
dont ie contour étoit oval *; j en vis d'autres qui avoient 
à peu-près celui d'un demi-oval: enfin, ce qui étoit encore 
plus décihf, j en trouvai plufieurs dont le contour étoit 
circulais ; c cft-a-dire, que je ne pus mécoimoître les 
vuides d ou avoient ete ôtées les pièces qui fervent de 
couvercles, & ceux ou avoient été prit es, foit les pièces qui 
tout te corps ces ceLwes, (oit celles qui font employées à 
en compiler l’enveloppe gène raie.

Quand on fçait ce que l’on doit chercher à voir, & où 
on le peut voir, on a une grande avance pour y parvenir. 
Ce fut fans fuccès que je fis fouiller aux pieds d’un très-
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prand nombre derofiers, &de ceux dont les feuilles étoient 
le plus entaillées, je ne pus y trouver aucun nid; aufli 
ignoiois-je alors que ce n < toit puis-là que je dcvois les 
trouver. Mais puifque j’étois perfuadé que des mouches 
venoient fe fournir de morceaux de feuilles fur ccs ro'îcrs, 
il ne s’agiffoit que d’épier ce qui s y pafferoit a déférentes 
heures du jour: je ne tardai pas à le faire & a avoir con­
tentement. Vers le midi du jour qui fuivit celui où j’avois 
fait fouiller aux pieds des rofiers. je parvins à obfèrver une 
mouche dans l’opération. Une abeille, & de celles meme 
fur qui mes foupçons ctoient tombes, vint lè pofer fur 
un arbufte peu éloigné du rofier fur lequel mes regards 
revenaient d”nflant en inflant: bien-tut je lui vis quitter 
la place ou elle s ctoit repofée quelques moments, pour 
voler vers le rofier. J’étois déjà prelque fuir de 1 intention 
à laquelle clic s y rendoit; mais bicn-tôt elle mota tout 
relie d’incertitude. Elle fe poia en-deiTous d’une feuille, 
& dès qu elle y fut, elle fàifit avec fes deux dents l’endroit 
du bord dont elle étoit le plus proche *. Elle coupa 
la feuille, & continua de la couper en avançant vers la 
principale nervure. A chaque inflant une nouvelle partie 
de 1 epailfcur de la feuille fe trouvoit entre les dents, & 
celles-ci fur le champ lui donnoient un coup auùi efficace 
que celui des meilleurs eifeaux. Enfin, elle conduifit fes 
coups & fa marche de façon, qu arrivée près de la ner­
vure de la feuille, elle retourna vers le bord, toujours 
coupant, & acheva de couper affés près de l’endroit ou 
elle avoit commencé à entailler. Chargée de la pic ce 
qu’elle venoit de détacher, elle prit un haut vol, & fut 
dérobée à mes yeux par les murs du jardin au-deffus 
dcfquels elle paffa.

Tout cela fut fait en bien moins de temps qu'on ne 
fimagineroit. Avec de bons eifeaux nous ne couperions 

Oüj _
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110 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
pas plus vite une pièce dans une feuille de papier, que h 
mouche avec les dents en coupa une dans la feuille du 
rofier. S’il n avoit tenu qu à moi, elle eut travaillé moins 
vite : mes yeux n avoient pu uivre toutes les circonflanccs 
qui accompagnent une opération qui n’cft pas aufti (impie 
quelle le paraît d’abord; elle luppolc plufieurs petits pro­
cédés qui, pour être obfervcs, demandent que l'operation 
fort répétée bien des fois (bus les yeux du (pedaccur. I out 
ce que je pus Line cette année, fut^de la revoir deux ou 
trois fois: je m’y ctois pris trop tard; les abeilles avoient 
enlevé aux roliers tous les morceaux de feuilles dont elles 
avoient befoin ; la làilon on elles conftruifent des nidseioit 
pi fl ce. C’eft de quoi je dois avertir, afin que ceux qui fe­
ront curieux, comme je l’ai été, de voir de ces mouches 
à [ouvrage, puiffent y parvenir fans perdre trop de temps. 
L’année luivante, loifque mes roliers furent couverts de 
feuilles, chaque fois que je paffois auprès deux, je leur 
donnois un coup d’œil, pour reconnoitre n quelques-unes 
des leurs n étaient point échancrées. Quand j’eus com­
mencé a en voir de telles, & que j eus remaïqué que leur 
nombre augmentait journellement, je me promis de voir 
des abeilles entailler des feuilles, fans mettre ma patience 
a de trop longues épreuves. Ce fut suffi un 'peélaclequc 
je me donnai pendant plufieurs jours vers la fin de Mai, 
ceft-a-dire, autant de fois que je le voulus : fouvent 
je n’avois pour cela qu a me tenir tranquille auprès d’un 
rofier pendant un temps affés court.

Pour 1 ordinaire 1 abeille qui, en volant, eft arrive e tout 
près d’un roner, différé de quelques inftants a s’y polèr; 
elle voltige au-deftus; elle en fait le tour, C fouvent plu- 
teurs fois& en difteents fens, comme fi avant que defc 

fixer, elle vouloit reconnoitre celle des feuilles qui lui 
convient le mieux : fôn choix n eft pourtant pas long a
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faire; elle sappuye fur celle qui lui a paru digne d être 
préfi ree & dans le moment même où elle s’y pofe, elle * PL 10. fig. 
commence à lui donner un coup de dents. Toutes ne fe 3‘ 
placent pas de la même maniore fur la feuille. Les unes 
s’y attachent par-deffous, les autres fe mettent delfus, & 
d’autres ne faifilént la feuille que par fon tranchant , de * Fig. 3. 
Lçon que on bord fe trouve entre les jambes. Le plus 
fouvent elles la ûinffent près du pédicule, ayant la tête 
tournée vers la pointe de la feuille; & quelquefois elles 
fe polont près de la pointe, 6c ont la tête tournée vers le 
pédicule. Quelle que foit au relie leur première pofnion, 
toutes operent par la fuite de la meme manière. Des que 
le premier coup de dents a été donné, de pareils coups 
le Succèdent lus uns aux autres fans intervalle ; l’entaille 
s’approfondit: la mouche fait palier entre fes jambes le 
bord de la partie qui a commencé à être détachée *; les * Fig. 4. 
jambes c un côté font au-deffus de cette partie, 6c les 
jambes de 1 autre ccié, deiTous. La direclion de la coupe 
ell toujours en ligne courbe: imaginons que le trait en a 
été tracé fur la feuille, que la route que les dents doivent 
fuivre, y a été marquée; ce trait va en s’approchant de la 
principale nervûre * jufqu ’à un certain point; arrivé a ce * Fig. 5. ek, 
point, il retourne vers le bord *, ou efl fon origine, 6c *p. 
s y termine. La mouche qui coupe, comme fi elle avoit 
fous les yeux un pareil trait, avance donc d’abord vers la 
principale nervûre ; elle marche pour s’en approcher ; & 
< ell fur la partie meme qui ell commencée ? détacher, 
6c pafice entre fes jambes, qu’elle marche; à mefure qu’elle 
avance d un pas, fes dents font en état de couper, 6c cou­
pent plus loin. Lue mouche qui feroit preffée de fuivre 
une route en l.gne droite, 6c fur un terrein uni, n roit pas 
plus vîte quelle va alors. Le trait que nous avons luppofé 
pour la conduire, lui manque, & elle nhefae pas plus que
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s’il la guidoit: rien ne l’arrête, quoique la pièce meme 
qu’elle coupe, femblat la devoir embarraffer, lur-tout lorf- 
. ue l’entaille commence à devenir profonde, & furvtout 
lorfque l’abeille apres /être approchée au plus près de la 
principale nervûre, s’en éloigne; car la pièce qui eftfon 
léul foûtien, devient alors pendante. Aulfi ne fe ticnt-elic 
plus précifcment fur la tranche de cette pièce: la mouche 
oblige à le courber & à fè plier en deux la portion qui 
cft entre les jambes. Enfin, dans f inflant ou les coups de 
dents qui doivent achever de détacher la pièce, vont ctre 
donnes a la petite portion qui tient encore, la pièce eft 
toute pliée en deux & placée perpendiculairement au corps 

♦ PI. lo.fig. de l’abeille *, qui la ferre avec les fix jambes. Quand le 
s* moment arrive où le dernier coup de dent vient d'être 

donne, le fupport manque tout d un coup à la mouche; 
ia pièce qu* lui en fervoit ne tenant plus à rien, elle 
tomberoit a terre, 1 elle ne çavoit le Contenir avec 

♦ Fig.2 &6. fes ailes; elle prend fon vol, & part chargée * du mor­
ceau de feuille quelle a coupé avec tant d’adreffe & de 
célérité.

C’eft ainfi qu’elle coupe & tran [porte fucceflivement 
toutes les pièces dont elle a befoin, les ovales, les demi- 
ovales & les rondes. Quelque régulier que foit le contour 
de ces dernières, leur façon ne lui coûte ni plus d’attention 
n. plus de temps que celle des autres. La facilité & la 
précifion avec k quelles elle taille ces pièces circulaires, 
ne fçauroient manquer de nous paraître bien furprenantes, 
à nous a qui il ne ferait pas poffible d’en couper de telles 
fansk ucoursd un compas. Si l’abeille fè plaçoit au moins 
en-dedaas delà circonfi rence de la pièce qu’elle veut dé­
tacher, & que pendant que fes dents ag fent, elle tournât 
ur quelque partie de fon corps comme fur un pivot, on 

Êoncevrok affés quelle auroit pour fe guider quelque 
chofe
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chofe d’équivalent au compas ; mais elle eft dans la po lion 
Ja plus defavantageufe, elle eft fur la circonférence même 
de la pièce; enfin elle n en peut voir que la portion qi telle 
coupe, 6c au plus celle qui lui refte à couper, puilque la 
partie qui a été coupée, eft paftec entre les jambes; ce­
pendant elle ne tâtonne aucunement, avec fes dents elle 
coupe aufii vîte en fuivant une courbûre circulaire, que 
nous pourrions couper en ligne droite avec des ciïèaux 
plus grands que les liens. Ce n eft pas-là encore tout ce 
que nous foinmes forcés d’admirer: cette pic ce ronde eft 
deftinée à boucher le bout d’un tuyau cylindrique, elle 
doit entrer dedans, 6c nous avons vû qu’elle s applique 
affés exaéfement contre fes parois pour empêcher du miel 
de s écouler; elle doit donc avoir un diametre précifé- 
ment égal à celui de ce tuyau. Pendant que l’abeille eft 
fur un roher, le tuyau auquel elle veut tailler un bou­
chon fi jufte, nteft pas fous fes yeux, elle l’a quelquefois 
lailfé bien loin 6c caché fous terre; elle agit donc comme 
fi elle avoit conferve l’idtc du diametre de ce tuyau, 
puifqu'elle le donne à la pièce circulaire. Nous tenterions 
aflurémentfansfuccèsde tailler une pièce propre à s ajufter 
exactement dans un tuyau qui feroit même devant nous, 
s’il ne nous avoit pas été permis d en prendre le diametre, 
6c de le rapporter fur la feuille.

Les morceaux de feuilles qui compofent le corps de cha­
que petit cylindre ou dé, ont befoin auffi d’avoir d’exaétes 
mefures dans leurs dimenfions, une longueur dcterminvc, 
plus de largeur à un bout qu’à l’autre, des conteurs qui leur 
conviennent: enfin, entre ces pièces les unes demandent 
plus d'ampleur que les autres. Les idées de toutes ces 
mefures fe trouveroient-elles dans la tête de nos abeilles! 
telles pourraient pourtant y être fans que nous fulfions 
dans la néceflité de leur croire un génie trop fuperieur. 
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elles pourraient y être preique cules, ou jointes à un petit 
nombre d autres idées. Les hommes les plus groftiers, que 
leur deftination oblige de voir continuellement certains 
objets, ont, pai rapport à ces objets, des idées qui ne le 
trouvent pas ü nettes dans les têtes les plus fortes. Enfin, 
fi fon veut que nos mouches falfent tout ce qu elles font 
machinalement, cc font affirément des machines bien 
furprenantes; elles ne font pas feulement propres a tracer 
exactement certaines figures, elles fe fervent des pièces 
quelles ont taillées poui composer des ouvrages tiès- in- 
guheis, & néccfiaires à la confervation de leur efpccc. 
Que ce foit machinalement ou de tête, qu’elles en vien­
nent à bout, la gloire en efl toûjoursdûë à l’Intelligence 
qui leur a, comme a nous, donné l’être.

Ceux qui refufent toute connoiffancc aux animaux, 
tournent contre les animaux mêmes la trop confiante 
régularité avec laquelle ils exécutent des ouvrages in'duf- 
trieux; mais ils lourniffent prefque tous au moins de quoi 
affoiblir cette objeélion; ils ont leurs m?l-adrciïès& leurs 
méprifes: nos abeilles pour foûtenir leur honneur, ont a 
en produire. J ai dk que celle qui arrive auprès d un refier, 
en fait le tour, & fou vent plufieurs fois, comme pour exa­
miner la feuille où par préférence elle doit prendre une 
pièce: quelquefois il lui arrive de mal juger de la bonne 
qualité de celle qu’elle a cho ie, ou de ne pasfuivre affés 
exactement le trait de la coupe. J’ai vu plus d une fois 
une Coupeufe qui, après avoir entaillé une feuille, tantôt 
plus, tantôt moins avant, abandonnoit l’ouvrage com­
mencé, & partoit pour aller attaquer dans 1 inflant une 
autre feuille dont elle emportait une picce telle qu elle 
ffavo.t pu la trouver dans la première feuiüe, ou qu’elle 
avoit rémfi a mieux couper.

Nous venons de donner le nom de Coupeufes à ces
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abeilles qui ont en partage fadreCe de couper dans les 
feuilles les pièces qui leur font ncccflàircs pour conflruire 
leurs nids, 6c nous continuerons de les déi'gner louvent 
par ce nom. A mefurc qu une coupeule a enlevé la pièce 
quelle fouhaitoit, elle la tranfporteoù elle veut la mettre 
en œuvre. C efl: tous terre qu’elle la courbe 6c plie, fi elle 
a besoin d’être courbée & pliée; car c’efl fous terre quelle 
conflruit le nid, dans la compolition duquel elle ”a hit 
entrer. On ne peut pas fe promettre de voir une abeille 
travailler dans un lieu fi oblcur; mais on peut deviner 
affés Virement fes manœuvres les plus efTcntielles. La pre­
mière 6c la plus pénible, après qu’elle s eft déterminée à 
conflruire un nid de feuilles, eft de creufer un trou d’une 
capacité fuflifante pour le loger. Avant que d’y parvenir, 
elle a bien de la terre a fouiller 6c à tranfporter. Puisqu’un 
cylindre doit être contenu dans ce trou, il convient qu’il 
oit cylindrique. La mouche tire meme un autre avantage 

de cette figure du trou, elle le rend propre a devenir le 
moule des pièces qui doivent entrer dans la compolition 
du nid. Contre l’ordre ordinaire, mais dans . ordre le plus 
naturel ici, la coupeufe forme 1 enveloppe extérieure avant 
que de conflruire les cellules qu elle doit couvrir: les pre­
miers morceaux de feuilles qu’e ie trar 1 porte, font donc des 
plus grands, 6c de ceux qui ont des figures ovales. Quand 
h mouche entre dans fon trou, elle tient, comme lorf- 
qu’elle efl partie de deffus le rofier, La pièce pliée en deux: 
là elle la déplie, 6c en appliquant & ia preilânt contre 
les parois du trou, elle lui en fait prendre la courbure. Il 
ii y a rien de difficile à concevoir dans la difpoution 6c 
( arrangement d’un nombre de pièces ufFAnt pour cou­
vrir tout l’intérieur de la cavité cylindrique: on doit renie­
ment imaginer que les pièces les plus proches du rond ont 
été recourbées de façon que celui-ci fe trouve tapilfc par

p ù
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leurs bouts. Enfin, s'il faut une fécondé ou une iroihéme 
couche de feuijjes pour donner de la foliditc à l’enveloppe, 
d nëft queftion que d’apporter un plus grand nombre de 
néces ovales. C eft dans cette elpeccd’< tui que doivent être 

conflruites, les unes après les autres, chacune des cellules, 
chacun de ces petits des qui compolent enfemble une 
efpece de cylindre : ce. que nous avons dit ailleurs des 
pièces dont ils lont conflruits, de leur figure 6c de la ma­
nière dont elles font ajuflees, met en état déjuger de ce 
que l’abeille a a faire. On conçoit encore que comme les 
parois du trou ont fervi a aire prendre la courbure à cha­
que pièce de l’enveloppe, de meme les parois de i enve­
loppe lervent à courber les pièces qui entrent dans le corps 
de chaque dé.

Quelque naturel qu’il roït de penfer que tout le travail 
efl conduit comme nous venons de le dire, j’étais pourtant, 
bien aife d’en avoir une certitude complette, de ne pou­
voir douter que l’enveloppe n eût été faite la première: un 
Lazard heureux me mit a portée d’en avoir les preuves 
defirees. Malgré le grand nombre d’abeilles que j’avois 
vû partir de deffus les roliers, dans différents jours, char­
gées des morceaux de feuilles quelles avoient détachés 
fous mes y eux, je i-avois pu parvenir à découvrir l’endroit 
où quelqu’une de ces coupeules poitoit Ica Tiens : elles 
avoient toûjoursété où ma vûë n avoit pu lesfuivre. Vers 
la mi-Juin une coupeufe, mais d’une autre efpece, me 
mit à portée d’obéerver à laiiè ce qui m’avoit été caché 
par celles du rofier. Une abeille quife contente de fouiller 
.a terre, 6c qui y travaillent avec beaucoup d activité, ma- 
voit fixe auprès d’elle, lorfque des regaids jettes à faven- 
turc fur les lieux des enviions, me firent apperce^oir au- 
de Tus de la fente horizontale que deux pierres mal jointes 
laiflbient cntr’elles, une portion dun morceau de feuilk
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verte qui ddparut fur le champ ; ce morceau de feuille 
fut tire entre les deux pierres : celles-ci t(oient les der- 
nicres ou les fupérieures d’une terrafiequi n’avoit guéres 
que ma hauteur, 6c dont j’étois proche. Mes yeux ne 
quittèrent plus cette fente; je m’attendois, & je ne tar­
dai pas à en voir Sortir une mouche Celle qui parut 
au bout de quelques inflants étoit & plus groffe & plus 
rouffe que les coupeufes de feuilles de rofier. A peine 
fut-elle hors de la fente qu’elle prit ion vol vers un jeune 
marromer éloigné au plus de 10 i 12 pieds de 1 endroit 
d’où elle étoit partie, & plus proche de moi. Elle tourna 
autour, fe tenant toujours en l’air; enfuite elle parut 
fonder les unes apres les autres plufieurs feuilles ; elle 
en prenoit le bord entre fes dents 6c le laiffoit. Bien-tôt 
pourtant elle en trouva une à fon gré, elle en laifit le bord 
entre fes jambes, & fe mit à couper: dans l’inflant elle 
eut détaché une grandepiéce avec laquelle elle partit pour 
fe rendre dans le trou d’où je l’avois vû fortir. Elle n’y 
refia pas long-temps; elle refortit pour aller lé pourvoir 
d’un autre morceau de feuille fur le meme marronier. 
Enfin, en moins d une demi-heure, je lui vis aire plus de 
douze voyages, & revenir toujours chargée : elle alla pour­
tant trois à quatre fois fe fournir fur d’autres petits mar- 
roniers voifms du premier

Aucune des pièces que la mouche emporta, n’etoit cir­
culaire, 6c il ne paroi ffoit pas qu’il y en eût eu encore de 
celles ci de prifes fur les feuilles du marron 1er; d’où il 
scnfuivoit que le nid n’etoit encore que commencé, 
qu’aucune cellule n’avoit encore été finie, & qu lin i en 
en mettant l’intérieur à découvert, je pourrais m'aflurer 
fi effectivement l’abeille conduit fon travail dans i’jrdrc 
que nous avons décrit, fi elle commence par ienveloppe 
generale des cellules. Les deux pierres au-deffous d une

Pnj
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defquelles il fe devoit trouver, ctoient couvertes d’un 
gazon nourri par une couche de terre épadle feulement 
de quelques pouces: la terre 6c le gazon ayant etc ptés, je 
fis dégager une des pierres peu à peu, ôc avec attention ; 
elle navoit quenviron Lx pouces d'( paiûcur. Pour la 
faire enlever, je pris un moment où l’abeille venoit de 
fortir de fon nid, & après avoir remarqué que depuis 
une heure fes couacs ctoient plus longues, 6; que fati­
guée peut-etre du travail précèdent, elle rentrait fans 
rapporter un morceau de feuille, i )ès que la pierre eut 
été enlevée, les pièces que j'avois vû porter furent mifes 

* PI. io. fîg. à découvert, elles fcrmoient une efpece de tuyau *, mais 
qui fe déngura lorfqu’J ceffa d’etre gêné. Les morceaux 
de feuilles dont il étoit compote, 6c qui ne venoient que 
dêtre plies, n’avoient pas eu le temps de fe deffccher; 
ils confervoient encore un raifort qui tendoit a les re- 
dreffer. Aufli quand je voulus toucher au rouleau, l’cdi- 
Sce s’écroula en partie; mais je vis au moins qu il n’y en 
avoit encore que l’extérieur de fait, 6c que c efl par l’exté­
rieur, par 1 enveloppe que la coupeufe commence fon nid. 
J’ôtai de ce nid les morceaux qui ctoient tombés, 6c ayant 
tout rajufté de mon mieux, je repofai la pierre dans fa 
première place. Je n’avoispas eu le temps de la recouvrir 
de terre, ce qui n’étoit pas bien effentiel, que la mouche 
arriva ; elle retrouva l’ancienne fente entre les deux pie: res, 
elle y rentra. Mais à peine fut-elle parvenue dans l’intérieur 
du nid, quelle en .ortit, toute étonnée fans doute du boule- 
verfement quelle y avoit trouvé. Bien-tôt néantmoins 
elle prit le parti d’y revenir, 6c fe détermina à réparer ie 
delordre que j’y avois fait. Malgré mes attentions, de la 
terre s étoit éboulée 6c étoit tombée dedans le nid; fes 
premiers foins furent d’en retirer cette terre; je la vis qui la 
pouffoit en-dehors de la fente avec fes jambes poflérieures.
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& ce fut un travail qu’elle continua depuis les fix heures 
du loir julqu a huit, que je ceffKi de i obterver, & que je 
fus obligé de revenir a Taris

Au bout de deux ours je retournai exprès à Charenton, 
pour voir fi la coupeufe que i’y avois cblèrvée avoit con­
tinué de travaillera ce mémo nid, d 'i ellel’avoit fini. Sur 
les cinq heures du foir je la vis rentrer dans ibn trou, fans y 
apporter un morceau de feuille: peut-être y apportoit-cllc 
des aliments pour le ver d’une cellule, de la pâtée; elfe eu 
fortit d refla long-temps dehois; quand elle y revint, ce 
fut encore fans apporter aucune portion de feuille. Après 
quelle en fut fortie pour la fécondé fois, j’enlevai la même 
pierre que j’avois ôtée ci-devant, & je misa moitié a décou­
vert dans toute fa longueur, un tuyau long de près de cinq 
pouces. Alors les morceaux de feuilles qui le formoient 
refterent en place * ils avoient eu le temps de prendre leur * pi. 10. fig. 
pli ; leur reffort même tendoit a leur conierver leur cour- 8 
bûre. Le tuyau étoit couché horifontalcment, jenevoulus 
pas le défaire, mais j’en fondai l’intérieur en failant entrer un 
brin de paille par fon ouverture; il ne penetra que jufques 
environ au tiers de la longueur; les deux tiers reliants d les 
plus proches du fond, étoient remplis par des cellules *. Il * Fig- 9. 
y avoit encore de la place vuide pour en mettre deux ou 
trois, ce que la mouche ne manqua pas de Laire par la fuite, 
& à quoi je la remis en état de travailler, ayant reposé la 
pierre comme elle le devoit être. Tout cela étoit Bit lorf- 
quela coupeufe arriva; elle parut d'abord c -rayée du dé­
rangement, elle entra dans le nid & en fortit bruiquement ; 
mais par la flûte elle fe calma, s’occupa à tout repaver, 
& continua d’aller d venir à fon ordinaire.

Occupés à -uivred à admirer les ouvrages de nos cou- 
peu Ces, nous fcmblons les avoir oubliées, nous ne nous 
fommes pas encore arrêtés aies décrire elles-mêmes. J en
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connois au moins cinq efpeces, & apparemment qu’il y 
en a bien d’autres qui me font inconnues. J’ai reçu une 
cellule de feuilles faite à Saint-Dominique par une mou­
che qui peut bien n être pas de celles qui s’accommodent 
de notre climat. Les coupeules de différentes efpeces met­
tent en œuvre des feuilles d’elpeces différentes. 11 y a pour­
tant apparence que plu’ieurs fortes de feuilles peuvent 
convenir a la meme mouche; les coupeufes par qui j ai 
vû employer les feuilles de marronier d inde, font proba­
blement plus anciennes dans le Royaume que cet arbre. 
Mais la mouche qui prend des pièces dans les feuilles de 
marronier d’inde, n’en trouveroit que de trop petites dans 
celles du rofier ; car c’eft toujours dans une moitié de la 
feuille que fentaiile eft toute entière, la groffe nervûre ne 
doit pas fe trouver dans la pièce détachée. Enfin, il n’cft 
guéres d’arbres ni ci’arbuftes dans nos jardins, auxquels je 
n aye vû des feuilles qui avoient été entaillées par nos cou- 
peufes. Les entailles quelles font, font toujours aifées à 
diftmguer de celles qui ont été faites par des imècles qui 
ont rongé : leur contour eft tout autre 6c coupé plus net : 
il femble qu'un cmporte-piccc ait été appliqué lur la 
feuille, pour en détacher ce qui lui manque. Ces foi tes de 
coupures qui apprennent où des mouches vont fe fournir, 
enlèigncnt à ceux qui font curieux de les voir dans le travail, 
quels font les arbres ou les arbuftes fur lefquels ils les doi­
vent épier.

Toutes les coupeufes que j’ai vûës jufques ici, ont le 
corps aufti court, 6c plus court proportionnellement au 
refte, que les mouches à miel ouvrières. Celles de diffé­
rentes elpeces different en grandeur : les coupeufes des 
feuilles du marronier, font les plus grandes de celles que 
je connois, 6c au.fi grandes que les mâles des mouches à 
miel; au lieu que les coupeules du feuilles du rofier, font 

plus
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plus petites que les mouches à miel ouvrières3. Ces der- \PI. 10. 
niéres coupeufes n ont pas affcs de poils fur le deffus des 2’^ 
anneaux du corps, pour en cacher le luifant: ce diffus 
des anneaux eft d’un brun prcfque noir ; mais chaque côté 
du corps a un bordé de poils prefque blancs, fait par une 
fuite de touffes dont une part de chaque anneau. Le bout 
du corps eft d’un brun noir tant en-ddws qu’en-defl'ous; 
mais les trois anneaux qui en font les plus proches, font 
couverts du côté du ventre, de longs poils de couleur can­
nelle : ceux du corcelct font bruns <5c il y en a de jaunâtres 
en-devant de la tête. La coupeufe du marronier eft par- 
deffus, d’un roux affés femblable à celui des mâles des 
mouches à miel ; mais ic deffous de fon ventre eft cl un gris- 
blanc. Les coupeufes * qui me font nées dans les rouleaux * PL 11. fig. 
qui avoient tant effrayé le Jardinier dont j’ai parlé, n’étoient 2’3 & 
pas plus grandes que celles du relier: leur corps étoit brun 
comme celui de celles-ci ; mais il n étoit pas bordé de blanc 
fur les côtés : le devant de la tête, le corcclet, les anneaux du 
corps, fur-tout à leur jonéfion, 6c les jambes étoient cou­
verts de poils roux. Les mâles * de ces dernières coupeufes *Fig. 3 £4. 
n’égaloient pas les femelles * en grandeur, & ils en diffé- * F^. z. 
roient encore fenfiblement parleurs anneaux, qui étoient 
plus bruns & bordés de poils blancs, 6c les poils du corcelet 
étoient moins roux. D’autres couper lès qui font forties 
d’affés grands rouleaux qui m’ont été envoyés de Poitou, 
où ils avoient été trouvés fous terre, étoient plus groffes 
6c plus courtes que les mâles des abeilles, 6c en tout de 
leur couleur, excepté que le devant de leur tête étoit plus 
blancheatre. Enfin, j’en ai eu d autres un peu moins gran­
des que les précédentes, dont les anneaux du corps étoient 
bordés de poils blancs. Toutes ces petites variétés ne méri­
tent guéres qu’on s’y arrête, 6c je n’en parle que pour faire 
voir qui!y a plufieurs efiiccesde ces mouches induftrieufes.

. orne VL Q
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* PI. i i . fig. Elles ont toutes une trompe * qui, pour 1 cffcntiel, cft 
5> 6 ck 7-f’compolcc comme ceilc des mouches a miel, mais qui 

à fon origine cft recouverte en-deffus & par les côtés par 
* e. une forte d’étui écailleux *, qui n'a point été accordé à 

la trompe de ces dernières mouches. Cette pi< ce fert a 
empêcher que la trompe ne foit trop rudement frottée 
par les bord^ de la piccc que la coupeufè détache. Elle 
a peut-être encore d’autres ufages: peut-ctre donne-t-elle 
plus de facilite aux dentspour couper jufte; elle leur offre 
un appui, elle tient lieu d une efpece de petite table, d une 
efpece d établi.

* Fig. j &4. Les males * un peu plus petits que les fèmclles, ont le 
derrière plus pointu, & lorfqu’on le preffe, on fait fortir

* Fig. i2 & de celui de quelques-uns fix petites cornes *, trois de 
13- chaque côté. J'ai négligé de prefter, ou je ne melouvicns 

pas de l avoir fait, le derrière des femelles coupciucs des 
feuillesde rofier, pour les obliger à me montrer un aiguil­
lon, fi elles en ont un; mais j’ai fait de pareilles tentatives 
fur les mouches forties des premiers rouleaux que j ai eus, 
& je n’ai pu leur trouver cet inftrument h à craindre.

* Fig. io & Chacune de leurs dents * fe termine par un crochet 
ln courbe & tres-pointu, & par conféquent fort propre à 

percer la feuille, à commencer a l’entailler : le refte du 
bord de chaque dent a des dentelures qui, lorfqu elles 
rencontrent celles de I nitre dent, coupent aifément ce 
qui fe trouve entr’clles.

Le refte de l’Hiftoirc de ces mouches c'a rien de 
particulier à nous ©f rir. Quand nous ne le dirions pas, 
on penferoit fans doute que lorfqu’un de de feuilles a 
été fini & rempli de pâtee, la coupeufe pond un œuf, 
& que ce n’eû qu après l’avoir pondu qu’elle ferme la 
cellule. Le ver qui édot de cet œuf, eft tout blanc*, & 
reffemble affés à ceux qui deviennent des mouches à nueL

https://rcin.org.pl



des Insectes. IV. M™. 123 
Quand fl a pris tout fon accroE ement, fl fcfile une coque 
de foye *, épaiffeêc blide, qu’il attache dans la plus grande * n. 9. fig, 
partie de Ion étendue contre les parois de la cellule de 
feuilles. Elle y eft adhérente par-tout, excepté dans les en­
droits où fe trouvent des grains durs & oblongs, qui font 
les excréments du ver: fl n a pas voulu qu’ils refta fient dans 
le fieu où il fc devoit transformer. La foye de l’extérieur 
de la coque eft gro fe, 6c d un brun qui tire ùr le cette; 
mais les parois intérieures font faites d’une foye très-fine 
& blancheâtre, 6c font auffi unies ôduifantes que fi elles 
étoient de fatin.

Les coques de bye, dans le quelles ces vers f ibilfent 
leurs transformations, avoient bc/oin d’être fortes: leur 
peau eft tendre, 6c celic des nymphes en lefquellcs ils 
fc transforment, l’eft bien davantage: ils doivent fous l’une 
ou fous l’autre forme, ou tous celle de mouches encore 
très-délicates, paffer l’hyver en terre; car ce n efl qu au 
printemps que les mouches coupeulês font en état de pa­
raître. L es étuis de feuilles, pourris en grande partie, ou 
au moins trop ramollis par l’humidité, ne tiendraient pas 
ces inferes aufli féchemcnt qu’ils ont bcioin de l’être, les 
coques de foye leur donnent des logements plus fecs 6c plus 
folides. Entre les coupeufes, 6cmême entre les coupeufes 
de feuilles de rofier, il y en a qui .cavent placer leurs étuis 
dans des lieux où ils peuvent fe ccnferver fains plus long­
temps, fi, comme Ray le rapporte, mais ce qu’il a négligé 
de dire qu’il avoir vû, les étuis de feuilles qu 1 a décrits, 
avoient été réellement tirés de trous perces dans du bois 
de faule pourri. Pour moi je n’en ai encore vû qu’en terre, 
6c ceux qui me font venus de divers endroits, ont tous été 
tirés de terre.

Dans leurs cellules fi bien cio tes 6c fi bien cachées, les 
vers de nos coupeufes ne font pas tou ours en lu reté

Q 'j
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& ceft ce qui ne paraîtra pas nouveau. Avant même 
que le ver foit forti de l’œuf, une mouche étrangère fçait 
profiter de fabfencede la coupcufc, elle va faire fes œufs 
dans la cellule : la coupeule les y renferme fans fçavoir 
qu’ils y font, Ce qu ls donneront naiffance a des vers qui 
mangeront le ficn. J .u trouvé jufqu’a quatre a cinq coques 
que des vers carnaciers s étoient faites de leur propre peau, 
après avoir mange celui qui devoit devenir abeille. Cha­
cun d’eux s’efl transforme par la fuite en une mouche à 
deux ailes.

EXPLICATION DES FIGURES

DU QUATRIEME MEMOIRE.
Planche IX.

Les Figures i, 2, 3 & 4 reprelèntent des abeilles de 
différentes c’pecesqui toutes creufent en terre des trous, 
dont chacun fert de nid a un ver qui, par la fuite, y 
devient une abeille. Celle de la figure 1, eft extrêmement 
petite, & à peu-près de meme couleur que les mouches 
a miel ordinaires.

La Figure 2 eft celle d’une abeille qui eft très-noire; 
fes ailes font pourtant d un violet foncé, & elle a des poils 
blancs fur les jambes.

La ï igure 3 fait voir une abeille dont le noir eft encore 
la couleur dominante, mais qui de chaque côté a fur cha­
que anneau une touffe de poils blancs ; elle a encore de 
ces poils blancs à la jondioa du corps avec le corcelet, 
6c fur les côtes du corcelet.

Les Figures 4. & 5 montrent la même mouche dans 
deux pofitions diffe rentes. < >n pourrait être tenté de ne 

a mettre que dans un genre voifm de celui des abeilles,

https://rcin.org.pl



dès Insectes. IV. Mem. 125 
de lappcller une Proabeille, parce que fa trompe différé 
affes notablement de celle des mouches à miel.

Les Figures 6 6c 7 rcpréfentent en grand la tête de 
l’abeille, ou proabeillc des dernières figures. Cette tête eft 
vûë par-defous, figure 6, 6c de côté, figure 7. Dans la 
figure 6, la trompe eft placée, comme elle 1 sft quand elle 
n’agit pas, & dans la figure 7, comme elle L’eil lorfqu elle 
agit, e, cylindre écailleux dans lequel la trompe eft logée 
en grande partie, t, bout de la trompe, b, b, b, b, quatre 
filets qui accompagnent la trompe, 6c qui lont analogues 
aux demi-étuis des trompes des mouches a miel. I, figure 
7, mammelon charnu placé au-défions dus dents, 6c qui 
eft la langue de la mouche.

La Figure 8 fait voir une partie d'un de ces rouleaux 
de feuilles que les abeilles coupeufès de feuilles conftruilcnt 
avec tant d’art. En b, eft le vrai bout du rouleau, 6c en 0, 
eft f endroit d’oa a été emportée une portion plus longue 
que celle qui eft repréfentee ici. Les feuilles f f, e, e, for­
ment l’enveloppe extérieure du rouleau, 8c cachent les 
petits cylindres ou dès de feuilles, dont le cylindre total 
eft compofé.

La 1 igure 9 montre une portion de rouleau un peu 
plus grande que celle de la figure 8 ; les feuilles qui en 
formoient l’enveloppe ont été ôtées. Ainfi trois des petits 
cylindres, ou plus exaélement des dés, ou cellules, dont le 
cylindre total étoit compofé, font ici a découvert, a, b, c, 
ces trois dés ou cellules de feuilles. Le rond du dé b, eft 
logé dans l’entrée du du a, 8c de même le fond du dé c, 
l’eft dans l’entrée du dé b.

La Figure 1 o eft celle d’un des dés de la figure précé­
dente, vû féparément, 6c ayant fon fond en haut.

La Figure 11 eft celle du même dé de la figure précé­
dente, mais dont l’ouverture ou l’entrée eft en haut. Un 

Q i*j
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peu au-dt flous du bord, cette ouverture cil fermée par des 
rondeaux de feuilles dont le dernier eft marqué r.

La Figure 12 fait voir une cellule dans la meme polîtion 
que celle de la fig. 1 1, mais à laquelle on a ôté le couvercle 
circulaire néceiiairc pour empêcher le miel de s’écouler, 
quand elle eft renverfée.

La igure 13 repréfente un dé dont une des pièces qui 
en font le corps elt presque détachée, fd b, ce morceau 
de feuille dont le bout f étoit recourbé lur le fond de la 
cellule. Le côte d f, a les dentelûres du bord extérieur de 
la feuille. Le couvercle r, eft ici plus vifible que dans la 
figure 11.

La Figure 14 fait voir un des morceaux de feuilles qui 
entrent dans le corps du dé, Icmblable a celui marqué  j'db, 
figure 13, mais qui n’a pas encore été courbé.'

La Figure 1 5 eft encore celle d’un dé, mais dont une 
des pièces a été emportée, le couvercle a même été élevé 
6c renverfé pour faire voir la convexité qui eft deffous en 
c, 6c qui eft le bout d une coque de foye filée par le ver 
prêt à fe métamorphoser.

Les Figures 16 6c 17 représentent deux de ces pièces 
circulaires qui font employées à boucher les cellules.

La Figure 18 eft celle d un ver tire d une des cellules 
précédentes dans le temps où il eft prêt à fe transformer 
en nymphe.

La Figure t 9 fait voir une coque de foye filée j ar le 
ver précédent, qu’on a dégagée des morceaux de feuilles 
qui la couvraient. Le bout r, eft celui qui étoit au-deffous 
des rondeaux ou couvercles de feuiiles.

Dans la _ igure 20, la coque de la figure précédente eft 
retournée bout par bout, p, eft un lambeau pii a été em­
porté pour mettre 1 intérieur à découvert.

La Figure 21 eft encore celle d une coque de foye dans
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la pofition delà figure 19, mais qu’on a ouverte en partie 
en emportant la pièce p, pour Aire voir dans fon intérieur 
une coque plus petite u, fous laquelle eft renlcrmé un n- 
feéle qui a mangé celui qui a filé la coque defoye, 6c ui 
'robablement eft forti de fon corps.

Planche X.

La Figure i repréfente une branche de roficr, fur les 
feuilles de laquelle des coupeufes fe font fournies des pièces 
néceffaires a la conftruéhon de leurs nids. e,e,e, &c. en­
tailles oïi ont été prifes des pièces propres à conftruire des 
cellules ou leur enveloppe, r, r, 6_c. entailles d ou ont été 
tirées des pièces circulaires telles que font les couvercles 
des cellules.

La Figure 2 fait voir une abeille qui vole chargée d’un 
morceau de feuille, tel que ceux qui ont été détachés 
des entailles e, e, &c. figure 1 ; eile le tient plié en deux 
entre fes fix jambes, d, eft le bord dentelé, a p, l’autre 
bord.

La Figure 3 eft celle d’une feuille a laquelle une pièce 
propre à un couvercle a été coupée en r. Une mouche m, 
tient le bord de la meme feuille -aif entre fes jambes, 6c 
fes dents commencent à l’entailler.

Dans la Figure 4, l’abeille de la figure précédente, a 
avancé fon ouvrage : près de la moitié de la pièce eft dé­
tachée ; cette moitié p, fe trouve entre fes jambes.

Dans la F’gure 5, il refte peu a couper à l’abeille pour 
parvenir a de tacher le morceau de feuille.

La Figure 6 repréfente la coupeufe dans l’inftant où 
elle vient d’achever de détacher la pièce, & la pofition où 
elle eft alors; chargée de ce morceau de feuille, elle prend 
fon vol pour fc rendre au nid qu’elle conftruit.

La Figure 7 nous fait voir l’enveloppe d’un nid quune
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abeille, dune efpece differente de celle du rofier, avoit 
commencé à faire avec des pièces coupées dans des feuilles 
de marronier d’inde. Lonque je mis ces feuilles a décou­
vert, elles n avoient été portées 6c arrangées fous terre que 
depuis deux ou trois heures; au fi n’y avoient-elles pas 
encore pris leur pli, elles fe redrefferent en partie, 6c 
s’écartèrent les unes des autres, comme les feuilles e p, 6c 
fl le montrent.

Dans la Figure 8, on a fait paraître une portion de nid 
compote de feuilles de marronier d’inde, logé dans la terre. 
Ce nid eft le même qui n’étoit qu’ébauché lorfque je le 
découvris pour la première fois, & qui alors me parut tel 
qu’il eft dans la figure 7. g g, h h, une partie de la terre 
dont ce nid étoit entouré. La terre qui ctoit entre kggh, 
a été emportée pour mettre une portion du nid à décou­
vert. Les cellules y font cachées fous une enveloppe de 
feuilles.

La Figure 9 repréfente quelques cellules du nid précé­
dent, tirées de deffbus leur enveloppe de feuilles, r, f, t, 
trois cellules complettes. u, eft une portion d’une cellule 
qui auroit été femblable a une des précédentes, fi on ne 
l’eut pas défigurée en la maniant.

Planche XI.
LaFigure 1 eftcelled’une cellule d 'un nidde coupeufe, 

repréfentée feule, 6c dans l’état cù elle eft lorfque la mou­
che qui a pris fa forme dans cette cellule, en eft fortie. 
En r, r, eft un rebord qui entoure le trou par où la mou­
che eft fortie. Ce trou a été percé dans le couvercle, le 
rebord ou anneau plat 6c circulaire qu’on voit ici, eft ce 
qui efl refté de ce dernier.

Les Figures 26c 3 repréfentent des coupeufes nées ché: 
moi t 6c forties de ces nids qui avoient fi fort effrayé un 

Jardinier
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Jardinier des environs des Andehs. La figure 2 efl celle 
de la mouche femelle, 6c la figure j , celle du maie.

La Figure 4 fait voir le mâle donc les ailes font écartées 
du corps. Alors on peut remarquer au bout de fon der­
rière deux cfpeces de cornes ou mammelons c, c, qu’on 
ne trouve poim à celui de la femelle.

I ^ans la Figure 5, la tête de la mouche femelle efl vûc’ 
de face, & groflic au microfcope; 6c dans la figure 6, celle 
du mâle paroît dans la me me poùtion. Les dents d.d, de 
l’une & de l’autre de ces têtes ont été relevées pour mettre 
la trompe plus à découvert. Comme tout efl grofli dans 
la même proportion dans ces deux figures, un coup d’œil 
apprend que les dents de la femelle font bien plus grandes 
que celles du mâle, t, le bout de la trompe, e, enveloppe, 
elpece d’étui écailleux particulier aux coupeufcs, qui re­
couvre par-deTus, 6c par les cotés, la partie de la trompe 
la plus proche de la tete.

Dans la Fi 'ure 7, la partie antérieure de la coupeufe 
fémelle efl repréfentée en grand. La tête y efl vûë de côté. 
d, les dents appliquées l’une contre l’autre comme elles le 
font ordinairement, e, l’étui écailleux qui recouvre le defltis 
6c les côtes de la partie antérieure de la trompe; cet ctui 
met la 1 rompe à l’abri du frottement de la feuille que la 
mouche coupe, 6c peut-ctre fournit-il un appui, au 
moyen duquel 1 abciile a plus de facilité à faire fes coupes 
régulières, t, le bout de la trompe.

La Figure 8 repréfente la trompe delà coupeufe, gm'he 
6c dans fon état d’allongement. Elle efl vûë par-deflbus 
dans cette figure, au lieu qu’elle eft vûë par-dclfus dans la 
figure 9. e} e, figure 8, marquent fur les côtes les termes de 
l’étui qui couvre en e, figure 9, le defius de la trompe. 
Dans l’une ôc l’autre figure, f, f font deux larges demi- 
fourreauxde couleur brune, analogues à ceux des trompes 

'ome VL L
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des mouches a miel, i, i, deux demi-fourreaux étroits 
analogues aufti a deux des fourreaux de la trompe dus mou­
ches à miel, t, ia trompe dont les côtés font velus.

La Figure 10 fait voir une dent de la fémcllc, très- 
groflie, & par fa face extérieure; & la figure ii, montre 
cette meme dent par fa face intérieure.

Les Figures 12 & 13 repréfentent le bout du derrière 
du m ile tres-gro-fi. 11 n’cft vû que par-deffus, figure 12, 
mais il eft vû par-deffous & de côte, figure 1 3.
cipeccs de cornes. On n’en voit que quatre dans la figure 
12, & la figure 13 en fait imaginer un pareil nombre. Mais 

il y en a encore deux plus courtes qui nefçauroient paroître 
dans ces figures, & qui font fous les cornes c, c.

La Figure 14 eft celle du bout du derrière de la fémelle, 
vû par-deflus, & groiTi.

La Figure 1 5 montre une jambe de la première paire, 
trcs groliic. La portion blanchcâtre qui eft depuis a juL 
qu’en b, eft écailleufe. Seroit-ce la une cavité propre à loger 
de la cire brute!

Dans la Figure 16, on revoit encore la jambe de la 
figure précédente, mais la partie qui y eft marquée e, a 
été mi Ce plus en vue; on a emporté les poils oui ia 
couvraient, & qui cachoient une cavité de ; cette cavilc 
pourrait encore forvir au tranfport de la cire brute, & 
a au moins quelqu’ufage qui m’eft inconnu.
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C 1 N il U leME HEMO Ut E

DES ABEILLES
DONT LES NIDS SONT FAITS

D’ESPECES DE MEMBRANES SOYEUSES;

e t

DES ABEILLES TAPISSIERES.

LE module fur lequel fout conllruits les nids des cou 
peufes de feuilles, a auifi été donné à d’autres abeilles 
pour conftruire les leurs, quoiqu’elles doivent y employer 

des matériaux très-differents de ceux que les premières 
mettent en œuvre. Celles que je veux faire connonre, 
font leurs établ.fTcments dans la terre qui remplit les vm- 
dçs que laiffent entr elles les pierres de divers murs. Pen­
dant plufieurs années, j’ai vu le long mur du parc de 
Bercy, qui fe trouve fur le grand chemin de Paris a ( Iha- 
renton, très-habité par ces mouches * : fa terre étoit toute * PI. 12. 
criblée par les trous quelles y avoient creulés. AL Terreau, 9 & 11 • 
actuellement Ingénieur ordinaire du Roy, d qui pendant 
qu’il travailloit à s’en rendre capable, s’occupoit encore 
chés moi à foigner mes infeétes, d à m en ramaffer à la 
campagne, m’apprit le premier, que ce mur étoit un grand 
attelier pour les abeilles; d en ayant creufc la terre, il 
trouva & m’apporta des nids qu’elles y avoient faits.

L cxpoition du mur pour lequel ces abeilles s’étoient 
déterminées, nous fournit occafion défaire une remarque 
fur les différents choix que les infectes fçavent faire des 
terrains par rapport a leur fituation. Les uns évitent des

R j
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* Man. j. expohtions que les autres cherchent. Nous avons vu * que 

les abeilles maçonnes ne Latiilcnt leurs nids que fur des 
murs que le Soleil peut échauffer pendant la plus grande 
partie du jour, c efl a dire, ordinairement tournes au midi. 
Beaucoup d dpeces d abeilles lolitaires dont nous avons 
parlé, qui créaient la terre des murs, ne la percent encore 
que fur la face cxpolce au midi; au lieu que le côté du 
mur de Bercy, dans lequel d autres abeilles folitaircs avoient 
tant travaillé, efl tourne vers le nord. Pendant qu'il étoit 
le plus peuple de ces mouches, il étoit meme mis a l’ombre 
par une rangée de grands ormes qui en étaient très pro­
ches. Ces arbres fur leur retour ont été abbatus, & rem­
places par dautres qui ont peut-ctre beibrn de croître, 
p mr que ce mur convienne aulti bien a une cipcce d’a­
beilles, qu’il leur convenoit il y a quelques années.

Leurs nids, comme ceux des coupeufès,font des dpeces- 
* PL de cylindres * faits de plufieurs cellules * mifès bout à 

bout, dont chacune a auffi la figure d un dé à coudre; 
ac, ce, eg. |eur ^]I(j par confCqUcnt convexe cn-dchors & ar- 

* ‘ê-1 rondè Celui de fa féconde eft loçé dans 1 entrée de la 4» o
première, 6c de meme, l’entrée de la féconde reçoit le 
fond de la troifiémc. Toutes n'ont pas précilcment la 
meme longueur; celle de quelques unes eft de cinq lignes, 
& celle des plus courtes de quatre lignes feulement. Elles 
font moins greffes que les plus menues des cellules de 
feuilles. Leur diametre n’a guéres plus de deux lignes. 
Quelquefois on ne trouve que deux cellules mifes bout 

* Kg. 4. à bout *, & quelquefois on en trouve trois a quatre.
Le terrain dans lequel 1 abeille a crcufe, décide de leur 
nombre. Elles -ont po-ées horifontalcment ; lorfquc la 
mouche qui fouille la terre fe trouve arrêtée par une 
pieric, au lieu que fans cet obftacle elle eût ouvert un 
trou capable de contenir trois à quatre cellules, elle n éû
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loge qu’une ou deux, dans celui qu’elle n a pas pu pouffer 
affes avant. Quelquefois nuantmoins elle le détermine à 
prolonger le trou en lui faifant faire un coude: alors le 
rouleau formé par l’affemblage des des, efl: lui-même 
coudé *; un des dés fait un angle avec celui qui reçoit * Pi. iz.fig. 
fon fond.

Le cylindre compofé de placeurs cellules, a alternati­
vement des bandes tram ver aies de deux couleurs: les plus 
étroites * font à la jonélion de deux cellules, & font bUn- *Fig. r. cb. 
ches. Les plus larges jont formées par le corps meme de- 
de chaque cellule, 6c font d’un brun rougeâtre. Entre ^ba'câ- 
celles ci, il y en a qui tirent plus iur le rouge, & d’autres 
qui tirent plus fur le brun. La couleur de la meme bande 
peut meme être différente, félon qu on ■ oLiërve plûtôt 
ou plus tard, 6c cela, parce que ces couleurs, quoi qu’affés 
fortes, 6c affés foncées, ont propres à la matière, qui rem­
plit 1 intérieur des cellules. Leurs parois l'ont faites de plu­
fieurs membranes, mifes les unes fur les autres. Quoique 
le tiffu de ces membranes foit ferré, elles font très-trans­
parentes, parce qu’elles font extrêmement minces; la cou­
leur rougeâtre efl duë à la matière qui remplit un vafe 
transparent.

Ces membranes qui forment les parois de chaque cel­
lule, font blanches, 6c c’eft parce que le nombre de leurs 
couches eft au moins une fois plus grand que par-tout 
ailleurs, a la j on dion des deux cellules *, que ces jonc- * cb. ed. 
tions font blanches elles-mêmes. Un autre raifon y con­
tribue encore: lus membranes qui partent delà cellule 
nui reçoit le fond de celle qui fuit, ne font pas exactement 
appliquées les unes fur les autres, elles font flottantes. Je 
n en connois pas de plus minces. La bodruche, cette 
membrane fi fine quon s eft avife d’aller tirer de deffus 
te Cacum du bœuf, 6c au moyen de laquelle les batteur®

R iij
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d’or parviennent a donner une i pnodigieufe étendue à 
des feuilles de ce précieux meta! ; la bodruche, dis je, qui 
refTeinble affcspar là couleur aux membranes des cellules 
de nos mouches, cil épaiffe, fi on la compare avec clics.

Quoique les parois de chaque cellule (oient laites de 
plufieurs de ces membranes appliquées les unes fur les 
autres, elles font encore très -minces, 6c le vafe qu’elles 
forment paroft peu capable de réfiftance; mais on doit 
faire attention qu’il eft foûtenu par la terre du trou ou il 
eft logé. D’ailleurs la matière qui remplit l'intérieur d une 
cellule, 6c qui y eft bien moulée, a de la confiftance, elle 
fert ellc-mcmc à foutenir les parois du vafe. Aulh ceux 
qui font pleins font très-maniables ; ils confervent bien 
leur forme, & font meme folides. J’en ai vi qui ne con- 
tenoient que des pouffiéres d’étamines peu humedées, à 
peine un peu ondueufes, mais bien entaftees. A la vérité, 
j’en ai trouvé d autres remplies dune pâtée aigre-douce, 
6c prefque coulante. Celle-ci pour refter dans une cellule 
couchée horifontalemcnt, doit être retenue par le cou­
vercle qui bouche feutrée de la cellule. Ce couvercle 
comme celui des cellules de feuilles, n’eft fait lui-même 

* PL i2.fi*. que de plufieurs pièces * d une membrane telle que nous 
3'c' l’avons décrite jufqu ici, mais qui parodient collées contre 

les parois. Enfin, le couvercle ne tarde pas à être appuyé 
par le fond de la cellule fuivante, 6c celui de la dernière 
cellule peut l’être bien-tôt par des grains de terre.

D’ailleurs la pâtée ne conferve pas long-temps fa liqui­
dité dans chaque cellule. Elle avoit de la confiftance dans 
toutes celles où j’ai trouvé un ver. Le ver naiffant fcmble 
d’abord boire cequ elle a de liquide,ou au moins s’en nour­
rir. Dans la fuite comme s 1 fongeoit a ménager les parois 
peu folides de fon logement, il coniumc la pâtée avec 
plus d’ordre que ne le font les vers qui lui font analogues;
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il ouvre peu à peu un trou cylindrique dans la maffe de la 
Tienne, & faggrandit journellement; delorte que les parois 
de la cellule le trouvent foûtcnuës par un tuyau de pâtée, 
qui à la vérité devient déplus mince en plus mince, mais 
qui ne leur manque que quand le ver, après avoir tout 
mangé, eft prêt à .e anétamorphofer & remplit prefque 
i'intérieur du logement par le volume de fon corps. Au 
refte cette pâtée fermente dans le trou; en vieilliffant elle 
acquiert une odeur forte, mais elle n’en eft apparemment 
que plus convenable à état aéhid du ver. Ceux que j ai 
trouvés dans de la pâtée dont l’odeur m’étoit defagreablc, 
e portaient bien. Ces vers * font blancs L femblablcs pour * PI. 12. Hg. 

le/Tenuel à ceux des mouches à miel : on leur compte 7* 
aifiment de chaque côté neuf fligmates qui font bien 
rebordés.

Dès que les procédés au moyen defquels certains in- 
fccles exécutent des ouvrages finguliers, nous font connus, 
nous fommes ordinairement fur la voye de deviner les 
procèdes auxquels d autres inteéics ont recours pour des 
ouvrages analogues. Cependant l’art avec lequel les cou- 
peufes de feuilles conftruilcnt leurs rouleaux, n’a fervi 
qu 1 me cacher pendant quelque temps celui avec lequel 
nos dernières abeilles travaillent les leurs. II e toit naturel 
de peu 1er que celles-ci, comme les autres, alloicnt prendre 
fur les plantes les matériaux dont clics avoient helôin. 
Auffi me luis-je beaucoup tourmente pour découvrir 
quelle plante, & quelle partie de plante pouvoir leur 
fournir des membranes auffi fines que celles qu'elles em­
ployeur Ma«s apres bien des tentatives inutiles, je me luis 
convaincu que les matériaux qu elles mettent en œuvre 
n’étaient aucunement lèmblables à ceux des coupcuks, 
& que leurs manœuvres dévoient être dif érentes.

Apres ayoïr examiné avec les loupes les plus fortes, les
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morceaux de membranes que j avois détaches de quelques 
cellules, je n’ai pu y appercevoir aucune fibre; # elles 
en enflent eu, ou au moins des imprctfions, fi elles
enflent été des parties de quelque plante. .J’ai fait brûkr 
de ces mêmes membranes, l’odeur qu’elles mont fait 
fèm;r ma paru reffembler plus à celle de la fbye bridée, 
qu’a celle que répand une matière végétale quand le feu 
la confumc. J ai donc été conduit à penfer qu elles étaient 
u une matière analogue à celle de la loyc, & qui fc prépare

* Tome III. dans 1 nterieur de la mouche. La teigne des lys *, & le ver
TK' 2J0’ tipule * qui fe tient fur un agaric du chêne, m’ont donné 

* Tome y. occafon Je fajre connoitre des infectes qui rejettent une 
24^ f

bave avec laquelle ils fe font des coques blanches & lui-
fautes. Le ver tipule de l'agaric tapifl'e de cette bave les 
chemins où il veut paffer. J’ai foupçonné que noire
abeille conflruifoit es nids avec une pareille bave, & j’en 
fuis refte convaincu quand je les ai eu examinés avec plus 
de foin. J’ai trouve la terre de la furface intérieure du
trou ou ils font logés, enduite d’une couche auffi blanche.

*Pt. 12. 
9 & 11,

auflj mince,# auih luiiànteque ont les traces qui reflent 
ur les corps fur leiquels des limaçons ou des limaces 

ont pafle. 11 étoit donc vifibk que ces enduits étoient faits 
d une liqueur viduet fe qui s’étoit deflcchce; # on en 
devoit conclurre que les membranes qui compofoicnt la 
coque, & qui refembloient parfaitement à celle des en­
duits, à cela près qu elles n’étoient pas û biillantes, parce 
qu’elics n’étoient pas fi bien étendues, que ces membranes, 
dis-je, dévoient leur origine a la même matière.

Plus de 30 a 40 abeilles parurent avant la fin de Juillet 
ans un poudrier ou j’avois renfermé un bon nombre de 

ces nids. Après s’être tiansformées, elles avoient cherche 
fîg. a prendre feifor. Elles font affés petites *, dune grandeur 

au dd ous de celle des mouches a miel ouvrières. Comme 
celles-ci
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celles-ci, elles ont fur le corcelet, des poils roux, &lcs 
anneaux du corps bruns, mais bordes de poils blancs. En 
un mot, eiies lont affés fembmbles par l’extérieur, à quel 
ques petites efpeces de coupeules de feuilles. Inutilement 
preflai je le corps à pluüuurs pour les obliger de me faire 
voir la liqueur vifqueufé avec laquelle elles conftruifènt 
de 1i jolis nids, il nen fortit pas la plus petite goutte, 
ni de leur bouche, ni de leur partie poftérieure. Nou­
vellement nées, & n’ayant pris aucun aliment depuis leur 
naiffance, cette liqueur n’avoit pu encore être préparée 
dans leur intérieur. Au moins eus-je lieu de juger que la 
nature leur avoit donné une trompe propre a la mettre 
en œuvre. La leur* diffère notablement de celle des* Pi 12.6g. 
mouches à miel, quoiqu’elle en ait les parties cflèntielles 2 1 3’ 
Elle a les deux grands demi-fourreaux ' ; les deux petits4 *f,f. 
ne lui manquent pas, mais ils font arrondis & reflem- e'e' 
Lient à des antennes. D’ailleurs, cette trompe beaucoup 
plus courte que celle des mouches, eft proportionnelle­
ment plus greffe, & loin de lè terminer par une partie 
d< lice, & qui le devient de plus en plus ju qu’à fon ex­
trémité , comme fait celle des mouches a miel. à quel­
que diftancedu bout, elle s’évafe & finit par une partie 
plus large que le refte, & oui eft refenduë * ; de forte * o t* 
que le bout de la trompe de cette abeille re.Ternble affés 
à la bouche allongée des gucpes, que l’on trouvera dé­
crite dans les mémoires fuivants. Plu fleurs rayes tian ver- 
fales, formées par des poils courts, fe font diftinguer fur 
fon de-us. Des poils un peu longs, bordent le contour 
de fa parue entaillée. La ftruélurc du bout de cette trompe 
fait voir qu’il eft propre à exécuter bien des mouvements, 
& fa figure apprend que lorlqu’il fe plie en gouttière, il 
peut retenir une matière vifqueuîè. Enfin les deux bouts 
les plus éloignés de fentaille , peuvent tenir lieu de doigts

Tome Kl S
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^8 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
pour appliquer 6c etendre cette liqueur. Tout ceci à la 
vérité, c’efl: deviner; mais il n'y a guéres apparence qu’on 

uiffu faire quelque choie de plus par rapport à l’induflrie 
de cette mouche : on ne peut guéres le promettre de 
parvenir a la voir travailler à former des tuyaux qu elle 
veut placer dans la terre. J’en ai observé qui n ctoient 
qu’a moitié faits, qui ont fervi encore à me confirmer 
que les membranes qui les compolcnt, ne font autre choie 
qu’une liqueur defféchée.

Parmi celles qui font nées chés moi, il y en a eu des 
deux fexes. Les femelles ne furpaffoient guéres les males 
en grandeur; elles ctoient armées d’un aiguillon qui man- 
quoit a ccs derniers. Lorfqu on preffe le derrière de ceux- 
ci, on en fait fortir deux plaques écailleufes, compofces 
de plufieurs pièces, ou refendues en plufieurs parties: 
1 une efl pofee au-deffus de l’autre. Entre la plaque 1 iipc- 
ricure 6c l’infaieure fe montre un corps longuet, écail­
leux, dont le bout efl plus gros que le relie. Ce corps 
long me paroft être celui qui caraélcrue le mâle.

Des que ces mouches furent nées chcs moi, j’allai 
dégrader en plu leurs endroits la terre du mur d’ou j’avois 
tiré des nids, & où i’en avois laifle en fi grand nombre. 
Tous ceux que j’avois laiffés, ctoient devenus vuides, 
comme ceux que j’avois conformés clu s moi ; les mouches 
étaient nées en meme temps dans les uns 6c dans les 
autres; j’en pris plufieurs de très-femblables aux miennes, 
qui étoient dans des trous: quelques-unes avoient déjà 
commencé à y faire de nouveaux nids, mais d’où de nou­
velles mouches ne dévoientfortir quaprès la fin de l’hyyer. 
Ain i il y a deux générations de ces mouches d’un prin­
temps à l’autre.

Lorfque je ne connodTois encore que les nids, je les 
crus l’ouvrage de mouches beaucoup plus groffes que
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celles qui en font les véritables ouvrières, qui fréqucn- 
toknt le même mur & y creuloient des trous, dans 
lefquels j en pris plufieurs. Ces abeilles * étoient des * PI. ta.fig. 
coupeufes de feuilles, comme je m’en al tirai cnlûite en I0’ 
obfervant l’étui écailleux qui recouvre la trompe de ces 
fortes de mouches près de fon origine. Elles ifavoient 
pourtant fait aucun nid de feuilles dans ce mur; fi elles 
y avoient creufé des trous, c’eloit uniquement pour fe 
loger. J ai vû quelquefois une de ces mouches entrer dans 
fon trou, & en ïbitir prefque fur le champ pour n’aller 
qua 15 à 20 pas du mur, & revenir aulli tôt dans fon 
trou. Ces allées & venues -ùbites ont etc npétées fous 
mes yeux pendant des demi-heures entières : il eft aifé 
de juger à quoi elles tendoient; la mouche vouloit rendre 
bh trou plus profond, elle alloit y prendre entre fes dents 

un grain de terre, elle le tranfportoit dehors, & dès 
qu’elle favoit laille tomber, elle retournoit en chercher 
un autre.

Les dents * de nos mouches, dont les nids font faits de * Fig. n & 
membranes, font très-propres à fouillci la terre, elles ont x3* d> d- 
deux pomtes, celle du bout, 6c une autre un peu plus 
courte: elles font enlèmbleunc cfpecc de fourche ou'de 
bident à dents inégales.

Mais quittons les abeilles folitaires qui travaillent dans 
les murs, pour revenir à confidérer celles qui crcufentper­
pendiculairement le long des bords des chemins. Nous 
nous fommes peu arrêtés * à celles de divcrcs elpeces qui * Man. 4 
ne fçavent que rendre bien unie la furface intérieure du 
trou deftiné à recevoir un œul & la pâtée ncceflàire au 
ver qui en doit édorre. Nous devons plus d'attention à 
une affés petite efpcce d’abeilles*, qui ne borne pas fon ♦ PL 13.fig. 
travail à creufcr perpendiculairement dans la terre un trou 5‘ 
cylindrique. Si nous avions des preuves que nos vices fe

Sij
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retrouvent dans les animaux, nous ferions pcut-ctre fondés 
à taxer de luxe ces petites mouches; mais nous ne devons 
que reconnoître qu’elles fçavent imiter une de nos in- 
duftnes. Le trou qu’une de ces abeilles a percé dans la 
terre, efl pour elle ce qu’efl un appartement pour nous. . 
Nous fçavons non feulement rendre les nôtres plus agréa­
bles à habiter, nous fçavons leur procurer des avantages 
réels, les rendre plus chauds en les tapifïant ; nos petites 
abeilles tapaient au'h les leurs, mais pour dus fins diffé­
rentes: cependant comme belles agiffoientpar des motifs 
femblabics aux nôtres, elles donnent à leurs trous des ten­
tures qui peuvent le duputer par la vivacité 6c l’éclat de 
leur couleur, à quelques-unes de celles dont nous parons 
le plus volontiers nos chambres 6c nos cabinets; je veux 
parler des tentures de damas cramoifi. Les tentures des 
trous de nos mouches, ne font pas à la vérité ouvragées 
comme le damas, car elles font plus liûcs 6c plus unies 
que le plus beau fatin, mais elles font d un rouge couleur 
de feu qui a bien un autre éclat que le cramoifi de nos 
damas. C’efl fur les pétales ou feuilles d’une Heur de 
coquelicot nouvellement épanouie 6c encore très-fraîche, 
que notre abeilic va prendre les pic ces dont elle veut 
tendre fon nid. Beaucoup d’elpeces d infeébes, 6c entr’au- 
très de chenilles, recouvrent de foye la furface intérieure 
de la cavité où elles veulent fe renfermer; ce n elt cepen­
dant qu’à nos abeilles que le nom de tapiûiéres èmble pro­
prement dû ; elles mules tapifTent à notre manière.

J Iles femblent porter encore plus loin l’amour des or­
nements ou de la propreté : elles ne fe contentent pas de 
couvrir les murs du nid d'une tapifferie éclatante, elles 
femblent chercher a parer fes dehors, elles paroi fient cher- 

^3^ C^r * metpe des tapis tout autour de fon bord *: au 
r r r. moins eft-il vrai que le dehors du trou, efl couvert jufqu’à
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une petite d:ftance, jufqua celle de deux ou trois lignes, 
de pièces de fleurs de pavots, femblables à celles qui ta- 
piffent I intérieur.

On doit juger que la faifon où nos tapiffiéres commen­
cent leurs travaux, ne précède nas celle où les premières 
fleurs de coquelicot s’épanouiffent. Le fort de î ouvrage 
pour elles, eft le temps où ces plantes font en pleine fleur. 
Les endroits où elles fouillent plus volontiers la terre, 
m’ont paru être les bords des chemins, & des (entiers qui 
paffent entre des champs de bled. Dans une demes pro­
menades, qui m’avoit conduit à enfiler dépareillés routes, 
& pendant laquelle je m’arrêtais volontiers à examiner les 
trous percés en terre par divers infeéles, mon exemple 
determina ceux qui fe promenoient avec moi, a donner 
leur attention aux objets qui s’attiroient la mienne. Un 
d eux apperçut & me montra un trou qui ofiroit une 
particularité que les autres n ivoient pas ; fon intérieur 
fembloit peint en rouge. Sur le champ un petit brin de 
bois * fut enfoncé dans ce trou au-fi avant qu’il y put * PI. 13.^ 
entrer, mai^ dans lequel il n’entra pas tout entier a beau-I,lt 
coup près. Avec un couteau on dégrada peu à peu la terre 
qui fentouroit, ayant grande attention de ne rien em­
porter de ce qui netoit pas terre. Quand on eut creufé 
fuffifàmment, on vit que le petit bâton ctoit logé dans 
un tuyau * fait de feuilles de coquelicot. * Fig. 2.

IJ neft pas bc din que je dife que pendant le refle deauP 
la promenade, on ne fut occupé qu a chercher de fem­
blables trous. On fçait aufti que des qu’un fait qui n’avoir 
point encore été apperçû parmi ceux que Je fpeélacle de 
îa Nature peut nous offrir, a été vû, on eft prefquc fûr 
de le voir & revoir un grand nombre de fois. Nous ne 
manquâmes pas aufti de retrouver d'autres trous dont les 
paieis étaient recouvertes de fleurs de coquelicot, Avant
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que de rentrer chcs moi, j’en obfcrvai plus de fept à huit, 
&danslalùitc, j’en ai découvert prcfquc toutes les fois que 
j’en ai cherche, & j’en ai cherche bien des fois pour les 
obfcrver d fadè. 8c dans leurs différents ctats.

Des le premier jour néantmoins je m’affiliai de la 
plupart des faits dffnticls. Une ouvrière fut prile pendant 
qu’elle étoit occupée à travailler dans l'intérieur du trou: 

♦ PI. 13. Eg. un petit bâton 4 qui y fut introduit, lui en boucha lalor- 
* tie; quand le trou eut etc dégradé, elle fe trouva encore 

bien renfermée. Le tuyau de fleurs qu’elle avoit fait avec 
tant de peine & d art, devint une prifon pour elle. Dès 

4 p . que je l’en eus tirée, je la reconnus pour une abeille 4 
dune fort petite clpece, qui ne tarda pas à tout tenter 
pour fe venger des violences que je lui faifois, en tâchant 
de me piquer de Ion aiguillon. D’ailleurs fon extérieur 
ne m’a rien offert Qui mérite d être décrit. Elle eft plus 
velue que les mouches à miel ouvrières, & a le corps pro­
portionnellement plus court, mais fa couleur approche 
fort de la leur.

Si la fin pour laquelle les trous lont prépaies, m’avoit 
paru doutcu’è, quelques-uns des premiers que je défis me 
i’euffent fait connohre, & en meme temps de quelle cia fie 
de mouches étoit l’ouvrière qui les avoit faits; car je trou­
vai au fond une petite ma! c de pâtée miellée, de couleur 
rougeâtre, 8c qui avoit affes de confiftance pour pouvoir 
être maniée, c’cft-à-dire, de pâtée de pouflîeres d’étamines 
humedées de miel, qui a de l’aigrelet joint à du doux. 

• Communément la profondeur de chaque trou n eft 
guéres que de trois pouces, fa diredion eft perpendicu­
laire à l’hori bn, il eft un tuyau bien cylindrique julqu a 

* 3F fept à huit lignes du fond. Là * il s’évafe pour prendie 
une ligure qui approche de 1 hémifphérique. Quand une 
mouche lui a donné les proportions qu elle lui veut, quand
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die en a bien drefft les parois, elle fonge à les tapiffer. 
Dès que iefçus que c étoit avec des morceaux de feuilles 
de fleurs de coquelicot, il ne me fut pas difficile de d/r- 
tinguer des autres les fleurs fur lefqueiles des tapiffieres 
avoient été s en fournir. Je remarquai, & en très-grand 
nombre, de ces fleurs dont une * ou plufieurs de leurs * PI. 13.fig. 
feuilles avoient été entaillées : les contours de lentaille e* 
étoient auffi nets que s’ils euffent etc faits par un em­
porte-pièce. En un mot, nos tapiffieres font auffi des 
coupeu/es. Elles coupent des pièces dans les pétales des 
fleurs, avec une adrefle femblable à celle des abeilles qui 
coupent des pièces dans des feuilles d’arbres d d’arbufles 
pour en conftruire les nids que nous avons admirés dans le 
mémoire précédent. Les figures des pièces que nos ta­
piffieres prennent dans les pétales du coquelicot, tiennent 
de la figure d une moitié d ovale*, comme quelques-unes * Fig. 7* 
de celles que les autres abeilles coupent dans des feuilles 
de roficr, de marronier, d orme, de.

La tapiffiére entre donc dans fon trou avec la pièce 
quelle a enlevée a une fleur de pavot ; elle la tient pliée 
en deux, d malgré cela la pièce ne peut manquer de fe 
chiffonner en frottant contre les parois d’une cavité étroite; 
mais la mouche ne l’a pas ph tôt conduite jufqu a la pro­
fondeur où elle la veut, qu elle la déplie, l’étend, d qu’elle 
i’applique uniment fur les parois. Les premières pièces 
qu’elle employé font mifes fur le fond du trou; au-deffus 
de celles-ci, clic en tend d autres- d cela ibcceffivement 
jufqu'a ce qu’elle foit parvenue à couvrir entièrement la 
furface intérieure du trou, d même, comme nous l’avons 
dit, une étendue de quelques lignes tout autour de ion ou­
verture. Chaque pièce ne peut guéres tendre plus du tiers 
de la circonférence du trou, d dans la hauteur il y en a 
peut-être cinq à fix les unes au-deffus des autres. Les fleurs
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fur ieiqucllcs ces abeilles vont les prendre, apprennent 
qu’elles en employent de differentes grandeurs.

Ce n eft pas apparemment parce que nos tapifliércs 
font touchées de la beauté du rouge éclatant des fleurs 
de coquelicot, qu’elles les employent par préférence aux 
fleurs de tant de plantes que la campagne met à leur dif- 
pofition. Leur choix paraît fondé f ur uperaifon plus folidc. 
Il leur ferait difficile de trouver des p( taies de quelques 
autres fleurs, auffi grandes, qui fuffent aufli minces 6c 
aufli flexibles, & par comcquent aufli ai.ées à appliquer 
parfaitement contre les parois du trou. Chaque morceau 
de fleur de coquelicot ne donne pourtant pas aux parois 
de terre, une couverture affcs épaiffe au gré de la mou­
che: j’ai enlevé jufqu i quatre couches de fleurs, de deffus 
le fond d’un trou, & je n’en ai jamais trouvé moins de 
deux ajuflées fur les parois cylindriques. Une feuille qui 
aurait fépaiffeur de deux, 6c même de quatre pétales de 
pavot, ne croit pas difficile à trouver à notre abeille, mais 
elle ne répondrait pas à fes vues; ces feuilles épaiffes n’au- 
roient pas une flexibilité pareille à celle des autres. D’ail­
leurs, comme les jointures doivent être couvertes, il faut 
employer au moins deux lits de feuilles, ce qui rendrait 
les recouvrements trop épais, fi les feuilles étoient épaiffes. 

* Pî.ïS.fig. Les morceaux de fleurs * qui tapiffent en dehors les 
x.rrr. bords du trou, font partie dîme grande pièce qui eft 

appliquée fur les parois intérieures : elle y a ete ajuftée 
d’abord de façon qu elle s elevoit de quelques lignes au- 
deffus de l’entrée du trou ; la portion excédente a été 
ennuie repliée fur le bord, 6c éienduë fur le terrein plat. 
Quoique l’abeille coupe ordinairement des pièces de la 
grandeur convenable, il lui arrive quelquefois d’en couper 
de trop grandes pour les places auxquelles elle les avoit 
deftinées. J ai cru en trouver des preuves dans des morceaux 

tres-petits*
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irès-petits, fouvent droits, & ordinaire ment de figure irré­
gulière, qui étoient tout près de l’entrée du tiou,& qui 
ne tenoient à rien : ils ne pouvoient être pris que poui des 
retailles, pour de petits coupons qui avoient été rejettes.

La tapifferie qui recouvre les parais intérieures du trou, 
n’efl, à proprement parler, qu’un étui de fleurs de coque­
licot, qui a une lolidité qui Suffirait pour lui conlèrver fà 
forme indépendamment de l’appui extérieur *. Sa furface * PI. 13.^ 
intérieure a tout le h"e6c 1 uni qu’on peut defirer. Il n’en eft z'a uta'i 
pas de meme de l’extérieure, elle a des inégalités produites 
pour la plûpart,par ia furface graveieufe des parois du trou.

Ce n’efl que lorfque l’intérieur du trou a été revêtu 
d’un nombre fufnfant de couches de fleurs, que la mou­
che porte dans le fond 6c y accumule de la patee jufqu’à 
ce qu’elle s’élève à fcptà huit lignes: il n’en faut pas davan­
tage pour le ver qui doit fortir du feul 6c unique œuf qui 
fera dépoté dans le nid. Cette pâtée eft tenue plus pro­
prement , 6c eft moins cxpolce à être incite avec des 
grains deterre, que ne l’eft celle que d’autres abeilles laif- 
lent dans des trous non revetus. Les vers de ces dernières 
ont peut-être moins délicats que ceux de nos tapifl‘ères. 

Au urplus, celles-ci creufent volontiers dans des terres 
fablonnculcs où des éboulcmcnts peuvent arriver' trop 
louvcnt, 6c ou la pâtée ne fe conferyeroit pas long-temps 
propre.

Je m’étois attendu qu’après que la mouche aurait fait 
f^ ponte, elle ne manquerait pas de fermer au moins 
feutrée du trou : ia bonne opinion que j’avois de fa pré­
voyance, m’affûroû quelle ne laLTcroit pas expofee au 
pillage des fourmis, la pâtée quelle avoit pris la peine 
d’y émafler. rie fçavois que ces dernières en étoient 
friandes, j’en avois vû entrer 6c fortir à ia laie d’un trou 

•où elles en avoient découvert. Pour être donc en état de
Tome VL T
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retrouver les trous que jelaitiois ouverts, après qu’ils au- 
roient etc bouchés, j’eus foin d’en marquer plufieurs, foit 
avec une petite pierre po ce tout auprès, Ibit avec un petit 
brin de bois piqué en terre. Dès le lendemain les trous 
étoient bouchés, comme j’avois penfé qu’ils le dévoient 
cire, mais plus difficiles a retrouver que je ne 1 avois prévu. 
Les endroits on avoient été leurs ouvertures, n ctoient ni 
] lus unis ni plus graveleux que le nfle de la furface de la 
terre. Cependant rien ne fembloit plus fimple que de les 
découvrir, au moyen de mes repaires : je crus qu il n y avoit 
qu’à couper par tranches horizontales la terre des environs 
& que je trouverais dans les premières qui feraient enlevées, 
la coupe d'un tuyau de feuilles. J enlevai pourtant fuçceffi- 
vement plufieurs tranches pareilles, fans apperccvoir aucun 
veRige de nid, Nous avons dit que les trous ont environ 
trois pouces de profondeur, & j’otai en différentes tran­
ches, plus de deux pouces de terre fans découvrir le plus 
léger fragment de feuilles. Il fembloit que le nid eût été 
emporté delà, foit par la mouche même, foit par quel­
que infecte de fes ennemis. Le vrai efl pourtant que cell 
que je ne le cherchois pas affés bas. Pour en donner la 
raifon, il faut dire ce qui refie à faire à la mouche.

Des qu elle a porté dans le trou la quantité de provi- 
fion néccffaire, & qu’elle y a pondu ün œuf, eile détend 
toute la tapi (fei ie qui fe trouve depuis le bord du trou 
jufqu’à la pâtée; & à mefure qu’elle lad tend, elle la pouffe 

♦ PI. rj. fig. vers le fond du trou - & l’y plie, & cela, de manière que la 
A partie fupéricure de la malle de la pâtée qui feule n’étoiL 

pas enveloppée de fleurs de coquelicot, en devient hier, 
mieux recouverte que tout le rode. La façon dont nous 
nous y prenons, lorfque nous voulons renfermer dans un 
efpece de cornet, ou plutôt de rouleau cylindrique de pa­
pier, quelque graine ou quelque poudre dom le rouleau1
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n’efl pas plein, la façon, dis-je, dont nous nous y prenons 
alors, eft très-propre à donner une idée de ce que l’abeille 
fait de fa tapifferie à melù.re quelle -ôte de deflus les 
pa rois contre lefquelles elle étoit appliquée : nous ramenons 
les bords du cornet vers l’intérieur, en les pliant nous bou­
chons toute l’ouverture, & enfin nous plions 6c replions 
ju'qt à ce que la partie fupirieure du papier au été amenée 
deflus la graine ou la poudre, 6c qu elle y oit appliquée. 
C’eft precifément ainîi que la taphTiére en ulc. Iout ce 
qui failbit la partie Supérieure du cornet de fleurs de pavot, 
eft pouffé en embas, 6c prefTé 6c empile fur la partie fupé- 
ricuredc la pâtéeL Une portion des feuilles plus flexibles 13. fi», 
que notre papier, eft meme forcée d’entrer dans le tuyau, 1 u
d lé trouve façonnée en bouchon.

Quand cela eft fini, le tuyau de fleurs qui avoit trois 
pouces de haut 6c plus, eft réduit à n’avoir plus que 11 à 

1 2 lignes. La pâtée 6c le ver fe trouvent renfermés dans 
un ïae fait d un grand nombre de couches de fleurs, 6c 
fur-tout en-dclfus. Ce qui refle alors a faire a la mou­
che, & à quoi elle s’occupe bien-tôt, ( eft de remplir de 
terre le vuide *, les deux pouces de hauteur qui reflent *Fjg. 9. or. 
entre le de dus du lac 6c l’entrée du trou: elle le remplit 

1 bien que quand l’ouvrage eft achevé, on ne fçauroit 
plus reconnoftre l’endroit où la terre avoit été percée.
Plus d’une fois j’ai furpris de ces mouches pendant quelles 
etoient occupées a détendre. Lorfque j avois remarque un 
trou dont les bords intérieurs ne paroiflbient pas rouges, 
fur le champ, j’étois en état de décider s’il n’étoit que 
commencé, ou i fa mouche travailloit à le fermer : un 
petit bâton que j’y introduifois, ûi’inftru foit de fon état. 
Quand le brin de bois n entroit que de deux pouces, 6c 
que ce qu’il rencontrait ne lui réMloit pas autant qu’eût 
fait de la terre compacte, quand je trouvois le tond mollet.
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je jugcois avec certitude que la mouche étoit occupée à 
recouvrir la pâtée avec des fleurs qui avoient < té otccsdc 
deffus les murs, ou que cela étoit déjà fait.

Quoique de percer, de meubler, de fournir de provi- 
fions, 6c de fermer un trou comme ceux dont il s’agit, 
doive être un grand ouvrage pour une petite mouche, 
je ne crois pas que ç en foit un pour clic de plus de deux 
à trois jours. Audi n en a t-clle pas pour un à faire, car 
fans doute fa ponte n’efl pas bornée a un feui œuf. Si fon 
fçavoit le nombre de ceux qui font contenus dans fon 
corps, on fçauroit le nombre de nids quelle efl obligée 
de leur préparer: la duTeélion eût pu donner fur cela quel­
ques lumières; mais les âmes compatiflantes ne feront pas 
fâchées que j’aye néglige d’ouvrir le ventre de quelques- 
unes de nos tapiflieres, pour chercher à y prendre au 
moins une idée groflicre de la quantité des œufs qu’il con- ' 
tient. C eft un fait qu’on peut ignorer fans beaucoup de 
regret. On ne jx?ut pourtant s’inflruire du nombre des nids 
faits par chaque abeille, en obfervant celles qui vivent en 
liberté, parce qu elles ne les placent pas toujours près les 
uns des autres.

Après avoir tiré du fond de divers trous, de ces petits 
*PI. 13. fig. facs de fleurs de coquelicot dans chacun defquds delà 
J1‘ pâtée, & un ver ou un œuf étoient renfermés,, je les ai 

cachés fous la terre d’un poudrier; mais je n’ai pas fait une 
attention fur l’état de la terre, qui n’eût pas échappé à la 
mouche, elle étoit trop humide. Quand dans la fuite j’ai 
vifité les fies, ils ctoient pleins de moififlure, & renfer- 
moient un miel qui s’etoit corrompu ,6c dans lequel le ver 
avoit péri. J avois heurcufèmcnl un moyen plus Ample de 
reconnoître le temps néccffaire à leur aebroiflement, en 
marquant un nombre de trous à la campagne qui feraient 
defünésà être ouverts dans des jours différents. Je piquai en

https://rcin.org.pl



DES I N S E C T E S. K Mem, 149 
terre le 21 de Juin des brins du bois auprès des trcus qui 
étaient encore tapifl 's à 7 heures du ioir; ils furent rem­
plis & bouchés le lendemain ; chaque brin de bois me 
mettoit en état de retrouver un des trous: je différai juf- 
qu’au premier de Juillet à en mettre le fond à découvert. 
Le premier fac que je tirai de terre, étoit aufli renflé que 
lorlqu’il avoit été rempli; il lembloil l’être encore de 
pâtée: mais lorlque je l’eus ouvert, je vis que toute la 
capacité étoit occupée par un 1^01 ver blanc afles fem- 
blable à ceux des mouches à miel. Il avoit coutume toute 
fa provifion, & pai conféquent il étoit en état de fubir 
fa première métamorphofe. Ces vers, Comme ceux des 
mouches à miel, deviennent donc des nymphes, dix à 
douze jours après être nés. La quantité des trous que 
j’avois marqués, ou plutôt dont les marques n’avoient pas 
été dérangées, ne fuflit pas pour m infini ire du nombre 
des jours au bout defqucls la mouche, après sétre tirée 
des enveloppes de nymphe, efl en état depcrcei la terre, 
& de venir jouir du grand jour.

Mais les trous que j’ai ouverts m’ont appris que tous 
les vers ne viennent pas a bien : parmi ceux que j’ouvris 
Je premier Juillet, & qui avoient été bouchés le 22 Juin, 
j’en trouvai dont le fac de fleurs étoit encore plein de 
pâtée; le ver qui auroit dû s’en nourrir, avoit pérb

EXPLICATION DES FIGURES^

DU CINQUIEME MEMOIRE.
Planche XII.

Lai igure i reprefente un nid fait de membranes extre^ 
mement minces & tranlparentes, dans la te. re d’un mur 
a c, c e, eg, trois cellules dont il étoit compolé, mifes

T h
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les unes au bout des autres, ab, cd, ej , partie de chaque 
cellule qui paroît brune parce quelle eft pleine de pâtée 
dont la couleur perce au travers des parois transparentes 
qui la contiennent, cb, portion de la cellule a b, qui reçoit 
le fond de la cellule d c; 6c de meme la portion e d de la 
cellule c e, reçoit le fond de la cellule gf.

Dans la Figure 2, il n’y a que deux cellules tëmblables 
à celles de la figure 3. La cellule k y fait un angle avec 
la cellule ih qui la reçoit. Cela arrive torique quelque 
pierre i a pas permis à la mouche de creulèr la terre en 
ligne droite ; le trou fait alors un coude tel que celui que 
fait la cellule k avec la cellule ih.

La Fq ure 3 eft celle d’une feule cellule pofee verticale­
ment. a, fond de ta cellule, a b, partie occupée par la pâtée. 
La partie du tuyau qui fc trouvoit par-dela b, 6c qui doit 
deftinée à recevoir le iond de la cellule fuivante, a été 
déchirée. c, une des pièces qui enfèmble compo ènt le 
couvercle, tirée de fa place. Il en refte encore pluficurs 
pareilles pofees les unes -ur les autres, ôc dont la dernière 
eft appliquée immédiatement fur la pâtée.

La Figure 4 fait voir deux cellules pofées horizontale­
ment comme elles le font dans le mur. t, t, un refte de 
ia tente qui les entourait. a b, cellule qui eft pleine de 
pâtée jufqu en b. b d, cellule dont le fond entre dans le 
prolongement de la cellule a b, qui n’a pas encore été 
remplie dep *tce, ce qui eft caufe qu elle eft encore toute 
Hanche.

La Figure 5 montre une feule cellule logée dans la terre, 
excepté par la face qui eft en vvë ; on a emporté la portion 
de terre qui couvrait cette face.
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La Figure 6 eft celle d une cellule renverfée qui a été 

ouverte en a o pour mettre à découvert en partie la pâtée p 
qui y cft contenue.

La Figure 7 repréfente le ver qui fe nourrit dans les 
cellules précédentes, de la grandeur à laquelle il eft parvenu 
quand il eft près de le inétamorpbofer en nymphe.

Dans la Figure 8, la tête du ver précédent efl vûc 
groflic au microscope, e, petite éminence qu’elle a à ïà 
partie fupérieure. d, deux dents, m n, parties qui compo- 
ïènt la levre inferieure.

La Figure 9 fait voir la mouche qui conftruit les nids 
des figures 1 & 2, ayant les aîles éloignées du corps. Elle 
eft ici un peu plus grande que nature.

La Figure 1 o eft celle d’une abeille coupeufc de feuifo, 
qui fe tenoit dans le mime mur où 1 abeille précédente 
conflruifok dus nids.

La Figure 11 repré fente le mâle de 1 abeille de la fig. 9, 
dans fa grandeur naturelle.

Les Figures 12 & 13 montrent la fête de l’abeille de 
la figure o, vu? au micro’cope, elle l’cft par-deffous, 
figure 12, & par-def us, figure 1 2. c, figure 12 - l’endroit 
d’où le col part, d, d, les dents. / f les deux grands demi- 
fourreaux de la trompe. e} e, les deux petits demi-four­
reaux qui ne font que des filets. tt, le bout de la trompe 
plus large que le refte, &echancré. figure 13, les yeux 
à rezeau. a, a} les antennes.

Les Figures 14 & 15 reprclentent la même abeillef 
die n’a aucun rapport avec celles dont le cinquième Mé­
moire donne l’Hiftoire; & je ne fçais rien de la fienne.
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Cette abeille eft remarquable en ce qu’elle rcflcmbluplus 
parles couleurs aux guêpes qu’aux abeilles, elle a en jaune 
tout ce qui eft ici en noir, & ce qui eft en blanc, elle la 
en nou. La forme de fon corps approche aufti affés de 
la forme du corps des guêpes, mais elle a la vraye trompe 
d’une abeille. J’ai pris beaucoup de ces mouches fur des 
fleurs de romarin, qui toutes étoient des mâles.

Pla-nche XIII.

La Figure 1 repréfente une motte de terre gravcleulè 
dans laquelle une abeille tapiftiérc avoit conftiuit on nid. 
a a b c, la furface horizontale de la terre. La face b e dc, a 
été faite en détachant du refte la petite maffe qu’on b’eft 
contente de repréfenter ici. r, r, r, morceaux de feuilles 
de coquelicot dont les environs du bord du trou font ta- 
piffes. I, brin de bois qui a été introduit dans le trou crcufé 
& tapiffé enfuite de fleurs de coquelicot. Ce brin de bots 
fert à foûtenir le tuyau de fleurs pendant qu’on dégradé la 
terre contre laquelle il eft appliqué.

Dans la Figure 2, le tuyau /?de fleurs de coquelicot 
.aroît en partie à découvert, parce que la terre qui eft, 

figure 1, depuis b c, julqu’au tuyau, a été emportée dans 
la hauteur a u

La Figure 3 repréfente encore une motte de terre gra- 
veleufe dont la furface horizontale eft a a b c. En r r, eft 
l’entrée du trou creufe & tapifle par une abeille. Au-dcf- 
fousde la tranche horizontale dont • epaiiTeur eft marquée 
c e, & b f,\a terre a été coupée, & on a mis a découvert 
la tapifferie de fleurs de coquelicot, p, le tuyau dont le 
fond eft en f,

La Figure 4 montre de face l’entrée d’un trou qui par 
dehors
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dehors efl tapilR de fleurs de pavot, r, r, morceaux de 
fleurs de pavot.

La Figure 5 efl celle de l’abeille tapiûicrc.

La Figure 6 fait voir une fleur de coquelicot dont une 
des feuilles ou pétales cft entaillée. La pièce qui manque 
en e, a été coupée d emportée par une tapifliére.

La F <gure 7 efl celle d'une pièce de fleur de pavot, telle 
que celles que les tapiffieres mettent en œuvre.

La Figure 8 repréfente une portion de la coupe d'un 
trou, qui paffe par l’axe, d qui a mis à découvert la pâ­
tée p, dont fabeille a rempli le fond du tuyau de fleurs.

La Figure 9, comme les Figures 1, 2,3, repréfente 
une motte de terre gravcleufe, mais qui a été deflîncc 
plus petite que celle des I igures citées. On y a mis a 
découvert le nid, en emportant les portions de terre qui 
le cacheraient à nos yeux. Il efl yû ici dans un temps ou 
tout le travail de la mouche efl fini, rr, entrée du tiou 
qui a été bouchée. Au deffous, en to, le trou a etc dé­
tendu , d a été rempli de terre, f le fac qui renferme la 
pâtée d le ver ou i’œuf. On voit au-deffus de ce fac, 
des fcuiiles pîiffées & chiffonnées, ce font celles qui au­
paravant étoient tendues fur les parois de la partie fupé- 
rieure o t r du trou.

La Figure 10 fait voir un flic de fleurs de pavot, qui 
n’efl pas encore affés raccourci, ni par conféquent ferme. 
Les parties/^, n’ont pas encore été pouflees en embas 
d pliées.

La Figure 11 montre un fac bien conditionné d tiré 
hors du trou.yj le ventre du lac. b, fa partie fupérieure

Tome VL V '
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qui a été bouchée par les fleurs qui couvraient les parois 
fupérieures du trou.

La Figure 12 n’a rien de commun avec celles qui 
précèdent, c’eft celle d’une abeille envoyée d’Italie pai 
feu M. Garnier, autrefois Médecin à Rome de la Reine 
de Pologne. Gettc abeille, dont la couleur eft la plus 
commune aux mouches de ce genre, eft plus allongée 
que les abeilles ordinaires. On f avoit envoyée à l’Aca­
démie, parce quelle avoit paiu remarquable par une forte 
odeur de mule qu’elle répandoit. Quand je l’ai eue, elle 
ne fentoit plus que la fourmi.

https://rcin.org.pl



fl/lœué ■
https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



DES I N S E C T E S. VI. Mem. i 7 ;

SIXIEME MEMOIRE.

HISTOIRE DES GUESPES
EN GENERAL,

ET EN PARTICULIER DE CELLES

QUI VIVENT SOUS TERRE
EN SOCIETE'.

N Eu F Mémoires du volume precedent, & cinq de 
celui-ci employés a détailler les faits finguliers, tant 

des AbeiL'es qui fçavent profiter des avantages de fa fociété, 
que de celles qui ne connoifTenc que la vie foütaire, ont 
dû nous faire prendre une forte d’interet pour les unes 
& pour les autres. Des-la nous ne fçaurions manquer 
dêtrc indifpoiés contre d’autres Mouches qui les tuent 
impitoyablement, & les mangent toutes vives, contre 
les Guêpes. La fuite de iTùfloirc des Infedes demande 
néantmoins que nous racontions a préfent comment les 
différentes efpeçes de ces dernières mouches fe conduifcnt 
pendant le cours de leur vie, & comment elles fe perpé­
tuent. Les guepes n’ont guère été connues pendant bien 
des fiécles, & ne le font guère encore de beaucoup de 
gens, que par le ravage quelles font des fruits de nos jar­
dins, & que comme des mouches dont les approches font 
à redouter. Quoique les abeilles ibient aufû armées d’un 
aiguillon, elles doivent être regardées comme un peuple 
pacifique qui, occupé continueîîcmint de fes travaux, ne 
cherche point à attaquer, & ne fonge qu’a fe défendre,

https://rcin.org.pl



156 MEMOIRES POUR L’IIlSTOIRE
& qui enfin ne fc nourrit point aux dépens d autrui. Les 
guêpes au contraire peuvent paraître un peuple féroce, 
qui ne vit que de rapines & du brigandages. Nous nous 
condamnerions pourtant nous-mumus, en les jugeant avec 
tant de rigueur; contentons-nous du les regarder comme 
des mouches guerrières qui, ainfi que nous, croycnt avoir 
droit, pour fc nourrir, fur les fruits que la terre produit, 
& fur les animaux qui l'habitent, auxquels elles font fupé- 
ricurcs en force. Pour être bdliquculcs, clics n’en font 
pas moins bien policées, elles n en parodfent pas moins 
pleines de tendreffe pour leurs petits, ni moins animées 
par le defir de te procurer une nombreufe polie ri té. Tour 
y parvenir, elles n épargnent ni foins ni travaux. Les ou­
vrages qu’elles exécutent, font honneur à leur patience, a 
leur adreffe & à leur génie : elles ont, comme les mouches 
3 miel, leur architecture particulière & digne de notre 
admiration II efl vrai que leurs édifices conftruits avec 
beaucoup d art, nous lont inutiles, que nous ne fçavons 
pas faire ufage des matériaux qui les compoïent, comme 
nous en fàiions de la cire; cependant lorfqubn les fçait 
bien voir, ils ne font pas pour nous des objets de pure 
cunofité. Nous ne manquerons pas de faire remarquer 
dans la fuite qu'ds peuvent nous apprendre à trouver en 
abondance des matières utiles pour une de nos principales 
fabriques, pour celle du Papier, & des matières dont on 
ne seft-pas aviiu de fe fervir jufqu’ici, ou au moins qu’on 
n’a pas employées à leur façon.

Il y a plus de 22 ans que nous avons rapporté des faits 
propres à prouver que les guêpes méritaient plus d’être 

* Afém. de connues qu on ne fe l’était imaginé*. Celles de plufieurs 
l’Académie, efpeces vivent en république, comme les mouches à miel, 

nombre des mouches de quelques-unes de leurs focié- 
lés, égale celui des habitants d’une grande ville ; mais les.
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foc.étés de differentes autres elpeces de guêpes, n’ont pas 
plus de mouches qu’un petit villager a d habitants. Enfin 
beaucoup d’efpcces de guêpes, comme beaucoup d’efpeces 
d’abeilles, mènent la vie la plus loiitaire. Dans le Mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie de 1719, nous nous 
fommes bornés a parler des guêpes qui vivent en fociété, 
tout ce que nous y en avons dit, doitfe retrouver dans celui- 
ci ; mais nous ne pouvons nous dii penfer de le faire précéder 
par quelques additions, peu ncceflaires alors, & qui lefont 
devenues par 1 engagement que nous avons pris de traiter 
des Infcdes méthodiquement, & dans une ccitaine géné­
ralité»

I aiguillon dont les guêpes font toujours difpofées à 
fe fervir contre nous, les fait confondre avec les abeilles, 
par ceux qui ne s’arrêtent pas a démêler des différences 
qui ne peuvent être appert uës que quand on cherche à 
les voir. Les caraéleres qu- les en diftinguent, font pour­
tant très-marqués. Le corps des guêpes* ne tient au cor- * p] 
celct que par un fil plus ou moins long, & par-là plus 
ou moins fcnfible dans differentes elpeces de ces mouches, 
mais toujours ne paroit-il y tenir que par un fil délié, au 
fieu que le fil plus gros qui unit le corps des abeilles à 
leur corcelct, n’cft pas vibble ordinairement, parce que 
le bout du corps s’emboîte dans une cavité qui fe trouve 
à la fin du corcelct.

V ’cfl fur-tout lorfqu’on vient à comparer le devant 
de la tête d’une guêpe avec celui d une tête d’abeille, qu’on 
rcconnoît que ces mouches ne different pas feulement 
en genre, quelles different en dafft. I a trompe * accom- * r me K 
pagnée de dents, qui marque la place des abeilles dans la 
quatrième cla-fe des mouches, manque aux guêpes; ces 
dernières doivent être miles dans la troifiéme claffe, dans
celle des mouches qui n’ont point de trompe, & qui ont
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des dents en dehors de la bouche. Dans le Mémoire que 

*Mêm de j’ai cite ci-deflus*, j’ai pourtant laiflc la liberté de donner 
le nom de trompe à cette partie*, à laquelle j affirme 

*P aujourd’hui qu’il ne convient pas; mais alors je navois 
i.llûo. 0 pas examine, comme je 1 ai fait depuis, les fini dures 

propres aux trompes, 6c il me fuffiloit de faire connoîtic 
la partie par laquelle les aliments font conduits dans le 
corps de la guêpe, fansmcmbarralfcr de prouver quelle 

*Fig. 2&3. n’étoit pas une trompe. Comme cette partie* fc porte 
plus en devant de la tête, que ne le font pour l’ordinaire 
les bouches des autres mouches, elle a effectivement l'air
d une trompe un peu courte, & Swammerdam l’a prile 
pour telle; mais quand on 1 examine avec une loupe, 011 
reconnoit qu elle eft une véritable bouche, femblablc pour 
1 dfentiel a celle de divers autres Inlèélcs. J ai donné
ailleurs une image des parties qui la compofent, 6c de leur 
arrangement, à ceux qui ont quelque teinture de Bota­
nique, en la comparant à une fleur en gueule dont la 

* 4 4 levre fupérieure efl grande 6c refendue, 6c dont la lèvre 
inférieure eft extrêmement courte. Cette dernière ne peut 
être rendue fenfible que par le recours de la loupe : l’autre 
eft très-aifee à diftinguer à la vûë fimple, elle eft échan- 

* Fig. 2 $3. crée près de -on bord, plus ou moins avant * dans des 
guêpes d efpeces différentes. Dans quelques-unes le fond 
de l’entaille defeend jufqu’au tiers de la longueur; 6c dans 
d’autres, il eft plus proche du boid. Depuis fon extrémité 
juiqn a ■ ?n origine, cette lèvre va en s ctrécifTant 6c en fe 
courbant : on fe repréfentera donc afles bien fa figure, en fe 
rappellant celle d’un demi-pavillon dcntonnoir qui lcroit 
échancré. Ou le pavillon de l’entonnoir fe termine, où 

» Fig.2. n. le tuyau de l’entonnoir commence, eft l’ouverture * qui 
peut être prife pour l’entrée de la Louche. C eft par cette 

* i- ouverture que ies aliments entrent dans un tuyau * écailleux
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en-deflbus, ou du côté qui fe préfente lorfquon con­
fidere la tête par-deflbus. Ce tuyau sânfere dans la tete, 
à quelque diftance du col. La levre inferieure ne forme 
qu’un rebord a l’entre e du tuyau ou de la bouche. La 
lèvre fupérieure efl charnue, blancheàtre, extrêmement 
flexible, & propre à exécuter une infinité de mouvements. 
En dedans, du côte concave, on apperçoit des libres lon­
gitudinales; mais en dehors, fur la ùirface convexe, on 
diflingue nettement des fibres tranlveriàles qui forment des 
filions parallèles les uns aux autres, &qui la font paraître 
agréablement ouvragée.

J’ai pris cette lèvre pour une langue, lorfque j’ai vû 
pour la première fois < es guêpes s’en fervir à lécher des 
fruits & des liqueurs qui avoient la eonfifhnce de firopr 
elle en fait auffi les fonélions, elle agit pour conduire les^ 
aliments, comme une langue qui ferait hors delabouche^ 
elle s’évafe quelquefois julqu a devenir plate; d’autres fois- 
elle fe courbe de cent façons differentes; très fbuvent elle 
è pbe en deux fuivant fa longueur, de madiérc qu’une 

des moitiés de fa furface intérieure vient s’appliquer contre 
i’autœ. EHe fait 1 iflice de main pour détacher de defius 
les corps durs des parcelles propres à êtrd avallees; il fem- 
ble même qu’elle ait été conflruite pour broyer des corps 
qui peuvent l’être fans le fecours des dents* Nous avons * PL ï6. 
dit que Ion bout efl entaillé, l’extrémité de chacune des 2' d,d' 
parties formée par l’entaille, a un petit bouton brun *, 
Juifant; & par confequent écailleux; les deux ensemble 
paroiflent propres à écrafer des corps qui rébfleroient à 
une parue charnue Le contour de la portion entaillee tft 
bordé d 'une frange de petites dents charnues qffi ont en­
core leur ufage pour détacher des parties molles, & les 
faire pa 1er dans le demi-entonnoir que forme la lèvre à 
qui elles appartiennent. Enfin, cale lèvre peut encore < w
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aidée par des elpcces de doigts qui raccompagnent : il y 

* PL i6.fig. en a deux * plats, longs 6c étroits, charnus comme elle, 
' ' ‘ 6c qu ont auffi chacun à leur extrémité un bouton lon­

guet, brun 6c écailleux, pôle fur la furface qui répond à 
l’intérieur de la lèvre. J’ai donné autrefois ces deux corps 
longs, comme des divi"ons delà lèvre; mais je crois qu il 
efl plus exaét de les regarder comme des parties particu­
lières qui, ainû que la lèvre, ont leur origine près de l’ou­
verture circulaire qui reçoit les aliments. Deux autres 

A corps * qui font encore des cfpcces de doigts propres 
à concourir avec la lèvre fuperieure, font entièrement 
écailleux, faits par nœuds comme les antennes, 6c ont leur 
attache fur la partie ccaillcufe du tuyau dont nous regar­
dons feutrée comme celle de la bouche. Cette bouche 
n eft pas un fimple trou cylindrique; elle eft mieux pour 
vûë de langue que la nôtre, elle en a deux, fl on veut 
regarder comme des langues, deux languettes charnuës 
qui lont attachées contre les parois intérieures du tuyau 
du côté où il eft écailleux, & dirigées nivant fa longueur: 
elles font à ce tuyau deux cloifôns qui ont chacune une 
longueur environ égale à la moitié ou aux deux .tiers du 
diametre du trou.

Les guêpes pour fc nourrir, font buvent obligées de 
mettre en pièces des corps dont la dureté eft fupéneure à 
la force de leur lèvre 6c de les accompagnements; mais ekes 

r* Fig. i, ont deux dents * auxquelles peu de corps peuvent réfifter. 
$ 3. ) d. Qîacune attachée à un des côtés delà tête, en devant

de laquelle elles viennent mutuellement fe rencontrer; le 
bout par lequel elles fe touchent, eft oblique à leur lon­
gueur 6c plus large que celui qui fert de pivot à leur 
mouvement. Sur ce bout par lequel eiles fe lencontrcnt 
font trois dentelures à pointes aiguës, quoique leurs bafes 
Voient folides : elles font taillées dans la moitié la plus 

proche
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proche du côte extérieur; fur l’autre moitié, & près du 
côté intérieur, il y a encore une dentelure, mais plus 
courte que les autres. Le nombre, la profondeur 6c l’ar­
rangement des dentelures varient cependant dans diffé­
rentes efpeccs de guêpes.

Le brun eft la couleur la plus ordinaire aux abeilles, 6c 
fe jaune & le noir combinés par rayes ou par taches, font 
celles qu’on trouve communément aux guêpes de ce 
pays *. Nous avons pourtant parlé d’une efpece d’ibeiiles * PI. 
qui porte la livrée des guêpes, de j’en ai de ces dernières qui 
portent cede des abeilles ; on m’en a envoyé de Cayenne, 
qui font en entier d un brun tirant fur le cannelle. J'en ai 
d’autres qui m’ont été envevecs de Saint-Dominique par 
M. du Hamel Médecin du Roy en celte 1 fie, dont le jaune 
eft pâle, & combine agréablement avec différentes nuances 
de caffé; £ dautres que je dois encore à M. du Hamel, 
dont la couleur dominante eft olive, & qui ont eulement 
Un filet noir au bord poftérieur de chaque anneau, 6c quel­
ques autres de même couleur f ur le corcelet 6c fur la tête. 
Il y en a de tout-a-fait noires. Les guêpes ne font point 
velues comme les abeilles; les yeux feuls apperçoivent pour­
tant des poils fins en grand nombre für celles de certaines 
efpeces; mais il y en a d’autres ur le!quelles ils ont peine à 
en découvrir quelques-uns. Si on donne àfes yeux le lecours 
d’une loupe de deux à trois lignes de foyer, les anneaux du 
corps ceflént de leur paraître liftés *, ils fcmblcnt faits * PI. 17. figs 
d’un ( Jiagrin fur lequel des poils courts font couchés avec 
ordre à coté les uns des autres, 6c diftribués en du. erents 
rangs.

Une particularité dont j’ai déjà ait mention dans le 
quatrième volume, lorfque j ai diftribué les mouches en 
clalfes, mais dont perfonne, que je fçache, n’a encore 
parlé, eft très-propre à faire diftinguer les gucpes d’avec

Tome ' L X
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des mouches à quatre ailes de genres qui approchent du 

♦ PI. 14.6g. leur. Quand on voit une guêpe pofée , on lui iuge les 
2 F ailes fuperieures fort étroites ; ce 11 efl pas qu elles le ibient 

réellement, c’eft qu elles fout pliées en deux d’un bout a 
l’autre, & ne montrent alors que la moitié de leur largeur. 

* Fig. 1 &2. La partie intérieure *, celle qui devrait couvrir le de!fus 
du corps, efl ramenée cn-dcfTous, de façon que le bord du 
coté intérieur fe trouve précil émeut lotis le bord du côté 
extérieur; le pli efl pris tout du long d’une greffe fibre qui 
a fon origine à celle de l’aile ; cette libre fe termine pour­
tant par des ramifications défiées avant que d’arriver au 
bout de 1 aile pi équ’auquel parvient le pli dont la dircéhoii 
vient d être déterminée.

Quand la gucpe veut lé fervir de fes ailes fuperieures- 
* 3- pour fe foûtenir en ’ air, elle les déplié * ; la méchaniquc par

laquelle elle y parvient, ne m’efl pas connue; je ne fçais 
fi à la jonélion de chaque ade avec le corcelet, il y a un 
mrfcle qui tire en dehors le bout de la partie qtn efl ra­
menée en-de fous, ou fi, quand la gucpe veut voler, elle 
fait couler dans les vailTeaux qui fe trouvent dans la con- 
cavitc du pli, une liqueur qui oblige ce qui étoit courbe 
à fe redreffer. Je içais mieux que l’état naturel de 1 aile efl 
d’être pliée; elle l’efl dans les guêpes mortes; laile qu’on 
vient d irracher à une guêpe vivante, refie phée: fon ref- 
fort tend donc a la mettre dans cet état, & il faut une 
force pour 1 en tirer, comme il en faut une pour lui faire 
frapper 1 air, 6c peut-être que cette dernière forccproduit 
1 un 6: l’autre effet.

Ayant que de quitter leurs ailes, je dois faire remarquer 
* .R. 17. 6g., qu au-deffus de l’inlcrtion de chacune des fuperieures *, efl 

attachée une petite partie écailleude en forme de coquille; 
dont la concavité efl en-deffous. Cette pièce eft nus grande 
6c plus • en ' ible dans la plus commune des cfpeces de guêpes
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de nos jardins, que dans aucune autre: on peut la voir 
aufli à des mouches, foit du genre des abeilles, foit de 
divers autres genres. Son ufage me paroît être d empêcher 
l’aile de s'élever trop, c’eft une efpece de reffort, un 
arrêt, un cliquet qui pre& la partie de 1 aile au-deffus de 
laquelle elle efl: polée, lorfque des efforts peu mefurés 
tendent à porter l’aîle trop haut. Nous aurons ailleurs 
occafion de prouver que cet ufage eft plus grand qu’il ne le 
fcmblcroit ; que certains inrêctes volent mal quand leurs 
aîles n ont pas des arrêts plus cor. fid érables que ceux-ci.

Differentes efpeces de guêpes d* feront beaucoup en 
groffeur. La plus grande de toutes dans ce pavs, cft celle 
qui y a fon nom particulier, qui y eft connue fous celui 
de frelon *, en latin crabro. Toutes ont le corps d’une * pi. is.fig, 
ligure ellipfoide, ou de celle dune olive; mais les unes 3. 
l’ont plus, les autres moins oblong; les unes lont plus 
pointu tant à bn origine qu’à fon bout, que les autres. 
Le bout du corps de quelques-unes eft moufle. H y en a 
dont le corps efl i peu diflant du corcelet, qu’il le tou­
che en divers moments *; & celui des autres ne paroît *Pi. 14. fig. 

■ tenir que par un filet * plus ou moins long dans diffe- 3> + & 
rentes guêpes. Mais on aura affés d occa 10ns de rcmar- * Flg‘ 8 & 
uuer ces fortes de variétés dans les différentes efpeces de 
guêpes que nous ferons palier fous les yeux, lorfque nous 
en rapporterons des faits plus propres à s’attirer notre at­
tention. Nous commencerons par raconter ceux que nous 
taurniflent les efpeces qui rivent en focieté, & nous par­
lerons enfui te de ceux qui peuvent nous intéreffer pour des 
elpeces de guêpes qui vivent folitaires.

La même fin qui retient des abeilles dans une ruche., 
réunit des guêpes dans un meme lieu. Celles-ci ne fem- 
blent pas moins animées que les autres, par l’amour de la 
poflêrité. Elles travaillent avec la même ardeur à conflruire

X ij
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164 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
des gâteaux, qui font aufti compofés de cellules exagones; 
à la v< rite, leurs cellules ne font pas faites de cire, mais 
chacune n’en eft pas moins propre à recevoir un œuf, & 
à fournir un logement au ver qui en doit fortir, julqua 
ce qu’il foit devenu guêpe. En general leur matière cfl 
une efpece de papier; les guepes de différentes efpeces, 
le font de différentes couleurs, & de différentes qualités. 
Selon que les fociétés font plus ou moins nombreufes, 
elles conftruifènt plus ou moins de gâteaux, & des gâteaux 
plus grands ou plus petits. Nous donnerons affés fouvent 
le nom de nid, à l’aftemblage de ces gatcaux deftinés à 
élever les petits: nous le nommerons aufti le guêpier, pour 
rendre en francois le nom de Velarium 6c de Vcjpetum 
qu il porte en latin.

Les différentes efpeces de guêpes prennent par préfé­
rence differents lieux pour conftruire leurs guêpiers. Les 
unes ne craignent point de les laiffer expofès à toutes les 
injures de l’air, 6c les autres les mettent a couvert. Il y a 
encore parmi celles-ci des choix différents pour les lieux, 
car les unes logent volontiers leurs guêpiers dans des troncs 
d’arbres, pourris en partie, ou fous des toiéls de greniers 
non fréquentés; d’autres les cachent bus terre; &cèft ce 

* PI. i4..fg. que font les guêpes les plus communes dans ce pays*,6c 
qu’on peut appeller les domeftiques; parce qu’elles ne ?a- 
roiffent pas feulement en grand nombre fur les ef ahers 
de nos jardins, fur-tout quand les muscats commencent 
à meurir, elles s mtroduilent dans nos falles à manger, & 
viennent hardiment goûter de tous les mets qu’on lèrt fur 
nos tables. ( le font auffi celles dont nous donnerons par 
préférence une hiftoire détaillée, les fais qui y doivent 
entrer m’ayant été aifés à obferver. D’ailleurs ce que nous 
avons à rapporter de la forme de leur gouvernement, de 
fart avec lequel elles travaillent, 6c de leurs différentes
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manœuvres, leur efl commun pour i’eïfentiel avec les 
autres elpeces de guêpes qui vivent enfociété. Nous n au­
rons donc dans la fuite qu’à expliquer ce que les pratiques 
de chacune de ces dernières ont de différent des pratiques 
de celles de la première elpece.

Les guêpes qui b tiffent fous terre, ne font pas feule­
ment avides de fruits, elles font au rang des infêéles les 
plus carnaciers; elles font une guerre cruelle à toutes les 
autres mouches; mais c’eft -ùr-tout à celles du genre des 
abeilles à qui elles en veulent. J en ai fouvent obfervé qui 
aimaient à fe rendre d à fe tenir auprès de mes ruches : 
là, 1 ai vû plufieurs fois une guêpe le (àifir d’nne abeille 
qui étoit prête à rentrer dans fon habitation, & la porter 
par terre; elle reftoit deffus fans l’abandonner & lui don- 
noit des coups de dents redoublés, qui tendoient a féparer 
le corcelet du corps: quand la guêpe en étoit venue à 
bout, elle prenoit celui-ci entre fes jambes, &J emportoit 
en 1 air. Une abeille entière ne lcroit pourtant pas un trop 
lourd fardeau pour certaines guêpes; mais le corps de 
1 abeille eft ce qi elles en aiment le mieux; les inteflins 
qu'il renferme font tendres, & d’ailleurs pleins de miel, au 
heu que le corcelet ne contient prefque que les ni ulcles 
qu* font mouvoir les aîics; ce font des chairs trop dures 
d trop comités.

Elles ne fe contentent pas du petit gibier que leur chaffe 
leur peut fournir, nos viandes les plus folides îont à leur 
goût ; elles foavcnt trouver les lieux où nous allons les 
prendre: elles fe rendent en grand nombre dans les bou­
tiques des bouchers de campagne. Là chacune s’attache 
à la pièce qu’elle aime le mieux ; après s en être raffafiée 
elle en coupe ordinairement un morceau pour le porter 
à fon guêpier. Ce morceau furpa-lc fouvent en volume 
h moitié du corps de la mouche, d ell quelquefois û
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pelant, que celle qui s’cft élevée en l’air apres s’en être 
chargée, efl obligée fur le champ de rcdclccndie à terre. 
Nous avons fait remarquer que les deux grandes dents 
mobiles dont clics font pourvues, ont leur bout taillé en 

n .fig. foie*; c eft avec ces dents qu’elles coupent les morceaux 
Ad. de viande quelles veulent emporter; elles les prennent 

fouvent au milieu d une pièce: elles les rongent tout au­
tour & par-deffous, juiqua ce qu’ils ne tiennent plus à 
rien. Elles y font occupées avec tant d'avidité, qu il feroit 
aifé alors de les tuer meme avec la main fans aucun rifque 
d’être pique, & d en détruire de la lorte un grand nombre 
chaque jour. Malgré leurs larcins les Bouchers Je cam­
pagne vivent cependant en paix avec elles; j en ai même 
eu un à Charenton qui faifoit plus: le foye de veau eft la 
chair qu elles aiment le mieux ; vers la fin de 1 etc il leur 
en abandonnoit quelquefois un chaque jour, ou quelque­
fois feulement une rate de bœuf. Ce font des viandes aux­
quelles elles s’attachent par préférence, & qui les empê­
chent de toucher aux autres; elles peuvent leur paraître 
d’un meilleur goût ; elles ont d'ailleurs l’avantage dêtre 
plus tendres, moins fibrcuies, & par-là plus aifces à couper. 
J’ai vû d autres Bouchers qui ne leur abandonnoient que 
des foyes de bœuf ou de mouton. Ce n dl pas au relie 
pour les éloigner des autres viandes qu’ils leur offrent 
celles-ci, une meilleure rai-on d économie les y engage: 
les mouches, & fur-tout les groflcs mouches bleues, dc- 
po'ènt fur la viande, des œufs d'où fortent des vers qui fa 
font corrompre plus vite : les guêpes gardent la viande 
contre ces groflès mouches, qui n ofent refler dans la 
boutique, ou d ne fait pas fût pour elles; les gutpes leur 
donnent la chabè, N il n’eu coûte pour cela au Boucher 
par jour qu'une rate de bœuf, ou, tout au plus, qu me 
portion de foye de veau.
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Anrès avoir pris un bon repas, & sctre chargées de 

proye, eües retournent à leur nid ou guepier. La pre­
mière porte qui y conduit, eft un trou d’environ un 
pouce de diametre, dont l'ouverture eft à la furfacc de 
la terre. Les bords de ce trou font labourés comme ceux 
des clapiers des garennes peuplées ; mais la terre des en­
virons eft couverte d’herbes à fordinaire. ( .e trou eft une 
efpece de gallene que les guêpes ont minée ; il va rare­
ment en ligne droite à leur habitation ; il n’cft pas tou­
jours de même longueur, parce que le guêpier eft tantôt 
plus près, tantôt plus loin de la furf ice delà terre. Jen en 
ai trouvé aucun dont la partie la plus élevee n’en fût au 
moins à un demi-pied; mais j en ai trouvé d’autres où 
elle en étoit diftante de plus d’un pied, ou d un pied & 
demi.

Ce trou eft le chemin qui conduit a une petite ville 
foûterrainc, qui neft pas bâtie dans le goût des nôtresr 
mais qui a fa fymmetrie; les rues & les logements y font 
régulièrement diftnbués. Elle eft même entourée de murs 
de tous côtés : je ne donne point ce nom aux parois du 
creux où clic eft fituee, les murs dont je veux parler, ne 
font que des murs de papier, mais forts de refte pour les 
ufàges auxquels ils font deftines ; ils ont Quelquefois plus, 
d’un pouce & demi d’epaifleur.

Ces murs, ou pour parler moins métaphoriquement, 
l’enveloppe extérieure du guêpier ', a differentes figures *PI. 14. 
& grandeurs, don la figure & la grandeur que les guêpes 1 
ont données aux ouvrages qi elle renferme. Communé­
ment la figure extérieure du guêpier approche de celle 
d’une boule, ou de celle d’une boule allongée dont le 
plus petit diametre eft tantôt horizontal & tantôt vertical.
-, en ai trouvé qui reffembloierit à un cône applati, & un 
peu rétréci vers fa bafe; ce cône ayoït 1 y à 16 pouces de
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hauteur, 6c environ un pied de diametre près de fa bafe; 
le diametre de ceux qui font en boule, eft pour l’ordinaire 
de 13 à 14 pouces.

J’ai dit que cette enveloppe eft de papier; je ne con- 
nois point de matière à qui elle reffcmblc davantage, 
quoiqu’elle diffère, un peu du nôtre. Sa couleur domi­
nante eft un gris cendre, mais de diverfes nuances; quel­
quefois elle tire tur le blanc, & quelquefois elle appro­
che du brun ou du jaunâtre: ces couleurs lont fouvent 
varices avec irrégularité, par bandes ou rayes d’environ 
une ligne de large, ce qui donne une couleur ai Tes fingu- 
licre a tout l’extérieur du guêpier, 6c y fait une cipecc de 
marbrure.

Mais ce qui rend encore cet extérieur plus fingulier, 
c’eft 1 arrangement des differentes pièces dont l’enveloppe 
ictale eft Elite; nous l’avons comparée à une boule creufe 
ou à un cône creux ; nous n’avons pourtant pas voulu 
faire entendre qu’elle en avoit le poli ; là furtace eft rabo- 
teufe; au premier coup d’œil, on la prendrait pour une ef- 

* PI. rj. fîg. pece de roche faite de congélations *; ou, pour en donner 
2’ une image plus rciïemblantc, elle paraît faite de coquilles 

* Fig- 3- bivalves *, u une figure approchante de celles de Saint- 
Jacques non cannelées, & cimentées les unes fur les au­
tres de façon qu’on ne voit que leur côté convexe. Nous 
prendrons bien-tôt une idée plus exacte de fa ftruélurc.

Quand cette enveloppe eft entièrement finie, elle a au 
*PI. 14. £g. moins deux portes*, qui ne font que deux trous ronds, 
u. y. j_es gU6pes entrent continuellement dans le guêpier par 

* E. l’un de ces trous *, & fortent par l’autre*. Chaque trou 
* £ n’en peut laiffer paflèr qu’une a la fois; leur circula­

tion eft toujours libre, rien ne la retarde au moyen de 
1 ordre quelles observent; les unes ne s oppofent point 
aux mouvements des autres: je nen ai jamais vû entrer 

par
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pàr celui des trous qui a été choifi pour la fortie; 6c j’en 
ai vü très-rarement fortir par celui qui a etc établi pour 
l’entrée.

Nous nefommes encore arrivés qu’aux portes du guê­
pier, pénétrons dans l’intérieur *. Il eft occupé par plu- * PI. ij.Hg 
fleurs gâteaux plats*, parallèles les uns aux autres, 6c tous 
placés à peu-pres horizontalement. Ils relFcmblcnt aux 
gâteaux ou rayons de mouches a miel, en ce qu’ils ne font 
qu’un affemblage d alvéoles ou de cellules exagones très- 
régulièrement confinai tes; mais iis en different par bien 
des circonftances. Ils font faits de ia même matière que 
l’enveloppe du nid, ceft-à-dire, d’une efpecc de papier.
Au lieu que les gâteaux des abeilles font compofés de deux 
rangs de cellules dont les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau, & les autres far fautre; ceux-ci iront 
qu un feul rang de cellules *, 6c toutes ont leurs ouvertures * pi. 16. Hg 
d un même côté, fçavoir, en embas. Ces cellules ne con- 10 & 1 u 
tiennent ni miel ni cire brute; elles font uniquement defli- 
nées à loger les œufs, les vers qui en écloicnt, les nymphes 
& les jeunes guêpes qui n’ont point encore volé. Au lieu 
que les vers des mouches à miel font couchés pre jue 
horizontalement, ceux des guêpes font prefque tout droits, 
ayant la tête en embas, parce qu’ils l’ont toûjours tour­
née vers l’ouverture de Li cellule. L’épaLèur des gâteaux 
cfl à peu de chofè près égale à la profondeur des cellules, 6c 
proportionnée a la longueurdes mouches.

Tous les guêpiers ne font pas compofés d’un nombre 
égal de gâteaux; j en ai trouvé jufqu a quinze à quelques- 
uns, 6c onze Seulement à d’autres. Le diametre des gâteaux 
change en même proportion que celui de l’enveloppe. Le 
premier, le Supérieur n a fouvent que deux pouces de dia­
metre, pendant que ceux du milieu en ont un pied ; ms 
derniers font auffi plus petits que ceux du milieu. Tous’

L'orne VL J
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ces gâteaux ont comme autant de planchers dilpofespar 
étages, qui fourniffent de quoi loger un prodigieux nom­
bre d’habitants; nous en pouvons faire un calcul greffier, 
transformons les quinze gateaux circulaires & inégaux en 
diamètres, en quinze autres égaux & quarrés; je crois que 
nous pouvons accorder fèpt pouces à chaque côté de 
ceux-ci, fans rien faire de favorable a l’augmentation de 
la fomme des furfaccs. J’ai trouvé que æpt cellules rangées 
les unes auprès des autres, n’occupoient qu’une longueur 
d un pouce de demi; par conféquent dans le pouce & demi 
quarré, il y a 4.9 cellules. Or fi un pouce & demi quatre 
donne 4.9 cellules, 4-9 pouces quarrés, qui font la furface 
d’un de nos gâteaux, donneront environ 1067 cellules; 
donc nos quinze gâteaux auront environ 16005 cellules. 
A la vérité, il y a quelque chofe à rabattre pour une re­
marque que nous ferons faire dans la fuite fur l’inégalité 
des cellules. Elles ne font pas faites, à proprement parler,, 
pour loger les mouches fortes & vigoureufes ; chacune 
efl, peur ainfi dire, le berceau d’une guêpe naiflante. 
Quand il n y auroit que dix mille de ces berceaux, ç’en 
feroit aies pour donner idée du nombreux peuple qui, 
par la fuite, doit compofer la petite republique, fur-tout 
quand on aura vûgu il r. y a peut-être pas de cellule qui,, 
l’une portant l’autre, ne ferve à élever trois jeunes guêpes. 
Ainfi un guêpier produiroit par an plus de trente mille 
guêpes.

* 15 Les dij .crcnts gatcaux forment autant de planchers * qui
3 i/jU“ laûfcnt entr eux des chemins libres aux guêpes: il y a tou­

jours de î un à l’autre environ un demi-pouce de diflance; 
cela ne fait pas des étages fort élèves, mais leur hauteur efl 
proportionnée à celle des habitants. Ces intervalles font fi 
ïpacieux que ce feroit trop peu que de ne les comparer 
qu’aux plus vaftes falles, ou que de ne les regarder que
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comme des rues très-larges ; par leur grandeur & par lé 
nombre du petit peuple qui s ’y rend, ils reffemblent mieux 
aux places publiques de nos villes. Nous n avons pas ima­
gine, à la vente, de dilpofer nos places par étages; auLi 
les guipes ne fe font - elles pas propofées d’imiter notre 
architecture. Ce qui efl prefcrit par la leur pour la folidilé 
des édifices, lèmble 1 être pour les orner. Ces intervalles 
entre les gâteaux, que nous appelions des places publi­
ques, font decoras par un grand nombre de eolomnes 
•èmblables. Ces eolomnes ne font autre choie que les 
liens ncceffaircs pour foûtenir -les gâteaux *. Ici les fon- *PL 16. fig. 
dements de l’édifice tout à fa partie la plus élevée; c’efl I£’ 
toûjours en defeendant que nos guêpes bêtifient. Le plus 
petit des gâteaux * 6c le fupéricur, efl conftruit le premier, * Pi. 15. fi*. 
6c efl attaché à la partie fupérieure de l’enveloppe du nid. £’ - 
Le fécond gâteau * efl fufpendu en l’air par des liens qui * h h. 
tiennent au premier; de même les liens qui iûpendent le 
troifléme gâteau *, font arrêtés contre le fécond, & ainfi * i i» 
de fuite julquau dernier; de forte que le premier gâteau 
fe trouve chargé en grande partie du poids de tous les 
autres.

Ces liens font faits de même matière que les gâteaux 
& que le refle du guêpier; i's lontmaflifs, ils femblent au­
tant de petites eolomnes qm pourtant ne fe rapportent à 
aucun de nos ordres; elles font Amples, & aCésgrc fière­
ment conflruites*, à peine font-elles rondes; leurs ba es * PL r6. 
6c leurs chapiteaux ont cependant plus de diametre que le I2, 
refle; elles tiennent par l’une au gâteau inférieur, & par 
l’autre au gâteau lùpérieur. X ers le milieu, elles n'ont 
gucre qu’une ligne de diametre, 6c en ont plus de deux 
à la baie 6c au chapiteau. Il y a donc toûjours entre deux 
gâteaux une efpecede coiomnade ruftique; car les grands 
gâteaux font fufpendus par plus de cinquante liens pareils.
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Les gâteaux tiennent aufi en quelques endroits aux parois 
de Icnveîoppc du guêpier.

li faiblit aux guêpes des chemins pour arriver à ces 
grandes places qui fe trouvent entre deux gâteaux; ccs 
chemins ont < té referves entre les bords des gâteaux 6c 
les parois intérieures de i enveloppe: celles-ci ne tiennent 
qu’en quelques endroits à la circonféicnce des gâteaux;

* H. tj.fîg. par tout ailleurs elles lailfcnt dus intervalles vuidus *.
û £' Après avoir pris une idée grofliére de i édifice, il eft 

temps de voir comment les guepes le batiflent, de quel 
ulâge il leur eft, à quoi elles s’occupent dans fon inté­
rieur; en un mot il nous finit voir tout le gouvernement 
de ce petit peuple. Mais ce font desmiftéres qui fu panent 
fous terre, & qu’il a été impofiible de dévoiler tant qu’on 
a lailfé nos mouches cachées comme elles aiment al être 
dans les lieux ou efies eut fait leurs établiffements. Je bou­
geai à les mettre plus à portée d’être vues, 6c je parvins 
aies loger dans des ruches vitrées, comme les curieux y 
logent les abeilles. C’eft la où j ai obfervé a loifir tous leurs 
petits manèges, & que je les ai fait voir dans le temps à 
tous ceux qui font venus à ma maifon de campagne.

Il ne fcmblepas ?ifé de donner à .on gré un logement 
à des mouches fi peu traitables, l’amour au elles ont pou? 
leur guêpier, ou plutôt pour les petits infeéles qu’elles v 
élevent, m’y a pourtant fait rèufiir. Apres avoir fait pré­
parer une ruche vitrée, de capacité&de forme convena­
bles, je fai fois fouiller dans un endroit où je fçavois un nid 
de guêpes, 6c jefarbis ôter de tous côtés la terre oui le re­
couvrait. Quand le guêpier avoit été ainli mis à découvert, 
on fenlevoit 6c le polôit dans la ruche. S’il y a quelque 
cas où l’Hiftoire Naturelle expofe à des hazards, celui-ci 
en eft un: il faut braver les aiguillons depluficurs milliers 
de mouches, qui de toutes parts attaquent celui qui vient
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les troubler, qui toutes cherchent à lui faire des bkfiûrcs 
qui ne font pas mortelles a la vérité, mais qui font très- 
doulourculès. On a pourtant vû des chevaux périr par des 
piquûres réitérées de ces infeâês. Il ne ferait pas fûr au! 1 
de s expofer à déterrer un guêpier fans précaution. J’avois 
foin de faire bien couvrir de toutes parts ceux que j cccu- 
pois à ce travail ; je mettois fur leur tête un camail dont 
le devant étoit garni de gaze, ou de toile a tamis, afin que 
fans courir rifquc d’être piqués au vifage, ils puf en t Wi^; 
un camaM femblabîe à celui : que i Hiftoife des abeilics * Tom. K 
nous a donné occafion de décrire & de faire graver. Malgré l* 
pourtant ces précautions, il efl bien difficile d’éviter toute 
piquûre; il y a toujours quclqu’endroit qui n’efl pas affés 
recouvert, 6c entre plufieurs milliers de guêpes qui le cher* 
client, quelques-unes le trouvent. Je ne fçaurois dire com- 
Lien de piquûres a effuyées un laquais que j’avois aguerri à 
ce travail. Il n eût pas été jufle que le maître en eût etc 
toujours exempt. Les gants de chamois les plus épais ne 
fuffilcnt pas pour défendre les mains, jaiguiflon pafe à 
travers; il falloit faire mettre encore desfervieltes en plu* 
fleurs doubles par-deffus les gants.

Je fis enlever le premier nid avec toute la terre dont il 
étoit environné naturellement. Je fis couper quarrément 
une groffe motte au milieu de laquelle il fe trouvoit placé; 
Après avoir fait porter cette motte dans mon jardin, je 
perçai fes quatre faces verticales pour ménager des jours 
qui me laiflaffent voir ce qui fe paffoit autour du guêpier; 
mais afin que les mouches ne . uTent pas trop expofées 
aux «njures de l’air, je fis affujettir quatre carreaux de verre 
fur les quatre grandes ouvertures que j avois faites. Je me 
procurai ainfi une ruche vitrée dont le corps étoit de terre» 
En conlèrvant au nid une partie de fes environs, 6c en fe 
biffant, pour ainfi dire, dans le même trou ou il avois.
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etc bâti, je comptais avoir pris le meilleur moyen den­
gager les guêpes a y refler. Ce moyen eft réellement bon, 
mais ii 1 aut plus de foins 6c de précautions pour conferver 
la motte de terre fans quelle s’éboule, qu il n’en faut pour 
déterrer liinplement un nid ; 6c cette dernière pratique eft 
celle à laquelle je me luis tenu dans la luite, parce que 
j ai reconnu que l’amour que les guêpes ont pour leur nid 
ou plutôt pour leurs petits, allô;t plus loin que je ne l’avois 
imaginé.

Quelque dérangement qu’on faife à leur guêpier* quoi- 
qu on le brife, qu on le mette prcfque par morceaux, clk$ 
ne l’abandonnent point, elles le/uiv ent par-tout ; il eft plein 
de vers qui demandent des foins qu elles leur donnent avec 
grande a icéiion, 6c fans lesquels ils ne parviendraient pas 
à être mouches ; de forte que pour avoir la ruche dans la­
quelle on a logé le guêpier, bien peuplée, il ne faut que 
donner le temps d y entrer aux gutpes qui en font dehors; 
pour cela, on la lail.era pendant le refte du jour dans le­
quel I operation a été faite, auprès du trou d où a été tiré 
le guêpier quelle renferme: peu-à-peu toutes viendront 
s’y rendre ; on doit attendre la nuit pour le tranfporter fi on 
ne veut pas perdre celles que des courfes néce Paires rctien- 
nenta la campagne. Celles qui étoient au loin loi qu’on a 
tranfporté le guêpier, & qui, quand elles reviennent à leur 
trou, n’y trouvent ni compagnes ni nid, ne fçavent plus 
eu aller; elles refient plufieurs jours de fuite autour de ce 
trou avant que de fe déterminer à 1 abandonner. D’ailleurs 
la nuit eft encore plus favorable que le jour pour les tranf- 
porter,& même pour les déterrer, parce que c’eft le temps 
ou elles font le plus tranquilles & ou elles cherchent moins 
à piquer. Quand nous n’en avertirions pas, on penferoit 
fins doute qu’ ivant que de voiturer la ruche où le guêpier 
a été mis, il convient de la boucher de toutes parts.
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Une fois mifcs en ruche, elles font pacifiques, elles 

n’attaquent point l’ohfervateur, pourvu qu'il fe contente 
de les contempler. Naturellement meme elles ne piquent 
que ceux qui les irritent. J ai vû des dames qui s’étoient 
familiarifees avec elles jufqu’a leslaifler s’appuyer fur leurs 
mains, les guêpes les quittaient fans leur faire le moindre 
mal.

Apres Qu elles ont été logées, elles commencent par 
travailler à réparer les defordres qui ont été faits au 
guêpier. Elles tranfportent avec une activité merveilleu- 
fe, toute la terre# toutes les ordures qui peuvent être 
tombées dans la ruche, enfuite elles fongent à attacher 
folidement leur nid contre les parois de la ruche où il a 
été mis ; elles travaillent à en réparer les brèches. elles 
s occupent à le fortifier, elles augmentent confidérable- 
ment 1 épaifeur de fon enveloppe. Pour attacher ce nid à 
la ruche, les unes font des liens, des cïpcces de petites 
colomnes fèmblables à celles qui fiupendent les gateaux; 
d autres conftruifent des bandes larges # minces, un peu 
pliées en arc, dont elles colent un des bords a la ruche,. 
# l’autre à l’enveloppe du nid. Mais pour mieux entendre 
comment elles exécutent ces différents ouvrages, prenons 
une idée générale de ceux que leur architecture demande ; 
ils fe réduifent à trois principaux, à la conflruétion des gâ­
teaux à cellules exagones, à celle de l’enveloppe des gâteaux, 
# à celle des liens, qui font les pièces qui portent # l’enve- 
Joppe # les gâteaux eux-mêmes.

1 enveloppe du guêpier eft un ouvrage particulier à nos 
mouches. Quelqu induftrieufes & iaborieufes que foient 
les abeilles ordinaires, elles ne portent pas fi loin leurs foins, 
pour la confervation de leurs gâteaux ; celles qui fe logenc 
clles-m. mes à la campagne dans des creux de troncs d’ar­
bres ou de murs, comme celles qu on établit dans des
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ruclics, s’en tiennent à appuyer immédratement leurs gâ­
teaux du cire contrclcsparois intérieures de la cavité quelles 
ont trouve toute faite. Cette enveloppe *,que nos guêpes 
jugent nccdiàirc a leur nid, cil pour elles un grand objet 
de travail; elle a louvcnt plus d’un pouce & demi d epaiL 
leur 2 Toute cette épaifleur n’efl pas un maflif, elle clt 
faite de pluficurs couches qui laiffent des vuides cntr’cllcs; 
elle efl formée par un grand nombre de ceintres, de petites 
voûtes * miles les unes fur les autres, 6c les unes à côté 
des autres; chacune de ces voûtes cft aufli mince qu une 
feuille de papier fin. Nous avons comparé l’extérieur du 
guêpier à une roche faite de coquilles bivalves*; chacune 
des voûtes * dont nous parlons, reflemble au côté con­
vexe d’une de ces coquilles; l’intérieur de l’enveloppe cil 
tout compofé départies pareilles. Amefure que les guêpes 
épaifliflent cette enveloppe, clics bêtifient fur les couches 
déjà formées, une autre couche compofée de pareils mor­
ceaux ceintrés. j’ai fbuvent compté 1 5 à 16 couches, & 
leur nombre va quelquefois plus loin.

Cette enveloppe efl une espece de boîte faite pour 
renfermer les gâteaux, 6c apparemment pour les mettre à 
couvert delà pluye, qui pe^ce quelquefois la terre; elle y 
efl propre, quoiqu'elle ne foit que de papier, & cela au 
moyen de la firuAure que nous venons d’expliquer; toute 
maffive, elle feroit plus alite à imbiber: feau qui a pénétre 
une des voûtes, ne peut mouiller celle de défions flans 
dégoutter, au lieu que fi tout étoit maffif, l’eau percerait 
par le feul contact. D ailleurs, cette forte a archîteélure 
épargne ccnudérablement de matériaux.

Rien n’efl plus amufant que de voir les guêpes travailler 
à étendre ou à épaiflir cotte enveloppe, il n’efl point d’ou­
vrage quelles conduifent plus vite ; un grand nombre de 
mouches y ..ont ccoupées, mais tout fe fait fans confufion;

aufli
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suffi cfl-il aifc de les fuivredans ce travail, parce qu’une feule 
guêpe entreprend une bande d’un ceintre *, 6c mené feule * pi. r fig. 
plus d’un pouce ou un pouce 6c demi d ouvrage à la fois; 3- 
elle expédie la befogne avec tant de célérité, que ce qu’elle 
en a fait dans un inflant peut être diflingué du refie.

Elles vont chercher à la campagne les matériaux néceff 
faircs; la guipe qui les a ramaflcs, les met elle-même en 
œuvre. Celle qui travaille à bâtir, car d’autres ont d’autres 
emplois dont nous parlerons dans la tinte, revient chargée 
d’une petite boule; elle h tient entre ces deux mêmes 
ferres ou dents* dont nous avons dit qi 'elles fc fervent * PU 6. fig. 
pour couper la viande. Cette boule efl la matière prête à 
être mifè en œuvre; la guêpe arrivée dans le guêpier, la 
porte à l’endroit qu elle veut étendre. Suppofons une voûte 
commencée qu’elle veut élargir; elle fe place à un des 
bouts de cette voûte, contre lequel elle applique 6c preffè 
fa petite boule; celle-ci, qui eft faite d’une efpcce de pâte 
molle, s’attache a la partie contre laquelle elle efl preffée.
Auffi-tôt on voit la mouche marchera reculons *; à me* * PL 17- 
fure qu elle marche, elle laiffe devant elle une portion de 7’ 
fa boule. Cette portion efl applatic, & n’cfl pourtant pas 
détachée du refie; la guêpe tient ce relie entie fés deux 
premières jambes, pendant que les deux ferres allongent, 
étendent & applatiffcnt ce qu’elle en veut laiffcr 6c coller 
à chaque pas contre le bord de la bande ou du ceintre 
qu elle fe propofe d’élargir. Qu’on imagine une pâte qui 
fe laiffe filer aifement, ou un morceau de terre molle 
qu'on veut ajouter autour du bord d’un vafe de terre qu’on 
a deffein d élever, & on fe fera une idée de la façon dont 
la guêpe travaille; fes deux ferres agiffént comme feraient 
les deux premiers doigts du potier, qui colleraient une 
nouvelle bande de terre contre les bords du vafe, qui 
î’allongcroient 6c fapplatiroicnt.

Tome VL L
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Cette bande, qui ne vient que d’être appliquée par U 

guêpe, eft trop épaifle, mal unie; l’ouvrage neft encore 
que dégroffi, il refte à l’émincer & à f.ipplanir: elle va le 
reprendre gu cii< l’a commence, & cela ûns perdre un 
inflant ; elle metTépaufcur de la nouvelle bande entre fes 

* Pi. 17.6g. deux dents , & répété un manège alfés fcmblable au pre- 
$• mier, je veux dire quelle s’en retourne à reculons avec 

vîtelfe, en donnant feus dilcontinuation des coups a la 
nouvelle bande avec les deux dents entre lefquellcs elle fe 
trouve, mais fans y rien ajoûtei, ordinairement toute la 
matière a été employée dès la première fois. Ses ferres font 
les fondions des palettes des potiers a creufcts ; en frappant 
la matière molle, elles l’étendent. L'c a. et de leurs coups eft 
fcnfible; fi on compare l’endroit que la tête de l’infecte vient 
de quitter, avec ceux quàl lui refte a parcourir, les premiers 
font vi: .blement plus larges. Elle retourne delà '.or te quatre 
ou cinq fois, fans comprendre celle qui a etc employée a 
appliquer la matière, après quoi l’ouvrage eft fini ; la nou­
velle bande efl réduite à n’avoir que répaiffeur du refle, 
ou celle cf’unc feuille de papier. Mais il eft à remarquer 
que ceft toujours avec une extreme vîtelfe que la guêpe 
travaille, & toujours a reculons; par-la elle eft en état de 
juger continuellement du fuecès de fon travail; lu mouve­
ment de fes dents eft encore alors plus prompt que celui 
de les jambes.

On diftingue facilement du refle la nouvelle bande, elle 
efl plus brune, parce quelle eft encore mouillée. Dans 
l ancien ouvrage, on diftingue aul i ce qui a été fait à la 
fois, ou d’une même boule. Chaque feuille eft composée 
de petites bandes larges environ d’une ligne, chacune de 
differente nuance; les unes font plus blanches, les autres 
plus brunes, 6; les autres plus jaunâtres, félon la couleur 
de la matière dont elles ont etc compofces. Quoique les
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feuilles fàfTcnl un tout continu, leurs parties tiennent 
moins enfemble dans les endroits cù le travail a etc repris,' 
que dans l’étendue de chaque bande; je veux dire que fi 
on tire ce papier doucement, mais affés fort néantmoins 
pour le déchirer, il n arrive guère qu’il è déchire au milieu 
dune bande, mais on voit qu’une bande 'e détache de 
celle à laquelle elle tenoit.

Je me fuis convaincu que ces bandes de couleurs diffé­
rentes étoient faites de boules de matière diverfemenC 
colorée, en attrapant des guêpes qui en apportaient une 
au guêpier, ou qui commençoient à employer la leur. 
L un 6(1 autre m ctoit également facile; non feulement mes 
ruches étoient vitrées, leurs carreaux étaient dans des cou- 
hffes ; je m’étais de plus précautionné de bâtons frottés 
de glu : pour enlever de la ruche la guêpe que je voulois 
avoir, je n’avois qu’à la toucher avec le bout d’un de ces 
petits bâtons. Le même expe dient a fervi a m’éclaircir lur 
bien des faits qui fe paffoient dans l’intérieur de la ruche. 
Celles que jeprenois chargées d’une boule, ne •'abandon- 
noient point malgré la violence que je leur faubis; elles 
vouloicnt conerver le fruit de leur travail. Entre ces boules, 
les unes étoient blanches, les autres jaunâtres, 6c le^ autres 
noirâtres.

( ’c qu’on peut obterver de plus dans ces boules, c’eft 
qu’elles ne font qu’un amas de filaments; quelquefois 011 
trouve entre ces filaments de petits grains noirâtres, mais 
ils viennent d’une matière étrangère, auff-bien que tout 
ce qui donne des couleurs brunes ou jaunâtres au papier. 
J’ai lavé de celles qui étoient brunes ou jaunâtres; après 
avoir paffé par plufieurs eaux, leurs filaments lont reftés 
blancs, comme ceux des boules blanches.

La matière que nous venons de voir mettre en œuvre 
pour l’enveloppe du guêpier, eft aufli celle dont les guêpes

Z ij
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font les gatcaux & les liens qui les fui pendent. Elles tra­
vaillent auffi les cchuies qui compofcnt ces gâteaux, de la 
meme façon que les feuilles qui-forment f enveloppe, mais- 
elles font le tiffu des cellules plus lâche, plus approchant 
du réfeau; au contraire, elles rendent le tiffu des liens 
aufli ferré, au fil compaélc qu .1 leur efl polfible. Ces liens 
font entièrement maffifs, ils ont befoin d’être forts.

Mais où les guêpes prennent- elles les filaments donc 
leur papier efl compofé, la matière qui en fait le corps’ 
L hifloire de ces mouches n’a rien qui m’ait été caché 
plus long-temps: c’efl un fait que j’ignorois encore, 
iorfquc je lus en 1719. a l’Affcmblce publique de l’Aca­
démie des Sciences, la fuite des oblèrvations quelles 
m’avoient peimis de faire. J avois eu beau tuivre & étu- , 
dicr les guêpes dans toutes les cire onflances où j’avois 
fbupçonné quelles alloient chercher des matériaux, je 
n’avois pu réuffir à les furorendre pendant qu elles s’en 
chargeoient. Les abeilles qui vont enlever aux fleurs le 
miel & la cire brute, les guepes qui fe pofent ür certaines 
plantes & certains arbres pour recueillir le fuc qui échappe, 
foit de leurs feuilles, foit de leurs branches ou de leurs tiges, 
n’avoient fervi qu’a me dérouter. Cétoit fur de pareilles 
plantes, ou fur des plantes analogues, que je crojois les 
trouver arrachant des fibres peur en former leur papier. 
Lorfquc je ne fongeois plus à fuivre ce genre de mouches 
une mere guêpe de 1 efpece de celles dont il s’agit actuel­
lement. vint m inflruire de ce que j’avois cherché tant de 
fois inutilement. Elle fe pofa auprès de moi fur le chains 
de ma fenêtre qui étoit ouverte. Je la vis refler en repos 
dans un endroit d’où il ne paroiffoit pas qu’elle put tirer 
rien de fort fucculent ; pendant que le relie de fon corps 
étoit tranquille, je remarquai divers mouvements de fa tête» 
Ma première idée fut que la guêpe détachait du. chafiis de
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<moi bâtir, & cette idée fe trouva vraye : je l’obfervar 
avec attention, je vis quelle fembloit ronger le bois, que 
les deux dents agiffoient avec une extrême activité; elles 
coupoient des brins de bois très-fins. La guêpe n’avaloit 
point ce qu elle avoit ainfi détaché, clic 1 ajoutait a une 
petite mafic de pareille matière qu elle avoit dèia ramaflcc 
entre fes jambes. Peu apres elle changea de place, mais 
elle continua de ronger le bois, 8c d ajouter ce qu elle 
en arrachoit, au petit amas déjà fait. Apres m être affes 
af uré de cc travail, je pris la gucpe dans 1 action même; 
je la trouvai chargée à peu-près de la quantité de matière 
que ces mouches ont coutume de porter au guêpier, elle 
n’en avoit pourtant pas encore lormé une boule. Cette 
matière n’etoit pas autant humeétée quelle l’eft quand 
finfcéle la met en œuvre.

J’examinai cet amas de filaments, & il me parut que pour 
être parfaitement .emblable aux boules que j’avois ôtées à 
des mouches prêtes à travailler, ou qui avoient commence 
à travailler, il ne lui manquoit que d’être humcélè, un peu 
petri & arrondi. Mais cc qui mérite ici que nous y faflions 
attention, c’eft que les petites parcelles ne reflèmbloient pas 
à celles qui ont été détaché^ d un morceau de bois par les 
dents d’un infede qui fa rongé. Les fragments font alors 
une fciûie, c eft-à-dire, de petits grains auffi larges à peu­
ples que longs; au lieu que les parcelles ligneufes enlevées 
par la guêpe, étaient de vrais filaments, de petits brins 
extrêmement déliés, quoiqu ils eu dent fou vent plus d’une 
ligne de longueur. Des brins de bois gros 8c courts, pareils 
à ceux de la fciure, n’accommoderoient pas nos guêpes, 
ils feraient peu propres à s’entrelacer. Pour faire un papier 
fin, il leur faut des filaments pareils à ceux du papier dont 
nous nous fervons. Auffi me fut -il permis dol/ener une 
adrefle de la guêpe, au moyen de laquelle elle fe procurait
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des filaments ligneux : elle ne fe contcntoit pas de hacher 
le bois, ce qui ne lui eût donne que des morceaux courts, 
pareils à ceux de la fciûre ; avant que de le couper, 
elle le charpiffoit, pour amfi dire, elle preifoit les libres 
entre fes ferres, elle les droit en haut; par-là elle les ècar- 
toit les unes des autres, & ce netoit quaprès les avoir 
réduites en charpie, qu elle les coupoit.

Outre qu’en obfervant la guêpe même, j avois appris 
que c’étoit en cela que confiftoit ia principale adreffe, je 
m’en affurai encore en imitant fa manœuvre; avec un 
canif je ratifiai le même morceau de bois qu elle avoit 
ratifie avec fes dents. D’abord je le frottai légèrement 
avec la lame du canif, pour écarter les fibres les unes des 
autres, & je le frottai enfuite afies fort avec la même lame, 
pour les d'tacher. Je ramaflai de la forte des filaments; je 
les comparai avec ceux dont la guêpe avoit fait amas, & je 
ne remarquai aucune différence entre les uns & les autres.

Quand on a une fois apperçi certaines fmgularités qui 
avoient échappé, on les retrouve a tout moment fous les 
yeux, on efl fuqwis de ce qu’on ne les avoit pas vues plûtôt. 
Depuis que j’eus obfervé la guêpe qui détachoit du bois 
de ma fenêtre, j’ai été attentif à fuivre les mouvements de 
celles qui s’appuyoient lür le bois fcc, <x j’ai eu beaucou ) 
d’occafionsde me convaincre que les guêpes de toutes elpe- 
ces y vont arracher les filaments dont elles ont befoin pour 
faire leur papier, j’en ai vû & revû d’occupées à le ratifier 
avec leurs dents. Les vieux treillages des efpaliers, les vieux 
chah is, les vielles portes & les vieux contrevents des fenêtres, 
font fur-tout à leur goût; car il cil à remarquer quelles ne 
travaillent que fur le bois vieux & fec, &qu; a été pendant 
long temps expofé aux injures de l’air. Il ne feroit pas facile 
de tirer les fibres du lin nouvellement arraché de terre; 
pour parvenir à les dégager, on le laide roüir pendant du
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temps, c eft à dire, qu’on le tient fousl’eau pendant plufieurs 
femaines, après quoi on le fait iccher. La première furface 
du bois qui a été expolc ph.ùeurs années aux injures de 
l’air, a été tant de fois arroic e par la pluye, qu elle le trouve 
dans fetat du lin roüi. Nos mouches en détachent fans 
peine des filaments incomparablement plus fins que ceux " 

‘qu’elles tireraient du bois qui aurait toujours refté à cou­
vert. Au fti quand les treillages des eipaliers ont été peints, les 
guêpes fe donnent bien de garde de les attaquer dans les en­
droits où la peinture s’eft confcrvée;mais fi elle s’eft écaillée 
quelque part, elles s y arrêtent & en tirent des filaments.

La couleur dominante du papier du guêpier eft blan- 
cheatre, d’un gris à peu-près cendré, couleur fort diffé­
rente de celle du bois de chêne, & de celle des autres bois 
mis en œuvre dans nos appartements; mais la couleur de 
ce papier n’cft nullement differente de celle que prennent 
les furfiices de ces memes bois , iorfqu’ils ont été long­
temps expofés à la pluye en dehors de nos maifons, 
Qu on approche des morceaux de papier de guêpes tout 
auprès de quelques vieux treillages ou de quelques vieux 
contrevents, & on s’affûrera par la comparailon, que fa 
couleur des uns eft la meme que celle des autres. Tout bois 
expofé à l’air, & toutes les parties du meme bois expofées 
a fair, ne prennent pourtant pas les memes nuances; 
de-là viennent aulfi en partie, les variétés qui tant entre 
les couleurs des diff erentes bandes de ce papier.

Ce n’cft, au refte, que parce que les guêpes ne trou­
vent pas mieux, qu’elles ratifient les fur aces des bois qui 
ont été mouillés, & qui ont féché à une infinité de rc- 
prifes. Elles s’accommoderaient plus volontiers de papier 
tout fait, fi elles fçavoient où en trouver : ceft ce que 
mont paru prouver des guêpes qui, a Paris, s'adonnè­
rent a venir ronger le papier des carreaux de verre d’une
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fenêtre auprès de laquelle étoit mon bureau. Le bruit que 
faifoit une de ces mouches en coupant d arrachant le 
papier d’un carreau, m’a fouvent diftrait de mon travail, 
& ma averti de la confidérer dans l’action. Cette fenêtre 
étoit fur le jardin , fes papiers furent très-maltraités par 
pluncurs guêpes qui venaient, tour a tour les déchirer 6c 
les emporter.

Au relie, la conflruélion du guêpier n’occupe qu ane 
allés petite partie des ouvrières, les autres ont d’autres 
emplois: pour entendre en quoi ils confident & comment 
ils font didribués, il faut fçavoir que les républiques des 
guêpes, comme celles des abeilles, font compofécs de trois 

**’’g* ^^tes mouches, de femelles *, de mâles fl & de guêpes 
^ns *’ Ces demie res répondent aux mouches qui font 

*Fî°.i&2 ta plus nombreufe partie des fociétés d abeilles, à que 
nous avons appehees les Ouvrières. Le nombre des guêpes 
fans fexe furpafle auffi beaucoup celui des femelles 6c des 
maies pris enfcmble. Nous les avons nommées ailleurs les 
Mulets, quoiqu’elles n’ayent de commun avec les vrais 
mulets, que dutre incapables de contribuer à perpétuer 
leur efpece, de ne fervir en rien à la génération d aucune 
des fortes de guêpes. Nous continuerons encore de les 
défigner par ce nom; celui d’ouvrières ne leur lèroit pas 
auffi propre, qu’il fed au commun des mouches à miel. 
Les plus grands travaux roulent cependant fur les mulets, 
mais ils ne font pas feuls laborieux ; car il n’en eft pas parmi 
ies guêpes comme parmi les abeilles, où les femelles vivent 
en vrayes reines, paffant leur vie à pondre, 6c à recevoir les 
hommages & les bons offices que leur rendent des mou­
ches qui leur font dévouées au-delà de ce que l’on pourroit 
imaginer. Nous verrons qu’il n'y a point d’ouvrages que 
les meres guêpes ne fçaehent faire, 6c auxquels elles ne 
travaillent en certains temps. Si les guêpes nouvellement 

nées
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nces avoient befoin d’être infhuites, elles le feraient par 
les exemples de leur mere. Les males ne font pas des tra­
vailleurs comparables aux mulets, mais ils ne mènent pas 
une vie auffi parefleufe que celle des mâles des mouches 
à miel, ils cherchent à s’occuper dans l’intérieur du guê­
pier.

Quand un guêpier efl compofu de plufieurs gâteaux, à 
qu’il efl bien fourni d’habitants, comme le nombre des mu­
lets y furpafle confiderablemcnt celui des autres mouches, 
ce ont eux auffi qui font chargés des plus grands travaux, 
& de ceux de diffi rentes efpeces ; ce tout eux alors qui bâ­
ti ent, qui nourrirent les mâles, les fémeHes, & meme les 
petits. Excepte ceux qui font occupés à aller ramaffer des 
matériaux pour étendre i habitation & en fortifier les en­
ceintes, & enfuite à les mettre en œuvre, les autres vont 
continuellement à la chafle. Les uns attrapent de vive force 
des inudes, qu’ils portent quelquefois tout entiers au guê­
pier; mais plus fouvent ils n’y en portent que le ventre; 
d’autres pillent les boutiques des Bouchers, d’ou ils arrivent 
chargés de morceaux de viande plus gros que la moitié de 
leur corps; d’autres ravagent les fruits de nos jardins &dc 
nos campagnes,ils les rongent, les fuccent,&en rapportent 
le fuc. Arrivés dans la ruche, ils font part de ce que leurs 
courfes leur ont produit, aux femelles, aux males, & même 
à d autres mulets qui, pour avoir été occupés dans 1 inté­
rieur, n avoient pu aller chercher de quoi vivre. Plufieurs 
guêpes s’aflcmblent autour du mulet qui vient d arriver, 
& chacune prend fa portion de ce qu’il apporte. Cela fe 
fait de gru à gré, fans combat, en voici une bonne preuve. 
Ceux qui, au lieu d’aller à la chafle, font tombes fur des 
fruits, ne rapportent jamais rien de folidc dans le guê­
pier, car ils n’y rapportent jamais ni fruits, ni portions 
de fruits. Ces mulets, oui fèmblent revenir a vuide, ne
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186 Mémoires pour lHistoire 
laiffcnt pourtant pas d’être en état de régaler leurs com­
pagnes. J en ai vu plufeurs fois qui, après être entrés dans 
la ruche, fe poloicnt tranquillement fur le deffus du guê­
pier: là ils failbient fortir de leur bouche une goutte de 
liqueur claire, qui étoit avidement iuccce quelquefois par 
deux mouches dans le même inflant ; dés que cette goutte 
étoit bûc, le mulet en faifoit fortir une fécondé, & quelque­
fois une troifiéme, qui étoient auffi diflribuées à d’autres 
mouches.

Les mulets, quoique les plus laborieux, font les plus 
petits; ils font les plus vits, les plus légers 6c les plus aélifs; 
les femelles font les plus greffes ex les plus pelantes, elles 
marchent plus lentement. Nous piouvcrons qu’il y a des 
temps ou le guêpier n’en a qu’une feule, comme les ruches 
de mouches à miel n'ont qu'une feule mere; mais dans 
d’autres t emps, on peut compter plus de trois cens femelles 
dans un feul guêpier, au lieu que le nombre des femelles 
cft toujours très-petit parmi les mouches à miel; s’il s’y en 
trouve quelquefois huit a dix, ce ne peut etre que pendant 
peu de jours, 6c les trois cens meres guêpes peuvent vivre 
dans le guêpier pendant plufieurs mois.

La grofleur des males efl moyenne, entre celle des mu­
lets 6c celle des femelles. Ces différences de groffeur font 
fi confidérables dans le genre des guêpes qui -bâtiffènt fous 
terre, qu elles uflifcnt pour faire diftinguer ces infeéles les 
uns des autres. J ai pelé des mouches de ces trois fortes; 
6c ayant compare leur poids, j ai toujours trouve que deux 
mulets ne .pefoient enfemble qu un mâle ; & qu’il fallo’î fix 
mulets pour faire le poids c une fémelle ; auffi paroïffoknt- 
elles d une groffeur monflruet fe par rapport aux mulets. 
Quoiqu’une femelle pefe à peu-près autant que trois 
males, ceux-ci les égalent presque en longueur, mais iis 
font beaucoup moins gros. Les mâles font encore aifts à
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leconnoître, parce qu’ils ont les antennes plus longues que 
celles des meres & des mulets, 6c parce quelles font re­
courbées par le bout. Depuis le corcelet julquau bout du 
derrière, les meres 6c les mulets n’ont que fix anneaux, 
6c les males en ont fept.

J a. trouvé cette dernière différence confiante dans les 
gucpes de di । Férentes elpeces ; mais la d J ci cnce de groffeur 
n efl pas fi conude rable en toutes les cFpeces, que dans celle 
de nos gucpes fbûterrames ; la femelle y efl toujours plus 
greffe que le mâle, 6c le male plus gros que le mulet, mais 
non pas dans une fi grande proportion.

Pendant les mois de Juin, Juillet, Août, 6c jffqu au 
commencement de Septembre, les meres fe tiennent dans 
l’intérieur du guêpier : on ne les voit guère voler a la 
campagne, qu'au commencement du Printemps, 6c dans 
les mois de Septembre 6c d Oélobre: dans les mois d’f té 
elles Font occupées à pondie, 6c iur-tout a nourrir leurs 
petits : ce dernier travail leur donne de 1 occupation de 
rcflc; Feules, elles n’y Fçauroicnt fiiffire. Un caicul fut cy- 
deffus nous a appris qu une ruche qui a tous fes gâteaux, 
a quelquefois plus de feize mille cellules; entre toutes ces 
cellules, il n’y en a peut-être pas fept a huit qui n iyent 
ou un œuf, ou un ver, ou une nymphe: or les vers 6c les 
œufs memes demandent des foins.

Chaque œuf eflfeul dans fa cellule; il eflblanc, trans­
parent, défiguré oblongue, affés lembiable en petit à un 
pignon de pomme de pin, à cela près qu il eft plus grospar 
un bout que par l’autre. Ceux des différentes fortes de gué - 
pesdifferent en groffeur comme les infeéles qui en doivent 
naître. Il y a des efpeces de gucpes qui en pondent d aufli 
petits que la tête d’une petite épingle. Le bout de l’œuf 
le plus pointu, efl le plus proche du tond de la cellule, 
& y efl collé contre les parois, de façon qu’il efl difficile
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de 1 arracher fans le calfer. f es œufs memes quoique 
très-récemment pondus, ont befoin d’être fbignés: au 
moins ai je vû une guêpe entrer plufieurs fois le jour la 
tête la première dans chacune des cellules ou il y en avoit 
un. Peut-être fc contentent-elles d’examiner leur état, de 
s’alfùrer fi le ver eft éclos ou prêt à édorre; peut-être 
auffi quelles les humcélcnt d’un peu de liqueur, j ai mieux 
vû quels font les fecours qu elles donnent aux vers qui en 
éclolènt. Je ne fçais pas fi le ver change plufieurs fois de 
peau, ni meme s’il en change ; ce que je fçais, c’efl que huit 
jours après que 1 œuf a été mis dans la cellule, on y trouve 
un ver qui efl confidcrablement plus gros que l’œuf n’étoit; 
fa tête alors eft reconnoiffable ; on y diftingue déjà deux 
ferres placées comme celles dont nous avons vû les guêpes 
fe fervir à tant d’ufages. Ils continuent de croître julqu à 
devenir afl.s gros pour remplir entièrement leur cellule: 
quand ils font parvenus à une certaine groifeur, leur tête, 
efl mieux formee, les ferres deviennent plus brunes, & on

*PJ. 17. £g. diftingueplufieurs p?rties qui font autour de la bouche *3 
2' le refle du corps de ces vers eli tout blanc, ils n’ont aucun 

t oil, iis font recouverts d’une peau molle.
Ce font ces vers qui demandent les principaux foins des 

mouches qui fe tiennent dans l'intérieur du guêpier; elles 
les noumflent comme les oil eaux nourriffent leurs petits, 
de temps en temps elles leur portent la becquée. C’efl une 
chore merveilleuie que de voir fiélivité avec laquelle une 
mere guêpe parcourt les unes après les autres les cellules 
d'un gâteau ; elle fait entrer fa tête aifés avant dans celles 
dont les vers J ont petits; ce qui s’y pafle efl dérobé àlobfer- 
vateur, mais il eft aifé d’en juger par ce qu elles font dans 
les cellules dont les vers plus gros font prêts a le métamor- 
phofer. Ceux-ci plus forts, font moins tranquilles; fouvent 
ils avancent leur tête hors de la cellule, & par de petits
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bâillements femblent demander la becquée ; on voit la 
guêpe la leur apporter ; après qu ils font reçûë, ils relient 
tranquilles, ils le renfoncent pour quelques inflants dans 
leur petite loge. Les guêpes de la grolfc elpece, les fr Ions, 
avant que de donner de la nourriture à leurs petits, leur 
prenait un peu la tete entre leurs deux ferres.

Au refie les meres ne -çauroient fuffire feules à diflri- 
buer des aliments a tant de petits : très-'euvent j y ai vû 
les mulets occupés. Je ne fçais fi l’attention de ces mouches 
ne va pas jufqu’à proportionner la nourriture à la force 
des vers; j en ai obfèrvé qui ne donnoient qu’une goutte 
de liqueur à fuccer a des vers déjà gros; 6c j’en a» obfervé 
qui donnoient a des vers encore plus gros des aliments fo- 
lides. Une obfervation qui m’a été fournie par une guêpe 
du genre de celles qui attachent leur guêpier à des plantes 
ou à des arbufles, femble prouver qu’elles nourrifTent leurs 
petits à la façon des oifeaux qui dégorgent, c efl-à-dire, de 
ceux qui avalent le grain, 6c le laiffent un peu s’amollir, fe 
digérer dans leur jabot, avant que de le faire paffer dans le 
bec du jeune oifèau qui l’attend. Je remarquai fur un gâ­
teau une mere guêpe qui rapportoit de fa chaffc un ventre 
d'infeéle : c’étoit un très-gros morceau ; elle le fit entrer en 
partie dans fa bouche, elle l’en fit fortir, 6c cela à bien des 
reprifcs,& parvint enfin à l’avaler tout entier. Des que cela 
fut fait elle parcourut les cellules du gâteau les unes après 
les autres, & diflribua aux différents vers des portions de 
ce quelle avoit fait paffer dans fon eflomac, & quelle en 
dégorgeoit. Je vis des vers à qui elle en avoit laiffé des 
morceaux fi gros,qu ds ctoient a leur tour fort embarraffés 
à les avaler; ils y parvinrent pourtant.

Entre les guêpiers que j avois logés dans des ruches vi­
trées, il y en avoit quelques-uns dont j’avois emporté fen­
veloppe en entier ou en partie, & ce font ceux qui m om
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nus en état de voir ce qui lu paffe dans l’intérieur. Décr­
ies efpeces de guêpes dont nous parlerons dans la fuite, 
lailfent toûjours leurs gâteaux a découvert ; & rien n’efl 
plus aile que de voir de ce fes-ci dans les iuftants où elles 
donnent de la nourriture à leurs petits.

Enfin, j ai eu quelquefois des fragments de gâteaux 
pleins de gros vers; ces vers au defaut de la becquée de 
la mere qui leur manquoit, & qu’ils demandoient inutile­
ment par des mouvements inquiets & par de frequents 
bâillements, fueçoient avidement & avaloient ce que je 
mettois à portée de leur bouche. J aurais pu leur tenir 
lieu de leurs mères nourrices, 6c les élever, pour ainfi dire, 
à la brochette, comme on élève de petits oifeaux. C eft 
une expérience qu meritoit d’être faite; elle l’a etc avec 
fuccès il y a deja quelques années; 6c ce qui paraîtra en­
core plus fingulier, ç a été par un écolier âgé d’environ 
douze ans: on en fera pourtant moins urpris quand on 
fçaura que ce jeune ccolier étoit un petit-fils de M. le 
Chancelier, & un fils de M. le Comte de Lhâtelu; dans 
de telles familles les talents & le goût n attendent pas ’ âge 
ordinaire pour fe montrer: le jeune < omte ayant eu en 
fa noffeffion un gâteau plein de vers de guêpes, trouva 

lus de plaifir à leur donner des becquées de miel, que 
le commun des écoliers n’en trouve à nourrir des oifeaux : 
plufieurs des vers dont il prit foin parvinrent à fc trans­
former ; le nombre de ceux qui périrent fut pourtant fe 
plus grand ; & if y a fieu de croire que ce fut plutôt pour 
avoir trop mange, que pour avoir jeûné.

* PL 17. fig. Quand les vers ont devenus affés gras pour remplir 
leur cellule, ils font prêts a fe metamorphofer ; ils n’ont 
plus bebin de piendre de nourriture, ils fe 1 inierûifênt 
eux-memes, & tout commerce avec les autres guêpes, 
Ils bouchent l’ouverture de leur cellule; ils lu font un
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couvercle. Quelques vers le tiennent prejque plat, ce font 
ceux qui doivent ctre des mulets; d’autres le font convexe, 
6c même allongent un peu les côtés de ia cellule, en leur 
ajoutant un bord de même matière que le couvercle. 
Celui-ci, comme les coques des chenilles, efl deloye; les 
vers le filent précifément comme les chenilles filent leur 
coque, en fe donnant les memes mouvements de Lte. 
Le fil dont ils le forment efl fi fin, que je nAi pu ob.ervcr 
précifément don ils le tirent, quoique j’aye quelquefois 
tenu à la main des gâteaux dont les vers travailloient à fe 
fermer : il m’a pourtant paru qu il venoit, comme celui 
des chenilles, d un peu au-deflbus de la bouche. En moins 
de trois à quatre heures le couvercle d me cellule efl en­
tièrement fait ; j’ai fouvent pris plainr à brifer de ceux qw 
étoient commences, pour les faire re4aire. Si on dctruiioit 
un couvercle fini depuis plufieurs jours, l’expérience pour- 
roit ne pas réuflir, le ver qui auroit <puife fa prot r ion de 
foye, feroit hors d’état de filer. Ces couvercles font plus 
blancs que les parois extérieures des cellules.

Je n ai pas d’oLervations afies préenes fur le nombre 
des jours qui iè partent depuis que l’œuf a été pondu dans 
une des cellules de nos guêpiers fouterrains, jufqu a ce que 
le ver la ferme ; mais d ans les guêpiers attachés à des arbufles, 
6c dont les gâteaux ne font point cachés Abus une enve­
loppe, le ver m’a paru en état de clorre Pi cellule 20 à 21 
jours après que 1 œuf y avoit étc dépofe; & je içais que les 
vers des memes guêpes ne reftent au plus que neuf jours 
dans les leurs après les avoir bouchées. Peu après que le 
ver s’efl ainfi renfermé, il fe transforme en une nymphe* * PI. r7. 
à laquelle on trouve aifémem toutes les parties de la guêpe. Hu 
Enfin, vers le huitième ou le neuvième jour Tir. èéle ic dé­
pouille de l’enveloppe mince qui tenoit fes parties emmail­
lotées, & paroît fous la forme de mouche. La guêpe dont
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tous les membres font devenus libres, commence par faire 
ufage de fes dents; elle s’en iert pour ronger tout autour 
Je couvercle qui la renfermoit ; quand il a été ainfi dé­
taché, elle le pouffe ‘ans peine en dehors, & ort. Les 
frêlons ou gro Tes guepes rongent a abord leur couvercle 
par le milieu, & aggrandifient le trou jufqu a ce qu’il pu/fc 
les lai fier paffer.

La guêpe qui vient de fortir de fa cellule, n’eft diffé­
rente de celles de fon efpece 6c de fon fexe, qu’en ce 
qu’elle eft d’un jaune plus paie, plus citron. Ellen eft pas 
long-temps fans profiter de la nourriture que les autres 
apportent au guêpier; 6c dans ceux qui font 4ans enve­
loppe, j ii vu des mouches qui des lem* me jour qu'elles 
s’étoient transformées, alloient à la campagne, 6c en rap- 
portoient de la proye qu elles diftribuoient aux vers des 
cellules.

La cellule d’où eft fortie une jeune guêpe, ne relie pas 
long temps vacante; dabord qu’elle a été abandonnée, 
une vieille guêpe travaille à la nettoyer, à la rendre propre 
à recevoir un nouvel œuf.

J’ai fait obfervcr que le ver devient fi gros lorfqu’il eft 
prêt à fermer fa cellule, qu’il la remplit prefque tout en­
tière. Pour avoir eu trop de confiance en ce queM. Ma- 
raldi avoit écrit fur les abeilles; pour avoir cru fur fon té­
moignage avant que de l’avoir examiné, que la dépouille 
la » fée par chacun de leurs vers, fe trouve appliquée 6c bien 
tendue fur les parois de la cclluledu cire, j ai pcnfe6cje l’ai 
imprimé il y a plus de 20 ans, que le ver qui fe prépare à la 
première des metamorphofes qui famene à être guêpe, laif- 
foit aufti fa dépouille attachée contre les parois de la cellule. 
A lais mieux inftruit à prefent, je dois dire que j’avois pris 
alors pour fa peau une membrane de foye comme le cou­
vercle^ filée par le ver pour tapiffer les parois intérieures de 

fon
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bn logement. Il y a telle cellule de guêpe, comme nous 
l’avons fait obferver dans celles des abeilles, oùl on trouve 
trois à quatre de ces tentures ou membranes de foye, ks 
unes fur les autres, & cela lorfque plu fleurs vers y ont pris 
fucceffivement leur croît; car chacun deux l’a tapiffce une 
fois avant que de fe métamorphoser.

Mais les vers de mouches de différent fèxe, ne doivent 
être, ni ne font de même groffeur; car fa mouche, dès 
qu elle efl devenue mouche, n’a plus à croître. Les mulets 
fix fois plus petits que les femelles, ne demandent donc 
que des logements fix fois plus petits ; leurs cellules le font 
auffi à peu près dans cette proportion. Quand nous avons 
dit que dans un quarré dont les cotés lônt d'un pouce 6c 
demi, il y a 49 cellules, nous entendions parler de celles 
des vers mulets. Le meme quarré efl rempli par bien moins 
de cellules de vers fémelles; ces dernières font auffi plus 
profondes que ks autres, parce queles femelles furpaflent 
les mulets en longueur comme en groffeur.

Non feulement il y a des cellules conftruitcs uni­
quement pour les vers mulets, 6c d’autres pour ks vers 
femelles, 6c d autres pour ks vers mâles, il efl encore à 
remarquer que ks cellules des mulets ne font jamais mê­
lées avec celles des mâles ou des femelles. Un gâteau eft 
compofé en entier de cellules à vers mulets; mais des 
cellules à vers fémelles, 6c de celles à vers mâles, fe trou­
vent fbuvent dans le même gâteau; les uns 6c ks autres 
vers parvenant à la même longueur, ont befoin d avoir 
des logements egalement profonds. Mais ks cellules à vers 
mâles font plus étroites que celles à vers fémelles, parce 
que ceux là ne deviennent jamais auffi gros que ceux-ci. 
J’ai fouvent ouvert des cellules dont les guipes étoient 
prêtes à fortir, 6c j’ai toûjours trouvé ou des mâles ou des 
fémelles dans celles où je comptois trouver des unes ou
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des autres. La différence de grandeur entre les cellules à 
vers mulets, & les cellules à vers femelles, cfl extrêmement 
icnlible, elle eft frappante : auffi ccs différentes cellules» 
s ajufferoient mal enfcmble dans le meme gâteau.

Cet amas de gâteaux, les liens qui les tiennent ii pen­
dus, l’enveloppe qui les couvre, en un mot tout 1 édifice 
des guêpes, eff un ouvrage de quelques mois, 6c ne doit 
fervir qu'une année. Cette habitation fi peuplée pendant 
l’E té, eff prcfque deferte en Hiver, 6c eff entièrement 
abandonnée au Printemps: il n’y reffe pas une feule mou­
che. Nous parlerons bien-tut des nouveaux établiflements 
que font au Printemps celles qui ont rc iffé à la rude lai' on ; 
mais une remarque que nous faifons d’avance fur ce qui 
contribué le plus à leurs progrès, 6c une des remarques des 
plus fingtdiércs que nous fourniffe l’Hiffoire de ceslnfeéles, 

* PL c’eft que les gateaux qui font faits les premiers * ne font
l\èkk abfolument compofts que de cellules où peuvent croître

des vers mulets. La république dont les fondements vien­
nent d’être jettes, a befoin de travailleurs; ce font eux qui 
naiflent les premiers. A peine une cellule eft-elle finie, & 
fouvent eîle r’eff pas encore à moitié élevée, qu’un œuf de 
ver mulet y eft dépofé. Il en eft plus aifé à la mere, malgré 
fa groffeur, de mettre I œuf pres du fond delà cellule. De 
14 à i y gâteaux renfermés fous une enveloppe commune, 
il n’y a quelque ois que les quatre à cinq derniers qui foient 

* o v>. n n, compoj es de cellules à fémelics * 6c de celles à mâles; ainû 
avant que lesfémelles6cles mâles pu ■ fient prendre Peffor, 
ie guêpier s’eft peuplé de plufieurs milliers de mulets.

Mais les mulets qui nailfcnt les premiers, periffent auffi 
les premiers. Q uelque foin que j’aye apporté à bien cou­
vrir mes ruches, je n’en ai pas trouve un feul en vie à la 
fin d’un Hiver doux; je les ai vû périr prefque tous des 
tes premières gelées. Les anciens Naturaliftcs de qui nous
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pourrions tirer de bonnes obfervations, fi malheureufc- 
ment elles ne fè trouvoient confondues avec d autres loti- 
vent plus qu’incertaines, ont auffi remarqué qu’il y a des 
guêpes qui ne vivent qu’un an, & d’autres qui en vivent 
deux. Ariftote appelle les premières Operarii; ce font auffi 
nos laborieux mulets, & les autres Matrices, qui font nos 
femelles.

Ces fémclles plus fortes, 8c deftinées à perpétuer l’ef- 
pece, foûtiennent mieux 1 Hiver: heureufemcnt pour nous 
néantmoins qu'il en périt la plus grande partie, fans quoi 
nous ne pourrions avoir affes de fruits pour nourrir ces 
infedes fi prodigieufement féconds. A peine à la fin de 
l’Hiver en étoit-il refte une douzaine en vie dans chaque 
ruche; plufieurs centaines y étoient mortes: peut-être 
pourtant y en eût-il eu un pl us grand nombre de fauvées, 
filesgucpiers eu-fient été cachés fous terre, comme ils le 
font naturellement.

Ces femelles qui ont foûtenu l’Hiver, font de Offices’à 
confcrver leur efpece. Chacune d’elles devient la fondatrice 
d’une république dont elle eft la mere dans le fens propre. 
Les ctabliffements qu elles forment, .ont bien éloignes de 
nous être auffi utiles que ceux des mouches à miel ; ils ne 
nous font que nuffibles : nous ne pouvons pourtant nous 
empêcher de reconnoître qu’en eux-mêmes ils ont quel­
que chofe de plus grand. Si la gloire eft connue parmi les 
infedes, fi la folide gloire parmi eux, comme parmi nous, 
fe meiùre par les difficultés furmontées pour venir à bout 
d’entreprifès utiles à leur c'pece, chaque mere guêpe eft 
une héroïne à laquelle une mere abeille ;i re<pedée de fes 
ujets, n’eft nullement comparable. Quand celle ci part de 

la ruche ou elle eft née, pour devenir louveraine ailleurs, 
elle eft accompagnée de plufieurs milliers d ouvrières 
très-induftricufcs, très-Iaboriculès, 8c prêtes a exécuter
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tous les ouvrages néceflaires au nouvel étahliffement; au 
lieu que la mere guêpe, qui n’a pas une feule ouvrière 
à fa difpofition, puifquc nous avons vû que l’Hiver fait 
périr tous les mulets; au lieu, dis-je, que la mere guêpe 
entreprend feule du jetter les fondements de fa nouvelle 
léppbjjquê. C cft à elle à trouver ou a creulcr lotis terre 
un trou, à y bâtir des cellules propres à recevoir fes œufs,, 
à nourrir les vers qui éclofent de ceux-ci. Mais fi elle cil 
ilatce parle plaihr d exécuter quelque choie de grand, & 
fi clic prévoit le fucccs de fes travaux, elle doit être bien 
lôutcnuë par Itinérance. Dès que quelques-uns des vers 
auxquels elle a donné nai Lance, fe feront transform as en 
mouches, elle fera fécondée par cciles-ci dans les ouvrages 
de toute e/pccc. A mefure que le nombre des mulets croî­
tra, ils multiplieront journellement le nombre dus cellules 
eu doivent être dcpo:és les œufs qu elle ell prclfée de 
pondre; ils fe chargeront des foins exigés par les vers qui 
en éclorront; ceux-ci à leur tour deviendront ades, 6c en 
état de travailler. Enfin, cette mere guêpe qui au Printemps 
iè trouvoit feule 6c fans habitation, qui feuleétoit chargée 
de tout faire, en Automne aura à fon fervice autant de 
mouches qu en a la mere abeille d’une ruche très-peuplée 
64 aura pour domicile un édifice qui, par la quantité des 
ouvrages faits pour donner des logements commodes 6c 
à l’abri des injures de l’air, peut le dilputer à la ruche la 
mieux fournie de gâteaux de cire.

La preuve la moins équivoque & la plus fimpie, que 
chaque guêpier foûterrain doit Ion origine à une feule 6c 
meme mere, comme nous venons de l’alfûrer; quelle 
étoit feule quand elle en a jette les premiers fondements, 
feroit d’en avoir déterré un pendant qu’il n’avoit que 
quelques-unes des cellules du premier gâteau, & ; our 
toutes mouches que la. mere par laquelle je prétends que 
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les premières cellules ont ètè bâties. Cette preuve me 
manque par rapport aux guêpiers dont je parle ; mais des 
guêpiers d une autre efpece me l’ont fournie. 1 analogie 
demande que nous jugions de l’origine des uns, fur ce que 
nousfçavons de celle des autres, & un concours d’autres 
preuves achevé de démontrer que nous le devons. Vers la fin 
d’Août, temps où les nouvelles meres font prêtes à naître 
dans les guêpiers, & où il peut y en avoir plumirs de nées, 
je fis périr par l’odci ir du foufre toutes les mouches d'un de 
ceux que je tenois en ruche. Apres les avoir examinées 
une a une, je ne trouvai parmi elles que deux ou trois 
meres; & j’y en cuïïè trouvé plus de deux à tiois cens, fi 
j’euffe attendu quelques èmaines ou un mois à faire cette 
cruelle opération. Il y a donc tout lieu de croire que deux 
des meres étaient furnumcraires, qu elles ne s’étaient trans­
formées que depuis peu de jours, & qu’une des trois étoit 
celle qui avoit donné na Tance à tant de milliers de mu­
lets dont le guêpier étoit alors peuplé.

Nous avons déjà dit plus d’une fois que les mulets pe­
rii lent tous avant la fin de l’Hiver; il n’y a pas d’apparence 
qu il y en ait quelques-uns qui pouffent leur vie plus loin. 
Dans les beaux jours du '■•intemps fai vu ordinairement 
voler des meres, lor: que j’ai cherché a en voir, & dans la 
même faifon, je nai jamais pu appercevoir un mulet: 
eux feuls pourtant feraient capables d’aider la mere dans 
fes travaux. Je ne fuis pas auffi certain qu’il n y ait pas 
quelques mâles qui rtfiftent à l’Hiver; mais ils feraient 
une foi blc rcilburce pour la mere; quoiqu’ils ne oient pas 
auffi pareffeux que les mâles des abeilles, ils ne paroiffent 
pas être au fait du travail le plus important, de celui de 
bâtir. Je n en ai jamais vu aucun occupe à conflruire des 
cellules ou à fortifier l’enveloppe du guêpier, & je n’en 
ai jamais trouvé dans les guupitrs que vers la fin a’Aoûu 
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Ï98 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
Ils ne scmployent, pour ainû dire,qu’aux menus ouvrages, 
comme de tenir le guêpier net, d’en emporter les ordures, 
6c fur-tout les corps morts. Ces corps morts font de lourds 
fardeaux pour eux, 6c des plus pefants qu ils avent a trans­
porter; deux m Ues joignent quelquefois leurs forces pour 
en traîner un: cette beiogne ne les regarde pourtant pas 
feuls, les mulets s’en chargent auh. Quand le cadavre 
paraît trop pelant a la mouche qui fe trouve feule, elle 
lui coupe la tetc, 6c le transporte à deux fois.

Si on vouloir fuppo cr que deux ou trois femelles s affo- 
cient pour jetter cnfcmble leb fondements d’un meme nid, 
on n’imagineroit rien de propre à les foulager chacune en 
particulier. Outre que ces affociations entre femelles ne 
font nullement félon le génie des infodies, cfofl qu’il n y 
auroit rien à gagner pour elles que le plaifir d être enfem- 
ble, 6c qui feul peut r- en etre pas un. Chacune fuffit a 
peine à conflruire les premières cellules néceffaires pour 
loger fes propres œufs, 6c aux loins qu exigent ces œufs 
6c les vers qui en naiiïcnt; elles feraient donc hors d’état 
de s entr’aider, 6c pourraient s embarralfer ; en cas qu il y 
ait des places meilleures que les autres pour les œufs, cha­
que mere voudrait les donner aux ûens.

Mais il y a des giu piers qu il efl bien plus facile de fui- 
vrc dès leur origine, que ceux qm i ont toujours caches fous 

7. terre : ils ne font compofcs quelquefois que d’un gâteau * 
qui n’a point d enveloppe, 6c qui efl arrêté contre la V[ e 
de quelque plante, ou contre une branche de quelque 
arbulle. Dans un très-grand nombre de ces nids qui fe 
font offerts à mes yeux en différents temps, j’en trouvai 
un, il y a bien des années, qui n’ivoit encore que cinq a 
fix cellules; j’en ai deja fait mention dans le Mémoire 
imprimé en 1719; ; ai négligé Gy dire qu il étok atta­
ché a une tige de gramen ; que lorfque je le trouvai à la
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campagne, la guêpe qui avoit confirait, ce qu’il y avoit de 
fait, étoit defliis, 6c que je réulàs a 1 emporter dans mon 
jardin à Charenton, fur fon nid meme. J attachai la tige 
à laquelle il teno.it, contre celle d’une autre plante de 
même efpecc; il étoit suffi peu avance que je pouvois 
le defirer; aucune de fes cinq à Ux cellules 1. avoit encore 
fon œuf. Je pris plaifir pendant plus de fixlemai nés à ob- 
ferver ce petit gateau, dont le nombre de cellules augmen- 
toit peu-à-peu: dans les premiers temps, toutes les fois que 
je Fob ervai, je n’y vis qu’une feule & meme guêpe; elle 
ne 1 abandonnoit que pendant quelques quarts d’heure f 
de fois à autre, pour aller chercher des matériaux propres 
à j etendre, & par la fuite, de la nourriture à fes vers. Les 
premiers œufs ne parurent que plus de quinze jours après 
que j eus commencé à fuivre le gâteau; enfin, je visgroifir 
les vers fortis des œufs, & je les vis fermer leurs cellules: 
la guêpe n eut de compagne que quand le premier ver 
fe fut transformé en mouche. A mefure que croiffoit le 
nombre des cellules débouchées, je voyois augmenter le 
nombre des guêpes, 6c le gâteau acquérait plus vite des 
augmentations d’étendue, la quantité des ouvriers fe muL 
tiplioit ; à la fin de l’E'té cette petite république avoit plus 
de foixante mouches. Les gaêpe^ de cette clai e ne font pas 
aufli fécondes que celles des autres; il en étoit péri plusieurs 
qui, comme les vivantes, ctoient nees dune meme mere..

Quand la mere guêpe commence au Printemps, à bâtir 
fous terre un guêpier qui par la fuite fera peuplé de tant 
de milliers de mouches auxquelles elle donnera naiffanCe* 
elle 11a plus befoin d’avoir de commerce avec les mâles; 
elle a été fécondée des le mois de Septembre ou celui 
d Oélobre. Dans le nid même ou elle efl née, des mâles 
font nés a peu-près en même temps qu’elle; car les femelles 
6c les mâles parodient dans chaqucguêpier en meme temps^
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6c le nombre des unes eft a peu-pres égal à celui des atP 
très; il y a plufieurs centaines de ceux-ci, & environ autant 
de centaines de celles-là. Ccqui fépaffe entre ces mouches 
de différent fexe, a dû être un myftérc tant qu’on les a 
laiffées dans leurs habitations loûterraincs. Mais le voile 
épais qui dérobe des avions fecrettes, a été levé quand 
le guêpier a été entouré de verre de toutes parts. Heureu- 
fement meme qu elles h aiment pas à fe tenir conftammcnt 
dans fon intérieur. Les fémciles 6c les maies fe rendoient 
volontiers fur l’enveloppe, für-tout vers la mi-Oélo- 
bre , 6e s’y tenoient lorfqu’cllc étoit échauffée par les 
rayons du Soleil: ce fut alors que je pus voir que leur 
accouplement s’accomplit à peu-près comme celui des 
autres mouches. Il s’en faut bien que ces mâles ne foient 
aufli froids que ceux des abeilles. Auffi huit à neuf cens 
mâles n’ont pas été accordés à une mere guêpe, comme 
ils font été a une mere abeille. C’efl donc vers la mi- 
Oélobre que j’ai quelquefois vû le mde guêpe qui étoit 
en amour, marcher avec vitcfle fur l’extérieur du guêpier, 
&, pour ainfi dire, avec un air inquiet, allant en avant, 
6c retournant enfuite brufquement fur fes pas: la partie 
propre à féconder la fémelle, qui eft ordinairement cachée 
dans fon corps, en étoit prefque toute dehors': lorfqu’il en 
appcrcevoit une, il couroit vers elle, 6c même quelquefois 
il voloit deflus avec agilité; il fe plaçoit fur fon dos de façon 
que le bout de fon corps alloit un peu par-delà le corps 
de la fémelle, & tentoit tout ce qui étoit en lui pour con- 
fommër l’œuvre.

Les mâles des guêpes ont de commun "avec les mâles 
des abeilles, de n’être point armés d’aiguillon. Dans ceux 
de nos guêpes foûterraines, la partie qui en occupe 
la place, eft d’une figure finguhére. Si on prefle le ven- 

* Pi. i ô.fig. tre de l’mfeéle, on fait fortir cette partie * comme on 
.ferait
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ferait fortir l’aiguillon, elle eft brune & écaillcufc comme 
lui; on nefçauroit la comparer à rien de plus reflembdant 
qu’à une petite cuillier à cuillcron rond, tel que celui des 
cuilliers à pot. Le manche de cette petite cuillier * eft rond, * PI. 16. fig. 
dans toute fil longueur régné un canal * qui s’élargit où 
commence la convexité du cuilleron ; là ce canal forme 's' ’€ ‘ 
une plus grande cavité, une efpece de réfervoir. Si on le 
preffeprès defon origine, ou vers le commencement du 
manche, on voit une petite partie blanche qui fort de 
cette cavité. Près de la racine, près du bout de ce manche, 
il y a deux petits corps longs* & tortueux, que l’on prendra, ♦ Fig. 5. i,i. 
fi l’on veut, pour les vaiffeaux fpermatiques ou pour les 
tcfticules. On ne peut au plus avoir que des conjectures 
fur l’ufàge de fi petites parties; mais il eft plus fûr que la 
cuillier avec fon manche, eft celle qui caraélérife le male.

( filtre la partie qui a la forme de cuillier, le mâle en 
a encore deux * qui lui font particulières; elles font auffi 
de matière écallleufe, brunes & peu fenubles dans les 
actions otdinaires de finfcde, quoiqu’elles foient affcs 
greffes-; elles ont plus de Ion ucur chacune qu’un des 
anneaux; elles font au bout du dernier, ou, fi l’on veut, 
elles compofcnt cnlèmble le dernier anneau qui eft écail­
leux. Ces deux parties fcmblent unies, elles s’écartent ce­
pendant l’une de l’autre, comme les deux branches d’une 
pince. Dans le tendre accès le mâle les enti ouvre, & aifit 
entr elles le bout du derrière de la fémelle, le prenant al­
ternativement & à diverfes reprifes d un côté & d’autre: 
ce font là les premiers préludes amoureux. C’eft entre les 
deux branches de cette pince * qu’eft précif émeut placée la ♦ Fig. 6 & 7. 
partie faite en cuillier. Après les premiers préludes, le mâle 
tâche d’inférer fa cuillier dans un trou qui eft au-dc flous 
de la bafe de l’aiguillon de la fémelle. Je ne fçais fi j’ai 
vû l’accouplement complet, mais toutes les fois que j’ai
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obfcrvc cc petit manege, le cuillcron efl entré fcul, & (I 
eft peu ruflé: la femelle fémbloit faire quelque réfiftance, 
elle ms.rchok même, quoique lentement. Je ne fçais auffi 
s’il y a de plus longs accouplements, il fuffit qu 1 y en 
ait.

Si fon ouvre le corps des fémelles, on le trouve prefque 
PL 17.6g. toujours plein de petits corps obfongs qu’on ne îçauroit 

prendre que pour leurs œufs; ils ont la figure de ceux 
quellesdépotent dans leurs cellules; ils n’en different que 
par la groffeur : on peut même les reconnojtre dans celles 
qui viennent de for-tir de leur cellule pour la première fois, 
qu. ne font, pour ainfidire, gucpes, que depuis un inflant; 
mais ils y font beaucoup plus petits, moins oblongs, alors 
cc ne font prclque que des points ronds.

Les fémelles ont, comme les mulets, un aiguillon ; les 
mâles feuls en font dépourvûs. Les anciens Naturaliftes 
ont auffi écrit qu’il manquoit à celles qu'ils ont appellées 
Matrices ou il temple qu ils auraient donné ce nom aux 
mâles, cependant ils ont dit que les Matrices font plus 
yolfcs que toutes les autres, & les mâles font moins gros 
que les fé nelles. Il réfulte de-là, & de plufieurs autres faits 
dont il eft inutile de parler, que leurs obtervations furies 
guêpes font fort incertaines. Moufet prétend malgré ce 
qu’en ont rapporté les Anciens, que toutes les guêpes 
ont un aiguillon , qu’ayant it périr un guêpier avec de 
l’eau bouillante, il leur en trouva un c toutes : apparem­
ment qu il les fit périr avant que les vers qui deviennent 
des mâles euffent fubi leurs deux transformations.

L’aiguillon des meres efl femblable à celui des mulets; 
mais bien plus long 6c bien plus gros ; la piquûre en eft 
peut-être auffi plus fenfibk. Je n’ai pas cru en devoir faire 
l’épreuve: je 1 ai faite plus -ouvent que je ne j eufïè voulu 
dès piquûrts des guêpes mukb ; elles font plus douloureufes
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que celles des abeilles: la violente cui fon dont elles font 
fuivies, eft produite par une liqueur veneneufe, très-lim­
pide, introduite dans la playe. Mais c eft ce qui a été expli­
qué 6c prouvé davance *, lorfque nous avons parlé des * Tome y. 
aiguillons des abeilles, aulfi ne devons-nous pas nous y ^^7- 
arrêter actuellement.

La paix ne régné pas toujours dans les républiques de 
guêpes; il y a fouvent des combats de mulet contre mulet, 
6c de mulet conin mâle: ces derniers, quoique plus grands, 
font plus foiblcs ou plus lâches; après avoir un peu tenu 
ils prennent la fuite. En général les combats y vont rare­
ment à mort : j ai pourtant vû quelquefois le male tue 
par le mulet. Nos guêpes font moins meurtrières que les 
abeilles: clics ne traitent pas fi mal leurs mâles, que les 
autres traitent les faux-bourdons de leurs ruches ; quand 
elles les combattent, c’eft plus bravement, à partie égale.

Vers le commencement d’Oétobrc il fe fait dans chaque 
guêpier un ingulicr 6c cruel changement de feene. Les 
guêpes alors cefTcnt de longer à nourrir leurs petits; elles 
font pis: de meres ou nourrices fi tendres, elles deviennent 
des mai aires impitoiables; elles arrachent des cellules les vers 
qui ne les ont point encore fermees, elles les portent hors du 
guêpier: c'eft alors la grande ôccupation des mulets 6c des 
mâles. Je ne fçais fi les meres y travaillent aufti, je ne les 
ai pas vû fe prêter à ces barbares expéditions. Ce n’eft point 
au refte à une feule efpece de vers que nos gu< pes s’atta­
chent, comme les abeilles qui, en certains temps, détrui- 
fent les vers faux-bourdons, rien n’cft ici épargné: le mulet 
arrache indifféremment les vers mulets de leurs cellules, 
le mâle arrache les vers mâles, 6c même les ronge un peu 
au-deffous delà tête; lemaftacie eft général, lâcherons- 
nous de deviner la raifon de cette barbarie apparente! 
Eft-ce quelles veulent faire penr des petits quelles ne

C c ij
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croyent pas pouvoir nourrir, ou quelles jugent ne pou­
voir venir à bien, à eau é des froids dont ils lont mena­
ces, auxquels les guêpes les plus foi tes ont peine à ré* 
fifter ; car le froid les étonne toutes extrêmement. Les 
premiers jours de gelée blanche, elles ne fortent que quand 
le Soleil a un peu échauffe l’air. Quand la chaleur com­
mence a le faire lentir, les meres quittent te dedans du guê­
pier, & sattrouppent fur Ion enveloppe ou auprès de cette 
enveloppe; elles fc mettent en tas les unes furies autres & 
s’y tiennent parfaitement tranquilles. Lorfque le fioid de­
vient plus grand, elles n’ont pas meme la force de donner la 
chalfc aux mouches communes qui entrent dans leur guê­
pier; le froid les fait enfin périr. Il r y a, comme nous 
l’avons dit, que quelques mores qui réchappent: celles-ci 
pafTent tout l’Hiver fans manger, car elles ne reflcmbfcnt 
pas aux abeillcsquifontdesprovifions; en euflènt-cllesdc 
faites, elles n en profiteraient pas: j’ai fouvent mis dans leur 
guêpier du fuere, du miel 6c d’autres mets qu’elles cher­
chent pendant l’Eté, en Hiver elles n’y touchoient pas.

En toute faifon, les jours de pluye continuelle 6c les 
jours de grand vent retiennent nos guêpes dans le guê­
pier, elles ne fortent point; par comequent il faut que 
tout faffe diette, les vers comme les meres, car elles n’ont 
rien en provihon. Elles font ai fi plus faibles dans les jours 
pluvieux, & après des jours de pluye, leurs excréments font 
liquides comme de 1 eau.

I outes celles que j ai yû revenir de la campagne dans 
le mois d Oiflobre, avoient à leur bouche une goutte de 
liqueur qu elles rapportaient au défaut de nourriture plus 
falide: les mouches communes font alors plus rares à la 
campagne, 6c les guipes moins vigoureuses pour les atta­
quer. Dans cette fai fan, je les ai vu lai fier entrer paifible- 
ment dans leur ruche des mouches de différentes efpece^
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Les foûtcrfains Ilabi tés par nos guêpes, prouvent qu’elles 

font naturellement grandes mineufes, quelles percent 6c 
remuent la terre avec habileté : peut-c tre profitent-elles des 
trous que les taupes ont ouverts; mais il leur refie toujours 
beaucoup de terre à enlever pour donner à ces trous plus 
de 14 a 15 pouces de diametre, ce que la grofiêur du nid 
exige fouvent. Si on bouche l’ouverture d un de ces trous 
avec de la terre rapportée, comme je l’ai fait plufieurs fois, 
elles ne reflent pas long tempsprifonnières; en peu d’heures 
elles percent cette nouvelle terre, & la tranfportcnt ailleurs: 
pour la détacher & la tranïportcr, elles le fervent de leurs 
deux dents.

Ariftote & Pline prétendent que îorfqu’dlcs ont perdu 
leurs chefs, elles vont habiter des lieux élevés; que c’eff 
alors qu’on les voit bâtir des nids fer des arbres ou dans 
des greniers. Mais ce fait ne doit-il point être ajouté au 
nombre de ceux que les anciens nous ont tfenfmù avant 
que de les avoir affes averes: Je ne frais fi par leurs chefs, 
ils entendaient les femelles ou les mâles; mais je fçais que 
dans quelque defbrdre qu’on ait mis leur nid, les guêpes ne 
I abandonnent point; & il hy a guère d’apparence que pour 
marquer leur regret de la perte de ces chefs, elles quittent 
leur première habitation pour aller en établir une nouvelle 
dans un terrain fi diffe rent de celui qu’elles cl loififfent na­
turellement. Je croirois plus volontiers que lorfque la mere 
périt dans un guêpier qui n en a qu’une feule, & dont le 
nombre des gâteaux n’eff pas cor adcrable,& fur-tout loil- 
qu aucun de ceux-ci n’a dans fi s cellules des vers qui doi­
vent devenir desfc melles, alors les ouvrières ou mulets aban­
donnent le nid, ils font dégoûtés de tout travail, comme le 
font les abeilles en pareil cas ; mais il n’eff nullement à pré- 
fumer qu’ils faffent des tentatives pour établir une nouvelle 
1 beic^é qui ne pourrait aller ar en cjépériflant. Si je n’ai pas
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tenté d’expériences propres à prouver ce fan, ) ai eu au 
moins des obfervations qui y fupplécnt en quelque forte: 
j ai eu un nid de frelons peu peuplé, qui de jour en jour 
le devint moins: je pouvois compter fes mouches chaque 
fbir, c’cft-à-dirc, à l’heure où elles étaient toutes de re­
tour de la campagne: il était à découvert, & attaché con­
tre ma fenêtre en dehors. Lorlque je l’y tranfportai & pla­
çai , la mere ctoit apparemment en courte, 8c après l'on 
retour, elle ne fçut ou le retrouver: je ne pus découvrir 
aucune femelle parmi les mouches qui étaient reliées a ce 
nid ; auffi fut-il entièrement abandonne au bout de huit 
à dix jours: il le fut meme par les frelons qui s’y étaient 
transformés depuis que je l’avois placé à portée d’être 
obfervé.

EXPLICATION DES FIGURES

DP SIXIEME MEMOIRE.
Planche XIV.

]_jES Figures i 8c 2 repréfentent deux guêpes de lefpece 
de celles qui conftru'ent fous terre de très grands gu epiers. 
L’une 8c l’autre font des guêpes fans fexe ou de celles que 
j’ai nommées mulets. Entre les mulets du meme guêpier, 
il y en a de plus petits que les autres; celui de la figure 1 
eft ici plus grand que celui de la figure 2.

Les I igurcs 3 8c 4 font celles de deux guêpes mâles 
prîtes du guêpier ou fe trouvoient les guêpes mulets des 
figures 1 8c 2. Entre ces mâles il y en a de deux grandeurs 
différentes, celui de la figure 3 eft un de ceux de la petite 
taille.

Les Figures 5, 6 8c 7 font toutes trois voir une guêpe 
fèmeile du meme guêpier que les guupes précédentes ;
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elle a les ailes écartées du corps, fig. 5, comme lorfqu’clle 
vole; elle les a moins écartées, figure 6; les fupérieurcs y 
font pliées. Elle eft vüë par-deffus dans ces deux figures, 
6c par-deflbus, figure 7.

La Figure 8 efl celle d’une guêpe de Saint-Dominique,, 
dont les ailes fupérieurcs font pliées en deux. Le jaune de 
fes anneaux efl pale, & partagé,par des bandes nuées de 
couleur caffé. La pins grande partie du corcelet 6c l’anté­
rieure, efl caffé, le refle efl jaune 6c coupé par trois bandes 
d’un beau noir. Le derrière de la tête efl noir, le refle efl 
jaune 6c les yeux font caffé. La première partie des jambes 
efl cun brun prefque noir, 6c le refle jaune; les jambes 
poflérieures vers le milieu de leur longueur, ont pourtant 
encore du noir.

La Figure 9 nous montre une autre guêpe de Saint- 
Dominique, ayant fes ailes fupérieurcs dépliées, parce 
quelle fedifpolèà en faire mage. Le fond de à couleur 
ell olive ; entre fes anneaux, les uns ont un étroit bordé 
brun, 6c les autres l’ont noir. Quelques traits noirs fe trou­
vent auffi fur le corcelet, 6; il y en a un qui fuit le con­
tour de chaque œil.

La Figure 10 fait-voir par-deflous la guêpe qui cft vue 
par-deffus dans la figure 9.

La Figure 11 reprefente un guêpier qui avoit été conf- 
truit fous terre par des guêpes tefies que celles des figures 
1 6c 2. Sa grandeur a été réduite; fon grand diametre PB, 
le vertical avoit plus de douze pouces. On ne voit ici 
.ne le dehors de ce guêpier, que la couche extérieure 

de fon enveloppe. Le trou qui eft en E, efl la porte par 
laquelle les guêpes entroient dans le guêpier; 6c celui qui 
efl en S, efl la porte par laquelle elles en fortoient. f efl 
une des feuille^ dont fcnveloppe efl compofce, qui a etc 
détwehée en grande partie 6c ôtée de fa place.
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La Figure 12 eft celle d une guêpe d’une très-petite 

efpece, & differente ^cfefpeçe de celles qui conftruifcnt 
des nids pareils a celui de la figure precedente.

Planche XV.

La F igure 1 repréfente un guêpier de ceux qui font 
eonftruits fous terre, comme celui de la planche précé­
dente, figure 11, niais d’une forme un peu différente. 
Il a c té ouvert. L enveloppe a etc coupée net avec des 
cifeaux tout autour, &la partie qui étoit en devant a été 
enfuite emportée. L’intérieur cft occupé feulement par 
huit gâteaux ; le nombre en eût été plus grand, fi on y 
en eut mis autant qu’il y en a dans quelques guêpiers. 
Les cinq premiers gâteaux gg, hh, ii, kk, II, font 
compofés de cellules plus courtes que celles des trois 
derniers, me me, ne ne, 00. C’eft dans les derniers 
^ateaux que les vers qui doivent devenir des fémellcs 
ou des males, prennent leur accroiffcment; & ceux qui 
doivent fe transformer en mulets, croiffent dans les autres. 
On n’a point mis de lettres aux liens qui le trouvent entre 
deux gâteaux, & qui y font une colomnade, ils font 
affés aifés a reconnoître, ils fervent a fu pendre le g itéau 
inférieur au ■ Lipérieur.

La coupe de l’enveloppe du nid eft très-reconnoiffabie; 
on voit qu’elle cft pleine de cavités, qui font formées par 
les vuides que laiffent entr elles les petites feuilles de papier. 
ma, ma ; na, na, marquent fépaiffeur de l’enveloppe. 
Entre a & e, a de e, de de même entre tous les gâteaux, 
& l’enveloppe, régné un vuide qui donne des chemins 
commodes aux guêpes pour iè rendre entre les gâteaux.

La F igurc 2 montre une portion de la furface extérieure 
du guêpier, & fait voir que cette furface a quelqu’air d une 
rocaille»
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La Figure 3 efl celle d’une de ces pièces èn forme de 

coquille, qui po/ées les unes au bout des autres, 6c les 
unes fur les autres, compétent 1 enveloppe du guêpier; 
elles iont comme autant de différents ceintres. On doit y 
remarquer différentes bandes concentriques qui ont été 
faites en entier les unes apres les autres, & de la largeur à 
peu-près quelles ont ici.

La Figure 4 fait voir en même temps fa coupe d me 
portion d’enveloppe de nid, 6c le de!-us de cette portion, 
mais dans des proportions plus petites que les naturelles. 
d d, coupe de l’enveloppe du nid. c, c, c, différentes 
pièces de papier en forme de coquille, qui font à lafurfacc 
extérieure.

Planche XVI.
La I igure 1 efl celle d’une tête de guêpe très-grome, 

vûë par-deffus & en-devant, a, a, les antennes, i, i, yeux a 
rezeau. Les guêpes, comme tant d’autres mouches, ont trois 
petits yeux liffes& très-luiù.nts, difpofes triangulairement, 
qui ne fçauroient être visibles dans cette figure, d, d} les 
deux dents.

Dans la Figure 2,1a tête efl repn ièntce vûë en-dd-bus, 
6c plus gro fie que dans la fig. 1. c, le trou où efl l’inlertion 
du col. d, d, les deux dents. 4 4 la levre fupérieure refendue 
& courbée en demi-pavillon d entonnoir. En l, 6c en l, font 
deux petits grains bruns 6c écailleux, 0, o, deux appendices 
charnus, deux corps longuets, qui peuvent aider à la lèvre 
à prendre 6c à tenir les aliments, b, b, deux autres corps . 
écailleux faits comme des antennes, ^entrée de la bouche, 
au-debus de laquelle la lèvre inférieure ne s’élève pas fenii- 
blemenC Dans le trou, on voit en n, deux cloi bns charnues 
qui probablement tiennent lieu de deux langues.

La igure 3 fait voir en grand 6c par-duûus,la tete d’une 
Tome VI
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autre guepe que celle d après laquelle les figures precedentes 
ont été priles, & dellinéc dans un moment ou on avoit 
forcé par la preffion la lèvre Supérieure à s’allonger, ôbyeux 
a rezeau. I, la lèvre fupericure vùëen-dcfius&dontlebout 
eft refendu, b, b, les deux barbes en antennes.

La Figure 4 eft celle de la partie poftérieurc du corps des 
mâles des figures 3 & 4, pl. 14, groflie, ou de la partie qui 
tient au dernier anneau e. Elle efl brune & ccaiilcuiè.f F 
deux pi< ces qui compofent une pince ccaillem?, entre 
lefquclics eft logée la partie deftinée à la génération, g, le 
bout de cette dernière partie, fait en cuillicr, vû du côté 
concave.

La Figure 5 montre les principales pièces delà figure 
précédente, plus en grand 6c retournées. 1 anneau e de la 
figure précédente manque ici ; mais on y voit deux vaif- 
feaux ô 2, defhnés à fournir la liqueur féminale. f^f les 
deux pièces qui compofent une pince, g, la partie propre 
au mâle, dont le cuilleron eft vû par le côté convexe.

Les Figures 6 6c 7 repre'entent encore plus en grand 
que les deux dernières figures, la partie qui caraétérifele 
male, 6c celles qui I accompagnent, dont quelques-unes qui 
ne font pas en vûë dans les figures précédentes, paroiffent 
dans ces dernières. L’une montre la partie propre au male 
par-deflus ou par la face ou l’on voit la concavité du eudle- 
ron, & l’autre la montre par-deflbus ou du côté delà con­
vexité de ce meme cuillcron. e, le dernier anneau.yÇ/î les 
deux pièces qui forment la pince auxquelles on voit ici des 
cfpeces d’èpines qui ne paroi fient pas dans les figures pré- 
ctdentes.gje cuilleron. b, b, deux longs corps blancheâtres 
& barbus. Tout du long du manche de la cuillier, figure 6^ 
on voit une efpece de canal deiliné probablement a porter 
h liqueur frminale dans le cuilleron.

Dans la Figure 8, on n'a représenté que te bout de la
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partie du mâle de la figure 7, parce qu’on suit feulement 
propofc de faire voir deux parties blanches 6c charnues a, a, 
qui font à 1 origine du cuiileron, 6c qu’on a écartées du 
manche pour les rendre plus fenfibles.

La Figure 9 montre la partie du mâle toute entière, 
mais deffinée fur l’échelle de la figure j. En c, lont des 
chairs qui y font refté attachées, lorfqufon la arrachée du 
corps.

La Figure 10 fait voir une portion dun gâteau des 
gutpes qui batilfent fous terre, du côté où fout les ouver­
tures des cellules, c’eft-à-dire, que fon deflbus efl en haut. 
On y voit des guêpes prêtes à fortir de quelques cellules.

La Figure 11 reprclènte la portion de gâteau delà figure 
fio, vûë par deFus, par la face où fe trouvent les fonds des 
cellules; on y voit les liens par iefquels il étoit fu pendu 
au gâteau fupérieur. p,pfp, Âc. marquent quelques-uns de 
ces liens.

La Figure 12 montre une petite portfon de gâteau; 
^rolfie à la loupe, de laqueile part un lienp, pareillement 
grofli : c dl par rapport à ce lien que la figure entière a été 
faite. On a voulu quelle donnât une idée plus jufle de la 
forme des liens, qu on ne la peut prendre dans la figure 11.

La Figure 13 fait voir encore un lien groih 6c attaché 
à une petite portion de gâteau. Ce dernier lien efl plus 
applati que celui de la figure 12. Ces liens plats & larges 
font en très-petit nombre.

Planche XVII.
La Figure 1 eft celle d’une aile 'ùperieure de guêpe; 

grandie à la loupe, vûë par-de/us, 6c pliée comme elle l’eft 
touque la mouche ne s’en fert pas pour voler. Le bout de 
la partie ramenée en-deflbus par le ph, efl en b'. La partie 
a d b af eft iimplc, 6c la partie a c b a, cil double.

Dd ij
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La Figure 2 fait voirpar-dcffous, l’aîle qui eft vue par- 

deflusdans la figuret.abda, y marquent encore ce qui 
eft fimple, & a d c a, la partie qui cil double.

La Figure 3 montre Faïlc des figures 1 6c 2 dépliée, 
comme clic l’cft loi-que la guêpe à qui elle appartient, 
vole.

La Figure 4 eft celle d’une guêpe de Cayenne, dont 
le corps, ie corcclct & les jambes font d’une couleur de 
caffé peu brûlé, e, e, fes aîles inferieures, a, a, fes ailes lù- 
périeurcs; quoiqu 011 ait ccartc celles-ci du corps, on les a 
iaiffe pliées.

La Figure 5 rcprifmtc ht partie anterieure d’une guêpe, 
dont les a îles font coupées en a,a. Dans cette figure, beau­
coup plus grande que nature, on s'eft propofé de rendre 
fcnfibles les deux petites écailles r, r, au-deffous de cha- 
cune dcfquelles eft 1 origine d’une ade. Chaque petite 
écaiile doit être regardée comme un arrêt qui empêche 
l'aîie dont il couvre une portion, de s’efever trop haut au- 
défi us du corps de la guipe.

La J igure 6 fait voir très en grand tout le def js c un 
anneau de guêpe, & partie de celui qui le luit, a a b b c c, 
Fanneau qui eft entièrement à découvert; ddc c, anneau, 
dont une portion eft cachée fous celui qui précédé. La 
portion cachce eftfemblable a la portion a a b b du pre­
mier. qui eft gramie à grains fins, & ralè. La portion ddcc, 
qui, comme la portion c c b b de l’autre anneau, eft à 
découvert, a des poils qui ne font guère fcnfibles, fi on 
ne les cherche avec la loupe.

La Figure 7 eft celle il une petite feuille de ce papier,1 
de plufieurs de ’ quelles mîtes les unes fur les autres, & les 
unes à ce té des autres, l’enveloppe du guêpier, planche 
14, figure 11, eft compofée. On a élargi les différentes 
bandes dont cette feuille eft faite, pour les rendre plus
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fenfibles. La guêpe qui cil auprès de e, travaille à faire 
une nouvelle bande qui fera attachée à la bande h g. Elle 
a employé fa boule de filaments pour former le cordon a e, 
plus étro't que la bande h, mais que la gutpe élargira bien­
tôt en le battant avec fes dents.

Dans la Figure 8, on s’eft contenté de repréfenter une 
portion de la figure 7. Une partie de ce qui neft qu’un 
cordon a e dans cette dernière figure, a acquis dans fa fig. 
8, la largeur d une bande a e, 8c la guêpe travaille ?i élar­
gir la portion reflante de ce cordon en la prefiant entre 
les dents, en la tappant à diveifus reprifes.

La Figure 9 repréfente une mere guêpe, très-groffie, 
qui étoit en pleine ponte, de de!-us le corps de laquelle 
on a enlevé les anneaux écailleux pour mettre à découvert 
fes files d’œufs dont il étoit rempli ; on ne voit dans fon 
intérieur que des œufse, z?, 8cc.p} fes derniers anneaux. 
le conduit des aliments, q, q, deux pièces écailleufès qui 
fe trouvent auprès de fon anus, 8c dont I ufàge m eft in­
connu.

La F igure 1 o fait voir plus en grand 8c plus diftinéle- 
ment les deux pièces q, q, de la figure 9.

La 1 'gure 11 eft celle a un ver qui doit devenir guêpe
La Figure 12 repréfente la tête d’un ver de gucpe par- 

deffous, mais vue prefque de face, 8c groffic au microfco- 
pe. Elle a été dcflince d après celle d’un ver de ces guêpes 
dont les guêpiers, planche 25, n’ont point d’enveloppe, 
8c font expofes à l’air. I, la lèvre fupèricure. p, p, deux cro­
chets qui font La fonébon de dents, e, e, deux autres dents 
plus greffes 8c plus courtes que les precedentes. nv la lèvre 
inférieure, m, m, mammelons qui accompagnent la lèvre 
inférieure.

Dans la Fig. 13,1a tête du ver de guêpe eft autant grofli e 
que dans la figure 12,8c yûë par-de.lus./; f, deux fligmace^ 

D d iij
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du premier anneau du corps./J deux enfoncements qui fe 
trouvent fur ie crâne, i, i, les deux yeux. /, la lèvre fupé- 
ricure. p, p, e> e, quatre crochets qui font la fonction de 
dents. m, n, m, les trois pièces dont eft compoléc la léne 
inférieure.

Les I igurcs 14, 15 & 16 montrent toutes trois une 
nymphe de guepe. Dans la figure 14, la nymphe eft vûc 
par- deflus, ou du côté du dos. Elle eft vue par défions dans 
la figure 15, & de coté dans la figure 16 ; mais dans cette 
dernière, elle eft tirée en partie de ion enveloppe n m, fes 
jambes font écartées du corps, elle eft prête à paraître 
pouche.

https://rcin.org.pl



Pdf ■ 4 ' Pl’ 14 pqy '2.14 Afc/n .6 .de L'/iiAf. dev l^ectcdTerm 6

https://rcin.org.pl



,pay 214. AIcm. â. de. 7 J/i.rt': /dlrcü fr.r 7'am

rfzuirecu d. J"ailehttps://rcin.org.pl



fiatiwarcî <y■https://rcin.org.pl



.Stuifstwd caO'https://rcin.org.pl



des Insectes. VII. Mem. 21 j

SEPTIEME MEMOIRE.

DES FRESLONS,
DES GUESPES CARTONME'RES

Et de quelques autres Guêpes qui vivent en fociété.

IL a déjà été fait mention plufieurs fois dans le Mémoire 
précédent, des Frelons * mais ce n’a etc qu’en paffant ; * p< i 8. fig.

ils font de véritables Guêpes, 6c les plus grandes de ce pays: >
comme celles de plufieurs autres e peces, ils renferment 
leurs gâteaux fous une enveloppe commune*. Leur archi- * Fig. 6. 
teélure ne diffère pas dans l’eflèntiel, de celle des guêpes qui 
balilfent -ôus terre; aàifi que ccs dernières ils dit poi ènt leurs 
gâteaux parallèlement les uns aux autres, & de façon que 
les ouvertures des cellules font en embas. Filtre deux rangs 
de gâteaux, on voit de même une colomnadc, mais compo- 
fée de eolomnesplus hautes 6c plus maffives, 6c dontfulàge 
cil auffi de tenir le gatcau inférieur fuipendu au fiipéricur. 
< le qu on y peut remarquer de plus, c’aft que la colomne 
qui efl au centre, ou à peu -près *, i urpai Te très-confidéra- * Fig. 
blemcnt toutes les autres en groffeur; lôuvent il y entre 
plus de matière que dans cinq à 'x de celles-ci. ( .ettu groffe 
colomne fe trouve comme par une ïymmétrie bien en­
tendue, entourée de toutes parts de piliers ou eolomnes 
plus petites. La confidération de 1 agrément ne lui a pour­
tant pas fait donner la place quelle occupe: elle a fervi de 
première baie au gâteau qui a été commence; c’cft à ce 
folide pilier que la cellule du centre, 6c la première du gâ­
teau, a été attachée. Cette colomne, pour être plus forte.
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2^6 Mémoires pour l’Histoire 
n en eftpas plus régulièrement confiante; elle eft affésmal 
arrondie, & beaucoup plus large qu’épaific.

L’enveloppe du gâteau, les gâteaux eux-memes, les liens 
ou colomncs qui les lufpcndcnt, font faits de la même 
matière, c'cft-â-dirc, d une cipccc de fort mauvais papier: 
il cfi beaucoup pins épais que celui desguepes foütcrraincs, 
& cependant bien plus aile à cafter ; loin a être flexible, 
comme celui de ccs autres mouches, ou comme le nôtre, 
il eft niable : il n’eft fait que de grains courts, d’une forte 
de fcii/rc de bois. I.cs frelons ne fçavcnt pas réduire la 
matière qu’ils doivent employer, en longs filaments, ni 
la pétrir affés pour en faire une benne pâte, ou peut-être 
plutôt ils le négligent, car la pâte qui compofe les liens, 
iemble préparée avec plus de foin que celle du refle, elle 
eft plus fine 6c a plus de corps. La couleur de ce papier tire 
fur le feuille-morte; elle eft d’un jaunâtre qu’ont affés fou­
vent des poudres c un bois a moitié pourri ; il lèmLle aufti 
que du bois en cct état oit mis en œuvre par ces mouches. 
Dans les mois de Septembre 6c d’Octobre, j’ai fouvent 
été détermine a regarder ce qui fe paffoit dans certains 
frenes, fous lefquels je marchois, par le bourdonnement 
qui frappoit mes oreilles; c ctoit celui d’un bon nombre 
de frelons qui fe rendoient fur les branches de l’arbre, qui 
voltîgeoient autour ou qui en partaient : ils y venoient 
pour ronger fécorce. Je trouvois une grande partie des 
menues branches a qui elle avoit etc ôtée en divers en­
droits fur une étendue quelquefois d’un ou deux, 6c quel­
quefois de quatre a cinq pouces, tantôt fur toute leur 
circonférence, 6c tantôt fur plus ou moins d’une moitié. 
J’ignore fi les frelons y croient venu prendre de 1 écorce 
pour la mettre en œuvre, ou s ils ne lavoicnt enlevée 
que pour fuccer la fève qu’elle contenoit, ou celle qui 
ctoit épanchée entre cette ecorce 6c le bois. Des endroits 

nouvellement
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des Insectes. VU. Mem. 217 
DouveBernent rongés, il s’écouloit une liqueur claire que 
je goûtai 6c trouvai fucrée, qui pourrait bien être agréa­
ble à ces mouches. Une obfervation d’un autre genre, 
6c a laquelle je ne trouverais pas ailleurs fa place, c’eff 
que l’écorce des environs des endroits ronges depuis 
quelques jours, étoit intérieurement d un beau violet; 
mais j’ai fait des tentatives inutiles pour en extraire cette 
couleur.

L os frelons femblent fçavoir que la matière dont leur 
guêpier doit ctre lait, ne réfifferoit pas a de grandes pluyes 
ni à de forts vents; ils le conftruifent à l’abri, 6c dans des 
endroits où Peau pénétré plus difficilement que dans des 
trous qui n’ont qu’une voûte de terre. Ils les logent quel­
quefois dans des greniers, quelquefois dans des trous qu’ils 
ont découverts dans de vieux murs, 6c qu’ils ont pu aifé- 
ment aggrandir, parce que les pierres n’y étoient liées 
qu’avec de la terre. Mais le plus fouvent ils bâtiffent dans 
de gros troncs d arbres dont l’intérieur eff pourri. Là, ils 
parviennent facilement à faire une grande cavité, ils déta­
chent fans trop de peine, des fragments d’un bois prêta 
tomber en pouffiére. Le trou qui eff la porte pour arriver, 
n’a fouvent qu’un pouce de diametre; la quantité d’eau de 
piuye qui y peut entrer eft petite, 6c celle qui pénétre dans 
l’arbre, defeend dans le fond de la cavité, fans fuivre le 
chemin tortueux qui conduit au nid.

La grolfeur des frêlons leur donne une grande Supé­
riorité fur la plupart des mouches qu'ils attaquent; mais ce 
qui fauve beaucoup de celles-ci, 6c en particulier beaucoup 
d’abeilles, c’eft que le vol des frelons eff un peu lourd. 
Il eff accompagné d’un bourdonnement qui nous les rend 
plus redoutables: ils ne cherchent pourtant à faire aucun 
mal aux hommes qui ne les inquiètent pas-; mais malheur 
à ceux qui s’avifent de les irriter. Dom A^ou Chartrcu^

EcTome VL
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dont j ai eu occafion de louer le goût & les talents pour 
obfervcr les infectes, m’a allure qu ayant imprudemment 
trouble des frelons dans leur nid, lapiquûre que lui fit un 
de ceux qui ibrtirent en furie pourfe jetter fur lui, lui ôta 
prcfquc la connoiffmce & fulàge des jambes: ce ne fut 
qu’a grande peine qu’Il fe rendit à fon Couvent, où il eut 
la fièvre pendant deux à trois jours. Les fuites de leurs 
piquûrcs ne font pas toujours auffi fâcheufes. D ailleurs, 
il ) a des laifons, & meme des heures en toute fai bn, où 
on peut les approcher avec moins de nique que les guêpes. 
Dans le mois d’Octobre je parvins le loir a faire tranfporter 
du grenier d un de mes amis, dans le mien, un très-gros 
ind compofe de dix gâteaux, & qui étoit bien fourni de 
frelons, fans qu il en arrivât mal à qui que ce lut. Dans 
les jours fùivants, ils ne trouvèrent jamais mauvais que je 
les ohfervaffe, de quelque près que je le fiffe. Ils ne font 
guère a redouter que lorfqi il fait fort chaud ; la chaleur 
qui les anime, lèmble les rendre coleres : dans d’autres 
temps. & meme dans des jours du mois d’Août, je les ai 
trouvé pacifiques au-delà de ce que je feuffe imaginé. 

* PL 18. fig. J’ai eu auprès de ma fenêtre un nid * que ■ y avois atta­
ché, apres l’avoir enlevé du lieu où d avoit été bâti; d 
étoit encore bien éloigné d’être auff i grand qu’il devoit 
le devenir, il n’etoit encore compofé que d’un petit gâ­
teau, & habité -eulement par cinq frêlons: fouvent ' 'en 
inquiétois un avec un brin de bois affés court, je : obli­
geais a changer de place; & jamais il n’cft arrivé à celui 
qui a été agacé, de fe mettre d affés mauvaife humeur pour 
voler vers moi en intention de me piquer. Quelques cellu­
les de ce nid contertoient des nymphes qui s’y transformè­
rent en frêlons, ceux-ci me parurent encore plus pacifiques 
que les anciens; i lyois peine à les déterminer à partir de 
diffus les gâteaux.
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Le vrai eft que la triftefle êmbloit regner dans le nid 

dont je parle ; au moins le découragement y étoiî-il ge­
neral : il y alloit non feulement an point que les frelons 
ne travailioicnt, ni à étendre, ni à reparer le nid, ils ne 
daignoient pas meme nourrir les vers qui étoient dans les 
cellules, ils les laiffoient périr de faim. La caufe dune 
telle inaction ma appris que les guêpes de la plus grande 
clpecc, 6c me fait juger que celles des efj^cces p.us petites, 
ent pour la mere à laquelle elles doivent leur naifnnce, 
la meme affection que les mouches à miel ont pour leur 
reine ; que de meme elles ne travaillent que dans la vüé 
d’une nombreufe pofterité. La mere frelon manquoit au 
nid en queftion; quand |e le tirai du lieu ou il avoit été 
conftruit, elle étoit apparemment abfente, ou elle 1 aban­
donna dans ce moment, 6c il lui fut cnfùite impoi Hble 
de le retrouver.

Ce meme nid m’a encore fourni une des preuves qm 
m’ont convaincu que les plus grands guêpiers 6c les plus 
peuplés ont été commencés par une feule femelle qui cfl 
devenue dans quelques mois la mere d'un nombre prodi­
gieux de mouches. Entre deux pierres de la tablette d un 
Vieux mur de terraffe, je remarquai un trou dans lequel 
un frêlon entroit, 6c d'où il fortoit plufieurs fois chaque 
jour: je fis lever une des pierres, 6c je vis qu’une petite 
portion de /enveloppe du nid, en forme de cloche, étoit 
déjà faite. En dehors, du lommet de fa convexité par- 
toit un lien * ou un pilier dont le bout fupérieur étoit * pi. 
bien folidement collé contre la ùrfacc inférieure d une 6-c* 
uerre. Dans la cavité de ■ enveloppe, il y avoit quatre à 

cinq cellules qui étoient les premières du premier gâteau. 
Je craignis de caufer trop de dérangement, fi je dègra- 
dois les environs au point qui eût été néccffaire pour me 
mettre à portée de voir les œufs que je oupçonnois dans

Ee ij
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220 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE 
ccs cellules: je remis même bien-tôt les pierres dans leur 
premier état, & je n'y retouchai qu’au bout de trois le- 
maines; ce fut alors que je trouvai dans le nid cinq fré- 

* PI. iS.Êg Ions, & que je vis le premier gâteau * entièrement fini. 
é ' Ce fut auffi alors que i ôtai ce nid de place, 6c que je le 

pofai au grand jour en dehors de ma fenêtre: j y parvins 
fans perdre aucun des cinq f dons; mais aucun d eux n r- 
toit la mere. Quoique le Soleil fût j)iêt a fc coucher lorf 
que je fis l’opération, elle étoit apparemment abicnte; 
& fuite de bavoir eue, je fus privé du plailir que je 
mdois promis, de voir croître ce nid journellement 
fous mes yeux.

Mais, comme je fai déjà dit, les frêlons fe logent plus 
ordinairement dans des troncs d arbres ; iis fçavent con- 
noitre ceux dont l’intérieur eft pourri, & j’en ai vu d’oc­
cupés à jetter continuellement de la (ciûre qu’ils fe trou- 
voient dans la nuceffitc d’enlever pour faire une cavité 
capable de contenir leur guêpier. Tel arbre dont l’inté­
rieur eft prêt à tomber en pourriture, a immédiatement 
au-deifous de l’écorce, du bois très-làin 6c très-dur: quel­
quefois les frelons percent dans ce bois fam le trou qui 
conduit a i intérieur; mais comme le travail eft rude, alors 
ils ne donnen! guère pius de diametre au trou qu'il lui en 
faut pour qu an des plus gros d’entreux y puiffe pâfïèf 
librement. J’en ai obrèrvé pendant qu’ils travailloient a 
aggrandir le trou ouvert dans du bois fa:n.

Au refte, les frelons paffent leur vie dans les troncs u’ar- 
•bres, comme paifent la Leur fout terre les guêpes dont nous 
avons détaillé les occupations dans le Mémoire précédent; 
les leurs font précifément les mêmes : comme les guêpes 
■ xiterraines, ils ont pour objet effentiel de conftruiredes 
cellules ou logements aux vers qui doivent naître des œufs 
pondus journellement par la mere, 6c de nounir ccs vers
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des Insectes. VIL Mm 22r 
en leur donnant la becquée à différentes heures du jour 
J’en ai vû plus d une fois qui rentraient chus eux chargés 
d’une de ces greffes mouches bleues, contre les œufs def- 
quelles nous avons peine à garder la viande en E té. Il y a 
parmi eux, comme parmi les autres guêpes, trois fortes 
de mouches, des femelles, des mâles 6c des mulets, ou 
de celles qu» ne naiflent que pour fe travail. Lespremiéres 
furpa fient peu les mâles en grandeur, mais elles font fen- 
fiblement plus grandes que les mulets, quoiqu d n y ait 
pas autant de différence, entre leur taille d celle de ceux- 
ci,’qu’il y en a entre la taille des males 6c celle des mulets 
des guêpiers foi-terrains. Les meres, comme les mulets, 
font aimées d aiguillon, 6c les maies en font dépourvus, 
ainfi que le veut la réglé générale.

La figure de la partie qui a etc accordée a ceux-ci pour 
porter la fécondation dans les œufs des femelles, na pas 
été prife fur le modèle de la partie analogue des mâles des 
Euêpesfoûterraines qui efl faite en cuillier; la partie pro­
pre aux mâles des frelons, n’efl qu’un tuyau ccailleux* 
placé entre les deux branches d’une pince ccailleufc: 
il cft peu renfle vers Ion milieu ; il c termine par deux 
crochets courts 6c moufles, entre kâqucls eft une ouver­
ture où une 'dite épingle entrerait ailcmcnt. Si onprefle 
labafe du canal, on fait fortir par l’ouverture une goutte 
d’une liqueur blanche qui a la confiflance d’une bouillie 
claire. >» sld

Jufqu au mois de Septembre le guêpier n a que la feule 
mere par laquelle il a été commencé, 6c n’a aucun mâle. 
Les gâteaux compofés de cellules propres à loger les vers 
nui doivent devenir des femelles, 6c ceux qui doivent de­
venir des mâles, font les derniers confiants Les vers des 
irais fortes tapiffent de lôyc leur logement lor.qu’ils le dil- 
pofent à la transfoniiatiom & le bouchent d un couvercle
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♦ PI. 18.6g. de loyc. Celui qui ferme une c< Utile de male * ou une cel- 
io. ' . u ju|cJc femelle, eft une calotte Iphcriquc qui fe trouve en 

entier en dehors de la cellule, 6c qui, par confequent, en 
augmente affus conûdérabl ement la capacité. Cc n eft que 
dans le mois de Septembre 6c dans le commencement 
dOélobre, que de jeunes femelles & de jeunes mâles 
quittent leur état de nymphe. 1 outcsles mouches de ces 
deux fortes, 6c celles de la troificmc, qui ne pourvoient 
paroitrc hors des gâteaux que vers ic commencement de 
Novembre, tout ordinairement miles à mort avant la fin 
d’Qélobne, fur-tout fi les froids ont commencé a le taire 
fentir. Les frelons au lieu de continuer a nourrir les vers, 
ne s occupent alors qu’à les arracher de leurs cellules, ôc 
à les jeiter hors du nid ; ils ne font pas plus de grâce aux 
nymphes. Les mulets & lus mâles péri fient eux-mêmes 
journellement, de forte qu’-i la fin de l’Hiver il ne rtfte 
que des femelles.

Divcrfes cipeces de guêpes ne cherchent point, comme 
les rrêJons 6c comme les premières dont nous avons parlé, 
à mettre leur nid a couvert : elles donnent à celui qu’elles 
conftruilcnt.une enveloppe qui fe foûtient contre les in­
jures de i air, 6c qui dulend affés les gâteaux qu elle ren- 

♦ Mhn. de ferme. J ai cité ailleurs ’ un guepier qui fut apporté à 
l’Académie par 1 illuftre M. Varignon. 6c qui avoir etc 

246 détache dune branche d'arbre, dont la forme étoit agiéa- 
* PL 19.6g. ble& inguliére. Son enveloppe* reffembloit affés bien à 
**aa a* une rofe a mj|jc feuilles, qui ne commence qu à s’épanouir. 

Llle ne wrpafioit pas beaucoup une rode en gro.feur, & 
étoit de meme compoice de plufieurs feuillets appliques 
les uns fur les autres, a qui il ne manquoit qu’une belle 
couleur : la leur étoit la meme que celle des guêpiers rôûter- 
rains; ils etoientd unpapierfemblable au papier de ceux- 
ci, mais probablement un peu plus difficile a pénétrer a
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Veau : au moins au moyen du grand nombre des feuillets 
qui laiflbient enti eux des intervalles, les extérieurs pou- 
voient être mouillés fins que les intérieurs le fuffent. Deux 
gâteaux *, autour defquels il reftoit beaucoup de vuide, * PL 19.Bg, 
étoient loges fous cette enveloppe. 2* S»

Aldrovande a fait graver deux defleins d un guêpier 
dont la forme avoit encore quelque choie de plus fin- 
gulier que celle du précédent: il étoit fait préi ifément 
comme une petite bouteille à long col ; le trou du goulot 
donnoit entrée aux guêpes. Ce joli nid avoit été trouvé 
attaché à une plante potagère. Du refte, fa conilruchon 
& fa matière étoient lèmblables à celles du petit guêpier 
en rôle; & peut-être que fi ce dernier n’eût pas été tiré de 
f3 place avant que l’ouvrage des guêpes qui Thabitoicnt eût 
été complet, elles lui eurent auffi fait un col qui l’eût 
rendu femblable à une bouteille.

Si nous jugeons de la perfection dos ouvrages des in- 
fedes par le degré de relicmblance qu’ils ont avec quel­
ques-uns des nôtres, ces différents guêpiers de nos guê­
pes d’Europe, que nous avons trouve fi indufhâeuièmenî 
conftruits, foûtiendront mal la comparaifon que nous en 
allons faire avec ceux d’une efpece de guêpes de 1 Améri­
que; ils ne nous paroîtront plus que des ouvrages grolfiers, 
A dont les ouvrières font fort inferieures en adreffe & en 
génie aux mouches qui bâtiffent les autres. L’enveloppe de 
ceux-ci eft une efpece de vafe affésfoiide pour foûtcmr une 
forte preftion delà main, lait en forme de cloche allongée *, * PL 20 & 
dont l’ouverture feroit fermée. ■ e ne feroit pas ailes de 2*' 
dire que ceite efpcce de vafe pareït être de carton, il en 
eft réellement, 6c d’un carton qui ne le cede en rien au 
plus beau, au plus blanc, au plus fort que nous fçachions 
faire. Qu’on remette ce valu entre les mains d un de nos 
ouvriers en carton, fans lui dire par qui il a etc fabriqué,.
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224 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
il aura beau le tourner 6c le retourner, le manier,! examiner 
en tout fens, le déchirer, il ne lui viendra jamais dans 
Eefprir de loupçonncr qu’il puille avoir etc fait par qucl- 
qu .in qm nclt pas de fa profchion.

Dans le Mémoire fur les gucpes publie en 1719, j’ai 
parle de ces guêpiers admirables: je n’en avois encore vû 
alors qu un leul; depuis j’en ai vu pinceurs autres, 6c j en 
ai eu quelques-uns en ma poikhion, ce qui m a mis en 
état de les mieux ctudier, 6c de faire des remarques qui 
m avoient échappé. Les environs de Cayenne font un des 
pays de l’Amérique, 6c apparemment ne font pas le feul 
pays de cette partie du monde ou on les trouve: ils reflent 
expofés à toutes les injures dei’air, ils font iùjpendus par 

* PL 20. fig. leur partiefupéricure * & la plus menue à une branche dar- 
bre. Au bout de cette partie efl une efpece de long anneau, 
ou, plus exactement, un tuyau long de deux ou trois pou­
ces, dans lequel p^ une branche plus grolîe que le doigt; 
h branche a été le noyau fur lequel le tuyau a été conf- 
truit 6c fixé. Depuis le bout fupérieur julqi a l’inférieur, 
le diametre du nid va en augmentant, mais ce n’cfl pas 
toujours dans la meme proportion : il y a probablement 
de l’arbitraire dans ceci; mais où il n’y en a pas, c’eft que 
cette efpece de boue de carton, de figure conique, efl 

* Pl. 20 & fermée par embas; elle a un fond * de même matière que 
Eg-1 • |e repe jes parois, convexe en-dehors, 6c qui s’allonge plus 

qu ailleurs à fon milieu, ou à quelque diftance du milieu. 
Ce fond efl fait en pavillon d’entonnoir d’une figure un 

* p. peu irrégulière. Le trou * qui eft a fa partie la plus baffe, 
n'ellpas ordinairement dans l’axe; il a environ cinq lignes 
de diametre : c’ell la feule 6c unique porte qui donne en­
trée aux mouches dans le guêpier; elle leur fufnt, 6c 1 
petiteffe la rend plus facile à garder contre les infeéles 
ennemis qui voudraient pénétrer dans l'intérieur.
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On pcnfè fans doute que cet intérieur mérite d’être vû: 

il eft occupé en partie, comme celui des auties guêpiers, 
par des gâteaux difpofés par étages *. J en ai compté onze * PI. 22 £ 
dans le guêpier dont j’ai parlé anciennement : il peut s’en n 
trouver quelques-uns de plus dans cl autres. Comme les 
gâteaux des frelons & des guêpes foûterraines, ils font rem­
plis de cellules exagones, 6c feulement fur leur face infé­
rieure *. Le refte de l’arcliitcélure de nos faiïculcs de carton * pj. 
ou cartonniéres, eft cl ailleurs different de ! architecture de 3- h 
celles q ui ne font que du fimple papier. Les gâteaux des pre­
mières ne font point prefquc plats comme le font ceux des 
autres, ils lont convexes en-de!Fous * comme l’eft la pièce * pi. 2-1.fi*. 
que nous avons déjà décrite, 6c qui fert à fermer la boite // >
dans laquelle ils font loges : leur deflus eft concave 6c 
lifle; 011 apperçoit a peine en quelques endroits les im- 
pre> fions des bafes des cellules*. Ces gâteaux ne tiennent *Fîg. i.bb. 
point les uns aux autres, il n’y a point de colomnade pla­
cée dans les intervalles qui reftent entr’eux, ces effaces 
font entièrement libres; chaque gâteau eft une eipcce de 
diaphragme dont tout le contour eft folidc ment fixé contre 
les parois delà boîte *: 1 union de chaque gâteau avec la * Fig. r. 
boîte, eft fi parfaite qu’il fcmble que le guêpier entier ait 
été fait d’une pâte fluide jettée en moule, & que la boîte 
6c les gâteaux foient venus du meme jet.

Il fuit de la defeuption précédente, que les guêpes ne 
trouvent pas de palfage pour aller d’un gâteau à 1 autre, 
entre la circonférence de ceux-ci 6c les parois de la boîte. 
J1 falloit pourtant des portes de communication, 6c elles 
ne manquent pas d’en réferver une à chaque gâteau*, qui * Fig. 1. 7, 
cfl femblablc à celle de la pièce qui ferme le guêpier par ' u> 
embas, 6c femblablement placée ; elle l'efl dans Fendroit ou > 
le gateau a le plus de convexité, dans la partie la plus baffe 
du pavillon d’entonnoir. Les trous ou portes ne font pas
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226 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
allignées immédiatement les unes au-dcflbus des autres, 
celle d un gatcau des plus élèves le trouve quelquefois dans 
l’axe du guêpier, 6c la porte du dernier elt fouvent moins 
proche de cet axe que des parois. Les autres trous lont 
dans des éloignements moyens entre les précédents.

Les gâteaux des frelons & ceux des guêpes loûtcrraincs, 
ne font précifément que des plaques faites de cellules égale­
ment profondes, miles les unes auprès des autres. Pour ces 
fortes de guêpes, conftruire des gâteaux ou des cellules, 
c’eft la même choie. Il n’en eft pas de meme par rapport à 

* PI. 23.6g. nos canonnières, elles font d’abord une feuille de carton * 
j. /< g /<. auffi ( ail moins qu un petit écu, & de figure conve- 

nab.c: c’eft enfuitefur cette fcuilic, fur ce gâteau qui étoit 
une table rafe, quelles bêtifient des cellules les unes auprès 

* m, n. des autres ’. La feule raifon qui les engage a conduire ainfi 
leur travail, ne femble pas être celle de faire des ouvrages 
plus lolides ; elles paro. fient vouloir que les celluics,ouplû- 
tôt que les œufs qui leur doivent être confiés, 6c que les 
vers qui y doivent croître, ne 'oient aucunement expofés 
aux impreffions del air extérieur: peut-ctre convient-iî que 
le lieu où ils font placés, ne puifle pas ctre refroidi par une 
trop libre circulation de cet air. Les nids des frelons, 6c 
ceux des guêpes fouterrai nés, ne font renfermés de routes 
parts, que lorfqu ils font finis; dans les temps qui précèdent, 

* PL 18.6g. l’enveloppe eft une efpece de cloche plus ou moins Jon- 
6' guc, 6c plus ou moins ouverte. Les vers n’y font pourtant 

pas expofés aux injures de l’air, parce que chaque nid eft 
à couvert, 6c fouvent logé dans un trou. Nos guêpes de 
Cayenne, qui aiment à fufjxndreleurs guêpiers à des bran­
ches, fçavent tenir les cellules dans une boite qui eft tou­
jours elofe ; mais pour cela il falloir que leurs cellules ne 
furent b tries que fur des gâteaux déjà conftruits. Pour 
entendre ce que leur pratique a d’ingénieux & de ncceffaire
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en meme temps, d faut Ravoir qiïm de leurs guêpiers, 
quelque court qu dToit, quoiqu’il n ait encore que deux ou 
trois gâteaux, eft fermé * comme celui qui en a dix à onze, * pq 2< i $g> 
par une pièce liffe *. Dans le court guêpier, celte pièce J- 
du fond doit devenir une piece intermédiaire, un des gâ- *fpf 
tcaux intérieurs & qui fera rempli de cellules. Confidérons 
des guêpes qui veulent augmenter le nombre des.gâteaux 
de leur guêpier, elles prolongeront la boîte de carton, clics 
la feront defeendre pandela 1a pièce qui en fait le fond4 ; * PI. 23. 
contre le bord inféricurde la partie qui a éteuproiongée, n q k' 
elles commenceront par former & attacher le contour 
d’une nouvelle pièce Semblable à celle qui, juique-là, a été 
le fond. Quand la nouvelle pièce 4 fera finie, l’ancien fond* *fpf. 
fe trouvera renfermé dans le guêpier, comme les premiers * k q k. 
gâteaux, # en deviendra un nouveau loi 1 que des cellules * m, n. 
auront été bâties fur fa furface inférieure: c’efl ainfi que 
le nombre des gâteaux eft multiplié, fans que les cellules 
fe trouvent jamais à découvert.

Quand ] aurais été a portée de voir travailler nos guêpes 
induftrieufes, je ne pourrais établir que Tordre dans lequel 
elles font leur ouvrage, efl celui que je viens d’expliquer, 
par une meilleure:preuve que celle que m’ont .ournic 
plufieurs des guêpiers que -’ai ouverts. Le dernier gâteau + *PI. 22.6g. 
de quelques-uns, étoit, comme ceux quileprécédoient,1 
tout couvert de cellules en-defïbus : les cellules man- 
quoient aux environs de la porte du dernier gâteau d’un 
autre guêpier Si le dernier gâteau 1 de quelques autres, * PL 21. fîg, 
n’avoit pas la moitié des cellules qu il devoit avoir par la l" g l' 
fuite, plus de la moitié de fa furface inférieure étoit encore 
liffe# polie. Enfin,dans quelques autres guêpiers, ce gâteau 
n’avoit encore que quelques petites plaques de cellules réu­
nies*. Le font ordinairement les plus proches de la circon- * pi. 23. 6$. 
fércncc du gâteau que les gucpes bâti fent les premières. n "• 
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Ces cellules font plus petites que celles des guepes foû- 

terraines. Nous avons dit quefept de ces dernières occu- 
poient une longueur d’un pouce 6c demi : la meme lon­
gueur ne peut être remplie que par plus de neuf des au­
tres ; ain/i le pouce 6c demi quatre qui ne contient que 
49 des grandes cellules, en contiendra au moins 8i, 6c 
peut-être plus de 90 des petites. De-là, il cil aile de juger 
que les guêpiers de carton ne le codent pas aux plus grands 
guêpiers de papier, en nombre de cellules, ni en nom­
bre de mouches. La petiteffe des cellules doit encore faire 
piger que les guepes qui y prennent leur accroillcment, 
lont inférieures en grandeur j celles qui croiffent dans des 
logements plusipacieux; d’ailleurs, il y a des guêpiers dont 
la capacité lùrpalfe celle des plus grands de cette elpece 
que j’ai rait graver. M.Barrere dans fon clfai fur J’Hilîoire 

* Impr. en naturelle de la France équinoxiale *, affûte en avoir vû qui 
'pM avoient près d’un pied & demi de longueur.

( a été inutilement que j’ai cherché de ces petites, 
mais très-mduflrieufès mouches, dans les nids que / ai eu 
occafion d ouvrir. Mais la curiofité que j'avois d en voir 
quelques-unes, a été fatisfaitc par les foins de M. du Hamel, 
qui pria un Officier des Vaiffeaux du Roy, prêt à partir 
pour Cayenne, d’en apporter: il la fait avec toutes les 
précautions qu on pouvoit defircr, il les a mifes dans de 
l’eau-de-vie ou du lucre était diffous, qui eft la liqueur 
que j’indique depuis long temps comme la plus propre que 
jaye trouvée pour bien corferver les in-eétes. Des guêpes 
cartonniéres me font parvenues tiès-bien conditionnées, 
6cprefque au^h en état d’être examini es, que fi je les eufle 
prifes moi-même vivantes auprès de leur guêpier. J’ai 
même reçu plus que je n eufie ofé demander: l’analogie 
portait à croire que les guêpiers de carton étaient habités 
par trois fortes de mouches, au moins dans certains temps.
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6c fen ai trouvé auffi de trois fortes parmi celles qu me 
font parvenues, qui different cnli elles en grandeur. Les 
plus grandes de toutes *, beaucoup plus petites que nos * PI 20. fig» 
guêpes les plus communes, font les mâles, ce qui efl prou- 3» 
vé, parce quel les font dépourvues d’aiguillon, quoique les 
guêpes des deux autres fartes, les femelles , & celles qu’on * Fig. 2. 
peut appeller les mulets ou les ouvrières *, en ayent un. * Fig. 4. 
Les unes 6c les autres ont probablement des temps ou elles 
cherchent peu à en faire ufage, & d’autres où elles s’en fer­
vent volontiers pour piquer. M. Barrcre ne les a vues appa­
remment que dans ceux où elles font douces & bénignes, 
car il les qualifie de l’épithète innoxia. Et M. Arthur 
actuellement Médecin du Roy a Cayenne, comme 1 a été 
autrefois M. Barrere, qui peut les avoir vûës dans des 
temps ou elles ne font pas traitables, m’a écrit qu’on ne 
s’approche guéres impunément des lieux où elles fe font 
cantonnées, 6c qu’on les fuit plus que les ferpens mêmes.
Ce qui aide le plus à faire rcconnoître les mâles, c’cfl que 
lorfqu’on leur preffe le derrière, on en fait fortir une eP 
pcce de pince * à deux branches, dont 1 une ell à droite * PI. 2i.fix. 
6c l’autre à gauche : ces branches font écailleulès, convexes b* b' 
en-dehors 6k concaves en-dedans, où elles font remplies 
par des chairs plus ou moins gonflées, félon que la prenion 
a été plus ou mo'ns forte; chacune d’elles eft terminée 
par une efpece d’e pine *. Cette pince efl fans doute defti- * 6 
née à mettre le male en état de s’emparer de la femelle 
en faififlant fa partie pofléricure. Enfin, précifément au 
milieu de la pince, on voit très-diflin élément une tige 
blanche *, charnue, ou au pins cartilagineufe, prefque * g. 
auffi longue que la pince même, 6c qui s’evafe près de 
fon bout en cuilleron peu different par fa figure de celui 
qui termine la partie propre aux mâles des guêpes foûter- 
raines. La tige a une courte fente, obiongue, qui s’ouvre
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Mémoires pou l’Histoire 
dans le cuilieron, 6c qui femble être ^'ouverture propre 
à laiHcr fortir la liqueur qui rend les œufs féconds. Le 
fond de la couleur Je ces mâles eft un brun qui tire fur 
le noir, mais on leur trouve au fi du jaune, couîeui qui 
eft prevue affrétée aux guipes : tous les anneaux de leur 
corps enfant bordés à leur contour pofléricur6cfùpéricur. 
Ce jaune eft plus foible fur les deux autres fortes de mou­
ches: à peine en ai-je apperçn des filets aux ouvrières ou 

*PI.20, Fg. mulets \ 6c je n’en ai noint vû aux femelles; peut-être 
a-t-il été effacé par la liqueur dans laquelle clics ont fé- 
jeurné. Les guêpes que je regarde comme analogues aux 
mulets, ou aux ouvrières des autres guêpiers, ont plus 
petites que les femelles. Ce n’efl pointant pas par la 
grandeur que celles-ci digèrent le plus de celles-là; 
ceft fur-tout par la forme de leur corps, qui même eft 
différente de celle des guêpes fémelles des autres efpeces 
que je comtois. La différence eft dans le bout du corps 
qui fe termine par une eipecc de longue queue ccailleu- 

* PI. i ) fig. fe * : cette queue femble dune feule piece ; mais quand on 
?’ ’J ’ l’examine à la loupe, & quand on pre ffe le dernier anneau 

pour obliger les parties dont elle peut être compofée, a 
iè féj arer, on voit que trois pièces diflinêtes contribuent 

*Fîg. 2. q. à la former, une fuperieure *, plus gro.’c feule que les 
deux autres enfcmble, mais un peu plus courte, 6c deux 
inférieures * égales cnti elles, 6c qui étant appliquées l’une 
contre l’autre, paroiffent n’en faire qu’Une:1 c’efl entre ces 
trois pièces que l’aiguillon efl placé. Au refle, ; imagine 
quelles trois enfembfe composent le conduit par lequel 
parte l’œuf que la mouche doit dépoièr au fond cîïine 
cellule, 6c qu’au moyen de cette efpece de queue, elle iy 
porte & place plus a il émeut.

H y a toute apparence que parmi ces guêpes, com­
me parmi celles de notre pays, les mulets 6c les meres
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travaillent a Ia conftruéiion du guêpier, mais que c’efl un 
ouvrage que les mâles ne tçavcnt pas faire, & auquel ils ne 
font pas propres. Ma conjcélure efl fondée iir ce que les 
jambes de la troifiéme paire des femelles, 6c les pareilles 
jambes des muicts, ont dans leur ftruélure une nngularitc 
que n ont pas les jambes de la trodicme paire des males. 
La féconde partie de chacune des jambes dont nous par­
lons, efl d’une gioffcur prodigiculè dans les mulets 6c dans 
les femelles, en comparaison de la partie qui la précède, 
6c de celles qui la fuivent. Elle a la figure d’une lentille un 
peu oblongue *, ou dhni ellipfoïde applati. Cette partie * PL 21.6g. 
a bien i air d’être néccflaire à ces deux fortes de guêpes, 
lor qu’elles travaillent le carton. Ne leur ferviroit-elle point 
à le battre lorsqu’il efl encore en prtc, ou pcut-ctre à le 
L'fer! Elle efl propre à l’un 6c a l'autre. Une moitié de 
la circonférence de cette e-pece de lentille efl bordée de 
bianc; l’autre moitié de fe circonférence a deux rangées 
de petits piquants, entre lefquelles efl une coulifè où 
fc couche la troifiémepartie de la jambe, quand la jambe 
n’efl pas étendue.

Dans la meme liqueur dans laquelle on a envoyé des 
trois différentes fortes de guêpes canonnières, on a eu 
l’attention (‘envoyer suffi des vers qui, par la fuite, fc 
transforment en ces mouches " ; iis ont blancs, 6c pour * pi. 23.6g. 
i’cffcntiel, femblables à ceux des gurpes de notre pays. 3* 
Quand ils ont pris tout leur accroiflèment, chacun d’eux, 
comme chacun des autres, ppiffe .fe cellule de ibyc, & 
en bouche Couverture avec un couvercle ai1 i Je bye.

Les guêpes de 1' Amérique vont fans doute arracher fur 
des bois communs dans le pays qu elles habitent, les fibres 
dont elles compolènt leur beau 6c ‘blide carton : ce n’efl 
que la qu’elles peuvent fe fournir des filaments qui y font 
propres; car leurs ouvrages ne different pas pour le fond.
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de ceux de nos guêpes, ils n’en different que par des per­
fections qui ne doivent pas être uniquement attribuées a 
1 adrcffcdes ouvrières; elles font dues en partie à la qualité 
des matières que ces ouvrières fçavent choifir. Celles-ci 
nous donnent une importante leçon en nous apprenant 
qu’on peut faire du papier de la qualité du notre, avec des 
fibres de plantes, qui n’ont pas paffé par l’état de linge & 
de chiffon : elles femblent nous inviter à effayer fi nous ne 
pourrions pas parvenir à faire de beau & bon papier, en 
employant immédiatement certains bois. Si nous en avions 
de pareils à ceux que les guêpes de Cayenne mettent en 
oeuvre, nous pourrions en compofer un papier très-blanc, 
6c qui auroit du corps. Les bois blancs font probablement 
les premiers fur lesquels il conviendrait de faire des effûs. 
Si enfin nous ne pouvions trouver chés nous des bois qui 
nous fatisfiffent entièrement, il ne feroit pas difficile de 
découvrir ceux qui font à 1 ulàge des guêpes de Cayenne; 
c’ell ce qu’un Obfèrvateur attentif parviendrait à fçavoir 
bien-tôt. Enfin, on pourrait faire venir de Cayenne de 
ces bois, fans craindre que les frais du tranfport les ren- 
diffent trop chers. Si on y trouvoit elles de chiffons 
pour en charger des vaiffeaux, ce feroit un commerce 
qu'on ne manquerait pas de faire, 6c qu’on regarderait 
comme extrêmement avantageux; pourquoi donc ne le 
feroit-il pas de charger des vaiffeaux d’un bois qui pourrait 
être fubffitué aux chiffons ! Le papier efl devenu une de 
nos marchandifes les plus importantes, 6c qui fournit à de 
très-grandes branches de notre commerce. C’efl une 
marchandife dont la confommation va tous les jours en 
augmentant, 6c dont nous ne fommes pas maîtres d’aug­
menter la quantité à volonté, tant qu’on le fera, comme 
on l’a fait jufqu’ici ; car nous ne fommes pas maîtres 
d’avoir autant de la matière dont on le fabrique, que nous

en
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en pourrions vouloir. Ç 1 été alfiirément une belle decou­
verte, que celle d 'avoii trouve le moyen de convertir en un 
papier qu> nous eft utile, des chiffons, des haillons qu: 
avoient été abandonnés à la pourriture pendant tant de 
ficelés, & dont il ne ïembloit pas qu’on dût jamais tenir 
compte: on a rendu ces chions précieux; des hommes 
paffent leui vie a en ramaïfer & à les raffembler pour les 
vendre à d’autres hpmmes qui fçavent les mettre en œuvre 
avantageufement pour nous Mais enfin, la quantité de ces 
chiffons eft proportionnée à la quantité du linge qui s’u/è 
annuellement : on les cherche avec tant de loin dans les 
villes &dans les campagnes, qu on eft parvenu à en laiffer 
perdre très-peu. Dans les grandes villes, des chiffonniers 
s’occupent journellement à tirer des cas d’>rdures, ceux 
qui .bnt jettèsdans les rues; & à la campagne, lespaïfannes 
con. urvent les leurs, parce qu dles fçavent qu’on viendra 
les leur demander, & qu’on ieur donnera des épingles en 
échangé. Le Royaume eft plus riche en chiffons, car je 
u héfite pas à donner le nom de ncheffe à des ch bns, 
ôc ceux qui en ont de pleins magafins, qui font en état 
d’en charger des vai Peaux, r ignorent pas qu ils en font 
une, qu il n’cft aucune marchandise dont le débit foit 
plus fur; le Royaume, dis-je, eft plus riche en chiffons 
qu aucune partie de 1 Europe, parce qu outre qu il en eft 
peu de plus peuplées, fes habitants qui aiment affes géné­
ralement la propreté, changent Couvent de linge: mais la 
quantité du vieux linge n y do»t pas aller en augmentant, au 
lieu que la conlommation du papier femblc y devenir plus 
grande de jour en jour. Ou donc ie fournira-t-on d’afles 
de matière première pour y fuftrre, pour empêcher le pa­
pier de devenir trop rare & trop cher! Ce feroit une dure 
extrémité que d y employer des toiles neuves ou peu niées: 
les gu pes nous enfeignent une meilleure re.fourccr elles
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234 Mémoires pour l’Histoire 
nous apprennent à iiibftituer le bois aux chiffons: celles 
de u.ayenne nous doivent faire connaître les bois les plus 
propres à les remplacer. Enfin, les n ares même nous 
montrent les procédés par lesquels nous devons com 
menccr nos expériences: elles ne le fervent que de bois 
qui a été mouillé a bien des repu fes, que de cette première 
couche qui ayant été expolëe à toutes les injures de l’air, 
a été mile non feulement dans l’état du lin roüi, mais 
même dans celui du linge ufé. Faifons donc réduire en 
copeaux extrêmement minces, les bois que nous aurons 
jugé les plus propres a de fi utiles expériences; IaifFons-en 
une partie expofée à l’air libre, ou on Farrofera de temps 
en temps; tenons-en une autre partie fous l’eau pendant 
plusieurs jours, d’où on la retirera enfuite pour la faire 
ftcher, 6c qt on répété ces opérations julqu’à ce que les 
copeaux parollfent dans Fétat où on les veut ; on décou­
vrira ainfi lequel des deux moyens que je propofe, rendra 
plus vite le bois aufii propre a être employé en papier, 
que le -ont les chiffons, 6c le mettra plutôt en état d’être 
porté fous les pilons des moulins à papier. Je devrais avoir 
honte de n avoir pas tenté encore des expériences de cette 
efpece, depuis plus de vingt ans que j’en connois toute 
l’importance, 6cque je les ai annoncées; mais j’avois efpéré 
que quelqu’un voudrait bien s’en faire une occupation & 
un amufement.

Il nous refte encore à parler de quelques elpeces de 
guêpes qui vivent en fociété, mais qui ne fe trouveront 
pas favorablement placées à la ùite de celles dont nous 
venons de faire admirer Finduftrie : la leur fe réduit à 
faire un, ou au * plus deux à trois gâteaux compofés de 

k7’ cellules d’un papier fomblable à celui des guêpes foûter- 
raines, 6c de même couleur. Elles ne fçavent pas renfer­
mer leurs cellules fous une enveloppe commune : le gâteau
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ou les gâteaux formés de leur si'èmblage, reflent expolés 
à toutes les injures de l’air. Si elles ne leur donnent pas de 
couverture, au moins «èmHent-elles longer à les mettre en 
état de n’en avoir pas befoin: le premier gâteau*, s’il doit * n. 19.% 
y en avoir plufieurs dans le nid complet, cfl attaché contre £ & r 2 5 • 
une tige de plante ou d’arbufle, par une efpece de lien ® 7
femblable à un de ceux qui ' ont employés à fui pendre les 
gateaux des nids foûterrains, mais proportionnellement 
plus gros & plus fort : le lien efl dirigé à peu-près horizon­
talement; 6cce qu il y a actuellement de plus remarquable, 
efl que le plan du gâteau fe trouve à peu -près dai is un plan 
vertical; ceft la pofition qui lui convenoit le mieux des 
qu’une enveloppe lui étoit refufée; s’il eût etépofé hori­
zontalement, ayant les ouvertures des cellules en enhaut, 
elles enflent cté trop fouvent expofees à être remplies 
d’eau. L’inconvcnient eût été moindre fila face oppofee, • 
celle des fonds des cellules, eût été la plus elevée; mais 
1 eau eût iejourné deflus, 6c 1 intérieur de chaque cellule 
eût pu au moins devenir trop humide. Rien de tout cela 
n’eft à craindre dans le gâteau pofé verticalement, fur-tout 
fi les guêpes ont attention que la face où font les ouver-* 
tures, foit tournée vers le Nord ou vers l Eft.

Les guêpes prennent encore une précaution pour con- 
fèrver leur gâteau, qui mérite que nous la faffions remar­
quer, elles le vern «fient; on y peut appercevoir un œil 
luifant qu’on chercheroit inutilement aux cellules des 
guêpiers a enveloppe : le vernis empêche l’eau de s’atta­
cher au papier, 6c de le mouiller. L n des grands ouvrages 
des mouches dont nous parlons, eft de mettre ce vernis: 
je les ai v 1 employer beaucoup de temps à frotter 6c re­
frotter avec leur bouche les différentes parties du nid; 6c 
j’ai lieu de croire que tous leurs frottements ne tendoient 
qu’a étendre fur ces parties une liqueur qui, loriquelle
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236 MEMOIRES POUR L’HiSPCIRE 
feroit fcche, feroit un enduit capable de les conferver 
Au refle, il n’efl point de guepes que j aye ob crvéesplus 
à mon anè, que celles-ci: comme elles font toutes leurs 
manœuvres à découvert, elles n’en ont gueres qui puiffent 
échapper a quelqu’un qui veut ctre leur apedateur affidu.

En code durant la foi me des cellules nouvellement 
conftruites, il mefl né un doute fur lequel j’ai peut-être 
trop inlifle dans.le Mémoire imprimé en 1719 J ai dit 
alors que j ignorois fi la figure exagonc entroit dans le 
dcficinde ces guêpes; 6c cela, fur ce que j avois remarqué 
que les cellules qui font au bord de chaque gatcau, ont la 
moitié de leui circonférence arrondie, & que leur partie 
intérieure a feule des pans. Or les cellules le^ plus proches 
du centre, ont été autrefois à la circonférence, elles ont 
donc été demi-rondes. Ces faits m mt fait douter fi la 
figure exagone complette n’étoit point dûë à la prehion 
du ver qui remplit pai la fuite à cellule ; mais d’autres 
obfervations prouvent que la guêpe çait donner des pans 
à la portion qui étoit en arc de cercle. Toute cellule inté­
rieure efl exagone; 6c en ai vu de telles quoiqu’aucun œuf 
n p eut encore etc depofe. C étoient donc des guêpes qui 
avoient forme des pans dans la partie qui étoit circulaire 
iorlquelle étoit placée au bord extérieur du gâteau.

Une autre remarque qui efl commune a ces cellules, 
à celles des frelons, a celles des guêpes canonnières, 6c a 
celles de diverses autres guêpes, c'cfl que ni les unes ni 
les autres ne font de vrais exagones, elles font des eipcces 
de pyramides tronquées & exagonales : chaque cellule efl 
plus large à fin ouverture qu’à fon fond ; on peut fe le 
démontrer aifément, en fa ànt attention que la face 

PI.25.fig. du gâteau * où font les ouvertures des cellules, efl plus 
grande que celle 01 font leurs bafes: auffi l’axe de chaque 
cellule eft incliné 1 la face du gâteau, gù font leurs fonds &
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d’autant plus incliné que la cellule eft plus proche des bords.

Dans ce genre de guepes, la grandeur des femelles ne 
furpaffe pas confidérablement celle des mulets. Il y a aufti 
parmi eiies des mâles à peu-pres de la taille des femelles, 
& qui, à l’ordinaire, font dépourvus d’aiguillon.

Tout ce qui a etc rapporté jufqu ici a | honneur du 
génie & del’adrefte des guêpes, n empe chera pas ceux qui 
aiment a comèrver les fruits de leurs jardins, de fouhaiter 
d avoir des moyens de faire périr des mouches qui les en- 
tamment, avant même qu’ils foient arrivés à une parfaite 
maturité, & qui en font un grand dégât. C’eft fur-tout con­
tre les guêpes qui vivent fous terre en nombreufe fociété, 
que nous avons à les défendre, & contre les frelons a qui 
il en faut beaucoup. Quand on peut découvrir les lieux où 
les unes 6c les autres lé ont établis, il eft aifé d en détruire 
bien-tot des milliers. Quelques-uns ont imaginé de garnir 
les environs du trou qui conduit au guêpier, de brins de bois 
enduits de glu ; fi les petits bâtons lont bien places, les guipes 
qui entrent, 6c ceiles qui fortent, ncfçauroient guéres man­
quer de s’y poifiei a un point qui les met hors d'état de 
voler. Mais c’eft une affaire que de renouveller ces brins 
de bois ou de les renduire de glu autant de fois qu’il ferait 
néccflaire pour prendre toutes les mouches d’un nid. D’au­
tres allument de la paille for la porte du nid ; les guêpes 
que la chaleur détermine a fortir, fe brûlent en paffant par 
la flamme; mais le plus grand nombre s’obftine fouvent 
à ne point lortir. L eau bouillante à laquelle d’autres ont 
recours, feroit un expédient plusfiir, il eft immanquable; 
mais dans des endroits quelquefois fort éloignés des mai- 
fons, on ne peut pas toujours avoir commodément aftes 
d’eau bouillante pour noyer 6c brûler les mouches en même 
temps. Ce qu’il y a de plus facile 6c de plus ùr, eft de fe 
fervir contr’elles des mèches foufrées, au moyen defquellcs

G g üj
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on fait périr en di l'férents pays toutes les abeilles d'une ruche 
pour leur enlever leur cire & leur miel. On aggrandira un 
peu l’ouverture du trou qui conduit au guêpier, & on fera 
entrer dans le trou des meches allumées, apres quoi on 
bouchera fon entrée avec de petites pierres, de manière 
que les guêpes ne puiffent >ortir fans miner, ce qui efl un 
travail long: avant que de le pouvoir entreprendre, elles 
feront étouffées par la vapeur du fou n e. On aura attention 
de ne pas boucher le trou fi exactement qu’une légère 
portion de la fumée n’en puilîe dortir; <x cela, afin que les 
meches ne s’éteignent pas trop vite.

EXPLICATION DES FIGURES

DU SEPTIEME MEMOIRE.
Planche XVIII.

LÀ Figure i efl celle d'anfrêlon de cc pays, de la gran­
deur des femelles ; il a fes aîles fupeneures pliées.

Les F’gures 2 6c 3 rcprélèntent deux frelons envoyés 
d’Egypte par feu M. G ranger; ils different entr’eux & de 
celui de la figure 1, par la diftribution des couleurs, qui 
pourtant font les mêmes dans les uns 6c dans les autres, 
du brun 6c du jaune: celui de la figure 3 a le corps allongé 
comme l’ont les males.

Les Figures 4 6c y font voir les parties propres au male 
frêlon de ce pays, très groflies, l’une en montre le deffus 
6c | autre le deffous. f, f les deux branches c une pince 
tcailleufe deflinée a Lifirle derrière de la femelle, ^partie 
qui doit être introduite dans le corps de lafémelle.

La Figure 6 repréfente un nid de frelon qui n etoit 
prefque que commencé, 6c que je tirai d’une cavité qui fe
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trouvoit entre les pierres d’un mur de terra Te. p, petite 
pierre à laquelle le nid étoit fufpendu par un lien c. L’en­
veloppe du nid e e e e, formait alors une cfpece de cloche 
dont le bord du contour inférieur ttoit fort irrégulier. 
g g, le feul 6c unique gâteau qu’eût encore ce nid, qui 
devoit, parla fuite, en avoir au moins huit a neuf, dont 
quelques-uns euûènt eu probablement plus de fept a huit 
pouces de diametre.

La Fig 7 montre un morceau de l’enveloppe e e e e du 
nid de la fig. 6, ou l’on peut diftinguer les petites bandes 
de différentes nuances dont ce morceau efl compofé.

Les Figures 8 & 9 font des portions d une enveloppe 
d’un guêpier de frelons qui étoit plus avancé que celui de 
la figure 6 ; aiors l’enveloppe a une épaifleur autrement 
confidérable 6c faite de plufieurs pièces ceintrées miiés les 
unes au-deflùs des autres, comme on le voit dans les deux 
dernières figures.

La Figure 10 repréfente deux gâteaux de frelons; g g, 
un de ces gâteaux, h h, autre gâteau. Ils font dans une 
pofition renverfée ; les ouvertures des cellules qui natu­
rellement font en embas, fe trouvent ici en enhaut: ifs 
font cenfés être ceux par lefquels finiroit un grand nid ; 
les gâteaux qui les nrccedoient avoient plus de diametre. 
Leurs cellules font des plus grandes, de celles qui font 
deflinécs à élever les vers qui deviennent des femelles. 
p,pilier ou lien d’un volume coni dérabfeen comparaifon 
des liens l, l, 6c qm efl placé vers le centre du gâteau qu’il 
doit fufpendre. On peut remarquer que la face du gâteau 
h h qui efl ici en vue, a de la convexité, l’autre face eft 
cependant plate. La convexité vient de ce que les cellules 
ont un peu plus de diametre a leur ouverture que proche

https://rcin.org.pl



240 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
de leur fond, c, c, c, &c. marquent les couvercles de 
quelques cellules.

Planche XIX.

La Figure i repréfente un guêpier qui fut apporté à 
l'Académie par fillullre M. Varignon ; il relfembloit à 
une rofe à mille feuilles, qui n’efl pas encore épanouie. 
On n avoit pas pris garde à la manière dont il étoit 
pofé, mais il y a grande apparence que fa pofition étoit 
contraire à celle où il efl ici, que fon ouverture étoit 
en embas, ou au moins qu’elle n’étoit pas en enhaut. 
o, l’ouverture ou 1 entre e du guêpier, a a, fon enveloppe. 
b, b, petites branches auxquelles il étoit attaché.

La Figure 2 fait voir I ntérieur du guêpier de la fig. 1. 
tout ce qui manque ici de .enveloppe fut coupé & emporté 
avec des cifeaux./j un refle delà partie coupée, o, entrée du 
guêpier, de, de, &c. marquent éépail Fur de ‘‘enveloppe, 
où 1 on voit differentes feuilles, & en grand nombre, po- 
fecs les unes fur les autres, g, h, deux gâteaux qui étoient 
loges dans la cavité; prefque toutes leurs cellules étoient 
bouchées, comme il efl aifé d’en rager par les couvercles 
qui s'élèvent au-deffus. Chacune étoit occupée par une 
nymphe, ou par un ver prêt à fe métamorphofer.

La Figure 3 montre féparémtnt le gâteau g de la figure 
précédente le plus petit des deux, & le fait voir par la 
face oppofœ a celle où font les ouvertures des cellules. 
I, lien par lequel le gateau g étoit attaché au gâteau h.

La 1 igure 4 repréfente un de ces petits guêpiers qui 
n ont point d'enveloppe. < elui-ci efl compofé d’un feul 
gâteau attaché par un pedicule ou lien l, à une branche 
depine. fl eft vû ici par derrière, par le côté où font les 
fonds des cellules.

Planche
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Planche XX.

La Figure 1 repréfente, mais plus petit que grandeur 
naturelle, un de ces guêpiers de carton conftruits avec un 
art furprenant par une petite efpece de guêpes des environs 
de Cayenne, b b, branche d’arbre à laquelle il eft fiiipendu. 
a a, efpece de tuyau de carton dans lequel la branche eft 
paffée. c c, dd, e e f i i, ff, p, l’enveloppe du guêpier, 
ou l’efpecc de boîte d’un beau 6c fort carton, dans laquelle 
font renfermés les gâteaux qui donnent les logements où 
les mouches doivent croître fous la forme de ver & fc mé- 
tamorphofer, dd, ee, il, marquent fur 1 extérieur de 
• enveloppe, des endroits qui répondent à ceux où des gâ­
teaux font attachés dans l’intérieur. Dans la partie de cd, 
il y a intérieur ement des gâteaux, quoiqu’on nepuiffepas 
juger par l’extérieur des endroits où ils font pofés. p, porte 
du guêpier.

La igure 2 eft celle d me des gucpes fémelles qui ha­
bitent dans le guêpier de la figure 1.

La Figure 3 eft celle de la guêpe mâle.

La Figure 4 eft celle de la guêpe mulet ou ouvrière, 
une de celles apparemment qui travaillent le plus à faire 
du carton, 6c qui en forment des ouvrages fi admirables.

Planche XXL

La Figure 1 repréfente un guêpier de carton dont la 
figure étoit peu différente de celle du guêpier de la plan­
che 20, mais qui ( toit plus petit, b b, la branche qui pafie 
dans le tuyau de carton a a. Le corps de I enveloppe ou 
de la boîte eft c c e e. On a déchiré le fond de ce gut pier 
pour mettre en partie a découvert le dernier des gâteaux

Terne VL H h
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logés dans fon intérieur, ff, origine du fond, ddd, ou­
verture faite au fond par déchirement. En p étoit la porte.

h, le dernier gâteau. En g eft le trou ou la porte qui 
permettait aux gucpcs de pafler entre le dernier gâteau 6c 
celui qui le précédé. La partie g h eft liffe, par-delà on 
voit des cellules.

La Figure 2 fait voir en grandia partie poftérieure, la 
queue de la guêpe femelle de la planche 20, figure 2, 6c 
comment font‘faites les trois pièces dont cette queue eft 
compoféc. gr, la pièce tapérieure, la plus grofle 6c la 
plus courte. R C, les deux autres pièces.

La Figure 3 eft celle de la guêpe fémelle dont la queue 
eft vûc dans Ta figure 2, très-groîhe. q r f fa queue dont 
les trois pièces font réunies comme elles le font ordinaire­
ment. q r, la pièce upérieure.yÇ les deux pièces inférieures. 
/ marque une partie de la jambe de la dernière paire beau­
coup plus grofie que les parties qui la précédent & que 
celles qui la fuivent; on peut foupçonner avec vrai-feni- 
blance quelle eft un inftrument, une espece de palette 
propre à battre 6c à 1 .Ter le carton.

La l igure 4 montre en grand la partie poftérieure du 
corps de la guêpe mâle de la planche 20, figure 3, telle 
qu’elle paroit lorfque la preflion a obligé des parties con­
tenues dans 1 intérieur, d’en fortir. a a, le defius du dernier 
anneau, b, b, deux branches d’une efpece de pince, e, e, 
épines placées près du bout de chaque branche, i, i, mam- 
mclons par lelquels les deux branches font terminées, g; la 
partie propre a operer la fécondation des œufs.

Planche XXII.
La Figure 1 repréfente un guepier de carton afleslèm- 

blaHe à celui de la planche précédente, dont une partie
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de î’envdoppe a été emportée afin qu’on pût voir ia dit- 
pufition de lès gâteaux, g g g g h h, bcrds de la coupe, 
qui font voir quelle eft là lepailfeur du carton. Chaque 
k marque un gâteau.

La Figure 2 eft celle dïmc partie de la pièce qui a été 
emportée au guêpier delà figure précédente. Il y refte des 
portions de fept gâteaux. // en marquent une. Les m, m, m, 
&c. ont pofées fur les parois intérieures de la boite, qui 
font liftes.

La Figure 3 eft la coupe d’une portion de nid, dans 
laquelle fe trouvent feulement les coupes de deux gâteaux. 
En ci, ci, on voit i épaiffeur de la boite de carton. 
hh, partie d’un gâteau, à la furface inférieure ou convexe 
de laquelle des cellules font attachées, z z, partie d’un autre 
gâteau qui n’eft vue que par fa lurface lùpèricure& con­
cave; elle eft lilfe p, la porte de ce gâteau. 7 la perte du 
gâteau h h. On voit aulfi que la lurface fupérieure de ce 
dernier gâteau eft unie, & r a aucune cellule

Planche XXII I.

La Figure 1 fait voir une moitié d’un guêpier de carton 
qui a été coupé en deux par un plan qui a paffâ par l’axe 
de ce guêpier, & par confcqucnt, par les portes de tous 
les gâteaux. Sa forme n'étoit pas précifcment la meme que 
celle des guêpiers des planches précédentes, an, coupe du 
tuyau qui recevoir une branche d’arbre, b b, le premier 
gâteau; fur fon deffus paroiffent les impre fions des fonds 
des cellules, il en par oit quelquefois fur des gâteaux p’a- 
cés plus bas. c c, le fécond gâteau. Chacun des autres eft 
de même marqué par deux lettres fcmbiables. Ainfi dd, 
e e, g g, &c. .ont les autres gâteaux. p,q, r,f, t, n, x,y, 
font la fuite, l’enfilade des portes par lefquel’es les gucpes

H h ij

https://rcin.org.pl



244 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
peuvent parvenir jufqu’ni gâteau fupérieur. Depuis que 
le gâteau kqk étoit devenu un gâteau intérieur, les guêpes 
n’avoient pas encore eu le temps de remplir fa face infe­
rieure de cellules; elles avoient feulement commencé à en 
conflruire quelques-unes en m, & en n. Celles auxquelles 
elles avoient travaillé en m, étaient en plus grand nombre 
& plus avancées.

Les Figures 2 & 3 repréfentent, l'me de grandeur na­
turelle, & I’ autre très - groïfie, un des vers pour Iclquels 
les cellules du guêpier avoient été conftruites.

Planche XXIV.

La Figure 1 repré ente l’extérieur d’un guêpier de car­
ton qui a été deffmé ■ ur une échelle plus grande que celle 
des planches 20,21 & 22 ; il eft gros par rapport à fa lon­
gueur, mais c’efl qt il étoit encore loin d’avoir celle que 
les guêpes lui eu ftent donnée. Il n’avoit encore dans fon 
intérieur que quatre gâteaux. L endroit de la grande bran­
che ^rz.quc lesguêpes avoient choift pour y arrêter leur nid, 
avoit d’autres petites bran chcsé,g, queles mouches avoient 
eu fom de recouvrir de carton, ddee, le corps de la boîte 
de carton.y p f, la pièce du fond, dontp marque la porte. 
Tout ce qui eft travaillé en brun iir cette enveloppe, eft 
une efpece de moif lure qui avoit crû defliis, & qui ^pit 
femblable à celle qui vient dans ce pays fur les papiers 
des vitres ou autres papiers qui ont reflé long-temps expo- 
fés aux injures de l’air.

La Figure 2 eft celle Hfene coupc de la partie fupérieure 
du guêpier de la figure 1. Le premier gâteau dd, étoiî 
immédiatement attache au haut de l’enveloppe, & affés 
mal façonné; mais le fécond gâteau et, était régulière­
ment conftruit.
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Planche XXV.

La Fi jure i efl celle d un guêpier compofc d’un fcul 
gâteau attaché à une branche d arbufte, vû par la face an­
térieure.

La Figure 2 montre le gâteau de la figure 1 par fà face 
poflérieure.

Les Figures 3 & 4 repn Tentent la guêpe qui confinait 
les guêpiers des deux figures précédentes. Elle a les aîles 
écartées du corps, fig. 3,8c elle les a pofées fur le corps, 
figure 4; dans l’une 8c dans l’autre elle efl un peu plus 
grande que nature.

La Figure 5 eft celle d’un des vers qui fe transforment 
en des guêpes pareilles à celles des figures précédentes.

La Figure 6 fait voir un petit guêpier, de ceux qui 
reftent toûjours petits, attaché à un brin de paille p q. 
I, le lien qui attache 8c porte le guêpier.

La Figure 7 reprefente un guêpier compofé de deuv 
petits gateaux ; un des deux g g, eft pourtant plus grand 
que l’autre /2 /7. Le gâteau h h tient au guieau g g par un 
lien affes femblabie à celui par lequel le dernier gâteau eft 
attaché au brin de paille pq.

La Figure 8 eft celle d’un gâteau qui n’eft encore que 
commencé, & qui, par la fuite, auroit eu autant de cel­
lules que le gâteau g g de la figure 7, ou que celui de la 
figure 6. On a deffiné les fiennes un peu plus grandes que 
nature, pour faire mieux voir que les extérieures, dont 
deux bnt marquées b, c, n’ont que quatre pans, le refte 
de leur circonférence, la portion extérieure eft un arc de

Hhiij
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cercle; ces cellules fe teroient trouvées par la fuite dans 
l’intérieur du gâteau, & auraient eu fix pans.

La Figure 9 reprclènte un aflèmblage de quelques cel­
lules encore plus grandes que celles de la figure précé­
dente. Il y en a une c d ouverte dans toute fa longueur, 
ce qui permet de voir un œul o, collé dans l’angle que 
font enfemble deux des pans de cette cellule.
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HUITIEME MEMOIRE.

DES GUESPES SOLITAIRES
EN GENERAL,

ET EN PARTICULIER
DES GUESPES ICHNEUMONS.

SI les Guêpes qui vivent en fociété le difputent aux 
mouches à miel en génie, en adreffe, en patience a 
foûtenir le travail, & en foins pour leurs petits, celles qui 

mènent une vie fblitairc, femblent aufti ne l’avoir voulu 
céder aux abeilles qui lüivcnt ce genre de vie, en rien 
de ce qui peut mériter notre admiration a des infeéles. 
Les Guêpes folitaires, comme celles des plus grandes 
républiques, & comme nous, fe nourriffent de fruits 6c 
de chair. Toutes celles des différentes clpcces que j’ai 
obfervées, font pour les autres infeéles, à. fur-tout pour 
les infeéles ailés, ce que font les oifeaux de proye pour 
les autres oifeaux. Quelques-unes de ces efpeces ont été 
connues pour cowageulès & guerrières par les Anciens, 
qui les ont nommées des guepes ichneumons.

J’ai déjà eu occasion bien des fois de me fervir du terme 
d Ichneumon ; dans le fécond Fome de cet Ouvrage, je 
l’ai defini en partie, & j ai rapporté ce qui a pu de terminer 
les Anciens a donner a des mouches le nom d’un affésgros 
quadrupede. J’y ai dit qu’il y a un genre de mouches qui 
venge toutes les autres de leurs plus redoutables ennemis, 
les araignées en attrapent des milliers au moyen de filets 
faits 6c tendus avec un art admirable: il y a des mouches 
moins adroites que les araignées, mais plus courageufes &

4
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plus fortes, qui fondent fur elles, comme les oifeaux 
de rapine fondent tur [es plus timides 01 eaux. Le nom 
d’ichûeumon a été donné à un quadrudepe delàgroffeur* 
d’un chat, qui fe trouve fur les bords du Nil. C’eft un des 
animaux que les Egyptiens avoient jugé digne de leur ado­
ration, pour lesfervices qu’il leur rendoit, foit en caffant 
les œufs du crocodile, foit en attaquant le crocodile lui- 
même, de en venant a bout, a ce qu’ils prétendoient, de 
lui ronger les intefhns. Enfin, dans l’endroit que je cite, 
j’ai ajouté que les Naturalises avoient auffi défigné par 
le meme nom d’ichncumon, des mouches guerrières qui 
attaquent & tuent les araignées.

lis en ont étendu la lignification à des mouches qui 
laiffent les araignées en paix, & qui auraient plus de 
rapport avec fichneumon quadrupede, en uppofant 
comme vrai, que celui-ci perce le venue du crocodile; 
car ces dernières mouches qui font périr beaucoup d au­
tres infectes, foit fous la forme de chenille ou de ver, 
foit fous celle de cry àlide ou de nymphe, fçavent pour 
la plupart percer le corps de l’infeéte, & y introduite leurs 
œufs. Les vers qui en cclofent, trouvent où ils font nés, 
6c ne trouveraient pas ailleurs, les aliments dont ils ont 
befoin.

Je n’ai aflurément nulle envie de renouveller ladifpute 
♦ Tome 1IL que j ai eue avec les Sçavants Journaliftes de Trévoux*, 
Préfacepur ce qU’3pr£s avoir témoigné que le nom d’ichneumon 
^Mémoires ne ^eur pkiifbit pas, ils m’en avoient fait l’auteur*. Ils ent 
de Trévoux, bien voulu convenir depuis qu’il avoit été employé par 
Jcin. i737. |es ancæns Naturali fies * ; mais en même temps, ils ont 
ae t eva prétendu que je lui avois donné une lignification plus 
Oâ. i7j8. étenduë qu’il ne i’avoit euë jufqu’alors, en comprenant 

fous les ichneumons, toutes les mouches à quatre ailes, 
qui, fous la forme de ver, prennent leur accroiffement 
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dans le corps des chenilles. Pour nie juftifier encore ùr ce 
dernier article, je n avois qu a les prier de parcourir les 
notes que Liilcr a ajoutées au texte de Goëdaert, 6c l’en­
droit de rHil oire de Ray qui traite des guêpes, 6cc. Apres 
y avoir vû que je ne m étois lèrvi de ce nom que dans le 
fens que lui ont donné les Naturalises qui m ont précédé, 
peut-être m’euffent-ils approuvé en ce que j avois évité 
de joindre au nom d’ichneumon celui de guêpe, auffi 
fouvent que l’ont fait les deux Auteurs que je viens de 
citer, parce qu’entre les mouches qu’ils ont appellœs guê­
pes ichneumons, il y en a qui n mt nullement les carac­
tères des guêpes. Malgré l’éloignement que je puis avoir 
pour les difeufiions qui n’ont rien d intéreftant pour le 

public, 6c que j’ai affus témoigné, en consentant pendant 
près de quatre ans qu on crût que j avois tort fur un point 
par rapport auquel il mïtoit fi aifé de démontrer que 
j’avois raifon, je n ai pu m’empêcher de rappeller la dif- 
pute dont il vient d’être parlé; elle a prouvé que les dil é- 
rentes fignificatîons du mot ichneumon n’avoient pas 
etc affés déterminées; 6c il efl effentiel quelles le foient 
par rapport à ce Mémoire 6c au fuivant, fi l’on ne veut 
pas que des mouches de genres très-différents foient fou­
vent confondues fous un même nom.

L’ordre que nous voulons établir, demande qu’on 'ça- 
che qu J y a des guêpes proprement dites, des guêpes 
ichneumons, 6c des mouches ichneumons qui ne font pas 
guêpes. Les deux derniers Mémoires nous ont affés fait 
connc'ùre les guêpes proprement dites ; nous ne laifferons 
ce nom qu’aux mouches qui, comme celles dont il y a 
été fait mention, ont une bouche allongée, au-deffus de 
laquelle font deux dents, 6c dont les femelles 6c les mu­
lets logent dans le bout de leur corps un aiguillon affés 
femblable à celui des abeilles, 6c quelles en font jbrtir 
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2^0 MEMOIRES POUR L’HiSTOIPE 
quand il leur plaît ; & enfin, qui ont chacune de leurs 
ailes fupérieures pliée en deux.

Les guêpes qui fient pour nous des guêpes ichneu- 
* Pi. 26.6g. mons . di Ferent principalement des autres, parce qu'elles 

n‘ont point leurs ailes fupérieures pliées en deux; elles 
ont d ailleurs un aiguillon Semblable à celui des gucpes 
ordinaires.

Enfin, nous donnerons fimplement le nom dïchneu- 
* PI. 29.6g. mons à des mouches * dont les aîles fiipcrieures ne font 
10,11&16. pas p|jees en Jeux, & dont les unes ont au derntre une 

tarriére, & les autres un aiguillon, mais qu1 ne tiennent pas 
cet infirument caché dans leur corps, comme 1 aiguibon 
des guipes & celui des abeilles le font dans les leurs. Les 
unes ie portent entièrement hors de leur corps, il leur fait 

* Pi. 31.Rg. une longue queuë*;& les autres * le logent dans une cou- 
* &8, li fé taillée pour le recevoir*, dans leurs derniers anneaux. 
ï 3 &. , Nous ne devons pas oublier de faire mention encore 
* Fig. i7.et. d’une particularité commune aux mouches ichneumons 

& aux guêpes ichneumons, c’eft que les unes & les autres 
agitent continuellement leurs antennes, elles leur font faire 
4les vibrations fréquentes & peu interrompues; ce qui a 
détermine Jungius, comme nous l’avons dit ailleurs, 
à appeller les premières des vibrantes. Il eft ordinaire 
encore aux guêpes ichneumons, mais fur-tout aux ich­
neumons, de faire faire à leurs ailes, lors même qu’elles ne 
sen fervent pas pour voler, de petits mouvements très- 
prompts, qui fe fuccedent les uns aux autres fans inter­
ruption. Ce ne fera que dans le Alémoire ïüivant que 
nous traiterons des différences remarquables qui fe trou­
vent entre les différentes efpeces de mouches ichneumons: 
dans celui-ci, nous commencerons par fuivre des guêpes 
folitaires dans leurs operations, après quoi nous ferons 
œnnoitre quelques efpeces de guêpes ichneumons.
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Parmi les guêpes lolitalres, comme parmi les abeilles 

qui ne vivent pas en iociété, il y en a des elpeces qui 
dépofent chacun de leurs œufs dans un trou cylindrique. 
Les unes creufent ces trous dans de la terre ordinaire, & 
les autres les creufent dans des fables gras. II y en a qui 
choififfent par préférence le mortier terreux qui icrt à lier 
à la campagne les murs des jardins. Des vùës dont d’autres 
inlëéles étoient l’objet, m’avoient engagé à recouvrir d un 
fable gras l’intérieur de quelques trous referves dans un 
mur folidement bâti à chaux 6c à fable; j’en avois fait de 
grandes loges peur des formica-leo. J’avois eu auffi des 
raifons de revêtir le contour de ces niebes du même fable. 
L’enduit que j’avois appliqué tant autour du trou que 
dans la partie de fa voûte la plus proche du dehors, plut 
à une efpece de nos guêpes folitaircs : pendant plusieurs 
années de fuite, elles s’y font rendues en grand nombre, 
elles y ont percé une très-grande quantité de trous, de 
forte que j’ai eu toute 'a facilite que je pouvois defirer 
pour obfcrver leurs faç ns d’agir, qui méritent d’autant 
plus d’être détaillées, qu’elles font propres à nous mettre 
au fait de celles de plufieurs autres efpeces de ces fortes 
de mouches.

Celles * dont je vais donner fhifloire, font un peu plus * PI. 26. fg. 
petites que les mulets des guêpes qui conftruifent leurs 2' 
guêpiers fous terre. Le filet par lequel leur corcelet efl joint 
au corps, eft plus long & plus vdible; leur corps moins 
applati, tient plus de la figuie d’un grain de chapelet un 
■ eu obiong. Le noir eft leur couleur dominante. Leçon- 
tour poftérieur de chacun de leurs anneaux, eft pourtant 
bordé de jaune; les bouts de leurs jambes font auffi de cette 
dernière couleur. C eft vers la fin de May que ces guêpes 
fe mettent à 1 ouvrage, & on en peut voir d’occupées à 
travailler pendant tout le mois de Juin. Quoique leur
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vrai objet ne. i oit que de creufer dans le fable un trou 
profond de quelques pouces, 6c dont le diametre furpafle 
peu celui de leur coips, on leur en croiroit un autre, car 
pour parvenir à faire ce trou, elles conftruifent en-dehors 

* Pi. aé.fîg. un tuyau creux *, qui a pour baie? le contour de l’entrée 
îf ’ du trou, Ôcqui, apres avoir fuiyi une direction perpendi­

culaire au plan où eft cette ouverture, fe contourne en 
embas. •

Ce tuyau s’allonge à mefure que le trou devient plus 
profond ; il eft fait du fable qui en a été tiré : il femble 
un ouvrage de conséquence, il paroît travaillé avec art, 
il eft comme fait en nligrame groflier, ou en efpece de 
guillochis. 11 eft formé par de gros filets graines, tortueux 
qui ne fe touchent pas par-tout ; les vuides qu’ils laiflent 
enti’eux, font paraître le tuyau conftruit avec art. Cha­
que tuyau n’eft pourtant pas fait pour durer; nous verrons 
bien-tôt qu il ne fervira de rien au ver à qui la guêpe tra­
vaille a faire un logement; il n’eft qu’une forte d’échaffau- 
dage au moyen duquel les manoeuvres de celle-ci font plus 
promptes 6c plus fures.

Quoique je connu fe les deux dents de ces mouches 
pour de fort bons inftruments, 6c capables d’entamer 
des corps très-durs, 1 ouvrage qu’elles avoient à faire me 
paroi (Toit rude pour elles. Le fable contre lequel elles 
avoient à agir, ne le cédoit gucres en dureté à de la pierre 
commune, au moins les ongles attaquoient avec peu de 
fuccès fa couche extérieure, qui étoit plus deflcchée que 
le refte par les rayons du Soleil. Mais étant parvenu à 
obferver plufieurs de ces ouvrières dans un moment où 
j’avois envie de les faifir, dans celui où elles commen- 
çoient à ouvrir un trou, elles m” ipprirent qu’elles n’a- 
voient pas befoin de mettre leurs dents à une auffi forte 
épreuve que je i’avois cru; qu’au moyen dm expedient
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tiès'fimple, & auquel cependant je n’avois paspenfé, elles 
fçavoient rendre la fouille du fable facile. La guêpe com­
mence par ramollir celui qu’elle veut enlever, elle le 
mouille, en crachant delfus, pour ainhdire. La bouche 
verlè une ou deux gouttes d’eau qui (ont bues prompte­
ment par le fable fur qui elles tombent ; dans l’inftant il 
devient une pâte molle pour les dents qui le ratifient, elles 
le détachent fans peine. Les deux jambes de la première 
paire fe pic (entent aufli-tôt pour réunir dans une petite 
malle 6c pétrir un peu celui qui a été détaché ; elles en 
forment une petite pelotte grofle environ comme un 
grain de grofeille.

C ’cfl avec la première pelotte que la guêpe a déta­
chée, quelle jette les fondements du tuyau de fable 
qu’elle s’efl propofé de conflruirc en-dehors du trou 
qu’elle veut creufer. Le fable qu elle doit tirer pour faire 
celui-ci, lui fournira toute la matière qui fera employée 
à bâtir l’autre. Le trou n’efl pas encore formé, mais elle 
s’efl déterminée pour l’enceinte qu’elle lui veut donner; 
6c c’efl fur une portion de cette enceinte qu’elle porte la 
première pelotte de fable ou plutôt de mortier. Là elle la 
façonne, les dents 6c les jambes viennent aifément à bout 
de la contourner, de l’applatir 6c de lui faire prendre plus 
de hauteur quelle n’en avoit. Cela efl fait en un inflant. 
Dans celui qui fuit, la guêpe fe remet à détacher du fable, 
6c fe charge d une autre pelotte de mortier. Bien-tôt elle 
parvient à avoir tiré allés de fable pour rendre l’entrée du 
trou fenfible, 6c pour avoir fait la ba è du tuyau *. * PI. 26, fa

Mais l’ouvrage ne peut aller vite, qu'autant que la guêpe h x' 
efl en état d’humeèler le fable. La quantité de la liqueur 
néccflaire qu’elle peut avoir mife en provûon dans fon 
corps, ne fçauroit être grande, vû la capacité du lieu où 
elle efl contenue; efLellc bien-tôt épuifée, elle 1 efl
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au bout de deux ou trois minutes. J ai lieu de le croire 
ain.fi, parce qu’après chaque intervalle d’une auffi petite 
durée, je voyoïs la mouche s’envoler. Je ne fçais fi elle 
ailoit tout fimplement fe charger de l’eau de quelque 
ruifleau, eu fi elle dloit tirer de quelque plante ou de 
quelque fruit une eau plus gluante; ce que jefçais mieux, 
c’efl qu’elle tardoit tres-peu à revenir à Ion atteher, & à 
y travailler avec une nouvelle ardeur & un nouveau fuccès. 
J’en ai obfervé une qui, dans une heure ou environ, par­
vint à donner au trou une profondeur égale à la longueur 
de on corps, & qui éleva iùr ion bord un tuyau auffi haut 
que le trou étoit profond.

Son aélivite continua à etre la même, 6c peut-être de­
vint plus grande par la fuite. Je commençai à la voir à l’ou­
vrage à dix heures du matin; api es l’avoir ccnfidéK e jufqu’à 
onze heures, je me trouvai affés inftruit de fes manœu­
vres ; je la quittai, mais je retournai a une heure apres midi 
pour voir ce qu’elle avoit fait pendant mon abfence. Le 
tuyau étoit alors élevt de deux pouces, & elle continuoit 
encore a approfondir le trou qui étoit au-deffous.

La meme guêpe fait fucceffivement plufieurs trous. Il 
ne m’a pas paru qu elle eût de régie fixe par rapport à la 
profondeur qu’elle leur donne. J en ai trouvé dont le fond 
étoit à plus de quatre pouces de l’ouverture, 6c dans d’au­
tres le fond réen étoit diftant que de deux ou trois pouces. 
Elfes ne donnent pas auffi la meme longueur à chacun 
des tuyaux qu elles batiffent en-dehors de chaque trou, 
elles en varient meme la courbure. Sur tel trou on voit 
un tuyau qui eft deux ou trois fois plus long que celui 
d’un autre : ce n’eft pas toûjours parce que le trou a 
été creufé peu avant, que le tuyau eft court, 6c ce n’eft 
pas que la guêpe n eût eu à fa difpohtion plus de mortier 
qu’il n en eût fallu pour le rendre égal aux plus longs.
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J’ai obfervé une guêpe qui s’étoit contentée de donner 
au tuyau un peu plus d’un pouce de longueur, 6c qui ne 
lui en vouloir pas davantage, quoiqu’elle eût pu aifement 
le prolonger. Ce qui rnc prouva quelle le pouvoir, c’efl: 
que de temps en temps je la voyois arriver de l’intérieur 
du trou, à l’ouverture du tuyau, chargée d’une petite 
pclotte de mortier, elle avançoir feulement fà tête par- 
delà le bord, 6c jettoit au) i-u »t fa pelotte, qui tomboit à 
terre ; cela fait, elle retournoit dans le trou, elle alloit 
continuer de le fouiller, & revenoit bien-tôt chargée d une 
autre pclotte qu’elle jettoit en-dehors, comme elle y avoit 
jetté la premi ère. Auifi ai-je obfervé Iouvent une quantité 
confidcrable de décombres * au pied de certains tuyaux * PL 26. 6g; 
qui s’élevoient au-deffus des trous percés dans un fable 
dont la couche fupérieurc étoit horizontale. Là, il y avoit 
une efpece de tablette qui recevoir les pelottes qui lèroicnt 
tombées à terre, fi elles euffent été jettées hors des tuyaux * * n. 
appliqués contre un mur ordinaire. Une gucpe dont j'ai 
parlé ci-devant, celle que je ne ceffai d’obferver pendant 
une heure, 6c qui en trois heures avoit donné plus de 
deux pouces de longueur au tuyau, ne lui en voulut pas 
davantage: je la vis en fuite jetter en-dehors les pelottes 
de mortier quelle apportait jufqu’à fon ouverture.

La fin pour laquelle le trou efl percé dans un maffif de 
fable, ne fçauroit paroître équivoque. II efl affés clair, 6c 
on n’a pasbefoin d’attendre que la fuite des opérations de 
la guêpe l’apprenne, que ce trou efl defline à recevoir un 
œuf, 6c à loger le ver qui en doit éclorrc. Mais on ne voit 
pas de même à quelle fin la mouche bâtit le tuyau de à- 
ble, dont la conftrudion femble demander beaucoup plus 
d’art, que la façon de percer un trou. En continuant de 
fuivre une guêpe jufqu’à ce que fon ouvrage foie com­
plet, on reconnoîtra au moins un des nages auxquels le
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tuyau lui eft néceffaire. On verra qu’il n eft précifément 
pour elle que ce qu’un tas de moellons bien arrangés 
eft pour des maçons qui batiffent un mur. Tout le trou 
Gif elle a creufé ne doit pas fervir de logement au ver qui 
doit mitre dedans, une portion de ce trou lui en donnera 
un fuftifamment Ipacieux; il a cependant été néceflaire 
qu il fût fouillé jufqu a une certaine profondeur, afin que 
le ver ne fe trouvât pas expofé à une chaleur trop grande 
lorfque les rayons du Soleil tomberaient fur la couche 
extérieure du fable. Le ver ne doit habiter que le fond du 
trou; la guêpe fçait la grandeur de la capacité qu elle doit 
lailfer vuide, & elle la conferve, mais elle bouche tout le 
refte, elle fait rentrer dans 1a partie Supérieure du trou le 
fable qu’elle en a 5té. C’eft pour avoir ce fable fous fa 
main, pour air î dire, qu’elle a formé un tuyau de celui 
quelle ôtoit; car elle va par la fuite ronger le bout de ce 
tuyau après l’avoir mouillé : elle fe charge d’une petite 
pelotte de mortier qu elle porte dans le trou ; avec des 
pâlottes de mortier quelle va prendre les unes après les 
autres, & quelle ne manque pas de porter dans le trou, 
elle le rebouche, & il devient aufli exactement ferme qu’il 
l’ctoit avant qu elle ei-t commencé à l’ouvrir.

La guêpe employé ainfi peu-â-peu ia plus grande partie 
du fable qu’elle avoit mis en tuyau. Il y a tel tuyau qu’elle 
réduit à n’avoir pas une ligne, & d autres une dem--ligne 
de hauteur. Mais on demandera pourquoi elle le donne la 
peine deformer airfî un tuyau, s’il n’eût pas fuffi de lailfer 
ce fable ammonedé près du bord du trou.? Quand on l’a 
vû occupée a faire ce tuyau, c eft un travail qui paroît 
n être rien pour elle: elle n’a guéres plus de peine à attacher 
au bout du tuyau commencé fa petite maffe de mortier, 
qu’à la jetter dehors; il lui eft plus facile de difpotèr ces 
petites maffes en tuyau, qu’il ne lui ferait de les arranger 

en tas
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en tas fur un mur vertical *, tels que font ceux d’où * PL 26. fig. 
partent la plupart des tuyaux *. D’ailleurs, lorfqu’elle Xtbmmb' 
veut prendre du fable pour le reporter dans le trou, il lut n" 
eft plus aile de le détacher & de s’en charger, qu d ne 
le feroit s’il fe trou voit en maffe, même autour de fon 
entrée, comme il pourrait s’y trouver lorfque le trou eft 
percé dans une efpece de tablette horizontale*. * a b b a.

J’en ai vû quelques-unes qui n’ayant pas conftruii des 
tuyaux d une longueur iuffifante, étoient obligées d’aller 
prendre du fable dans les décombres qu’elles avoient j citées 
hors du trou.

Ce tuyau a peut-être encore d autres 11f âges. Pendant 
que lagucpe eft en courte, quelque mouche ichneumon 
pourrait aller dépofer elle-même d^ns le nid un œuf fatal 
à celui de la gucpe : ces 1 actes de mouches font conti­
nuellement à l’affût de pareilles occafions. L’ichneumon 
ne s’aventure pas fi volontiers à s’introduire dans le trou, 
quand pour y arriver il lui iaut faire un plus long chemin, 
paffer par un tuyau qui ne lui permet pas de voir fi la guêpe 
eft abfcnte. J’en ai pourtant obfervé un quelquefois dont le 
corps eft d un rouge cuivré & dore, qui, apres avoir beau­
coup héfité, tourné & retourné autour de l’ouverture du 
tuyau, entrait dedans; mais j’ai vû aufli quelquefois qu’il 
avoit mal pris fon temps : la guêpe venoit au-devant de 
l’ichneumon qui la croyoit ablente, & il ne reftoit à celui- 
ci que de prendre promptement la fuite.

Lorfqi une de nos gucpes a muré un des trous, une 
des cellules de fable à laquelle elle a confit un œuf, elle 
eft apparemment tranquille fur le fort du ver qui en doit 
fortir; elle fçait quelle a pourvu a tout ce qui lui eft ne- 
ceflaire, que rien ne lui manquera. Si pour lui porter la 
becquée, il falloir r’ouvrir plufieurs fois chaque jour là cel­
lule, ce feroit un travail auquel elle ne fçauroit fufTire. Les
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258 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
précautions quelle prend pour le nourrir, doivent donc 
être les mêmes que celles auxquelles ont recours en pareil 
cas plufieurs efpeccs d abeilles folitaires que les Mémoires 
précédents ont fait connoiire. Elle renferme avec l’œuf 
la provifion d aliments qui fuffira pour faire cronre le ver 
julqu’à ce qu’il foit en état de iè transformer. Mais quelle 
efl la lôrte d aliments dont elle lui fait une provilion ! Je 
ne pouvois manquer d’être curieux de le fçavoir, & il m c- 
toit bien aifé de m’en inftruirc: il n y avoit qu’j degrader 
les couches de fable ou j’avois vu creufer & en jitefceller 
des trous. Pour déranger le moins qu’il feroit poffible, la 
forme de ceux dont je mettrais l’intérieur à découvert, 
j’avois recours à 1 expédient dont j avois vû ces mêmes 
guepes fe fervir; je mouillois le fable: il m’étoit aifé alon, 
d en emporter avec un couteau des tranches auffi minces 
que je les voulois; & lorfque quelqu'une commençait à 
me laiffer voir un peu dans i intérieur d’un trou, je par- 
venois fans peine à ouvrir e pece de tuyau de Bblc dans 
toute (a longueur, fans rien déplacer de ce qui étoit dans 
fa capacité.

Ces trous mcritoicnt d utre ouverts avec les précautions 
dont je viens de parler. La cavité qui y avoit été réfervée, 
n’avoit qu’environ fept à huit lignes de longueur; elle etoit 
entièrement 6c 'inguliérement remplie dans ceux dont la 
partie fupérieure r étoit bouchée que depuis un ou deux 
jours. Toute cette cavité étoit occupée par des anneaux 

g. verds mis les uns au-de Pus des autres ♦. Dans quelques- 
unes la nie étoit de douze anneaux, 6c dans d’autres féule- 
ment de huit à dix. ( haque anneau n’étoit pas de l’efpece 
des nôtres, il étoit anime 6c vivant; il étoitforme par un 
ver roulé, 6c appliqué exactement par le côte du dos, 
contre les parois du trou. Ces vers ainfi pofes par lits, les 
uns au-deffus des autres, 6c. même preffés les uns contre
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les autres, quoique pleins de vie, n avoient pas la liberté 
de fe mouvoir.

Mais pourquo* ces vers étoicnt-ils ainh arrangés en pile, 
pourquoi m< me étoient-ils la! II eft aile de le deviner, 
mais on ne içauroit affés! idmirer. Nous Lavons déjà dit, 
6c nous per: ftons à faffûrcr, notre guêpe ne laFe qu’un 
œuf dans chaque trou, dans chaque nid : de cet œuf doit 
j ortir un ver carnacier, mais qui ne saccommoderoit pas 
comme le font tant d’autres vers, de chairs-corrompues; 
il n y a que des animaux, 6c certains animaux vivants, qui 
oient de fon goût : . i mere lui en fait la provuîon qui lui 

fera necei aire pour fournir à fon accroiflement complet. 
Elle remplit la petite caverne dans laquelle il va naître, 
d’animaux qu’il n’aura qu’a dévorer les uns apres les autres: 
quoique leur grandeurfurpallc prodigieufement celle qu'il 
aura au moment delà naiflance, il mangera à fon aife celui 
qu’il fe trouvera le plus à portée d attaquer, fans avoir rien 
a en craindre, ni meme d’être incommodé par fes mouve­
ments, de ainfi des autres, parce que la gucpe les a tous po- 
és & affujettis de façon qu’ils ne fçauroient fe mouvoir.

Au refte, fefpecc de guêpes que nous^onfidcrons, n’cft 
pas la feule qui pourvoye d’une façon fi fmguliére à la 
•ùbfiftance de fes petits. Nous verrons hicn-tôt que d’autres 
efpeces de guêpes proprement dites, d de guêpes ichneu­
mons, rempl'fiènt le nid de chacun de leurs vers d’une 
orte de petit gibier qui s’y conferve jufqu a ce qu’il foit 

mange. C’eft même une merveille, dont le fond n’a pas 
été inconnu aux Naturaliftes anciens & modernes; mais 
elle eft accompagnée de particularités remarquables qu’on 
ne s’eftpas arrêté peut-être à ohferver, ou au moins a dé­
tailler. Nous allons y luppléer en racontant ce que les i uê- 
pes qui les premières nous ont donné occafion de parler 
de ce fait, nous ont permis de voir; après quoi nous
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n’aurons qu’a dire en quoi les façons d’agir des autres 
different des leurs.

♦ PL 26.6g, Les vers * que je trouvai arranges par lits dans les 
c>9 3clo. differents trous que j’ouvris, étoient tous de la même 

efpcce : ils avoient tout-à-fait lair de chenilles, a cela 
pi;ès qu 1s étoient entièrement depourvûs de jambes. 
Leur peau étoit opaque; le verd étoit fa feule couleur, 
niais il y en avoit de deux nuances qui formoient le long 
du corps, des rayes dont les unes étoient plus claires, 6c 
les autres plus foncées. Des poils blancs 6c affes courts 
etoient diltribués en grand nombre fur tout leur corps. 
Leur tête etoil brune, écaillculc 6c affes femblable à celle 
des chenilles les plus communes. »

Le nid le mieux fourni de ces vers, en avoit douze; 
mais d’autres en avoient moins, & d autant moins qu Is 
étoient fermée depuis plus long temps. Dans les nids qui 
étoient affés vieux il ne refloit plus de vers verds; on n’y 

* Fig. 3,4 & en trou voit qu’un de la forme ordinaire a ceux des guêpes 
6c d’une couleur jaune telle que celle de l'ambre : il avoit 
acquis tout le volume qu il devoit prendre; auffi étéit-d 
venu à bout de manger tous les vers verds que fa mere 
avoit loges avec lui.

Mais lorfque la cellule étoit toute pleine de vers verds, 
on n’y trou voit point encore lever jaune, ou il étoit fi 
petit qu’il échappoit prefque aux yeux.

Enfin, félon qu’il refloit plus ou moins de vers verds 
dans la cellule, le ver jaune étoit plus petit ou plus grand. 
11 naît fur le fond du trou, 6c il commence par percer le 
côté ou le ventre du ver verd dont il eft le puis proche ; 
peu-à-peu il Je mange, 6c quand il n’en* relie plus que la 
peau & la tête écailleute, ce qui le réduit prefque a rien, 
lever jaune tire ces débris, les fait defeendre fur le fond 
de la cellule, 6c va traiter le fécond ver comme il a fait te
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premier. C efl ainfi qu’il les mange les uns après les au­
tres. Le ver jaune mcce le ver verd avec une grande avi­
dité, il y eft fi acharne qu’il m’a fouvent fallu ufer de 
quelque force pour lui faire quitter prife:

Tout ce que le ver de guêpe a à faire dans fon nid 
jufqu a ce que le temps de fa mctamorphofe approche, 
c eft de manger; j ai voulu me mettre à portée de voir 
dans quel temps il mangeoit, l'ordre dans lequel il con- 
fumoit fa piovifion de petits animaux, & enfin, ce qu’il 
lui refteroit à faire quand il auroit tout mangé. J’en 
logeai un dans un tuyau tranfparent d’un côte dans 
toute fa longueur; avec du iàble de meme qualité que 
celui du nid ou le ver étoit né, je formai fur un carreau 
de verre un tuyau de diametre convenable, & qui ne diL 
ferait de celui que le ver avoit habité, qu’en ce qu’il n avoit 
pas autant de rondeur, & qu J n\ toit pas entièrement de 
îàble, un de fes côtés! étoit plat & de verre. Le ver ^ue 
je fis defeendre jüfqu au fond de ce tuyau, étoit très- 
jeune; à peine avoit-il la grolieur d’une tête d’épingle 
ordinaire. Mon intention n’étoit pas qu’J fût obligé de 
jeûner plûtôt qu’il ne le voudrait; il n’avoit pas été mieux 
pourvu d’aliments par fa mere, qu’il le fut par moi : j’in- 
troduifis dans fon tuyau douze vers verds bien en vie & 
bien conditionnés, car ie remplaçai ceux que j’avois un 
peu maltraités, en les tirant de fon trou, par d’autres 
dodus 6c fains, que d’autres trous me fournirent ; je les 
arrangeai par couches, comme ils dévoient être, les uns 
au-dcfliis des autres: je ny trouvai aucune difficulté, 
chaque ver fe roula de lui-même en anneau, foit que 
cette pofition lui fût naturelle, foit que ce fût un pli qu’il 
eût pris pendant le féjour qu’il avoit fait dans le premier 
tuyau Enfin, mon ver de guêpe fe trouva très-bien de fa 
nouvelle habitation : il avoit commence a l’occuper le 8
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de Juin, & le 20 du nume mois il étoit parvenu à fon 
dernier terme d accroJ èment. Dès le malin de ce dernier 
jour, je vis qu il avoit tapilfé de lôye fon logement : la 
tenture qui étoit appliquée fur le verre, étoit mince, de 
n’empuchoit pas u appcrcevoir le corps du ver; il s’éloit 
fait une coque plus folide par-tout ailleurs, céfLà dire, a 
fun & à fautre bout, & par-tout ou elle étoit appliquée 
contre les parois de ïàble plus graveleuies que celles de 
verre, 6c dont l’attouchement étoit plus a craindre pour 
la peau delicate qui le devoit couvrir dans la fuite, lorL 
qu 1 feroit nymphe.

En mettant douze vers à fa dilpofition, je l’avais traité 
avec prodigalité. La provifion que les meres donnent, 
n'excede jamais ce nombre, Ôc apparemment qu’il en avoit 
déjà mangé quelques-uns, lorfque je le tirai de Ion nid : des 
douze vers il n en lai* la pourtant qu’un, encore ne içais-je 
s il ne 1 entamma pas. Je trouvai ce ver verd en-dehors de 
la coque, qui avoit l air un peu flafque. Les onze autres 
vers furent donc mangés en onze jours. Ainli le ver de 
guêpecon urne environ un ver verd par jour, en fuppo- 
lànt que a faim demande qu il prenne chaque jour une 
cgale quantité de nourriture. ’

Je logeai dans un tuyau partie verre 6c partie fable, un 
autre ver du guêpe qui étoit déjà gros : c'd celui même 
qui elt deffiné dans la pL 26, fig. 3. Je crus que c’étoit 
le bien fournir d’aliments que de lui donner trois vers 
veids; il en vint à bout en trois jours; mais aulfi fe trouva- 
t-il alors dans l’état où ils n’ont plus belôm de manger; 
dès le troiiicme jour il travailla à fe filer une coque.

La mere guêpe fçait donc exactement jufqu où doi­
vent aller les beloins de chacun de fes vers, lorlqu’ellc ne 
leur donne à chacun au plus que douze vers verds ; 6c lors­
qu’elle en donne moins à quelques-uns, elle les donne
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apparemment pins gros, 6c elle juge de la compcnfation 
que le plus grand volume fait avec le plus grand nombre. 
Elle fcmble fçavoir plus que tout cela, quand elle le dé­
termine à aller conflamment à la chaflè d une feule efpece 
de vers ; car les guêpes dont je parle, ont conflruit des nids 
cht s moi pendant plus de dix a douze années confecutives, 
& il n’y a eu aucune de ces années où je n aye ouvert plu­
fieurs trous nouvellement bouches, dans lesquels j ai trouve 
des vers, & toujours de la meme efpece;

Mais ce qui n’efl pas moins à remarquer, c efl que les 
vers verds y lont tous à peu-près de meme âge; le peu de 
différence qu 'il y a dans la grandeur de ceux de differents 
trous, emble le prouver. La guêpe ne juge donc pas 
fe devoir charger de ceux qui font encore trop jeunes. 
J’oie en deviner une railon, & peut-être efl-ce la vrave. 
Ce qui détermine lôn choix, n’efl pas qu elle multiplierait 
fes voyages en portant au nid de plus petits vers, elle a 
bien autrement multiplier fes courles dans la campagne 
pour parvenir à trouver des vers preci femen t de la groffeur 
dont elle les veut: elle les choilit dans un âge ou iis peu­
vent foûtenir un plus long jeûne fans périr, dans un âge 
où ils n’ont plus à croître. Si les vers qui doivent refler 
dans une cellule pendant quinze jours, y pcriffoiunt dès 
le lendemain ou au bout de peu de jours, elle deviendrait 
bien-tôt un viai cloaque dans lequel le ver chéri feroit 
étouffé, & ou du moins il n aurait plus que des corps 
pourris pour fe nourrir; au lieu que la vie des vers verds 
peut être prolongée julqu’ tu temps où ils doivent être 
mangés. J’ai ouvert des nids dans ieïquels d ne reftoit 
plus qu’un ou deux de ces vers, ils y étoient encore pleins 
devie, ils ne paroiffoient pas meme y avoir dépéri malgré 
leur long jeune, ce qui n’eft pas furprenant, s ils étoient 
près du temps de leur métamorphofe.

https://rcin.org.pl



264 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
La manière dont la guêpe les entaiic, a un avantage 

dont nous avons déjà parlé, ils fo laiffent manger fans lé 
remuer, & fans le pouvoir faire. 11 importe cncoïc au ver de 
la guêpe, pour une autre railon, qu ils foient a l’étroit, qu ils 
rempliffent bien la cavité du trou, par-la le ver vorace cfl 
forcé d’ufer avec œconomie de là provifion d’aliments. 
S’il pouvoir aller librement ju ques aux infectes les plus 
éloignés du fond du trou, peut-être que par gourmandile 
ou par fnandife il les entammeroit tous les uns apres les 
autres, avant que davoir fini d’en manger un feul en en­
tier ; il fe mettrait bien-tot dans le cas de n’avoir plus pour 
fe nourrir que des vers morts 6c corrompus.

Si la difpobtion que les vers verds ont a fe rouler en 
anneau, donne de la facilité a la guêpe pour les bien arran­
ger dans une cellule, il en naïf un inconvénient auquel elle 
içait remedier. Le tuyau par lequel elle arrive au trou 
creufé dans le làble, 6c le trou même, n’ont guéres plus 
de diametre que le corps de la mouche : comment peut- 
elle donc entrer dans le tuyau, le parcourir en tenant 
un ver roulé, 1 Jit entre fes dents, foit entre fes jambes!

J’ai été attentif à ob: erver de ces guêpes dans le temps 
qu’elles fe rendoient à des trous à qui il ne manquoit rien 
du côté de la profondeur, k .hacune y arrivoit chargée 
d’une proye fcmblable & dont le poids étoit peu inférieur 
au fien : elle tenoit la tête d’un ver verd entre fès dents; 
& fe jambes étoient occupées à obliger ce ver à refler 
étendu tout le long de mn corcclet & de fon ventre. A nu 
maigre f-nclination qu i! a à fe rouler, elle leforçoit d’être 
allongé. Le ver appliqué 6c affujett- de la forte contre le 
corps de la mouche, augmentait peu le volume de celle-ci; 
elle enfiloitle tuyau avec autant de facilité que lorfqu’elle 
y entroit à vuidc. On imagine affès que parvenue au fond 
du trou, elle n’avoit qu’à laiffer le ver en liberté, pour 

qu’il
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qu 1 s’y contournât en anneau : ii ne reftoit à ia mouche 
qu a le preffer pour i approcher affes près du fond d© la 
celluie, s’il étoit le premier qui y eût été porte, ou, fi 
d’autres vers y étoient déjà arranges, qu’à l’obbger à s’ap­
pliquer fur le dernier. Là, ces vers plus pacifiques que des 
agneaux, qui i ont befoin de prendre aucune nourriture, 
& qui naturellementpa1 Feroicnt peut-être un certain nom­
bre de jours dans un parfàit repos; là, dis je, ils fe trouvent 
bien, & attendent apparemment, fans le prévoir, le moment 
où ils doivent être manges. Au refie la gu^pe qui les a ap­
portés, a évité autant qu il étoit en ellede leur faire du mal 
Je nCx'çais pourtant fi ceux dont j ai pu dilpofer, n avoient 
pas été privés trop tôt de nourriture, ou s’ils i avoi ent point 
louf ert dans le trou; j ai lieu defoupçonner l’un ou l’autre: 
plufieurs de ceux que j 11 fauvésdes dents du ver carnacicr, 
ont été mis dans des poudriers bien fermés; ils n’y ont 
pourtant pas fatisfait la curiofité que j avois de connoitre 
î’infeéle en lequel ils fe transforment : je fuis incertain s il 
efl une mouche ou un fcarabc ; tous ont péri fans lubir 
aucune transformation.

La coque que fc file le ver de guêpe, efl d’un tiffu ferre, 
ordinairement adhérente au fable, & de cculeur brune: 
c’efl un logement où il doit relier dix à onze mois, tant 
fous fa première forme, que fous celle de nymphe. Je 
crois qu’ils ne prennent cette derniere qu’à la fin de l’Hi­
ver, car vers la fin d’Août, j ai trouvé dans chaque cellule 
que j’ai ouverte, le ver qui avoit encore une belle couleur 
jaune; & ceux que j’ai tenus chés moi dans des tuyaux 
faélices & dans des poudriers, nctoient pas encore chan­
gés en nymphes le 2 5 de Décembre. Ce n’cil que vers la 
fin de Mai, que la mouche fe tire de lôn dernier fourreau, 
& qu’elle fait ufage de les dents pour ouvrir fa cellule : j’en 
ai vû alors qui, apres avoir perce le fable, préfentoient le
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bout de leur tete à un trou encore trop petit pour lalaiffer 
paffcr, & que les dents travaillent a aggrandir.

D’autres guêpes de differentes efpeces, mais qu’il ne 
m’a pas été permis de luivre dans tous leurs âges & dans 
toutes leurs opérations, comme il me l’a été par rapport 
aux précédentes, font auifi a chacun de leurs petits une 
provifion d infeéles qu’elles renferment dans le trou où il 
doit naître. Mais comme differentes efpece* de chenilles 
fe nourriffent de différentes feuilles de plantes & d arbres, 
que les unes fe laifferoient mourir de faim, 6 on ne leur 
offroit que des feuilles que les autres rongent avec le plus 
d’avidité, peut-être auffi que les vers des guêpes de diffe­
rentes tipeces, ont des goûts determines pour certaines 
fortes de gibier. Etant, avant la mi-Mai, proche ce mur 
du parc de Bercy, dont j’ai déjà parlé à foccalion d’une 
efpece d’abeilies, je vis une gucpe plus greffe que celles 
dont il a été queftion ci-devant, qui entra dans un trou 
quelle avoit creuié dans la terre qui rempliffoit les entre­
deux de quelques pierres: /emportai peu-à-peu des grains 
de cette terre, & je parvins à mettre à découvert une cavité 
dans laquelle je trouvai plus de trente chenilles toutes en vie 
3c de rnume efpece; elles ctoient vertes, plus petites que les 
vers verds dont il a tant été fait mention, & ,iànsdoute, 
deltinées à nourrir un feul & unique ver de guêpe. Ces che­
nilles avoient feize jambes dont les intermédiaires fini ffoient 
par une couronne complette de crochets. Une teinte rou­
geâtre étoit étendue fur le bord des anneaux de quelques- 
unes, & d’autres avoient pris par-tout une couleur vircu-é 
ou plus rouge. Je les foupçonnai être des chenilles du 
relier, je leur offris des feuilles de cet arbufte, je leur 
donnai auffi des feuilles d’orme & de celles de laitue, mais 
elles ne mangèrent ni des unes ni des autres, qui, peut- 
être, n'étaient pas de cellesquelles aimoient. D’ailleurs,
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j eus lieu de croire que ccs chenilles qui paroi ifoient tics- 
faines lorfque je les pris, avoient été fieffées en route par 
des grains d’une terre très-dure qu’on avoit mis avec elles 
dans le même poudrier.

Des gucpes de lagroffenr de celles qui donnent des vers 
vcrds à leurs petits, mais :ur le corps defquellcs le jaune 
domine davantage, pour nourrir les leurs ne vont ni a fa 
chaffc des vers, ni à celle des chenilles. Elles jugent appa­
remment qu'un gibier d’un tout autre genre efl plus au 
goût de leurs vers: c cft d araignées qu’elles les pourvoyeur, 

k 'ans tel trou de ces guêpes j’en ai trouvé fept à huit, & 
dans d’autres deux feulement, & cela, félon que le ver qui 
1 habitait était plus ieune ou plus vieux. Dans un trou 
où je ne trouvai que deux araignées de refte, était logé 
un ver * plus long, par rapport à à groTeur, que ne * pj.2| 
le ont ceux des guêpes ordinaires; fes anneaux étoient 
plus phffés, plus entailles; a tete, faite comme celle des 
autres vers de guipes, avoit deux dents plus fenïibles en 
ce quelles étoient un peu plus grandes, & ùr-toutparce 
qu’dles étoient plus brunes. Les deux araignées qui lui 
reftoient, étoient d’une eipecc * à longues jambes; le fond * Fig. 12, 
de la couleur de leur corps étoit un beau jaune fouetté 
de noir, fur lequel fe trouvoit une raye brune qui alloit 
de la partie antérieure du corps au dcnicrc. Au refte, 
plu heurs c peces de guêpes qui ont été obfervées par 
des Naturaliftes, & cnti autres par le célébré Vallilhieff, 
ne donnent à leurs vers pour toute nourriture, que des 
araignées, & en donnent d’une clpece différente de celle 
que nous venons de décrire. Il eft donc très-probable 
que chaque efpece de guêpes choifit conflamment pour 
ia nourriture de es petits, des infeétes d’un certain 
genre, c’eft-à-drre, que les guipes qui donnent aux leurs 
des vers, ne leur donnent jamais des chenilles ou des
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araignées; & que réciproquement celles qui nourrilFent les 
leurs de chenilles, & celles qui les nourrilFent d araignées, 
ne ics nourrilFent jamais de vers. Non Feulement il eft 
probable que les guêpes d une meme efpece choififfcnt 
conftammcntpour cette fin des inlcèlcsd’un certain genre, 
d y a de plus beaucoup d’apparence qu elles fe fixent à ceux 
d’une certaine efpece, ou au moins d un petit nombre 
d’efpeccs du même genre, comme les chenilles font dé­
terminées à ne manger que certaines especes de feuilles. 
Ce qui eft certain, au moins, c eft que le même ver a fa 
provilion feite dune même forte d’imêélcs ; non feule­
ment on ne trouve point dans fon trou des chenilles, des 
araignces& des vers mêlés emêmble, dans celui ou il y a 
des vers, dans celui où il y a des araignées, & dans celui 
ou il y a des chenilles, il n y en a ordinairement des unes 
& des autres, que d une feule efpece.

C’eft auffi de leur chafFe que les efpeces de guêpes 
ichneumons, au moins celles que ie connois, nourrifFent 
leurs petits: elles portent dans le nid où chacun d eux doit 

.fig. croître, des inièétes entiers & même vivants. M. du Hamel 
eut occafion d’en obfcrver d’une efpece* à Nainvilliers, 
qui ne m’ont paru différer des guêpes des c-peces précé­
dentes qu'en ce qu elles ne tiennent pas leurs files fupé- 
rieures pliées. Le filet qui joint leur corps au corcelet, eft 
court, mais cependant d’une longueur fenfible. Chacun 
de leurs anneaux eft jaune par-deffus, & a une étroite bande 
noire à l’un & à l’autre de fes bords, a l’antérieur & au poflé- 
rieur, mais le dcfFous du ventre eft d’un noir luifant; le 
corcelet & la tête font de cette dernière couleur. Les an­
tennes font jaunes à leur origine, & plus des deux tiers de 
leur longueur xont noirs: c eft au contraire à leur origine, 
juFquc vers la moitié de leur longueur, que les jambes font 
noires, excepté aux articulations, qui, comme la moitié 
reflante, font jaunes.
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Des guêpes ichneumonsde cette efpcce avoient choifi 

la terre d’une ferre de Nainvilliers, pour y cret fer des trous 
voifms les uns des autres. M. du Hamel m’apprit qu’il avoit 
remarqué de ces guêpes qui entroient dans des trous d’où 
elles avoient ceffé de tirer de la terre, & qui toujours y en­
troient chargées dune mouche a deux ailes. On devoit 
croire que ce n’étoit pas pour elles-mêmes qu’elles por- 
ioient fous terre ce que leur chalfc leur avoit produit. 
Je le priai de vouloir bien chercher le ver qui devoit être 
au fond de chaque trou: il ne manqua pas de l’y trouver;
il y en trouva de déjà grands *, de prêts à fe métamor- * PL 26.6g. 
phofer: ils étoient environnés de débris de mouches, d’aî- 13 & 
les, de têtes, de jambes, fortes d offements trop durs pour 
les dents du ver. Mais lorfque celui-ci fe confirait une 
coque *, il met ces débris à profit, il les employé pour la * Fig. 15. 
rendre plus folide: ce n’eft qu’avec des ailes, des têtes 8c 

. des jambes de mouches, lices enfcmble par des fils de foye, 
qu’Il en compofe l’enveloppe extérieure qui refte toujours 
très - raboteufe ; il lui fuffit de rendre liffes & unies les 
parois intérieures de fon logement.

Il a femblé à M. du Hamel que les meres guêpes dont 
nous parlons, nournfbient leurs petits au jour la journée, 
qu’elles ne leur faifoient point, comme nous l’avons vû 
pratiquer à celles deplufieurs autres efpeces, une provifion 
pour tout le temps où ils doivent croître fous la forme de 
ver.

Ces mêmes enduits*de fable gras que j’avois donnés* Figure 1. 
à un mur, éè dans lefquels des giupes dont il a été parlé b m m b* 
ci-devant, depoférent leurs œufs pendant plufieurs années 
de fuite, plurent auffi une année à quelques guêpes ich- 
neumons de couleur brune, a corps plus allongé que celm 
des guêpes ordinaires, & qui a un long étranglement, par 
le bout duquel il fc joint au corceiet. J’en furpris deux à
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la fois pendant qu’elles creuldicnt le fable en deux endroits 
différents; chacune refloit peu dans le trou quelle voufoit 
rendre olus profond, elle en fortoit en tenant entre fes 
dents une petite maffe de fable, quelle alloit jetter à une 
cbflance de quelques pas feulement. La pratique de celles- 
ci , n’efl pas d elever fur le bord du trou un tuyau fait du 
fable qui a été détaché. Chacune, après avoir travaille pen­
dant plufieurs jours à creuicr, boucha l’entrée 6c partie de 
fon trou avec un fable d une couleur différente de celui qui 
en avoit été tire, ce dernier étoit verdâtre, & 1 autre étoit 
gris. Ce fut vers la fin de Mai que je les vis pour la première 
fois fe mettre à I ouvrage, 6c le 7 Juin je me déterminai a 
ouvrir un des trous qui avoient été bouches; il l’ctoit dans 
une longueur d’un pouce ou environ, au bout de laquelle 
il fe divifoit en plufieurs branches, dont je parvins à mettre 
quatre a découvert. Chaque branche étoit une elpece de 
cuMe fac ou un ver de la guêpe ichneumon fè trouvoit 
logé; c’étoit un magafin bien pourvu de viéluailles. Celles 
qui y avoient etc miles, étoient des araignées mortes pour 
la pli ipart, mais c ncoi e fraîches & entières. A peine avoient- 
elles la moitié de la grandeur c laquelle elles auraient dû 
parvenir. < es araignées ctoient d une des efpeces qui ren­
ferment leurs œufs dans une belle & groffe coque de foye, 
6c qui font des toiles à rayons diriges vers un centre, 6c, 
ce qui les caraâérife davantage, qui ont fur le corps une 
croix blanche, 6c dont le refle de la couleur dominante 
efl: un brun jaunâtre. I ) ms un des logements je ne trouvai 
que trois araignées, mais j en tirai cinq à fix de chacun des 
autres, parmi lefquelles j'en trouvai une d’une e pece dont 
les jambes font plus longues que les jambes de celles de 
l’autre efpece. Je ne tirai pas hors des trous les mieux four­
nis toutes les araignées qui y étoient; je craignis d’inquié­
ter trop, ou plutôt de bieffer le ver qui occupoi: le fond
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de chaque cellule : je leur rendis à chacun ce que je leur 
avois ôté, & pris foin de reboucher ce que j’avois ouvert, 
efpéranties avoir enfuite Jolis la forme de nymphe & fous 
celle de mouche; mais je leur fis plus de mal apparem­
ment que je ne J avois pente, car ils ne parvinrent pas i 
fe transformer.

Plufieurs eipeces de impies guêpes, & de guêpes ich- 
neumons, ont le mtmc titre pour porter le nom de perce- 
bois que les abeilles auxquelles nous lavons donné*. D’une * Mém. 3; 
de ces courtes que fait M. < metard, en intention de me 
trouver des matériaux pour enrichir 1 Hifloire des Infeéles, 
il m apporta a la fin de Juin plufieurs bâtons de bois de 
chi ne qu i! avoit ramaffés aux pieds des arbres dont le vent 
les avoit aifément fut tomber, parce qt ils étoient pourris 
en partie. En ayant rompu quelques-uns en long, il y *pi 17.6g, 
remarqua avec fiirprife, des cavités remplies par des mou- b 3& 5* 
ches d’une afies jolie efpece *. C e que je fçavois du génie + Fig. 1.1. 
des guêpes, & des guêpes ichneumons, ne me permettait 
pas de relier dans l’incertitude fur la caufe de ce fait. Au 
fond du premier trou que j’examinai, je trouvai un œuf 
oblong d un blanc jaunâtre. Je ne doutai pas que les mou­
ches n euflent été apportées & entafiées dans le trou pour 
nourrir le ver qui devoit fôrtir de cet œuf. Je ne tardai 
gueres enfuite à fendre en divers fens le morceau de bois 
ou étoit ce nid, & à en fendre plufieurs des autres qiu 
avoient -été apportés ; ils renfermoient de vrais tréfors, 
pour qui des objets propres à utendre nos connoifTances, 
font des ricneflcs. Ces différents morceaux de bois, & 
quelquefois le même, avoient plufieurs nichées * remplies *Fig. r.Z k. 
de fix différentes fortes d’inteétes mis en pile; mais tous & 
ceux d’une même nichée, étoient de la même erpece. Les 
unes n’étoient pleines que de mouches à deux ailes affés 
fcmblabfes à celles de nos appartements, par la forme & la

https://rcin.org.pl



272 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
* PI. 27. fig. grandeur. D’autres 1 étaient de mouches a deux ailes * plus 
1 u ; randes, * dont le corps va en diminuant de groffeur de­

mis Ion oiig.ne, pour fe terminer en pointe. Dans d’au­
tres cellules on ne voyoit encore que des mouches à deux 

* Fig, 12. aîles * peu inférieures en grandeur aux précédentes, & de 
même forme, mais qui en différaient fènfiblemcnt, parce 
■yie leurs ailes étaient tachetées de brun. Des mouches 

* Fig-13. encore à deux aîles ♦, mais plus rares qu’aucune des pré­
cédentes, avoient été portées dans d’autres trous, elles 
étaient d’une efpece remarquable en ce que la plus grande 
partie de chacune de leurs aîles efl opaque, on n y voit 
qu une bande tranfparente proche de la bafe; le refie dè 
chaque aile efl aufti noir que le font toutes les parties 
extérieures de la même mouche, dont le noir efl beau : 
d’ailleurs, les aîles de ces mouches ont une figure diffé­
rente de celle des a/les des mouches plus communes; leur 
bafe a une longueur que n’ont pas des aîles plus grandes.

* Fig. 2. t. D’autres cellules * if étaient remplies que de tipules * a fit s 
*Fi^. 8. petites, dont le corps, le corcelet & la tête lont du plus 

beau vert, & qui portent fur leur tête un joli pennache. 
Enfin, je ne trouvai dans d’autres cellules que de petites 
chenilles à feize jambes, dont le corps avoit des rayes 
foibles d’un brun nué.

Sur ce qui a été dit ci-devant, on efl fondé à croire 
qu’il y aveit eu autant d’cfpeccs différentes de guêpes, ou 
de guêpes ichneumons, qui avoient creufe des nids dans 
ces morceaux de bois, qu’il y avoit eu de différentes efpeces 
d’infeéles portées dans les nids; & , eus des preuves incon- 
teflables, que trois des nids, au moins, qui contenoient 
des infeéles de trois df ferentes efpeces, étaient les ouvra­
ges de trois brtes de guêpes, ou de guêpes ichneumons. 

*Fîg. 2. t. Dans plufieurs de ceux * ou des tipules vertes avoient été 
* Fig. 9 & entaTées, je trouvai un feul ver * pour qui cette provifion 

avoit
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âvo 1 été faite, là tête étoit écaüleulè & de grandeur len- 
fible, la partie antérieure de Ion corps étoit biancheâtre, 
ce qui la fuivoit étoit verdâtre dans prefque tout le refte 
de Ion étendue; des grains blancsfembioient icmés fur le 
verd, mais je crois que ces grains ctoient dans 1 intérieur, 
6c qu’on les rapportoit à ia peau transparente, au travers 
de laquelle on les voyoit. Le ver * que je trouvai dans cha- * PL 27. Fg. 
que cellule pleine de mouches qui rehembloient à celles 6 & 7' 
de nos appariements, étoit entièrement jaune6c opaque, 
fa tête étoit bien plus petite que celle du précédent ; enfin, 
fes anneaux fcpares les uns des autres par des enfoncements 
plus profonds, n avoient pas autant de rondeur que ceux 
du premier; ils avoient des inégalités, des efpeces de mam- 
melons, qui lêmbloient y marquer des pans. Je trouvai 
d'autres vers qui, comme les derniers, avoient des anneaux 
pleins de rugofites changeantes, mais qui ctoient beaucoup 
plus grands 6c entièrement blancs : la provision de chacun^ 
de ceux-ci étoit faite de ces mouches dont le corps va 
en diminuant de grolieur depuis fon origine ju qu’à fon 
extrémité.

Les trois fortes de vers que je viens de décrire, a qui 
trois j ortes de mouches différentes avoient été données 
pour fe nourrir, étoient donc .orties des œu s de trois 
efpeces de guêpes ou de guêpes ichneumons différentes, 
6c dévoient le transformer en des guepes de ces trois 
dpeces. Je ne pus trouver que des nymphes dans des 
nids où ^autres infeéles avoient été portés. La nymphe 
étoit renfermée dans une coque de foye *. J oblervai 
entre ces coques des variétés propres à prouver que 
ceile qui ( toit dans une cellule remplie d’une forte d’in- 
feétes, n avoit pas été filée par un ver de même elpece que 
celui qui avoit filé une coque dans une cellule pourvue 
d’une autre forte d’infeéles. Une de ces coques21 différait * Fîg. 4* 
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274 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
de l’autie par ion tiffu plus ferré, par la couleur plus brune 
& par le graveleux de fa furface extérieure.

Pendant que j écris ceci, les nymphes des différents 
nids font encore dans leurs coques d’ou elles ne forciront 
peut-être que l’année prochaine. Il r y a encore eu que 

7.6g» quelques-unes de celles qui avoient été des vers jaunes *, 
dont laprovifion de nourriture avoit été faite de mouches 
femblabksà celles de nos appartements, il n’y a eu, dis-je, 
que deux de ces nymphes qui ayent paru encore fous la 

14. forme de guêpes ichneumons, fort petites*. Leur tête efl 
greffe & leroit entièrement noire, fans deux petits traits 
jaunes qui partent d’entre les deux antennes 6c descendent 
jufqu à la lèvre fupérieure. Le corcelet a au. 1 quatre taches 
jaunes à on bord anterieur, &Ie refte eft noir. Le fond de 
la couleur du corps eft auffi un noir hiifant ; fur chaque 
anneau il y auroit une bande jaune fi celles du fécond 6c 
du troifiéme festoient pas en partie effacées en-deifus, de 
forte que ces deux anneaux ont des plaques noires qu on ne 
voit pas aux autres. Les jambes font jaunes, elles oui lèule^ 
ment une de leurs premières articulat'ons teinte de noir. 
La traniparcncedes ailes n’emptche pas de démêler qu’elles 
tirent fur le noir. Les fupérieures fe croifent l u ne l’autre 
fur le corps 6c ne fe plient jamais.

Les deux ichneumons que je décris, étaient des mâles, 
6c par conféquent dépourvus d’aiguillon. J ai etc furprisde 

’ 5 & 'a longueur de deux pièces écaillcufes que j ai fait fortir de 
eur d arriére en lepreffant, elles avoient au moins celle de 

la moitié du corps. Leur figure tenoit de celle des oreilles 
d’âne, à cela près qu’elles étaient plus applatics. La partie 

iç.w. propre au male *, beaucoup plus courte, fortoit d'entre 
c- ces deux pièces, elle était formée de deux crochets ccail- 

kux affemblés en detus par une membrane; le bout de 
chaque crochet ^recourboit vers le ventre. Entre ces deux
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pièces, à l’origine des crochets, paroiffoit une ouverture 
propre a îanTei lortir une partie charnue, ou au moins de 
la liqueur.

On aura apparemment peu de regret, peut-être meme 
fera t-on bien-aile de ce que je n’ai pas été en état de 
décrire en détail les cinq autres c peces de guêpes ich - 
neumons qui doivent naître dans les cinq autres fortes de 
cellules dont les approvifionnements font différents. Ce 
qui efl le plus capable ici de plaire à des efprits curieux, en 
grand, c’ell qu’entre di férentes efpeccs de mouches qui 
ont à pourvoir d’inlecles leurs petits dont l'inclination efl 
carnaciére, chacune connonfe l’elpcce d’imèèlcs que les 
fiens aiment le mieux, & peut-être la feule qui leur con­
vienne, & la leur donne.

J’ai fait mention ailleurs* dafffsgrands pucerons que * Tome in. 
j'avois trouvé empilés dans un morceau de bois: moins 
au fait alors que je ne le fuis a prélent du génie de nos 
mouches chalièufes, je croyois que ce lieu avoit été choifi 
par les pucerons, qu ils s’y ctoient entaffes eux-mêmes; 
mais il ell bien plus vraisemblable qu’ils y avoient été ap­
portés par une mouche, & qu’ils étoient dcllinés à être la 
proyc de fon ver.

Le bois que ces guêpes ont à creufer efl, comme il a etc 
dit, fi tendre qu'on peut avec la main le divi er en plufieurs 
pièces feion fa longueur; les endroits les plus durs le laiffent 
couper par le plus mauvais couteau. Lorfqu on a mis à 
découvert des nids qui y étoient renfermés, on les trouve 
félon l’âge du ver qui y ell logé, remplis déplus ou de 
moins d‘infectes. On r/en voit plus que des débris dans 
chacun de ceux cù lever s’efl filé une coque; ces débris 
font confidérables dans les nids qui ont été remplis de 
mouches : les ailes, les jambes, la tête & le corcelet de celles- 
ci y font Ibuvent en entier. Le fond de chaque trou efl
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iilFe, & tel que le bois le doit fournir ; mais par-delà la ca­
pacité neceffaire pour contenir le ver & fa provilion d’ali- 

* PL 27.6g. ments, on voir de la fciûre entaffée', dont tous les grains 
7 2>^ font bien appliqués les uns contre les autres. On fçaura à 

quelle fin elle y a été mife, dès qu on fe rappellera les pro­
cédés des guêpes qui cremènt des trous en terre. On a vu 
qu après avoir logé des ir 'edes dans une portion d’un 
long trou, elles, remplirent de terre le refte du trou. Ce 
que celles-ci font avec de la terre, les autres le font avec 
de la fciûre ; elles veulent que leur ver fe trouve à une 
certaine diftance de la furface du bois, & le trou qu’il a 
fallu ouvrir pour les en placer affés loin, a une trep grande 
capacité. L’excédent de cette capacité eft bouché, & doit 
l’être, parce que le ver ne pourvoit fo itenir les imprcffions 
de l’air extérieur: d’ailleurs, il ne faut pas laiffer la liberté 
au gibier dont on lui a fait une provinon, de s’échapper». 
Affés fouvent la fciûre eft auffi employée pour féparer 
deux nids qui peuvent fe trouver à la file dans un même' 
trou : elle forme des cloi bns plus maftivcs & plus folides, 
mais moins régulièrement conftruites que celles des nids, 
des abeilles perce-bois.

Des gu< :pes ichneumons qui, par la forme de leur corps,, 
différent beaucoup plus que les précédentes des guêpes 
communes, font, comme ces dernières, dans f .liage de 
renfermer avec chacun de leurs vers, la provifion in- 
èétes nécelfaire à fon accroiffement complet. Il y en a 

28.6g. plufieurs efpeces *, de celles dont je veux parler actuelle­
ment, qui ont de commun d’avoir le corps joint au cor- 
eelct par un tuyau cylindrique, plus délié qu’un fil à cou­
dre, & fouvent plus long que le corps: celui-ci fe trouve 
comme un grain de chapelet obi on g, attaché au bout 
d’un il de fer, ce qui donne une figure fin uliére à ces 
mouches. Je m’arrêterai peu aux différences de couleur
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qu’on peut remarquer à celles de differentes efpcccs : les 
unes font entièrement d’un brun noir, leurs ailes feules 
font rouiTâtres; d’autres ont le corps 6c le coicclct bruns, 
mais le fil fiftuleux qui les joint, efl jaune: elles ont auflr 
les jambes jaunes en partie, & du jaune mis par taches fur 
la tête. Le jaune 6c le brun-noir font autrement diflribucs 
fur d’autres.

Parmi ces différentes eïpecesde guêpes ichneumons, il 
y en a au moins une qui fe contente de creufer des trous 
dans un terrein lablonaeux. M. Baron Médecin à Luçon, 
crut devoir m’informer, il y a quelques années, qu’il avoit 
trouvé dans un terrein de cette nature qui s’élcvoit plus 
haut que le chemin dont il faifoit le bord, quantité de 
trous percés les uns auprès des autres; cruen ayant ou­
vert plufieurs, il avoit obfervé que chacun d'eux fe terrm- 
noit par une cavité à qui il donna le nom de chambre, 
quoiqu’elle n’eut pas plus de diametre que le chemin par 
lequel on y arrivoit, mais elle faifoit un angle droit avec 
ce chemin. Dans quelques-unes de ces chambres, il trouva 
une coque de foye jaunâtre, faite en quelque forte en 
bouteille*: elle avoit une eïpece de col court * dont le * PL 28..%. 
goulot étoit bouché. Le ver* par qui elle avoit été filée. 8‘ 
étoit renfermé dans ion intérieur: fa couleur étoit blan- 
cheâtre. Avant que de fe renfermer, il avoit vécu de * F’2' 9 
mouches: c’efl ce quappienoient des fragmentsd’aîles6c 
de ïambes qui étoient dans le trou ou la chambre, entre 
fes parois 6c la coque, mais qui n’étoient nullement adhé­
rents à celle-ci. Ce fut en Hiver qi il découvrit ces coques: 
il m’en envoya trois que je reçus en bon état, ayant cha­
cune leur ver fous fa première forme ; mais foit que ces 
vers euffent fouffert pendant une route de plus de cent 
lieues, foit par quelqu autre camé, ils ne parvinrent pas a 
fe métamorphofer en mouches ; 6c j’ignorerois quelle efl

Mm iij
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l’cfpece à laquelle ils dévoient leur naiffancc, fi je n’en 
cuite été inftruii par la troifiéme planche du premier vo­
lume des Œuvres de Vali hieri de l’édition un folio. Là, 
eft représentée une coque precifément fcmblablc à celle 
dont j’avois admiré la ligure, & la mouche qui fort de 
cette coque, qui eft du genre de celles des figures y 
planche 28.

Plufieurs cfpecesde ccs guêpes ichneumons dont le corps 
♦ pi. 27. 6S. tænt au corcclet par un long fil *, peuvent être diflinguées 
s 7 des autres par le nom de maçonnes; leur maçonnerie n’eft 

pourtant faite que de terre. Elles batiffent avec de la terre 
des nids compotes de plufieurs cellules dans lefqucllcs elles 
élevent leurs petits. Je ne fuis point paivenu à obfcrvcr de 
ccs ouvrières aux environs de Paris, ni des nids quelles 
conftruifent; mais de ces guêpes d des fragments de leurs 
nids, m ont été envoyés d’Avignon par AL le Marquis de 
Caumont. J ai reçu de ces guêpes de pays beaucoup plus 
éloignés, de fille de Irance & de Pille de Saint Domingue.

Les nids * des guêpes ichneumons & maçonnes de 
4’ Saint-Domingue, mont été remis bien conditionnés, de 

dans un état propre à me faire voir tout l’art de leur 
conftrudion. Leur matière efl une terre grife qui, quand 
elle eft lèche, eft friable. Chaque nid eft compofé d’un 
grand nombre de tuyaux tous parallèles les uns aux au­
tres : la mafle formée de leur affemblage, eft fouvent 
attache e au plancher d’une chambre, car les mouches 
qui bâtiùcnt ces fortes de nids, entrent hardiment dans 

c,^. Icsmahons. Toutes ccs cellules ont leurs ouvertures * en 
embas, & ordinairement fur un même plan : leur arran e- 
ment donne à la m^Jè qu Aies compofent, une forte de 
rcffemblance avec 1 infiniment connu fous le nom defifflet 
de chauaeronnier, mais tel nid a autant de trous qu’en 
auraient deux de ccs lu,. Xs, appliques 1 un contre l’autre.
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c’eft à-dire, que tel nid a deux rangs de trous; quelques-uns 
peut-être en ont trois, mais d autres i- en ont qu un. L’ou­
verture de chaque trou eft l’entrée d'un tuyau ou d’une 
cellule: elles ont confiantes parla mouche les unes après 
les autres, & il femble que chaque cellule fort faite de cor­
dons de terre appliqués les uns fur les autres, ou plutôt 
d’un feul cordon qui, depuis la bafe de la cellule jufqu a 
fon entrée, a été roulé en fpirale.

Dans plu leurs de ces loges, j u trouvé des coques 
dont les mouches étoient fortius après leur transformation- 
C les coques font brunes, & plus caftantes quelles ne le fem- 
bleroicnt devoir être, étant tiffuës de foye. j’ai trouvé auffi 
quelques mouches qui, n’ayant pas eu la force d'ouvrir 
leurs coques, étoient péries dedans. Ces guêpes ichncu- 
mons attachent leurs nids indifféremment contre diffé­
rentes fortes de corps /olides. M. Bernard de JinTicu m’a 
dit qu’on i’avoit affuré en avoir trouvé d attaches a des 
habits, peut-être à des habits pendus à des râteliers.

Ces gucpes ichneumons dont nous parlons, celles qui 
me -ont venues de Saint-Dominique, ont le premier an­
neau de leur corps bordé d’un filet jaune; elles ont une 
petite tache de cette couleur l^r le corcelet, & quelque­
fois elles en ont encore d’autres plus petites fur la tête: 
tout le relie efl d’un brun noir. Les guêpes ichneumons 
de i’Ifle de France, qui, comme les précédentes, ont à 
leur corps un long étranglement au i délié qu’un fil, font 
par-tout noires, je ne leur ai rien trouvé de jaune. Elles 
m ont été envoyées par M. Collini, & d ne s’efl pas con­
tenté de me les envoyer, il m’a fait part en meme temps 
des obiervations qu’elles lui ont fournies: je vais les rappor­
ter. Ces mouches ont la hardieffe de venir bâtir leurs nids 
dans les chambres les plus habitées, elles les appliquent,, 
comme les hyronddles appliquent les leurs, contre un®
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folive, dans le coin d’une fenêtre, ou même dans l’angle 
de deux murs: elles donnent a chaque nid la figure d une 
boule & la groffeur du poing ; il eft fait d’une terre dé­
trempée que la guêpe pétrit peu-à-peu & a bien des reprifes 
entre fes pinces ou dents. Cette boule eft un a femblage 
de douze a quinze cellules, tantôt plus, tantôt moins. A 
mefure que chaque cellule eft conftruite, la guêpe porte 
dedans une certaine quantité de petites araignées, qu cile 
y renferme enfuite avec l’œu! d’où lortira le ver qui s un 
doit nourrir.

M- Coftigni ayant détaché des nids, 6c brifé à defléin 
plu heurs de leurs cellules, trouva toutes celles-ci rem­
plies de petites araignées dont la plupart etoient vivantes. 
D'un nid qu’il renferma tout entier dans un poudrier, 
il vit dans la lùitc fortir une quinzaine de mouches 
qui s’étoient tirées d’une pellicule rouffe & très-fine, 
qui paroit être la coque dans laquelle fe font faites les 
transformations du ver en nymphe, 6; de la nymphe en 
mouche

Je dois encore à M. Coftigni des obfervations fur une 
g. elpece de guêpes ichneumons*, dont le corps n’a pas un 

étranglement auhi long 6c aufli délié que celui qui rend 
ùngulicre la forme des dernières dont J vient dcire parlé. 
Celles que nous voulons faire connoître d après lui, & dont 
il nous a envoyé plufieurs très-entières, ont un extérieur 
qui lè rapproche plus de celui des guêpes ordinaires: leur 
couleur eft propre à leur attirer des regards. Tant en-deffus 
qu’en-deffous, leur tete, leur corps, leur corcelct font d un 
verd, ou, fi l’on veut, d un bleu changeant, car elles paroif- 
fent bleues ouvertes, félon lapofition dans laquelle on les 
regarde; mais toujours leur couleur a-t-elle un éclat fupé- 
ricur à celui des plus beaux vernis. Leurs antennes font 
noires; leurs yeux tant feuille-morte; leurs jambes qui, près

de leur
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de leur origine font bronzées, ont dans le refle 6c la plus 
grande partie de leur longueur, une couleur violette. Ces 
mouches, affés rares dans 1 [fie de Bourbon, 1 ont très-com­
munes dans flfle de France. Elles voient avec agilité. Ce 
font des guerrières qui ne nous craignent pas; elles entrent 
volontiers dans lesmaifons, elles volent ur les rideaux des 
fenêtres, pénétrent dans leurs phs&cn révoltent; lorfqu’elles 
y font pelées, elles font aifées à prendre; mais on doit bien 
fe donner de garde de le faire, fi on n i la main munie d’un 
mouchoir doublé 6c redoublé plufieurs fois. Lapiquûre de 
leur aiguillon eft plus à redouter que celle des aiguillons 
des abeilles & des guêpes ordinaires; cette guupe ichneu­
mon darde le fien bien plus loin hors de fon corps, que 
ccs autres mouches ne peuvent darder le leur.

Dans les bois & dans le pays découvert de Flfle de 
France, on ne trouve point d abeilles domefliques, au lieu 
qu Dn en trouve en quantité, & qui font beaucoup de cire 
& de miel, dans les bois de flfle de Bourbon. On attribue 
avec vraifemblance la caufe de la rareté des abeilles dans 
la première de ces Ifles, à ce que les guf pes y font beaucoup 
plus communes que dans l’autre; ce qui confirme ce que 
nous avons déjà rapporté ailleurs des abeilles qu’on prétend 
être détruites dans nos Illes de l’Amérique par les gucpes. 
M. Coffigni n’a pas eu occafion d’obferver h ces gucpes 
ichneumons d’une couleur fi belle & fi éclatante, en vou- 
loient aux abeilles; mais il leur a vû livrer des combatsdont 
il ne pouvoir que leur fçavoirgré ; c’étoit à des infectes qui 
leur font fort fupérieurs en grandeur, 6c fur lefquels néant- 
moins elles remportoient une pleine viéloire. I ous ceux 
qui ont voyagé dans nos Ifles, connoiffent les kakerkaques; 
fouvent même ils les ont connues avant que d’y être arri­
vés : nos vailfeaux n’en font que trop fréquemment infedés,
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M.Ue Menant n’a pas manqué de les faire rcprélcntcr, elle 
les a même placées dans la première planche de les Infeéles 
de Surinam. Ce ne fera que dans les volumes fuivants que 
nous rapporterons ce que nous fçavons de leur hifloire ; 
mais nous devons dire d wance que les kakerlaques font 
d’un genre auquel nous donnerons le nom de blatte, 6c 
dont une efpece fe multiplie fort en Europe dans beaucoup 
de cil fines. Les blattes appellces kakerlaques lont d’alfés 
grands infeéles dont le corps eft applati ; celui des males eft 
caché fous des ailes, 6c celui des femelles eft a découveit, 
elles n’ont point dù’les. Les nôtres le cedent beaucoup en 
grandeur a celles des autres parties du monde, 6c ne font 
pas fi mal-faifantes, elles ne font à craindre dans les cui '.nés, 
que comme une mal-propretc ; mais dans nos lllcs elles 
s’introduiient par-tout, elles hachent tout, elles n épargnent 
ni habits ni linge.

On y doit donc aimer des mouches qui, comme les 
guêpes ichneumons dont .1 s agit adlueilement, attaquent 
ces infeéles deftruétcurs 6c les mettent à mort. M.Colfigni 
qui a été témoin de quelques-uns de leurs combats, les a 
très-bien décrits : voici ce qv il a vu. Quand la mouche, 
apres avoir rodé de différents cotes, foit envolant, foit en 
marchant, comme pour découvrir du gibier, apperçoit une 
kakcrlaque, elle s’arrête un inflant, pendant lequel les deux 
inlèéles lemblent fe regarder; mais <àns tarder davantage, 
i’ichneumon s’élance fur l’autre, dont elle faifit le mufeau 
ou le bout de la tête avec fes ferres ou dents; elle fc replie 
en uite fous le ventre de la kakerlaquc pour le percer de 
fon aiguillon. Dès qu’elle eft fûre de lavoir fait pénétrer 
dans le corps de fon ennemie, 6c d’y avoir répandu un 
poi-on fatal, elle femble içavoir quel doû être l’effet 
de çe poifon ; elle abandonne la kakcrlaque, elle s’en
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éloigne, foit en volant, foit en marchant; mais apres avoir 
fait divers tours, elle revient la chercher, bien certaine de 
la trouver où elle 1 daiffée. La kakerlaque naturellement 
peu courageufe, a alors perdu fes orces, elle eft hors d état 
de réf fter à la guepe ichneumon qui la làifit par la tête, & 
marchant à reculons, la trame julqu à ce qùellei ait con­
duite à un trou de mur dans lequel elle fe propofe de la 
mire entrer. La route eft quelquefois longue, 6c trop longue 
pour être faite d’une iraitee : la guêpe ichneumon pour 
prendre haleine, laiffe fon fardeau 6c va faire quelques 
tours, peut-être pour mieux examiner le chemin; après 
quoi elle revient reprendre fa proye, 6c ainh à differentes 
reprises elle la conduit au terme.

Quelquefois M. Ccfljgni s’eft diverti à dérouter la 
mouche; pendant qu’elle étoit abfente/il changeoit la 
kakerlaque de place; les mouvements inquiets quelle lé 
donnoit à l'on retour, prouvaient afies fon embarras : 
ordinairement elle avoit peine à retrouver fa proye, 6c elle 
la perdoit abfolument lorfqu elle avoit été tramportée un 
peu loin. Quand la guêpe ichneumon étoit parvenue à 
la traîner ju^u’où elle la vouloit, le fort du travail reftoit 
fouvent à faire, /ouverture du trou étoit trop petite pour 
laiffer pa fer librement une grade kakerlaque ; la mou* 
che entrée à reculons, redoubloit quelquefois les efforts 
inutilement pour l’y faire entrer: le parti quelleprenoit 
alors étoit de fortir & de couper les fourreaux des ânes de 
I infede mort ou mourant, quelquefois même elle lui 
arrachoit quelques jambes; elle rentrait enfuite dans le 
trou, toujours à reculons, 6c par des efforts plus efficaces 
que les premiers, elle fàkbit, pour ainft dire, pafler le 
corps de la kakerlaque à la filière, 6c la conduifoit au fond 
du trou. Il n’y a pas d'apparence que la guêpe ichneumon
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prenne tant de peine pour manger dans un trou une 
kakerlaque qu elle mangerait tout aufli-bicn dehors : il eft 
plus que probable qu’elle efl déterminée à foût en ir toute 
cette fatigue par une raifon plus mtércflànte, que c’efl pour 
donner une bonne provifion de nourriture à quclqu un 
de fes vers. Si M. Cofligni eût ouvert le trou dans le fond 
duquel la kakerlaque avoit été tirée, il y eût apparemment 
trouvé un ver.

Les guêpes ichneumons ont une grande fupériorité fur la 
plûpart des infeétes, par leur courage, par leur agilité & par 
îes armes meurtrières dont elles font pourvûtes; mais quand 
à ces avantages fe trouve joint celui de la grandeur de leur 
marte totale, il n’efl peut-être point d’infeéles dont elles 
ne viennent à bout. En efl-il quelqu'un qui pût réfifler à 
la mouche dont la forme approche de celle des guêpes or­
dinaires, 6c qui efl reprefentée de grandeur naturelle, pl. 2 8, 
figure 1 ! Elle m a etc envoyée de Saint-Domingue par 
M. du Hamel Médecin du Roy dans cette 1 fie. Son corps, 
fon corcelet 6c fes jambes ont d’un beau noir, fes aîles 
feules font d’une autre couleur, d’un cannelle affés clair, 
excepté près de leur bout 6c à leur bafe, où elles ont des 
teintes plus brunes: leurs yeux à rezeau font auffi d’une 
couleur plus claiie que le cannelle, 6c a4Tés faillants.

La guêpe ichneumon qui efl repréfentée, planche 27, 
figure 19,6c qui m a encore été envoyée de Saint-Domin­
gue par M. du Hamel, ne le cedc pas à la précédente pai 
îe volume de ton corps. Elle efl de même entièrement 
noire, à l’exception de fes aîles qui font encore cannelle, 
mais d’un cannelle moins fenfible, parce quelles font plus 
tranfparentes que les autres; elles font plus courtes. Ses 
jambes 6c fon corps lont hcriffés de bouquets de poils qui 
peuvent la rendre hideufe à bien des yeux; fesdents font
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plus longues que celles de l’autre. D'ailleurs, je ne fçais 
rien de l’hifloire de i’une & de l’autre de ces guêpes ich­
neumons, qui, pour élever leurs petits, ont probablement 
recours à quelqu’un des moyens que nous avons vu être 
employés par des guêpes d’une taille bien inf< rieure a la leur.

EXPLICATION DES FIGURES

DU HUITIEME MEMOIRE.
Planche XXVI.

T , A Figure 1 reprciènte une portion de mur qui avoit 
été enduite d’une épaifle couche d’un labié gras, aabb, 
étoit le deflus d’une elpece de tablette qui excédoit la 
partie fupurieure du mur, qui nefe trouve pas ici, &qui, 
s’y elle y étoit, s’éleveroit au-deflus de a a feulement. t,t, 
deux tuyaux conflruits au-delfus de la tablette, chacun 
par une guêpe qui a creufé dans le fable qui cfl au-delfous 
de la bafe de chaque tuyau, un trou pour fervir de nid à 
un de fes petits; les tuyaux t, t, font faits du fable tiré du 
trou, d, tas de pclottes de fable que la guêpe a jettecs 
auprès du tuyau quand il a été al Tes profond à ron grc. 
m m b b, face verticale du mur. n, tuyau de fable, bâti, 
comme les précédents, par une guêpe, x, tuyau de fable 
qui n’efl que commencé, ou, fi l’on veut encore, tuyau 
qui apn s avoir eu la longueur de ceux marqués t, t, & n, a 
été réduit peu-à-peu par la guêpe à la hauteur qui lui 
refte, lorlqu’ellc a employé le fable dont il étoit fait. à 
boucherfon trou, ^endroit au-deflousduquel efl un trou, 
qui efl un nid de ver de guêpe; il ne relie rien du tuyau 
de fable qui avoit été bâti fur ce trou, ce qui arrive ailes 
Souvent. ; 1
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La Figure 2 efl celle de la guêpe qui éleve les tuyaux 

t, t, n, de fa figure 1.
Les Figures 3,4 & 5 nous montrent fe ver qui doit 

devenir une guêpe telle que celle de la figure 2 ; il ell 
contourné, figure 3, & allongé, fig. 4& 5. La dernière 
un peu plus grande que la figure 4, permet de voir 1 ar­
rangement de fes fligmàtes.

La Figure 6 fait voir la tête de ce ver, de face & grolfie 
au microfeope. à, d, lès dents. I, fa lèvre inferieure.

La Figure 7 reprélcnte la coupe d une mafle de fable 
gras, dans laquelle des guêpes telles que celle de la 
figure 2, avoient creufc des trous pour fervir de nids à 
leurs petits. Cette coupe met à découvert l’intérieur de 
quelques trous. o} 0, 0, entrées des trous qui pourraient 
être bouchées. ï> intérieur d’un trou qui ell encore vuide. 
u a b, a a b, deux trous » dans chacun deiquels ell un ver 
de guêpe avec la provihon de vers verds dont il fe doit 
nourrir, u, le ver de guêpe, a b, file d'anneaux formée par 
differents vers verds roulés S mis les uns au-défi us des 
autres.

Les I igures 8, 9 & 10 .'ont celles d un des vers verds 
qui ont roules dans les nids de la figure 7; il cil de £ can­
deur naturelle dans la figure 8, & plus grand que nature 
& ailongé dans les figures 9 de 10. Quand on i’oblèrve 
avec attention a la loupe, fes poils ne paroiffcnt pas droits 
comme ils le font dans la figure 9, ils lèmblent fourchus 
comme dans langure 10; mais on cil incertain fi la four­
che appartient réellement à un fcul poil, ou fi elle n’efl 
pas produite par le croilèment de deux poils.

La Figure 11 montre dans fa grandeur naturelle un ver
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de guêpe que je trouvai logé dans le trou creufé dans la 
terre d’un mur, & à qui des araignées avoient été donne es 
pour pâture.

La Figure 12 cft celle d’une des araignées dont le ver 
précédent avoit eu fa provifion.

l es Figures 13 & 14 repn Tentent dans fa grandeur 
naturelle un ver de guêpe ichneumon qui cft nourri de 
mouches ; il efl vû de côté, figure 13, & fous le ventre, 
figure 14.

La Figure 15 ?ft celle de la coque que fe conflruit le 
ver des deux dernières figures. On diflingue aifément les 
ailes de mouches qui y tiennent, # qui entrent dans la 
compofition.

La Figure 16 nous Tait voiràpeu-près dans la grandeur 
naturelle, la guêpe en laquelle le trans orme le ver des 
figures 13 & 14.

La Figure 17 eft la figure 14 groïfie; on y diflingue 
mieux que dans ’ autre, les dents du ver, & qu’il tient fa 
tête penchée vers le ventre.

La Figure 18 rcpréfente de grandeur naturelle une 
épaiffe coque de foye que fe conflruit un ver de guêpe 
de Cayenne & probablement de guêpe ichneumon, lorf- 
qu il veut fe métamorphoser. J’en ai eu la nymphe, mais 
je n’ai point eu la guêpe, qui doit être très-giande, & 
peut-être telle que celle de la figure qui ■ uit.

La Figure 19 efl celle d’une guêpe ichneumon de 
Saint-Domingue, qui eft de la taille dont elle paroît ici, 
& très-hér ite de poils.

https://rcin.org.pl



288 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
Planche XXVII.

Les Figures i, 2 6c 3 repréfentent trois morceaux de 
bois qui ont été détachés doutant de bâtons cylindriques 
à moitié pourris, dans lefquels des gucpes ou des gucpes 
ichneumons avoient fait leurs nids. La face que montre 
ici chaque morceau, étoit dans l'intérieur du bâton, 6c on 
y voit les coupes de plufieurs nids.

Dans la Figure 1, k marque un nid rempli de mouches 
affés femblables par leur couleur, leur forme 6c leur gran­
deur, a celles de nos appartements. I, eft un autre nid ou 
font empilees des mouches dont le corps diminué de grof- 
feur depuis fon origine, pour iè terminer en pointe. Une 
de ces mouches eft gravée icparement, figure 11. Dans 
le nid l, le ver u eft celui pour qui la provifion de mouches 
avoit été faite.y^ f, marquent la fciûre que des gucpes ont 
entaffee, foit pour faire des réparations entre des cellules, 
foit pour remplir le vuide qui reftoit dans une cellule fuffi- 
famment fournie d’infeéles.

Dans la Figure 2, les nids t 6c £ font remplis de tipulcs 
preffées les unes contre les autres, u, dans le nid t, eft le ver 
qui devoit vivre de tipules./j/ï fciûre employée au même 
uiàgc que celle de la figure 1.

Dans la Figure 3, n, n, indiquent deux coques, dont 
chacune a fon nid. f, tas de fciûre empilée qui fépare les 
deux nids fun de l'autre. Les coques n,n, font d’une foye 
brune. Ce qui paroît de graveleux entre le bois 6c chaque 
coque, eft fait de débris d ailes 6c de jambes de mouches.

La Figure 4 eft celle d’une coque tirée d'un morceau 
de bois tel que ceux des figures précédentes. Cette coque 

eft d’un
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efl d’un tifTu moins ferre que celui des coques de la fig. 3, 
de d’une foye plus blanche que celle des autres. Les petits 
grains qui font attachés deffus, la rendent grue, ils font des 
fragments de parties de mouches.

La x igure 7 fait voir, comme la figure 2, une portion 
d’un bâton où étoient des nids remplis uniquement de 
tipules; mais ces nids font grandis a la loupe dans la fig. y. 
ce qui rend les tipules du nid t plus fenfibles, & met 
plus en état de voir leur arrangement./^ tas de fciûre qui 
fépare le nid 1 du nid £. La dircélion qu’avoit ce dernier, 
eft caufe qu’il n’en paraît ici qu me partie, x, autre tas de 
fciûre par-delà lequel eft un trou vuide qui avoit été percé 
pour être 1 empli dans la fuite.

La Figure 6 reprefente un ver jaune dans la grandeur 
qu 1 avoit lorfque je le tirai d’un nid tel que celui qui eft 
marqué k, figure 1.

La Figure 7 montre le ver de la figure 6, groflî.

La I igure 8 eft celle d’une de ces tipules, dont les nids 
z & figures 2 6c 5, étoient remplis; elle eft vûë bien 
plus grande que nature.

Les Figures 9 6c 1 c nous montrent le même ver ; il eft 
groffi à la loupe dans la figure 9; lorfque je le trouvai au 

■ ond d’un nid où des tipules étoient entaflees, il n’etoit 
pas plus grand qu’il feft dans la figure 10.

La Figure 11 eft celle d’une des mouches dont le nid l, 
figure 1, etoit rempli.

La Figure 12 représente une mouche dont les aîles font 
tachetées de brun ; un des nids ne contenoit que des mou­
ches de cette eipece, - -
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La F igure 13 eft celle d une mouche plus rare que les 

mouches des figures precedentes, Tes ailes n’ont delà tranf- 
parence que dans la partie qui eft blanche dans cette figure. 
Plufieurs mouches de cette efpcce ont encore été tirées 
d an nid crcufé dans le bois.

La Figure 14 eft celle d’une petite guêpe ichneumon 
mde, qui, je crois, avoit pris fon accroi lèmentdans un 
jud pourvu de mouches de l’efpecc de celles qui lont 
dans le nid k, figure 1.

Les Figures 1 5 & 16 représentent groffies au microf- 
cope lus parties qu on fait Sortir du derrière de la guêpe 
ichneumon delà figure 14, loi que l’on preffe fon corps 
entre deux doigts. Dans la fig. 15, le bout du corps a eft 
vû par-deflus, & il eft vû de côté & par deffous dans la 
fig. 16. I, l, deux lames écailleufes faites en oreille d’âne 
applatie, vues par leur côté concave, fig. 16. m, fig. 1 5, 
la partie qui, fig. 16, fe termine par deux crochets c, c. 
En m, c eft-à-dire, précilcment dans l’endroit ou les deux 
crochets fe féparent, il y a un trou, d’où peut Sortir de 
la liqueur ou une partie charnue. Enp, fig. 16, eft une 
petite plaque entourée de poils & dont l’extrumité eft 
fourchue.

La Figure 17 repréfente un ver tire d’un dus nids pré- 
cédents, peu grof i, qui etoit d’une efpcce différente de 
celles des vers reprefentés figures 6 & 7, & figures 9 & 1 o.

Planche XXVIII.

La Figure 1 eft celle d’une guêpe ichneumon de Saint- 
pomingue d’une tres-grande efpece, dont les ailes Son-; 
ccartées da corps & étalées.
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I es ' fgures 2 d 3 rcpréfentent une même guêpe ich­

neumon; elle a les ailés fur le corps, figure 2,6c elle les a 
écartées, fig. 3. C hacune des inférieures y efl pofée immé­
diatement au-deffous d'une fuperieure. Plufieurs de ces 
mouches m’ont été envoyées de flfle de Bourbon 6c de 
flfle de France par M Coffigni; ce font celles qui font 
la guerre aux kakerlaques. Leur couleur efl un bleu ou 
un verd changeant, très-éclatant. Elles ont un double 
corcelet. ac, le premier corcelet ou la première partie du 
corcelet. cd, le fécond corcelet. La première partie peut 
fe mouvoir en c comme lur une articulation.

La Figure q fait voir un de ces nids de terre confiants 
par une elpece de gu pes ichneumons, qui ont quelque 
reffemblance avec les fifflets de chauderonniers. 0, 0, o > 
entrées de quelques trous. de. fonds des trous.
g h, i k, deux trous ouverts dans toute leur longueur.

La Figure 5 efl celle d une des guêpes ichneumons qui 
naiflent dans les trous de la figure 4, d qui conflruifent des 
nids de terre tels que ceux de la même figure. L étrangle­
ment de leur corps, l’efpecc de fil qui joint le gros du 
corps au corcelet, eft remarquable par fa longueur. Le 
premier anneau du corps de celle-ci eft terminé par une 
raye blanche.

La Ligure 6 montre une partie de la figure 4 par un 
bout oppofé à celui qui eft en vûc dans cette dernière; 
ce qui y eft cm bas eft enhaut dans la figure 6. f f, fonds 
de deux cellules, on voit comment ils font appliqués 
contre ceux de deux autres cellules e, c.

La Figure 7 eft celle d’une guêpe ichneumon qui dif­
féré de celle de la figure 5, en ce que fon corps eft plus
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gros & l’étranglement un peu moins long, & en ce qu’elle 
cfi toute d'une couleur.

La Figuie 8 rcprclènte dans fa grandeur naturelle une 
coque filée fous terre par un ver qui devient une guêpe 
ichneumon dont le corps tient au corcelet par un long 
fil fèmblable a ceux des figures 5 & 7.

Les Figures 9 & ic font celles du ver qui fut tire en 
Hiver de la coque de la figure 8 ; il eft de grandeur na­
turelle, figure 10, & grc fi, figure9.

La I igure 11 montre de face la tête du ver des deux 
figures précédentes, groffie au microfcope.
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NEUVIEME MEMOIRE.

DES MOUCHES ICHNEUMONS.

CE n eft qi au moyen de chattesfouvent réitérées,& 
par conféquent de beaucoup de courtes & de fatigues, 
que les guepes de certaines efpeces & les guêpes ichneu­

mons parviennent à renfermer dans un nid, préparé lui- 
meme avec beaucoup de travail, la quantité, foit devers, 
foit de chenilles, foit de mouches, foit d’araignées, né- 
céftàire pour fournir à l’accroiftcment complet du petit 
ver qui y doit naître. Les vrais ichneumons, les iclmeu- 
mons proprement dits, ont des mouches qui fçavent faire 
1 équivalent par des moyens plus /imples 6c plus mguliers; 
plu ieurs donnent pour nid à leurs petits, i inteéle même 
dont ils doivent te nourrir. Lorfque nous avons fait con- 
noîrre dans le fécond volume de ces Mémoires *, les en- * Tom. il. 
nemis des chenilles, nous avons déjà fait mention déplu- 1 
fleurs e’peccs d ichneumons qui les chargent d’alimenter 
de leur propre fubftance, des vers qui peu apres lestent 
périr. Nous avons eu depuis occaùon de parler de beau­
coup d’autres ichneumons qui font périr de même des vers 
qui auraient dû devenir des mouches; mais c’eft ici le 
lieu de traiter des ;chneumons plus a fond & dans une 
plus grande généralité, & au moins d en dire ce qui a été 
omis dans des Mémoires dont ils n'croient pas le vérita­
ble objet.

C’eft d après les Naturaliftcs, & fur-tout les modernes, 
que j’appelle ces mouches des ichneumons ; mais je n ai 
garde de me conformer à quelques-uns qui ont trop 
fouvent ajoute à ce nem celui de guêpe, qui fuppofè
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a certaines mouches des caractères quelles n’ont pas. 
D’ailleurs, le nom d'ichneumon n’efl: pas affcdé à celles 
à quatre ailes o un feul genre, il fort à en défigner de 
genres fort différents; il a été plutôt employé pour mar­
quer le génie propre à quelques-unes, que pour en dé­
terminer de celles qui lé reffemblent par la forme de leur 
corps.

Tous les infeéles qui paflent par différentes métamor- 
pliolès, -cmblent avoir été accordés en partage aux ichneu­
mons, pour mettre ceux-ci en état de perpetuer leurs elpc- 
ces.Tant que les papillons font chenilles ou cryfalidcs, tant 
que les mouches, les i carabes & divers autres in cclcs font 
vers ou nymphes, ils n’ont rien de plus a redouter que 
d’être choifis par quelque ichneumon pour fervir de pâture 
à fes petits. Quelque groffe que foit la chenille, quelque 
gros que foit le ver, il n’efl pas en ion pouvoir de nepas 
remplir la trille deflméc qm lui a été préparée par une 
mouche ichneumon ibuvent extrêmement petite.

En général, les mouches ichneumons de différentes 
efptces ont recours à trois moyens differents pour arriver 
à leur fin, & tous trois également ffirs. Les unes fçavent 
loger leurs œufs dans l’intérieur d un infeéle qui efl encore 
uus ià première forme, & qui, par conféquent, a encore 

à croître; elles ont été pourvûës par la nature, d’un inflru- 
ment piopre à lui percer le corps, elles portent a leur 
partie pofléneure une efpece d’aiguillon, ou plutôt une 
véritable tarriére capable de pénétrer dans des corps plus 
durs que les chairs contre Jefquelles elle doft agir. La mou­
che ichneumon prefiéedubefoin de pondre, va fe pofer fur 
une chenille ou un ver dont le corps, quelquefois beaucoup 
plus grand que le âen, efl un terrein fur lequel elle peut fe 
promener; elle marche de fus, elle le parcourt, elle recon- 
noît l’endroit où il lui convient de le percer: bicn-tôt elle
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y fait entrer fa (arriére, & laiffe enfuite un œuf au fond 
de la petite playe. Le Mémoire déjà cité, a appris que 
telle mouche fait ainfi fucceffivcment plus de vingt ou 
trente piquûresà la même chenille, ou, ce qui revient au 
même, qu’elle loge plus de vingt ou trente œu s dans le 
corps de la chenille. Mais d’autres ichneumons ne confient 
que deux ou trois œufs, & quelquefois qu’un cui. au corps 
du même infeéle, & cela, félon la grandeur de fichneu- 
mon, ou, ce qui eft la même chofe, félon la grandeur à 
laquelle doit parvenir le ver qui fortira de i œuf, & qui un 
jour fera temblable en tout à la mouche qui lui a donné 
la vie.

Quelques efpeces d ichneumons font extrêmement 
petites: on pigera à quel point elles le font, quand on 
fçaura que non feulement un de leurs œufs peut être 
logé à faite dans celui d’un autre infeéte, dans 1 œuf, par 
exemple, d’un papillon de grandeur commune, mais que 
te ver qui fort de fœuf de fichneumon, trouve fous ia 
coque de l’autre œuf tout ce quil lui faut d’aliments 
pour parvenir à un accroiffement parfait- Là, il te me- 
tamorphote en nymphe, & en'ùite en unè mouche 
qui, avec fes dents, perce la coque de l’œuf pour te tirer 
d’une prilôn qui avoit été auparavant pour elle un loge­
ment commode&fpacieux. Bien des fois il m’eft arrivé de 
voir fortir de ces petites mouches des œuf d’jù je m’at- 
tendois ; voir mitre des chenilles. Ces petits ichneumons 
vont percer les coques des œufs de différents infeétes 
pour la même fin que d’autres ichneumons percent le 
corps des infectes mêmes ; leur petite (arriére vient à 
bout de pénétrer dans l’intérieur de l’œuf, malgré la 
confiftancc & la dureté de la coque, qui font bien fu- 
p( Heures à celles des peaux 6c des chairs de fort grands 
animaux.
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M. A allifnieri qui avoit vû avant moi fortir une petite 

mouche de chacun des œufs d’un papillon, qu il avoit 
conferves pour avoir les chenilles qui en dévoient cclorrc, 
avoit penlc que lorfquc le ver qui s’étoit transformé en 
mouche, étoit encore très-jeune, il étoit parvenu a s’in­
troduire dans-un œuf de papillon. Mais ce qui m avoit 
paru plus probable, fçavojr, que l'œuf me me d’où ce 
ver ctoit /orti, avoit été logé par la mouche mere dans 
un œuf de papillon, a été vû par M. le Comte Jolcph 
Zinanni, qui a donné des preuves de fon amour & de 
fes talents pour I Hifloire Naturelle, dans l’ouvrage qu’il 

, * imprimé a public fur les œufs des oifeaux*, à la luite duquel tl a 
/ b 1 feit imprimer de curieu es oblèrvations furies fauterelles. 

Parmi celles qu’il me fait l’amitié de me communiquer de 
temps en temps dans fes lettres, il y en a unemr un petit 
ichneumon qui attiia fes regards, parce qu'il rodoit en 1 air 
autour de divers œufs de papillons, faits en bouton fculptc. 
Il vit enfliite cette petite mouche e pofer 6c le fixer fur 
un des œufs. Elle y refia pour achever ce quelle • étoit 
propclce dy faire, quoiqu’il la confiderât de près avec 
une forte loupe; elle lui permit de voir quelle courboit 
fon ventre, & que fes eftbits tendoientà faire pénétrer un 
aiguillon dans l’œuf. La petite mouche, après etre venue à 
bout de ce qu’elle fouhauoit, paffa fur un autre œuf, 6c 
amû /ucceffivement fur plufieurs, à chacun defquels elle 
confia un des hens. C’efl de quoi M. Zinanni eut dans 
la fuite des preuves inconteflables. 11 porta chés lui 6c ren­
ferma dans une boîte couverte d’un verre, tous les œufs de 
papillons fur lefquels la petite mouche s’étoit arrêtée. Il 
remarqua que journellement ils bruniffoient; au bout de 
quelques jours il en ouvrit plufieurs dans chacun defquels 
il trouva un ver qui lui parut fembl^ble à ceux des mou­
ches ordinaires, 6c qui, pour ùtie fcnùbie, demandoit a être 

vû avec
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vû avec une forte loupe. En quinze jours ies œufs devin­
rent d'un brun fonce, & chacun de ceux qu’il ouvrit alors, 
étoit rempli par une nymphe noire. Enfin fix jours après 
que les œufs curent pris une couleur brune, il fortit de 
chacun une petite mouche de la meme upece que celle 
qui avoit été oblèrvée pendant quelle les perçoit.

Des ichneumons de plufieurs autres efpeces que ceux 
dont il soft agi jufqu’ici, ont une manière plus fimple de 
placer leurs œufs; ils fe contentent d’en coller un ou plu- 
fleurs fdr le corps de l’irncélc qu’ils ont deftiné à nourrir 
Je petit qui doit fortir de chacun. C’efl de quoi I on trouve 
plus d’un exemple dans le Mémoire auquel nous avons 
déjà renvoyé. Enfin d autres ichneumons, & c efl la troi- 
fléme manière dont ils fçavent pourvoir à la fubhftance 
de leurs petits, font a l’affût des nids que la plûpait des 
inferes préparent aux leurs. Quelques foins que ces in cclcs 
prennent pour rendre inacceffibles les lieux ou ils déportent 
leurs œufs, quoique fouvent ds donnent a leurs nids les 
enveloppes les plus folides, quoique celles des uns foient 
de bois, & celles des autres des clpeces de murs bien ci­
mentés, les ichneumons fe jouent de toute la prévoyance 
& de toutes les précautions des meres. Avant que celle 
qui conflruit un nid, ait eu le temps de le fermer, pendant 
quelle va chercher à la campagne les matériaux qu’elle 
eft obligée d’y employer, fouvent un ichneumon fc giifc 
dans le nid, & y pond un œuf tout auprès de celui qui y 
a été depofé. L infecte qui vient achever de boucher l’ou­
verture qu’il y avoit laiffee, ignore que lorfque le petit 
animal qui eft l’objet de fes foins, fera né, il en naîtra un 
autre auprès de lui qui le "uccera journellement, ou le 
mangera peu à peu.

D’autres ichneumons qui ne font pas inftruits à tromper 
Ja vigilance de I infecte, qui par nécel itc abandonne pour

Tome VL P P
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'quelques i&fbnts le nid auquel il travaille, parviennent par 
une autre voye a loger leur œuf à côté de celui qui eft 
de pôle dans un nid. lis lônt, comme les premiers dont 
nous avons parie, munis d'une tarriérc, mais capable de 
percer des corps plus durs que les chairs d'un animal, & 
d’une longueur propre à travcr.cr des épaiffeurs auffi 
considérables que celles des plu.> bolides parois des nids: 
ils font pénétrer leur tarriérc dans des nids qui ont d’é- 
paiffes enveloppes, lôit de bois, loit de terre, foit de fable, 
foit du mortier le plus compaélc. La tamere porte dans 
1 .nterieur du nid ou clic s’eft introduite, un œuf d ou 
fort par la fuite un ver vorace.

Nous avons déjà averti que fous le nom d’ichncumons 
font comprifes des mouches qui différent affes par leur 
forme, pour être mifes en des genres différents : nous 
croyons aure les devoir ranger fous deux genres princi­
paux, & qui feront caradérifés par la manière dont les 
femelles portent cet infiniment k effentiel, au moyen 
duquel elles pan iennent à loger leurs œufs convenablc- 

*PL 20. fig. ment. Les unes *, 6c ce font celles que nous mettrons 
i’ôV&c & fe premier genre, ont une longue queue compoféc 
pi. 3°. fig. 1 Je trois filets fi fins qu’ils peuvent ctru pris pour des 
*Pi’ 2 fiv P°^s*- Quand les Naturaliftcs ont eu à parler de quelque 
5>o’tfof,of, mouche qui avpit cette queue, ils l’ont défignée par le 

nom de Mufia tripihs. Ray n’ignoroit pas qu elles appar- 
tenoient aux ichneumons, parmi lefquels il les a placées. 

* Fig. 16. Les trois poils de quelques-unes font extrêmement 
longs, une, 6c même deux fois plus longs que le corps, 
le corceiet 6c la tête pris enicmblc; ils ne pouvoient donc 
manquer de le faire remarquer; mais il ne paraît pas qu’on 
ait cherché à les examiner affés, à découvrir quel eft leur 
vfage: il fembîe qu on ait cru ces poils donnés a certaines 
mouches pour leur faire un ornement, ou au plus pour
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leur compofer une queue analogue à cefic des oifeaux.

Si on les obfcrve avec une foi te loupe, on leur trouve 
une flruclure qui apprend à quelle fin ils font faits. Les 
deux des extrémités * font deflinés à conserver celui du *pno 
milieu *, à lui faire un étui; leur côte qui en efl le plus 5- 
proche, & qu’on peut appeller l’intérieur, efl crcufé en * ot' 
gouttière *, au lieu que leur côté extérieur efl convexe. * jv. 6, 7 
Le filet du milieu *, Iiffe 6c allés arrondi dans la plus grande & 
partie de fa longueur, s’applatit près de fon bout, & fe * Fis-9- 
termine par une pointe quelquefois faite en bec de plume, 
6c ur laquelle, avec le fccours de la loupe, on diflinguc 
des dentelures * qui font juger que malgré là finefle, c? * 9 &
filet efl un infiniment analogue à l’admirable tarriére dont I0- de- 
font pourvues les Lmclles des cigales. Nous verrons aulfi 
dans la fuite, que quoiqu’il nous paroi Te extrêmement 
délicat & flexible, les ichneumons fçavent l’introduire 
dans des corps très-durs. Mais il demandoit à être confcrvé 
dans des temps où la mouche ne cherche pas à le faire 
agir; alors il efl ren erme dans l’étui qui n’efl fait que de 
deux efpeces de poils creux; 6c la mouche ne femblc plus 
avoir pour queue qu’un poil * qui encore ne paroît pas fort * Pi. 29. fa 
gros. Quelquefois la tarriére n efl logée que dans une moi- 1 & 1 
tlé de fon étui, dans un des poils ; 6c fa queue ne femble 
plus être compofce que de deux poils; . Aim la même * Fig. 12. 
mouche vue en différents temps, a bien pu fournir les 
noms de mouches à un poil, à deux poils & à trois poils, 
que Moufet a cru donner à des mouches différentes. lien 
a fait reprélènter une à quatre poils, dont un efl confidéra- 
hlcment plus gros que les autres. Celui-ci étoit la tarriére 
dont l’étui eut pu n être compofé que de trois pièces; mais 
fl y a plus d’apparence qu’il en avoit quatre, qu un des poils 
avoit été caffé, eu qu il étoit reflé joint à un des autres, 6c 
qu on n’a pas cherché à i’en féparer.

Pp ij
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Les femelles des ichneumons que nous raflcmblons 

dans le fécond genre, ont encore comme les autres, une 
tanière, mais quelles portent appliquée contre le défions 

* n. -o. 6g de leur ventre *; ordinairement Ion bout n’cxccdc pas ou
Peu corps; elle cil logée dans une cou li fie 

10 & 11 faite de deux pièces crculces en gouttière, 6c adhérentes au 
corps dans la première partie, & quelquefois dans plus de 
la moitié de leur longueur.

C’eft caraclérifcr ces deux genres d’ichneumons par 
ce qu’ils ont de plus remarquable, que de les diftinguer 
par la façon dont les fe melles portent leur tarrierc. On 
aura pourtant quelque raiiôn de trouver trop limités des 
caractères qui ne comprennent pas les ma les; car apres avoir 
vu un ou meme plufieursdu ceux-ci, fi on ne connoit pas 
ks femelles qu’ils cherchent, on ignorera a quelle cîaffc ils 
appartiennent, puifqu ils ne font point pourvus de lui Ani­
ment propre a ouvrir des trous. Je me contenterais néant- 
moins d’autant plus aifument de ces caractères qui ne font 
propres qu’a une moitié des individus de chaque cipece, 
qu’ils le font au moins ici a celle qui a le plus de Angula­
rités a offrir; & que les caraélèrcs que l’on tirerait de la 

? figure du corps, ne feraient pas toujours communs aux 
ichneumons des deux fexes, comme ils le font dans les 
efpeces de mouches de divers autres genres; caria forme 
du corps des femelles ichneumonsde certaines efpeces, efl 
fort différente de celle du corps de leurs mâles. Il y en a des 

» PL 30.6g. premières dont le corps eft en fufeau *, pendant que celui 
3* * des féconds * eft en demi-fufeau ; je veux dire, qu’il y a des 

Jt>‘ 7‘ fémellcs dont le corps eft plus renfle vers fon milieu que 
par-tout ailleurs, &plus menu qu’en aucun autre endroit 
à fon origine 6c à fon extrémité ; au lieu que le cor s de 
leurs mâles eft plus gros que par-tout ailleurs près de fon 
extrémité, que depuis fon origine jufqu à fon bout il va

» ;
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en augmentant de diametre. Mais au moins peut-on dil- 
tinguer au premier coup d’œil les ichneumons dont on 
n’a pas eu le temps d examiner letexc, des autres mouches 
avec lefquelles ils auraient que que reTmblance, parce 
qu'ils agitent leurs antennes plus continuëmem 6c plus 
vivement que ne font les autres mouches; & que la plupart 
tiennent pareillement leurs aîles dans une agitation con­
tinuelle dans les temps on ils font pofés, & où ils ne 
fongent nullement a voler.

Cependant . l’on juge néceffaired etendre les dalles 
des ichneumons au-delà de ce que nous l’avons fut, 6c 
independammcntdes caractères des lexes, on ne négligera 
pas d’en employer un que je n’ai trouvé à aucune mouche 
des autres genres : foit que le corps des autres infectes ailés 
s’applique immédiatement contre le corcelet, foit qv’il 
ny tienne que par un étranglement ou par un filet, c’ell 
toujours du bout du corcelet que le corps part. 11 n y a 
que parmi les ichneumons qu on trouve des mouches dont 
le corps eft implanté dans le deffus du corcelet. I ’n de ces 
ichneumons a déjà été repréfenté, tome IV. planche ic, 
figures 14 6c 1 ;; un autre d une forme plus finguliére *; * PL 31. fig- 
ma été envoyé de Saint-Domingue par M. du Hamel: I3’ 
fon corps * qui a quelque chofe de la figure d’un cœur, * c. 
met une exception à ce qui s’obfcrve généralement dans 
les autres mouches, du rapport de la groffeur du corps à 
celle du corcelet. Le volume de fon corcelet furpa fe 
beaucoup celui du corps. Ce dernier a à Ion origine un 
filet* dont le bout s’unit au-deffus du corcelet lùr lequel 
le filet s cieve en arc.

Au refte, ce r eft qu’en jugeant du génie de tous les 
ichneumons par ce que m’ont fait voir plufieurs que j’ai 
pu fuivre dans le cours de leur vie, dans leurs transfor­
mations 6c dans le temps où ils travailioient à loger leurs 

fp
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œufi, que je lus regarde tous comme carnaciers, lorfqu ils 
font tous la forme de ver. Il ne paroît pas qu il y ait lieu 
de lè défier ici de l’analogie; fi cependant on trouvoit 
mcique mouche Icmblable aux ichneumons, qui fous la 

forme de ver, ne vécut point de quclqu’autrc inïcéle, on 
pourrait la regarder encore comme un ichneumon, mais 
qui aurait etc excepté de la règle générale.

Pour venir a des faits auxquels on donne attention plus 
volontiersqu a ce qui peut mettre quclqu’ordrc parmi des 
infedes laiffèh jufqii ici dans une grande confufion, voyons 
quel uüge les ichneumons de diverses cfpcccs fçavent 

* PI. 29.6g. faire de cette longue queue* qui ne femblc propre qu’à 
1&16. 7. |es embarraffer d à les lürcharger; c’eft au moins ainfi 

qu’en jugerait quelqu’un qui ne penferoit pas affes que 
les mouches dont on fait le moins de cas, peuvent fe 
vanter d une première origine auffi noble que la nôtre. 
Quoique je regardaffe cette queue comme une partie, 
& même un inftrumcnt qui leur étoit utile, j’ai abfo- 
fument ignoré à quoi & comment ces mouches pou- 
voient s’en fervir, jusqu’au moment ou il y en eut une 
qui, fans t tre effrayée de ma pré fonce, vint en faire ufage 
devant moi. Dès qu’un terrein convient à certains infedes 
pour y faire croître leurs petits, ce même terrein attire 
ceux qui veulent nourrir les leurs de gibier. Les enduits de 

*PI. 26. £g. fable * que j’avois étendus fur un mur, pour inviter des 
guêpes folitaires à y faire leurs nids, devinrent plus peu­
plés de leurs vers que les garennes les plus vives ne le font 
de lapins: te fable fut fouillé par-tout, & rempli d’efpcccs 
de clapiers dont les entrées pourtant ne relièrent pas ou- 

* ^3^4 vertes *. Un ichneumon à longue queue * reconnut appa- 
fn, n, &c. remment cet endroit comme très propre à fournir des 

♦ Fig. 1. aliments aux vers qui éclorroient de fes œufs. On n’eft 
point fâcha de voir que des mangeurs cruels lô ont eux- 

4 l
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mêmes mangés. Le Mémoire précédent nous a appris que 
chaque guêpe avoit pourvu chacun de fès vers d’un bon 
nombre de vers d une autre clpece, qui étoient verds : Lich- 
ncumon vouloit apparemment donner aux nens à manger 
les vers de guêpes, mangeurs de vers verds. J oLèrvai cet 
ichneumon dans fin fiant oa il vint fe pofér fur l’enduit 
fous lequel tant de petits animaux étoient cachés : la 
longue queue*qu’il traînoit après lui, ne fembloitqu’un * PL29.fig. 
foui filet, quoiqu’elle fut réellement compcfée de trois, K 
de la tarriére & des deux pièces qui lui font un ctui. Bien­
tôt il chercha a en faire ufage; non feulement il m’apprit 
qu’il étoit maître de la hauffer ou de la baiffer, mais il 
me fit voir qu 1 pouvoit la contourner, & cela dans diffé­
rentes portions de la longueur. En un mot,' je le vis par­
venir à la faire pafier fous fon ventre *, & à en porter la * Fig. 2. 
pointe en-devant, &à une diftance * de la tète, plus grande * 0. 
que la diftance qui eft entre celle-ci & le derrière. Quoique 
l’ichneumon foit quelquefois affés haut monté fur fes 
jambes, & qu’il le fût dans ce moment autant qu’il lui 
étoit poffible, comme chaque jambe n’étoit pas polcc 
perpendiculairement au plan d’appui, & que par elle- 
même clic n’a pas la moitié de la longueur delà queue, 
;1 en réfulte que l’ichneumon avoit été oblige de plier & 
recourber beaucoup fa queue pour en ramener le bout 
fous fon ventre. Quand il y fut arrivé, la mouche le con- 
dui’it le plus loin qu’il lui fut polhble, de façon qu’J ne 
refta aucune portion de la queue par-delà le derrière * : elle * Fig. 2. 
en appliqua le bout contre l’enduit dans un endroit qui 
avoit de la faillie *. II n’etoit pas douteux que fon but ne lut * 0. 
de lui faire percer cet enduit. Des trois parties dont elle 
eft compofée, celle du milieu eft armee de dents * qui la *Fig.ç&ioa 
rendent propre à ouvrir des trous. Quoique la mouche 
ne parût nas trouver mauvais que je fobfcrYafie, quelle
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ne s'en inquiétât pas, il ne m’étoit pas polhblc de la con- 
fidércr d alfcs près, pour m’affûrcr h la parue dentelée de 
Kinflrument excédoit, comme il étoit àpiclumcrjcsdcux 
bouts des demi-fourreaux entre lesquels il eft renfermé en 
entier dans les temps d’inaétioR ; mais il m’étoit permis 
de voir qu’elle donnoit à cet infiniment, des mouvements 
alternatifs très capables d’ouvrir un chemin dans le fable; 
elle lui faifoit faire un demi-tour fur lui-même de droite 
à gauche, & enfuite un "autre de gauche a droite. C’efl 
pourtant un travail qui doit être pigé difficile par le temps 
quelle employa à conduire là tarriere juiqu où elle la vou- 
loit faire arriver pour rendrefon opération complettc. Sans 
quitter le meme lieu, /ichneumon fit le meme manège 
pendant un gros quart d heure: je l’ai vû, & j’en ai vû 
d'autres percer différents endroits éloignés feulement de 
quelques pouces, & quelquefois moins du premier, & la 
mouche y a toujours mis à peu-près autant de temps.

Pendant que fichneumon perce, le bout de la queue 
ou la pointe de la tarriére efl conflamment cn-dcvantde 
la frète ; mais il y en a tel qui alors a la tête tourne c en en- 

* Pi. 29. fig. haut *, tel qui l’a tournée en cm bas *, & d’autres qui la t i cn- 
nent à même hauteur que le refle du corps. Enfin, la tête efl 

Io’ J’ quelquefois plus éloignée, & quelquefois plus proche de 
l’endroit dans lequel 1 ichneumon veut faire pénétrer là 
tarriére. II eil vi ibie que lorfque la tête efl proche de cet 
endroit, la pointe de la tarriére n’efl pas portée auffi loin 
qu elle fefl dans les autres circonfiances ; une portion de la 
queue refit alors par-delà le derrière, & y forme une courbe 

* Dg. 3 & rentrante*; cefl-a-dire, que la queue après s’être dirigée 
pour s’éloigner du derrière en s’élevant, fe recourbe 

3'c’ enfuite vers le derrière & defeend le long d’un des côtés 
pour prendre fa route fous le ventre, & la continuer entre 
les jambes Cc par-delà la tete.

Quelquefois
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Quelquefois i ai pu voir * que la portion de la queue * PI. 29,%. 

qui ctoit contournée par-delà le derrière, n’étoit compofce 5'c' 
que des deux demi-fourreaux : la tige du milieu, celle de 
la tarriére*, faifoit fon chemin en ligne droite, &. ètoit à *y. 
découvert depuis fon origine jufqu a l’endroit où les deux 
demi-fourreaux commençoient à fe trouver fous le ventre. 
Ces demi-fourreaux & la tige de la tarriére font dénaturé 
éeailleu.è, & par conféq Lient incapables d extenfion. De là 
on doit tirer une conféquence qui fupplée à ce que nous 
n avons pu obferver, ôc qui démontre ce que nous n’avons 
que préfumé, que lorfque la tarriére perce, fà pointe excede 
le fourreau. Il paroii même s’enfuivre que le fourreau 
r. accompagne pas la tarriére quand elle entre dans l’enduit 
qu’elle perce; car la différence affés conîdérable qu il y a 
entre la longueur de la portion * de la tige de la tarriére, * t. 
qui efl à découvert près du derrière, & la longueur de la 
portion * des deux demi-fourreaux pliés en arc, eft h*f. 
me'ùre de la longueur de la partie de la (arriére qui a pé­
nétre dans le fable. C’eft ce qu’on concevra aifément en 
jettant un coup d’œii fur la figure ; de on concevra en 
même temps, que fi l’arc décrit par la première porlion 
des demi-fourreaux, ètoit plus grand, comme il le peut 
être, alors la tarriére pourvoit entrer feule de plufieurs 
lignes dans l’enduit de fable.

Quand on penfe combien la tige de la tarriére eft fine, 
qu’elle n’eft prefque qu m cheveu, on voit qu il convenait 
qu’elle fût ibûtenuc ôc fortifiée par les deux demi-four­
reaux : fa portion qui a pénétré dans l’enduit, n’a pas le 
même befoin de leur appui, elle en trouve un umefit 
dans les parois du trou où elle s eft logée. La partie de la 
tarriére qui eft en dehors du trou, ne forme encore avec les 
deux pièces qui lui font un étui, qu’un fil affés délié, qui doit 
être fort flexible,d qui peut aifément fe courber vers le côté,
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306 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
par rapport auquel la force qui le pouffe, tend à le rendre 
convexe. L ichneumon fçait ncantmoins maintenir la tige 
de î infiniment en ligne droite; je I ai vu quelquefois porter 
la première jambe du même côté en avant, & bien par- 
dela la tête, en appliquer le bout ou le pied contre I étui 

* Pl. 29.0g. de la tarriére 1, & la forcer ainfi a relier droit, en lui don- 
nant un appui qu’elle ne pouvoit faire céder.

Nous avons de ja fait entendre que la tige de la tarriére 
eft plus large qu’épaific, un peu applatic: quand onl obfcrve 

9. ce. au microfcope, ou découvre une efpece de fente *, une 
cfpcce de cannelure qui partage en deux également une 
de les faces. depuis la balè julqua 1 extrémité. Il femble 
que la tige puille le divifer en deux par tics ; il y a au moins, 
toute apparence que les deux boivL de la fente ne tiennent 
l’un à l’autre que par une membrane qui leur permet de 
s’écarter: on a peine meme à concevoir qu’ils le puiffent 
fufnfamment dans fe temps ou fœuf doit ctre porté dans 
le fond du trou ouvert par la pointe de l’inflrument ; car 
lefeul canal par où il puille ctre conduit, eft dansfintcricur 
de la tige de la tarriére. Toujours en doit-on conduire que 
l’oeuf ell extrêmement petit. Le microfcope, de meme une 
fimpîcloupe, mais très-forte, m’ont pourtant fait voir au 
Lout de la tarriére l’ouverture qui fuftit fans doute peur 
lui donner pehage, £ j’ai appris en meme temps que 
des parties charnues ou molles rempliflent l’intérieur de 
la tarriére. L’ayant preflee fortement entre deux doigts 
dans le temps que je l’obiervois au travers d’un verre qui 
grofliflbit beaucoup, j’ai vûiortir de bn Lout une efpece 

* Fig. 10.0. de rouleau de matière blanche* : je n eulfc pas h( été à 
le prendre pour un œuf, fi fa longueur, trop grande par 
rapport à fon diametre, ne m’eût jetn: dans le doute. 
Près du bout on diftingue mieux que par-tout ailleurs une 
membrane blanche qui permet aux deux lèvres de la fente
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de s’éc^ter l'une de l’autre. C’eft immédiatement au-def- 
fous du bout que commence de chaque côté une rangée 
de cinq à fix dents * telles que celles des feies, & au moyen * PL 29. 
defquelles 1 inftrument agit avec fuccès. I0’^‘

L’ichneumon 4 dont nous parlons, qui met Jes vers qui * Fig. i. 
ferlent de fes œufs à portée de fe nourrir d’un ou plu- 
fleurs vers de guêpes, eft de grandeur médiocre, cl un 
brun de marron très-foncé ; la partie du milieu de chaque 
antenne eft tout ce qu’il a de blanc. Des ichneumons de 
même taille, & d autres confidérablcmcnt plus grands4, & * Fig. 16. 
qui ont dus queues d’une longueur plus démefurue, cher­
chent à pourvoir leurs petits de vers de differentes elpcces 
que leurs meres ont cru loger bien fûrement, en les faifant < 
naître au-defousde l’écorce épaiffe de fort gros arbres, 
& dans l’intérieur du bois même. Auffi voit-on de ces 
derniers ichneumons roder autour des arbres, comme les 
autres autour des murs. Dans le mois de Juin j’en furpris 
un delà plus grande ç ’pece, qui ton oit là longue queue, ou 
plûtôt la tarricrc qui en cft une portion,enfoncée en partie 
dans un endroit du tronc c ’un gros orme, où le bois com­
mençait à fe pourrir. Cette tarricrc n’étoit pas dirigée 
comme celle que nous avons vûc en aélion ci-deffus, 
elle l’étoit en arriére, fmfeèle l’avoit fait entrer le moins 
obliquement qu’il lui avoit cté poffible, dans le tronc de 
l’arbre. Elle était entièrement hors de fes deux demi 
fourreaux, ceux-ci étoient parallèles entr’eux, & feûtenus 
en l’air dans la ligne du corps. Ma pnfcncc troubla peut- 
être la mouche ; pendant deux minutes elle me parut 
plûtôt occupée à retirer fa tarriére de l’endroit où clic 
l’avoit engagée, qu 1 la faire penetrer plus avant; il fem- 
bloit même qu’elle y trouvoit une difficulté dont les 
dents ou crans par Icfquels elle étoit terminée, pouvoient 
être la caufe. Elle en fit fortir devant moi une portion

Qq ü
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longue de plus de trois lignes, 6c des que cela fut fait, elle 
s’envola.

Ayant enlevé dans une autre faifon, dans le mois de 
Décembre, une épaiffe écorce d’orme; je trouvai défions, 
des tas ou des plaques d’une forte de fciurcbicn cmjjilec, 
qui avoit fervi fans doute de nourriture à quelques gros 
vers de ceux qui fc transforment en fearabr. Cette fciûre 
aveit parte par leur corps, 6c y avoit dé digérée en partie. 
Au bout d’une de ces plaques étoit une aflësgrofTc coque 
de Loyc blanche, que j’ouvris: fon intérieur doit rempli 
par une nymphe qu il me fut ailé de rcconnoître pour 
une de celles qui fc transforment en ichneumons à longue 
queue; la fienne étoit compcfce de trois filets très-diftinéh. 
11 y a tout heu de juger que dans le temps où elle aveit 
pris fon accroiffcment fous la forme de ver, clic s’étoit 
nourrie du ver du fearabé, duquel il ne refloit des vertiges 
que dans les tas d excréments fortis de fon corps.

Ce qui a été dit dans le onzième Mémoire du fécond 
tome, des ichneumons qui logent leurs oeufs dans les 
corps des chenilles, m exemple de parler actuellement de 
Lien eles efpeces de ces mouches. Je ne crois pourtant pas 
me devoir difpenfer d’en faire connoître au moins une 
< 'pece de grandeur mediocre dont j ri vû les vers dans 
toute leur grofieur, 6c dont les uns font devenus des mou­
ches femelles à longue queue, 6c les autres des ichneumons 
fans queue ou des mâles. Un affés joli papillon noir 6c 
blanc, repréfenté planche49 du premier volume, figures 
176c 18, vient d’une chenille que j’ai vûc fur l’ortie. Sous 
des écorces de vieux ormes qui s étoient d’elies-memes 
détachées en partie du tronc, je trouvai en Hiver un 
grand nombre de coques toutes d’une feye blanche, 6c 
façonnées à peu-près comme celles que leur figure fingu- 
liere ma détermine à nommer des coques en bateau;
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elles avoient été faites par des chenilles dont chacune, apres 
fa dernière métamorphofe, paroît fous la forme du joli pa­
pillon que je viens de citer. Mais dans la plupart des coques 
que j’ouvris, il ny avoit ni crilalide, ni chenille; à peine 
vis-je quelques refles de celles-ci. La coque étoit ordinaire­
ment habitée 6c remplie par unfeul ver blanc*, fans jam- * PI. 30. fig. 
bcs, affes femblable à ceux des guêpes. Si des papillons for- 2' 
tirent de quelques coques, de chacune dus autres je n’eus 
qu’une mouche ichneumon, foit fémelle6c à queue *, foit * Fig. 3- 
mâle & fans queue *. Des trois filets * dont la queuë étoit * Fig. 7- 
compoféejesdeuxqui enfemblefontun etui à la tanière*, * Fis- 3 & 
étant obfervés au microfcope, paroiffoient bordés d’une 
frange de poils roides *, & femblables à des épines. Ces * pb 5 
ichneumons femelles étoient d’un brun affés foncé.

Les ichneumons fans queue qui fortirent de pluflcurs * Fig. 7; 
des coques dont il s’agit, avoient la tute, le corcelet & la 
partie poflérieufe du corps d’un brun foncé : tout le refte 
étoit d’un rougeâtre tel que celui d’une belle laque claire: 
leur corps égaloit en longueur celui des femelles, mais 
il étoit autrement conformé: celui des femelles étoit *

x // C J ‘

pins menu a fon origine 6c a on extrémité, que par-tout 
ailleurs, au lieu que le bout de celui du male * en étoit * Fig. 7. 
la partie la plus griffe, 6cde-là jufqua fon origine, il dc- 
venoit de plus en plus délié. En preffant le derrière de 
ceux à qui la queue manquoit, on kvoit tous les doutes 
qu’on auroit pu avoir fur leur fexe : on faifoit fortir d au- 
deffous de l’anus ' deux corps bruns *, écailleux 6c con- * Fig. 8. A 
tournés en cuilleron; la cavité de l’un étoit tournée vers * 4 1. 
celle de l’autre; entre ces deux cuilleron^ parerune 
parue blanche dont le bout fait en bec de plume, étoit 
courbé en crochet *. Ce que nous avons vu en différents * 7^ 
endroits, des parties propres aux mâles de plu fleurs cfpc- 
ces d infectes, nous a appris quelles font difpofccs &

Q*I «j
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Éutcs pour reÇeiuid comme celles que nous venons de 
décrire.

Ces ichneumons fans queue étoient donc certainement 
des males; mais il n’efl que probable, & pourtant très- 
probable qu Is étoient ceux des femelles qui setoient 
nourries de chenilles de la meme cipcce, 6c forties de 
coques femNables. 11 s’enfuit que parmi les mouches ich­
neumons, une femelle dont le corps efl fait en fufeau, 
peut avoir pour mâle un ichneumon dont le corps efl fait 
en fufeau coupé en deux par fon milieu.

Parmi les ichneumons males de grandeur médiocre, 6c 
même d’au-deflus de cette grandeur, il y en a pourtant 
qui ont le corps en fufeau. Tel étoit le corps de celui 
qui eft reprélènté planche 30, fig. 9. Tendant qu’il étoit 
ver il avoit mangé une chenille a broffe du châtaignier, 
après quoi il fe fila une coque d’un noir luifant par-tout, 
excepté à fon milieu où elle avoit une large bande blan- 

* PL 30. fig. cheatre *; elle étoit faite d’un très-grand nombre de lames 
pelées les unes fur les autres. JL 'ichneumon qui fortit de 
cette coque, étoit en entier d un rougeâtre approchant 
de celui d’un ambre haut en couleur; il n’avoit de brun 
que les yeux; il poiloit fes ailes horizontalement; elles 
étoient toutes pleines diris. Les parties que je fis fort.r 
par la preffion, d’un peu au-deffous de fon anus, relfcm- 
bloient pour l’effentiel, à celles que m ivoient montrées 
les males ichneumons dont il a été parlé ci-devant ; un 

* Fig. 10 & coup d’œil donne aux figures*, fera affés remarquer en 
quoi elles en difhraient.

Qui voudrait entreprendre de diflinguer les unes des 
autres, toutes les petites efpeces d’ichneumons, formerait 
un projet aufli inutile qu’impoflible : il lùffit de fçavoir 
que leur nombre eft prodigieux, 6c que nous leur devons 
de ne pas voir tous les fruits de la terre dévorés par les
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infe&es: la quantité qu’elles en font périr de tous genres, 
chaque année, n’efl pas concevable. Mais nous ne devons 
pas laifler ignorer que parmi ces ichneumons de très- 
petites efpeces, comme parmi ceux des plus grandes & 
des moyennes, il y en a dont les femelles portent une 
queue compofée de trois filets *, & u autres * dort h * PI. 29. fa 
tarriére cfi couchée bus le ventre*. Entre ceux qui ont 
trois filets, les uns ne les ont pas plus longs ou les ont 
moins longs que leur corps, & ceux des autres : .irpaïfent * 
deux ou trois fois le corps en longueur. Nous avons eu 
occalion de parler de ccs petits ichneumons à très-Ion- lies 
queues ’ qui avoient crû dans l’intérieur des galles,& aux * Tome 11 k 
dépens des infeéles auxquels elles dévoient leur grolfeur, Planche*'f- 
& dont elles étoient le domicile. Les couleurs de beaucoup «y /p.
d’efpeces de petits ichneumons, n’ont rien de frappant; 
ce font des bruns plus claiis ou plus foncés, & quelquefois 
du noir; mais les couleurs de ceux dun grand nombre 
d’autres dpeces, font éclatantes: l’or y domine, le corps 
& le corcelet des uns font d’un verd dore, dont les nuances 
ne font pas toûjours les memes, ceux des autres font d’un, 
rougeâtre dore.

Après avoir décrit les logements folides que les abeilles 
maçonnes batiffent à leurs petits *, nous avons fait rcmar- + Mcm. 1H. 
quer que dans des cellules très-épaiffes & très-compares, 
iis étoient la proye des vers des ichneumons. Ayant ouvert 
pluficurs de ces cellules à la fin Je l’Hiver, & la coque 
qui y étoit contenue alors, & que chaque ver s ctoit filée 
pour fe métamorphofèr, au lieu de la ny mphe ou du ver 
prêt à en devenir une, que Renfle dû trouver, je ne trou­
vai dans bien des coques que 30 à 40 petites mouches à 
quatre ailes, dont le corps &le corcelet paroifToient d'un 
dore bleuâtre ou verdâtre, félon lefens dans lequel on le 
regardoit. Les unes avoient des queues, de les autres en
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manquoient; le nombre de ccs dernières étoit triple ou 
quadruple de celui des autres, edba-dire, qu’il y avoit 
trois a quatre fois plus de males que de femelles. Parmi 
d'autres petits ichneumons, j’ai remarqué au contraire 
c uatre a cinq femelles contre un mâle. Fout a etc varié 
dans la nature, comme fi fon Aute ur n’eut eu que lava­
ri* tu en vûë. Lus males des petits ichneumons des nids 
des maçonnes, avoient au bout du derrière une pointe 
courte qui faifojt le crochet en ’c recourbant vers le ven­
tre. La queue dus femelles avoit une longueur égale à celle 
de leur corps ou environ.

Nous nous bifferions aller à des détails ennuyeux, fi 
nous nous arrêtions plus long-temps aux ichneumons du 
premier genre, ou a queue; nous paffons à ceux du fécond 
genre, qui, dans les temps ordinaires, tiennent l’inflrument 
avec lequel ils doivent percer, foit des corps animés, foit 
des corps inanimés, couche au moins en grande partie 

* PL 30. fig. fous leur ventre *. Parmi ceux-ci, comme parmi les au­
tres, on en trouve de différente grandeur, qui nous offrent 
beaucoup de variétés dans la forme du corps. Un des plus 

* J*1- 3 ^fig- grands que j’aye vûs *, ce plus grand qu’aucun que j’aye 
trouvé dans le Royaume, ma été donné, & a été pris en 
Laponie, par M. de Maupertuis. C ’eft un pays oi des 
Obfurvateurs tels que lui, ne feront pas apparemment fi­
let des recherches. Au retour de ce voyage, dont la pofté- 
rité la plus reculée fera inftruite, il me fit un préfent qu’il 
içavoit devoir être très à mon gré, celui des infectes de 
quelques genres qu’il avoit trouvé le temps de ramaffer, 
au milieu des occupations que lui donnoit fon objet 
effcntiel. Je ne manquerai pas de faire connoître ccs in- 
lèéles, quand l’occalion s’en préfentera: ils nous appren­
nent que la nature fçait ménager le peu de chaleur qu’elle 
accorde pendant quelques mois de l'année à des climats 

qui
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qui loin abandonnes au plus rude froid pendant les autres 
mois; que la nature, dis-je, fçait ménager ce peu de chaleur 
pour des productions du régné animal, du meme genre 
que celles qu elle opere dans les pays les plus tempérés, 6c 
dans les pays brûles par le Soleil.

Il paraîtra fmgadicr à ceux qui fçavent que les plus 
grands infeétes de differents genres, naiffent dans les pays 
chauds; que c eft des Ifles de l’Amérique peu éloignées 
de la ligne, 6c de divers endroits de l’Afrique qui en font 
allés proches, que nous viennent des papillons, des fea- 
rabés, des millepieds, des cloportes, &c. qui furpaffent 
tres-confidérablcment en grandeur les plus grands infeétes 
de ces différents genres que 1 on peut découvrir en Europe: 
il paraîtra, dis-je, fingulier que la Laponie donne une 
cipece d’ichneumons plus grande qu’aucune de celles de 
nos climats temperes; fi elle étoit de même féconde en 
d’autres très grandes efpeces d’infcclcs, des lieux extrêmes 
feraient également propres aux plus grandes productions 
de ce genre. Il eft déjà connu que les Mers glaciales font 
plus peuplées de poiffons d’une grandeur monftrueufe 
que les Mers fur qui le Soleil agit le plus puiffamment 6c 
ie plus conflamment. I ’erfonne 11 ignore que c’eft bien 
par-delà le cercle polaire que les vaiffeaux de différentes 
Nations d’Europe vont faire la guerre aux baleines.

Le volume de nos plus grands frelons n’égale pas celui 
de l’ichncumon de Laponie * que je veux faire connoitre : * pi. 3 r. üg. 
fon corps auffi gros à fon origine que feft l’extrcmité du 1 & 
corcelct, n’eft pas joint à celui-ci par une efpece de fil délié; 
la forme de fon corps n’eft pas cllipioïde comme celle du 
corps des frelons; il a plus de diametre de de'fus en de ffeus 
que d’un côté à l’autre, 6c c’eft fur-tout vers le milieu du 
ventre qu’il en a le plus. C’eft de-là que part la üu riére , * F& b 2 & 
c’efl-là quelle eft affujetlie: depuis cet endioit jufquau 3’f‘
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bout du derrière, le ventre femhle coupe obliquement. 
La arriére a un itui compofé du deux pièces creufées en 

♦ Pi. 31. fig. gouttière *, qui 1 égalent en longueur, & dont l’une prend 
3'JF fon origine d’un cote, & l'autre de 1 autre, pricifumcnt 

où eft celle de la tanière. Ces deux demi-fourreaux font 
affujettis contre les anneaux du corps, dans environ la 
moitié de leur longueur ; le refte ne tient a rien d fait 
une queue à. la mouche, malgré laquelle elle n’eft pas de 
la claffc de celles que nous avons nommées ichneumons 
à queue, parce que nous avons cru devoir rendre ce nom 
propre a ceux dont la tarriére n’eft pas couchée en grande 
partie fous le ventre. Si on voulait prendre la tarriére d 
fes fourreaux pour une queue de cc grand ichneumon de 
Laponie, on pourrait lui en compter deux; le dernier de 

*q. fus anneaux fe prolonge pour lui en faire une T qui eft 
roide, d dont le bout même eft piquant; en-deffous, le 
milieu de cette queue eft membraneux, d on y découvre 
une ouverture qui paroît ctre celle de 1 mus.

La tarriére eft roide d capable de rcfiflancc; elle eft un 
peu applatic, fon diametre pris de deffus en-deffous, eft 
plus petit que celui d’un côté a l'autre. Elle a de chaque 

* Fig. 4. pd. côté fept à huit dentelures * dont les plus proches de là 
pointe, font les plus petites ; chaque dent eft faite en demi- 
fer de fléché. On lui trouve encore des efpeces de dents 
d’une autre forme que celle des précédentes, d qui com­
mencent où ces dernières finiffunt; elles font pofées prècifé- 
ment fur la face inférieure: là font des arêtes*] lus élevées 

&c’ q ne le refte. d dirigées en ligne droite d oblique à l’axe de la 
* afb. tarriére. Deux arêtes qui enfcmble forment un angle*, doi­

vent faire la fonction d’une fort bonne dent ; d c’eft cc qui 
m’a déterminé à leur en donner le nom. Sur ccttc même 
face la tarriére eft fendue tout du long, la fente paffepar 
les fommets des angles dont nous venons de parler.
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La tête de cet ichneumon eft noire en grande partie 

les petits yeux & les yeux à rézcaux font de la même cou­
leur; mais la partie qui eft par-deE ceux-ci, & qui eft proche 
du bout iipérieurdela tête, eft jaune comme le font aufti 
les antennes. Le corcelet eft entièrement noir: par-dcffus, 
le corps eft jaune près de fon origine, après quoi il a une 
large bande tranfvcrfale qui eft noire, le refte eft jaune. Le 
noir occupe plus cl étendue du c /té du venue : les deux 
tiers au moins de la longueur de chaque jambe ont jaunes, 
6c le tiers reflant, celui qui fe joint au coips, eftnoir: les 
ailes ont une alfes forte teinte de jaune.

Un ichneumon a peu-prés de la taille duprccédent*, qui * PL 31. fig. 
m’a avl i été donné par M. de Maupertuis, me paroit être 
un mâle de cette elpcce: il r a point de tarriére, pour le 
refte, fa forme eft la même; mais les couleurs font autre­
ment diftribuces fur fon corps, le jaune en occupe le mi­
lieu, 6c les deux extrémités font noires; le noir eft aufti la 
couleur de fes antennes.

Nous avons dans ce pa1 s beaucoup d efpeces d’ichneu- 
mons * très-inférieures en grandeur à felpece dont nous * Fig. 8.
venons de parler, mais à peu-près aufti grandes que des 
guêpes communes, qui fçavent fouiller dans les fables gras 
que la chaleur a endurcis: il faut aulfi les prendre avec 
des précautions pareilles à celles avec lefquelles on prend 
les guêpes; autrement on s ipperçoit bien-tôt que ce n’cft 
pas feulement loi que les fémelles ont à loger leurs œuls 
quelles font uiagede leur tarriére, qu’elles la fçavent Lire 
pénétrer dans les doigts qui leur font violence, comme dans 
le corps des infeéles. Leur tarriére * eft toûjours couchée ' Dg. 
fous le ventre dans une c^ece de gouttière faite de deux 
demi - fourreaux *; les demi - fourreaux font quelque fois * l> A 
comme div: és en deux lùivant leur longueur *, comme * Fig.

9,10 
t.

I T. C,
compofés de deux pièces articulées cnlemblc *, 6c dont ia * le, C d.
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* Pi. p.fig. dernière * qui va par-delà l’anus en s’élevant, eft mobile. 

Les bouts réunis de ces deux demie res pièces forment 
quelquefois une courte queue a la mouche. Les ichneu­
mons de la plupart de ces efpeces de médiocre grandeur, 
font bruns, &. tous ou prcfquc tous lai fient une odeur 
pénétrante 6c ddagréablc fur les doigts qui les ont tou­
ches. C’eft au corps des chenilles qu’ils confient ordinai­
rement leurs ceufs.

Quoique nous nous 1oyons propofés de ne pas parler 
dans cc Mémoire des petites efpeces d'ichneumons, qui, 
iorfqu’ellcs croifTent fous la forme de vers, ont des chenilles 
pour nourrices, je décrirai pourtant le fpcclacle qui m’a 
été donné par les males 6c les fi nielles d une très- petite 
efpece de ces mouches. Les uns 6c les autres forment du 
corps de quelques crifalides de chenilles épmetifes de 
l’orme; elles etoient nées & avoient crû dans le corps de 
ces chenilles, 6c cependant n avoient pas afles dérange la 
ftruélure de leurs parties intérieures, pour les empocher de 
fubir leur première métamorphoie. Enfin, les vers de ces 
petits ichneumons s etoient eux-mêmes métamorphofes 
en nymphes dans le corps de la chenille ou de la crif alide, 
fans s’y ctre fait aucune coque. La capacité du lieu ou 
étoient logées ces nymphes, peut donner quelqu’idée de 
la petite:Te des mouches, lorfqu’on fçaura qu’il y eut telle 
crifalide du corps de laquelle il en fortit plus de cent. 
Le corcelet de ces petits ichneumons eft d’un verd doré; 
cur corps a aufti un éclat d’or poli; mais fa couleur tire 
fur celle de la belle rolctte de cuivre. Les couleurs des 
femelles font plus ternes 6c plus brunes que celles des 
m iles. Ccux ci font confidérablcment plus petits que leurs 
petites fémelles qui font très-ventrues, ayant moins de 
diametre dun côté à i autre que de deftus en-defibus: 

1, 3°’ elles portent une tarriére appliquée contre leur ventre
i L
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& logée dans une couliffe d’où on 1 oblige de fortir en 
preflànt le corps ; la couliffe cft formée par deux demi- 
étuis, comme 1 efl celle des plus grands ichneumons du 
fécond genre : les mâles & les femelles tiennent leurs ailes 
croifées fur leur corps.

Loi que celles que j ai obfervéc&furentforties du corps 
des crifaiidcs, elles fe trouvèrent encore priionniéres, elles 
. c trouvèrent renfermées dans le poudrier de verre où les 
crifalides l’étoient. Mais les mâles quoiqu’extrêmement 
vifs, quoiqu’ils fuffent dans une agitation continuelle, fem- 
bloient moins defirer defe mettre en liberté que de trou­
ver des femelles auxquelles ils fe puffent joindre: il n’y en 
a pas de plus ardents. Les femelles étoient en tres-grand 
nombre dans ce poudrier, & n’y étoient gucres tranquilles, 
fouvent elles y voloicnt : dès qu I y en avoit une qui 
marchoit fur les parois du vafe, quelque mâle ne tardoit 
pas à fauter ou à voler fur fon corps5 ; car ils ont un petit * PI. 30. fi*, 
vol qui a l’air d’un faut, ou, fi l’on veut, leurs ailes les I3’ 
aident à fauter. Le mâle fe place d’ibord fur ie milieu du 
corps de la femelle ", de manière que les deux têtes font ♦ Fig. 13« 
tournées du même côté; mais il y a encore loin de celle 
du mâle à celle de la fémelle, parce que la femelle furpaffe 
beaucoup le mâle en grandeur. Des que celui-ci s’efl pofé, 
il marche en avant jufqu’à ce que fa tête excede un peu 
celle de la femelle4, alors il ne manque pas de l’incliner* Fig. 14, 
& de l’appliquer furie devant de celle de l’autre; ilfemble 
que le mille va donner un baifer à la fémelle : c cft une ca- 
reffe d’un inflant; dès qu’elle cft faite, il s’en retourne très- 
v'îte à reculons, jufqu’à ce que fon derrière fe trouve par- 
delà celui de la fémelle alors il le recourbe & fait palier 4 Fîg. 15; 
le bout de fon corps fous le ventre de celle-ci, vers le milieu 
duquel il le conduit; là il le tient fixé, un moment. On 
doit foupçonner qu’il fe paffe plus alors qu’on ne voit ;

Rr ùj
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mais ce qui s’y pai c, fe fait très-vite, car fur le champ le 
male ramene tout Ion corps fur le bel-us de celui de la 
femelle; il va entuite en avant, jufqu’à ce que là têtepafle 

* PI. ^o.fig. une fécondé fois par-delà celle de la femelle *, en-devant 
** de laquelle il 'incline, & contre laquelle il l’applique, 

comme pour lui faire une fécondé carefle femHaHe à la 
première à d’une aufh courte durée. Il ne 1 interrompt 
que pour retourner en arriére &pour faire pafler encore 

* Fig.1 le bout de fon corps par-deffous celui delà femelle* ; là il 
ne le tient encore qu’un inflant, à la fin duquel il part 
pour aller faire une nouvelle carefle à la tête. Il y a eu td 
male a qui j ai vu répéter tout le manège qui vient d être 
rapporté ; plus de vingt fois de fuite; & je ne fçais pendant 
combien de temps il l eût continué dans un heu où rien 
ne 1 eût troublé, car je ne l’ai vû fe retirer de defliis la 
fémelle, que quand un male plus frais venoit le chaflcr 
d’une place dont celui qui s’en efl emparé, ne refle pas 
toujours i long-temps poflefleur tranquille: d autres mâles 
impatients volent fur la femelle &débufquent celu qui y 
efl. Le nombre des femelles du poudrier ne pouvoit pas 
fuffirc a lâtisfaire a la fois tous les males; il y avoit deux 
ou trois de ceux-ci, pour une de celles-là.

Quand on prefle le derrière d’un de ces n laïcs qi on tient 
faifi entre deux doigts, il s’allonge, & on en voit fortir deux 

9Fig. 16. f. demi-gouttières * qui forment un étui à une partie* que 
m. la preflion continuée fait avancer autant par-dtla l’étui, 

que celui-ci a de longueur: le bout de cette partie efl taillé 
apeu-près comme le bec d une plume a écrire.

Au moyen du nombre prodigieux des différentes efpcces 
d’ichneumons, il y en a de répandus par-tout, dont les 
fémehes cherchent des infeéfes, des nids&des œufs même 
d’imeéles propres à recevoir leurs œufs, & à nourrir les vers 
qui en éclmènt; cependant comme il faut beaucoup de 

151
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des Insectes. IX. Mem. 319 
circonftances réunies, 6c qu’il n’eft pas en notre pouvoir 
de faire naître, pour fui prendre une de ces fémelles occu­
pées à faire leur ponte, on parvient rarement à les obfervcr 
dans ce moment. J’en ai pourtant vu qui travailloient à 
percer en différents endroits le corps d’une chenille: j’en 
ai vû qui confioient a un jeune puceron, un dépôt qui 
lui devoit être funefte. M. Vah/nicri & d autres Natura­
lises attentifs ont auffi vû d’autres fémelles ichneumons 
occupées à cette importante 6c fingulicre opération. Des 
vers ichneumons prennent leur accroiflement dans finté- 
rieur des plus gi offes 6c des plus lolides galles des arbres 6c 
des plantes, aux dépens du ver ou des vers pour qui cha­
que galle eft faite*,6c à qui elle femble donner un domicile * Tcm. IIL 
impénétrable à tout inleéte. 11 eft donc inconteftable que IZ' 
les meres ichneumons fçavent loger leurs œufs dans ces 
galles; mais j’ignorois fi elles les introdui-aient dans la 
galle naiffante, ou dans une galle déjà formée, 6c même 
groffe : c’eft dequoi j ii été éclairci par une obfervation 
de M. Charles Bonnet de 1 ieneve, Correïpondant de 
l’Académie, que je rapporterai ici volontiers; mais j’an­
noncerai auparavant qu'on en doit attendre de lui un grand 
nombre d'autres extrêmement curieufes, qui n’ont pu ctre 
faites que par des yeux très-attentifs & très-exercés à voir, 
E qui l’ont été avec toutes les précautions qu'y apporte 
quelqu’un qui craint de le faire illufidn, 6c qui ne veut 
rien publier que de vrai 6c de certain : jes talents pour les 
obfcrvatioiis d’Hiftoire Naturelle, fe font maniAftés de 
bonne heure; il a voulu me donner le plaifir de penlcr 
. ; .ie mes Mémoires avoient tërvi à les développer : ce 
que je fçais mieux, c’eft qu’il ncîoit encore qu’Ecolier 
de Philofophie, qu’il m’a envoyé des obfervations qui 
demandoient toute la patience & la fagacité des maîtres 
dans l’art d’oblèrver.
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Pendant que M. Bonnet examinoit t un chêne fous 

lequel il fe trouvoit, ne lui oflinoit rien de finguher, il 
apperçut une galle de la groffeur d un pois, au-delfous 
d'une des feuilles de cct arbre ; 6c il remarqua qu’une 
petite mouche ctoit poléc fur cette galle; Payant vu relier 
conflamment dans la mi me place, il jugea qu’elle ne s’v 
tenoit pas pour rien. D’une main il abbarffa la branchq 
trop élevée, jufqu’à ce que la mouche fut à la hauteur 
6c très proche de les yeux; occupée d’un ouvrage impor­
tant, elle le iailla conduire où il la vouloit, fans en être 
troublée. M. Bonnet toupçonna, 6c c étoit le foupçon 
qu’il devoit avoir, quelle étoit occupée à introduire un 
ou plufieurs œufs dans la galle ; pendant qu’il tenoit la 
branche d’une main, il tenoit de l’autre une loupe dun 
alfés court foyer, avec laquelle il oblcrva la mouche qui,' 
fins s’inquiéter aucunement d’être regardée de fi près, 
continua fon travail. L’obfcrvateur eut le phifir de voir 
quelle tenoit fa tarriére piquée dans la galle, & tout 
ce quelle faifoit pour fy faire penetrer plus avant. La 
petite mouche étoit de celles qui portent la leur cou­
chée bus leur ventre, mais elle tenoit alors la fiennc 
droite; fon étui la joûtenoit 6c l’enveloppoit jufqua 
quelque diftance de la galle : entre la fur face de celle- 
ci 6c le bout de fétui, il y avoit toujours une poiticn 
de l’inflrument à nud. La mouche étoit pofee fur les fix 
jambes, ayant la tête baffe, les antennes tranquilles & in­
clinées vers la galle, peu ciblantes l’une de l’autre & re­
courbées en crochet à leur extrémité; tantôt elle prcifoit 
du poids de fon corps la tarriére pour la faire aller i Jus 
avant, tantôt elle éloignoit un peu fon corps de la galle 
elle l’élevoit 6c retirait par confcquent un peu fa tarriére 
en-dehors; mais c’étoit pour l’enfoncer davantage dans 
JWJant fuivant, en appuyant deffeis le poids de fon œrpsj

La mouchq

https://rcin.org.pl



DES I N S E C T E S. IX. MA. 5 2 1 
La mouche ne fe bornoit pas à donner alternativement 
à la tarriére, des mouvements de bas en haut & de haut en 
bas, à la faire agir comme nous failbns agir une aiguille 
de fer pour percer un rocher perpendiculairement à fho- 
rizon; elle lui donnoit deux mouvements alternatifs plus 
remarquables; elle faifoit tourner fa tarriére mccelüvement 
fur elle-même endeuxfcns oppdes; elle lui failôit décrire 
une portion de cercle dans un fèns, & eniùite en la rame­
nant de l’autre côte, elle lui faifoit décrire une féconde 
fois la même portion de cercle: la pofition des yeux de 
AL Bonnet étoit telle, que la longueur d’un des côtés de 
fa mouche fe préfèntoit à eux en entier dans les temps 
ordinaires; mais lorfque la mouche faifoit tourner fa tar­
riérc en tournant elle-même, lapofition du côté devenoit 
de plus en plus oblique par rapport à la ligne de fes deux 
yeux, & enfin le bout feul du corps leur étoit préfenté 
direélement ; en pirouettant enfuite dans un fens con­
traire, elle ramenoit le coté à ecre parallele à la ligne des 
yeux.

Malgré les différents mouvements que nous venons de 
décrire, la mouche ne parvint qu’avec beaucoup de temps 
à faire un trou fuffilamment profond dans la galle, qui 
fembloit être pour 1 .nfede un roc très-dur. M. Bonnet 
commença à 1 obfervcr dans ce travail le 17 Juillet à fix 
heures du fbir, & ignorait à quelle heure elle avoit com­
mencé à travailler; à fept heures trois quarts il fut obligé 
de mettre fin à fon obfervation pour fc rendre chés lui 
bien autrement fatigué qu il n’eût pu fêtre de la plus 
longue promenade, par la néœffité ou il s’étoit trouve 
de fe tenir fur fes jambes pendant une heure trois quarts 
en même lieu, ayant eu toujours un de fes bras occupe 
à retenir 1a branche, & l’autre à foûtenir la loupe; mais 
avant que de partir, il prit la petite mouche; il crut fenXÎK.

Tome VL Si

https://rcin.org.pl



J22 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
quelque réfiflancc lorlqu’il iit fortir là lanière du trou où 
elle doit engagée.

Il s’étoit propolc d examiner à l’ailé la flruélure de fon 
infiniment; mais cette mouche qui avoit de li .tranquille 
fur la galle, parut d’une vivacité furprenante dans le lieu 
ou il la icmerma; elle y tenoit lès antennes dans un mou­
vement continuel : elle içut enfin s’échapper lonqucpour 
la prendre on ouvrit la boite ou elle étoit pnlbnniérc. 
Cette mouche n’cfl d’ailleurs remarquable ni par fa cou­
leur ni par fa figure, elle n a pas plus d une ligne de lon­
gueur; on ne voit les ailes inferieures qu’au travers des 
fupéricures: Ion corps efl court, ovale, terminé par une 
petite queue, & eft joint au corcelet fans aucun étrangle­
ment; ce dernier efl un peu relevé, comme fefl le corcelet 
des confins de des tipules. La tête fort petite porte deux 
longues antennes compofées d efpeces de vertèbres ; les 
jambes font d’un marron clair, & tout le refie eft noir; 
ie noir du corps eft luitàn t, au lieu que celui de la tête & 
du corcclec eft mat.

M. Bonnet après avoir pris cette petite mouche, ne 
pouvoir manquer d’obier ver l’endroit de la galle où il avait 
va la tarriére piquée fi long-temps; il étoit plus recon- 
noiiuble par fa couleur, que par le diametre d’un trou 
prefqii’imperceptible, il doit brun. Enfin 1 obfervateur ne 
partit pas fans avoir pris les précautions neceffaircs pour 
retrouver cette petite galle; de temps en temps il retourna 
1 oblèrver, & la trouva de plus en plus grofic: d’abord il 
iavoit jugé une galle en grofeille, ou de celles dont le 
diametre excede peu celui de ce petit &uit; le 25 Août 
de étoit parvenue à égaler en grofleur une mufeade. 
Etant obligé de quitter le fujour qui i’avoit mis à portée 
«te Suivre cette obfurvation, il emporta chcs lui le bout de 
la branche auquel doit attachée la feuille d’où s’élevoh
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la galle: quoiqu’il eu eu loin de la tenir dans l’eau, ciie 
fe fana en moins de trois femaines; ce ne fut pourtant que 
le 24 Novembre qu il l’ouvrit, pour voir fi l'on intérieur 
étoit habité. L’endroit que l’ichneumon avoit piqué, étoit 
encore reconnôif able par une couleur plus brune que 
celle du refit, mais il n y paroiffoit aucun veflige du trou, 
on trouvoit pourtant dans l’intérieur une trace de la pi- 
qnüre; on devoit prendre pour telle une bande brune qui 
pénétrait en ligne droite ju/qu a la cavité qui occupe le 
centre de ces fortes de galles. Ce que M. Bonnet cher- 
choit dans l'intérieur de celle dont il s’agit, c’étoit au 
moins un infede venu de l'œuf de richncumon; & il ne 
put parvenir à f y voir -bus aucune des formes par lesquelles 
il aurait dû paf cr: il trouva feulement la mouche pour qui 
la galle avoit été faite; il ne lui refloit plus qi apercer une 
couche très-mince, pour être en état de prendre l’effor. 
Mais dans la cavité du centre, il vit des excréments qui 
ne font pas laiffés dans le commun des galles par les vers 
qui y deviennent mouches : près du pédicule de celle-ci, il 
vit encore deux trous ouverts à fàfunace, 6c dans lefquels 
des excréments étoient refiés. On peut donc foupçonner 
qu’un ou deux ichneumons parvenus à être ailés dans la 
galle, en étoient Sortis ; de dès-lors il faut fuppçfer que la 
mouche qui par fespiquûrcs avoit donné næ Tance a cette 
gaile, avoit pondu plus d’un œuf, & que les vers fortis de 
quelques uns avoient été la pâture des vers de 1 ichneu­
mon. Mais ce qu 1 y avoit de plus important par rapport 
à i’Hifloire des Ichneumons des galles, avoit été vû, dès 
que M. Bonnet fut parvenu à obferver le manège de la 
petite mouche qui en perçoit une; car il ne fçauroit relier 
de doute ùr la tin pour laquelle fichneumon perçoit: il 
pourrait meme n’avoir pas eu le temps d’introduire fes 
œufs, ou fes œufs pourraient n’être pas venus a bien.

S f ij
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Pour ne point répéter cc que nous avons dit ailleurs 

nous limions cc Mémoire fans nous arrêter à faire admirer 
ces vers ichneumons qui, logés dans le corps d’un jeune 
mfede, le rongent, s’en nourriffent; confument quelques- 
unes de fus parties, fans lempuchcr de croître, d quelque­
fois fans l’cmpéchcr de parvenir a fubir là prcmii rc trans­
formation. Nous devons pourtant ajouter à ce que nous 
en avons dit autrefois, quentre les vers ichneumons qu» 
rongent des infectes hors defquels ils fe tiennent, il y en 
a qui doivent auffi fçayoirles endroits où ils peuvent taire 
une playe, d la ucccr ou en manger les environs, fans que 
linfeéle foit en danger de périr trop promptement ; car 
tel ver ichneumon, d il y en a de ceux-ci dans les galles, 
n’a touventpour fe nourrir qu’un fcul ver, qui ne fût pas 
devenu une mouche plus grande que celle en laquelle le 
ver ichneumon doit fe transformer. L’accroiffement du 
ver ichneumon ne fe fait pas dans un feu! -our, ni en très- 
peu de jours ; il àut donc que le ver rongé continue de 
vivre, d meme de croître, pour fournir affés de fa propre 
febfbnce à l’accroif cment complet de fichneumon.

EXPLICATION DES FIGURES

DU NEUVIEME MEMOIRE.

Planche XXIX.

La Figure 1 eft celle d’un ichneumon de grandeur me* 
diocre, à longue queue, q t, fa queue, a, a, fes antennes 
brunes par-tout ailleurs d blanches dans la nortion a.

La Fig. 2 rcprêfente une petite portion de mur mmrqy 
dans ’aqueL'e il y avoit un enfoncement en manière de fe- 
sejieou de niche, d quiavoit été renduite dune épaids
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couche de fable gras ou des guepes avoient creufé beau­
coup de nids, dont elles avoient enfuite bouche les entrées. 
Sur ce mur eft actuellement 1 ichneumon de la figure 1, 
qui, apres avoir fait paifer fa queue mus fon ventre, en 
a porté le bout contre le relief qui eft en o, où il la fait 
agir pour percer un trou dans I enduit de fable.

La Fig. 3 fait encore voir une portion de mur mm qor, 
enduite de fable, faite un peu autrement que celle de la 
figure 2, & dans laquelle une mouche perce, ayant la 
tête tournée en embas; c’eft auifi en cm bas qu’elle fait 
avancer fa tarriére: elle la fait pénétrer en 0, fous l’enduit, 
On remarquera que la tête de 1 ichneumon eft plus proche 
dans cette figure, de i endroit 0,. que ne 1 eft la tête de l’ich- 
neumon de la figure 2, de l’endroit o de cette dernière 
figure. La queue de 1 ichneumon de la figure 2, ne trouve 
donc pas une diftance fuflifante pour s'étendre en ligne 
droite, auffi forme-t-elle une courbe et; en partant de 
l’anus elle s’élève vers c, & defeend enfuite le long d un des 
côtés pour fe rendre fous le ventre. Mais ce qu’on doit 
remarquer de plus,,c’eft qu’il y a une partie t, qui ne s’eft 
point élevée vers c, qui prend là direélion en ligne prefquç 
droite pour ailer vers o. Cette partie eft le filet qui fert de 
tige à la tarriére; les deux demi-étuis de la tarriére mon­
tent feuls en c.

La F 'gure 4 montre encore un ichneumon occupé à 
percer dans un enduit de fable, ayant fa tête tournée en 
enhaut & une portion de fa queue recourbée par-delà le 
corps en c. Celui-ci pour empêcher de fléchir, la portion 
de fa queue qui eft par-delà la tête, la loûtient en p avec 
le bout d une de tes jambes.

La Figure $ repréfente le bout du corps de 1 ichneumon 
Sfiij
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de la figure precedente, & lus trois filets t, f,f, dont fa 
queue eft compofée, fcparéslcs uns des autres. 1 0, la (ar­
riére.//, les deux filets qui cnlëmble compofent l’étui de 
la tarricre.

Dans les Figures 6 6c 7, le derrière de la mouche eft 
defliné plus en grand que dans la figure précédente, 6c 
dans deux différentes vues. Il eft vû de face, figure 6, 6c 
de côté, fig. 7. i Jette dernière montre mieux que : autre, 
que le bout du derrière eft coupé obliquement. Ces deux 
figures 6< la figure j apprennent que l’origine 0 de la 
tanière, 6c celle des demi - étuis f A ne font pas précifé- 
ment dans le meme endroit. La tanière 6c les demi-étuis 
ont été coupés en t,f,f S’ils cuiTent été dclfmés dans 
toute leur longueur, ils enflent pris trop de place.

La Figure 8 eft celle d’un des demi-étuis /"des figures 
précédentes, reprétenté féparément, tiès-grcffi, 6c du côté 
où il eft creuic en gouttière.

La Figure 9 nous montre la tanière grofîîe au micro- 
feope, 6c par la face le long de laquelle paroît une fente. 
de, file de dentelures, cd, la fente qui partage la tanière 
en deux félon fa longueur, d0, corps blanc 6c mou que j’ai 
fait fortir du bout de la tarricre lorfque je l’ai fortement 
preffée entre deux doigts.

La Figure 10 nous donne plus en grand La partie qui 
fait le bout de la figu re 9. de, de, les deux files de dente- 
lûres, entre lefquelles une membrane blanche eft fenfible, 
Lir-tout entre dd. do, corps blanc que fai fait fortir du 
bout de la tarriére par la preffion.

La Figure 11 eft celle d’un ichneumon d’une efpece de 
médiocre grandeui, plus groiTe pourtant que I efpece dont

1
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font les ichneumons des figures 1,2, 3 6c 4, mais à corps 
plus allongé, 6c dont ! origine eft en-dcffus du corcelet. 
Sa queue eft plus courte que celle de l’autre ichneumon. 

t,f les trois filets dont elle eft corr.poiëe, qui font fé- 
parés les uns des autres comme ils le font en bien dcs’cir- 
conftances.

aï ' / s»- *

La Figure 12 eft celle dïin ichneumon un peu plus 
petit que celui de la figure io, mais du même genre, car 
le bout de fon corps eft implanté dans le defliis du corcelet. 
Sa queue t f ne paroît compofee que de deux filets, parce 
que la tarriére eft logée dans un de fes demi-étuis; elle n eft 
actuellement dehors que du demi étui f

La Figure 13 repréfente un pet't ichneumon à queue q, 
peu longue, qui eft fatal aux vers des abeilles maçonnes.

La Figure 14 eft celle du mâle de Lchncumon femelle 
de la figure 13.

La Fig. 15 montre le bout du derrière de F-chneumon 
delà fig. 14, très-grofli. c, crochet par lequel il fe termine.

La Figure 16 fait voir un de ces grands ichneumons 
dont la queue eft d’une longueur démelurée ; il eft de ceux 
qui fçavent introduire leurs œufs fous l’écorce du bois. 
Dans cette figure, fa queue a près de la moitié moins de 
longueur qu’elle en a naturellement, 6c qu’elle en avoû 
dans le deflein.

Planche XXX.

La Figure 1 eft celle dïm grand ichneumon qui, comme 
celui qui eft repréfenté dans La planche précédente, figure 
16, introduit fes œurs ïbus fecorce des arbres dans des 
endroits habites par des vers ou des chenilles. Sa queue
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cft plus courte que la queue de celui qui vient d’être cite. 

j-, t,f les trois filets qui la compofcnt, qui iont actuellement 
féparcs les uns des autres, & qui font réunis dans d’autres 
temps, t, la tarricrc qui ici & le plus fouvent cft le plus 
délié des trois filets.

La Figure 2 cft celle d’un ver ichneumon qui mange 
des chenilles qui vivent de l’ortie, & qui lé font des efpeces 
de coques en bateau fous les écorces de forme.

La Figure 3 nous montre la mouche en laquelle fe 
transforme le ver de la figure 2, apres avoir paffé par fetat 
de nymphe: cet ichneumon tient aftueljçmcnt les trois 
filets de là queue écartés les uns des autres. 11 eft du genre 
de ceux dont le bout du corps eft joint a celui du corcelet.

La Figureq. repréfente le bout du derrière defichneu- 
mon précédent, très-grolfi. On y voit que les demi-étuis 
jg , de la tarriérc font bordés de longs poils.

La Figure 5 fait voir une portion d’un des étuis f, 
figure 4, groffie au microfcope, & par fon côté convexe; 
les poils dont elle eft bordée de chaque coté, femblcnt 
être des épines.

La Figure 6 repréfente le bout de la tanière, figure4, 
vû au microfcope, qui paroît fait en lame de fabre dont 
les bords font ondés.

La Figure 7 eft celle d’un ichneumon fans queue ou 
male, qui s’étoit nourri dans 1 intérieur d'une chenille de 
même efpece que celle aux dépens de laquelle avoit crû 
fîchneumon fémelle de la figure 2, dont il y a lieu de le 
croire le mâle.

Dans la Figure 8, le bout du derrière de 1 ichneumon
de la
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de la figure 7, paroît vû au microfcope dans un inflant 
où la preflion a force des parties ordinairement cachées, 
à fe montrer. a, l’anus. I, l, deux lames < cailleufcs en 
forme de cuilleron. m, partie qui efl deftinée à la fécon­
dation.

La Figure 9 efl celle d’un grand ichneumon mâle, venu 
d’un ver qui avoit crû dans le corps d’une chenille à broffe 
du châtaignier.

Les Fig. 10 & 11 représentent toutes deux le derrière 
de la mouche de la dernière figure, defliné dans un temps 
où la preffon avoit contraint de ’ortir, des parties qui, 
hors le temps de faccouplement, font dans l’intérieur. Le 
bout du corps efl vû de côté, fig. 10, & de face, fig 11. 
/z Janus. IJ, deux lames eu long cuilleron propres afàilir 
le derrière delà femelle. k, k, deux autres appendices qui 
peuvent avoir le même ufage. m, la partie qui caraétéri/è 
le fexe./ „ filets qui ne paroiflent pas dans la figure 10.

La Figure 12 eft celle de la coque que /étoit filée le ver 
qui fe m< tamorphofa en l’ichneumon de la figure 9.

Les Figures 13 , 14 & 1 5 font voir le mâle d’une petite 
efpece d’ichneumons,' dont les femelles ont leur tarriére 
couchée fous le ventre, dans les différentes pofitions où 
il fe met pour fe jdÿdre à fa fémelle. Dans la figure 13 , 
le mâle vient de le placer fur elle à diflance à peu près égale 
de fa tête & de fon derrière. Dans la figure 14, on voit 
que ce mâle a conduit fa tête par-delà celle de îa femelle, 
en-devant de laquelle il abbaifle fa ferme comme pour lui 
faire des careflcs. Dans la figure 1 5, le mâle qui a été en 
arriére à reculons, a fait defeendre le bout de 10n corps 
au-deflbusde celui de la fémelle, 6c cherche à s’unir plus 
étroitement à clic.

Tomé VL T t
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La Figure 16 repréfente le corps du petit ichneumon 

m de des figures precedentes, groffi au microfcope, & laifi 
dans un moment où les doigts ont fait fortir du corps la 
partie qui rend les œufs féconds, c, endroit ou le corps 
étoit joint au corcelet. f, fourreau compote de deux demi- 
tuyaux. m, la partie du male.

La Figure 17 montre le corps de la femelle ichneumon 
des figures 13, 14 6c 1 y,vu au microfcope. c, la partie du 
corps qui tenoit au corcelet. a, l’anus, t, la tanière, e, e, les 
deux pièces qui lui font un étui quand elle eft couchée 
fous le ventre, comme elle feft ordinairement.

Planche XXXI.

La . igure 1 eft celle d un grand ichneumon fémefie 
de Laponie, qui en a été apporté par M. de Maupertuis. 
Cet ichneumon eft du genre de ceux qui tiennent au 
moins une grande partie de leur tarriérc couchée contre 
le ventre, t, fa (arriére, f, étui de la tarriére, composé de 
deux pièces qui ont écartées 1 une de l’autre dans la fig. 3. 
a, queue qui eft un prolongement du dernier anneau.

La Figure 2 fait voir pardtlfus, 6c les ailes étalées, 
l’ichneumon vû de coté, figuie 1.

La Figure 3 repréfente la partie pofh rieure de l’ichncu- 
mon des figures precedentes, groifie. La tarriére y eft hors 
de fon étui, 6c les deux pièces qui forment celui-ci, font 
écartées 1 une de l’autre dans la partie ou elles le peuvent 
être, t, 1a tarriérc. /1/1 les fourreaux, on voit le coté con­
cave de 1 un 6c le œ>té convexe de l’autre, q, queue faite 
par le prolongement du dernier anneau.

La Fig. 4 montre le bout de la tarriérc de l’ichneumon 
des figures précédentes, tel qu’il parcit au microfcope.
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p, pointe de la tarriére. pd, pd, les deux rangées de den- 
tch\res. aÇRb, affb, arêtes qui forment dus angles, & 
qui lèmblent propres à faire l’office de dents lorfque la 
tarriére perce, p f, fente ou couliffe qui divife h tarriérc 
en deux dans toute la longueur.

La figure 6 eft celle d’une jambe d’un très-petit ichneu­
mon, Singulière fur-tout par le renflement du milieu, & 
par les dentelures d’un de fes bords. On peut foupçonner 
à cette jambe des ufages finguliers, mais avant que d en 
parler, il faut fçavoir s ils font réels.

La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle la mou­
che à laquelle appartient la jambe de la figure 6. Cette 
mouche eft fortie du corps d une chenille.

La Figure 8 repre fente un ichneumon de grandeur 
médiocre, de ceux dont les fémelles n ont point de queue, 
6c qui tiennent leur tarriére appliquée contre le ventre.

La Figure 9 montre en grand 6; de côté, le bout du 
corps de cette mouche, t, là tarriére, dont elle fe fèrt 
volontiers comme d’un aiguillon pour piquer celui qui la 
tient. I, l, les bouts des pièces qui forment la couliffe où 
eft l’aiguillon.

Dans la F . 1 o, le bout du corps de la même mouche 
eft vû plus de côté que dans la fîg. 9. t, la tarriére. 1,1, les 
deux pièces qui forment la dernière partie de fon étui, r, 
efpece de tambour fur lequel fe roulent les deux branches 
en lefquelles la tarriére eft divifée au moins à fa baie.

La Figure 11 montre la couliffe où le loge l’aiguillon; 
détachée du corps pour mettre ïà compofition plus à dé­
couvert. r, la tarriére. r, l’endroit où à bafe fc rou c. de, 
la partie antérieure de la coulif ç qui eft faite de pièces
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charnues & adherentes au corps. c>c> articulations des deux 
pièces cl,l, qui font mobiles, 6c forment la dernière partie 
delà couliffe ou de fetui de l’aiguillon.

La Figure 12 eft celle d’un ichneumon de fille de 
France qui eft remarquable, 1,° par la forme de fon corps ; 
2.0 par le peu de volume du corps par rapport a celui du 
corcelet; & enfin, par le filet / qui eft la premitrepartie 
du corps qui part du deffus du corcelet fur lequel il s\ levé 
en formant un arc.
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X#X*)XCO«X*M(W^m^

DIXIEME MEMOIRE.

HISTOIRE

DES FORMICA-LEO.

LE Formica-leo * eft aujourd’hui un des infectes des + PL ^2.6^, 
plus connus; on ne manque guéres d’entretenir ceux 1 &

en qui on veut faire naître de la curiofité pour ce que la 
nature fçait produire d’admirable en petit, de l’art avec 
lequel il dreffe un piège, au moyen duquel il fe rend 
maître d’animaux qui lui font quelquefois fupérieurs en 
force, & dont il le doit nourrir. Ce n’eft néantmoins que 
depuis environ cinquante ans qu’on le confît. Je ncfçais 
comment il eft arrivé qu’il n ait été ni obfcrvé ni meme vû 
par les anciens Naturaliftes. A la vérité il fe tient prefque 
toujours caché fous le fable, ou fous une terre fiche & 
réduite en poudre ; mais c 'eft au fond d un trou d’une 
grandeur fouvent propre a fe faire remarquer *, & d une + Fig. 12 & 
forme qui invite les efprits les moins curieux à chercher IJ' ' 
par qui il a été creufé. U eft tou jours fait en entonnoir 
plus ou moins évafé, & a quelquefois a fon bord apcricur 
plus de deux à trois pouces de diametre. Audi ne fallut-il 
prefque à M. Valhfneri qu’appercevuir quelques-uns de 
ces trous autour d un pied de chêne, pour lui donner le 
defir de fçavoir par quel inf cèle chaque trou étoit habité, 
& à quelle fin il avoit été fait. Ce qu’il obièrva alors, &: 
ce qu’il obferva dans la fuite plus à loilir, a valu au public 
une Hiftoire du Formica-leo, imprimée à A enife dans la
Galerie de Minerve en 1697,

M. Poupart lut à l’Académie en 1704, une Hiftoire de 
ce même infèéle, qu’elle jugea digne de paruîrre au jour

Tt iij
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parmi les Mémoires de cette année. Dans les Œuvres 
de M. \ iILhcn imprimées de fon vivant in-quarto, ôc 
dans la réimpreffion qui en a cté faite in-folio a Venift 

* E d'itîon depuis la mort, fe trouve une de fes lettres * adreffée a 
; t °iiier7voiii- M. Bulfuncllo Secrétaire du Sénat du V cnifc, dans laquelle 

p. 2^8. ce celebre Auteur s’applaudit de l’honneur que lui a fait le 
fçavaüt Académicien François de répéter fes obfcrvations, 
mais c’eft mur le charger du procédé honteux de fe les । tre 
appropriées fans avoir dit un mot de celui à qui il les 
devait : il veut qu on regarde l’Hiftoirc de M. Poupart 
comme une Lmplc traduction de la lien ne; car il pre tend 
que la rcflcmblance qui eft cntr’cllcs, eft telle que celle 
qui étoit entre les deux Mcncchmcs de Plaute. Les faits 
cdenticis 6c les plus frappants font à la vu rite rapportés 
dans lune 6c dans l’autre; 6c comment ne le feroient-ils 
pas! Mais les details y font ttas-dilfercnts; un des Auteurs 
a pafle légèrement fur ceux par rapport auxquels l'autre 
s’eft < tendu. D’ailleurs on ne trou; e pas dans i Hiftoire 
de M. Poupart quelques méprifes qui font dans celle de 
M. Vallifheri; 6c ce qui juftifîe encore mieux M. Poupart, 
c’eft que lui-meme s’eft trompé fur des faits très-bien 
obfervus par M. ValiifneiL par exemple, fur le nombre 
des yeux du formica-leo. L’Hiftoirc de M. ValWheri eft 
aLfolument dénuée de figures auxquelles on ne fçauroit 
fuppléer par les deicriptions les plus exactes, loriqu’il s’a, it 
de faire prendre une jufte idée de la forme d'un infcètc. 
Il n’a pu s’empteher de louer fmcércment la beauté des 
figures que M Poupart a fait graver; mais i! prétend 
n’avoir pu en joindre à la ficnnc, parce qu’il IT mife en 
dialogues, & que les interlocuteurs font deux iliuftres 
morts: c’eft Malpighi qui y raconte à Pline les manœuvres 
inguliéres6c les métamorphoses du formica-leo. Le Fils de 

M. A al uneii, qui a donné l’édition in-folio des Œuvres
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de fon Pere, n’a pas juge de même que les figures fu&rit 
inutiles à des morts qui ne s entretenoient que pour être 
entendus des vivants: ii a fait copier les figures de M. Pou­
part, fans dire où elles avoient été prises, mais il a été mal 
fervi par le Graveur. Quand on fçait combien efl grande 
encore la négligence de nos Libraires a 1 aire venir les livres 
nouveaux C Italie, & combien elle a été plus grande autre­
fois, on ne s’étonne pas que M. Poupart n’ait eu aucune 
connoiflance en 1704, d une partie d’un Dialogue inféré 
dans un gros volume imprimé à A enife en 1697. Four 
être excité à obferver \cformica4eo, il n avoit pas eu beforn 
de lire cc qu’en avoit dit M. A alii heri. M. des Bilîcttcs de 
l’Académie des Sciences, la candeur & la vérité meme, d 
qui efl mort en 1720, âgé de 86 ans, m’ 1 affûta qu I avoit 
été le premier qui eut fait connoïtre \c formica leo a nosSça- 
vants; que jeune encore il favoit obfervé en Poitou dans 
une des terres de fa àmille. S’il falloir produire des preuves 
par écrit qui démontrent que cet infede a etc connu en 
France, d obfervé avant que M. Vallifneii eût rien fait 
imprimer ùir ce qui le regarde, d probablement avant 
même qu'il l’eût vû pour la première fois, j’en pourrais 
produire une inconteftable. Je crois avoir déjà dit ailleurs’ 
que j’ai en ma polfeflion un Journal de M. de la FI ire, où 
il écrivoit ce que les imcéles lui offraient de nouveau. 
Ce Journal efl tout écrit de la main de M. de la Hiret 
une 1 ible qu’il a mifé à la tête, marque un article du 

formica-leo, page py : au haut de la page citée eft écrit, 
du Formica-lco, d enfuite, il a commencé à manger au 
commencement du mois de May, ainfi il a été plus de Rpt 
mois fia ns manger : le 2 je lui donnai deux ou trois mouches, 
& je lui en vis Jùecer une. le 2 d Juin je ne pais ce qu’il 
eft devenu ne Payant point trouvé dans la boite. Cet article 
du Journal efl placé a la fuite d’ull autre de l’année 16q 1.
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M. de la Hire qui avoit garde fon formica ko kpt mois 
fans manger, favoit donc eu au moins en Octobre i 690. 
D’ou il paroit que le formica-ko avoit etc connu par M. 
de La Hire plufieurs années avant que M. V allilncn 1 eut 
vû, & il favoit e tc auparavant par M. dus Bilkitcs.

Qu'on ne juge pas au relie, du prix que je mets a la 
gloire d avoir le premier obfervé un infede, par la lon­
gueur de la difeuffion précédente. La nature nous offre 
un trop prodigieux nombre d’occahons, & troj) faciles à 
faifir, d acquérir de cette forte de gloire, pour que nous 
en devions une beaucoup Hâtés : il ell honteux pour 
nous de n être pas affés frappes des beautés qu elle nous 
préfente; mais il n’y a pas de quoi nous enorgueillir, 
lorfquu nous les appercevons. Si je fuis donc entre dans 
cette difculfion, ç’a été uniquement pour prouver 1 in- 
juflice du reproche fait à M. Poupart. Ceux qui ont 
vécu avec lui, qui ont connu fa droiture & fon aulkrc 
probité, Içavcnt que jamais homme ne fut plus incapa­
ble de le parer dus produdions d’autrui; qu’il étoit né 
avec l’averfion la plus déterminée contre les plagiaires 
& contre le plagiat; quelquefois même elle l’a conduit 
trop loin: c’eft de quoi il a donné des preuves dans le 
Journal dcsSçavants, en publiant un avis capable d’arrêter 
ceux qui auraient voulu fe faire honneur des planches \ 
des manuferits de Swammerdam, qui alors n avoient pas 
encore vû le jour.

Au refle, \eformica ko efl un de ces infedes qui me ri- 
tent d être célèbres par plus d’un Hiilorien : malgré ce que 
nous en ont rapporté M-? Vallifncri & Poupart-, ils ont 
omis bien des particularités dignes d’être fçûës, & nous 
en omettrons apparemment encore de telles, &qui feront 
vues par ceux qui examineront cet infeéle avec une nou- 
Vtlk* plus line attention. Les premiers noms qui lui ont 

été impoks
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été impofés par M. Vallifneri, ne lui font pas refte s; ii la 
appeilé Formicaju & Formicario: celui ûeFormïca-leo qu’il 
a reçû en France, a été fi géné ralement adopte, qu’il cil 
devenu de tout pays, & même auffi François que celui de 
fourmilion, fous lequel M. Peluche en a parlé51, & qu’il eût * Sfcc^ade 
du porter toujours en ce pays. Si fon vouloit néanmoins 
être plus difficile fur les noms qu’il neft befoin de l’être, 2/7. *
on feroit fondé à defapprouver qu’on eût appelle Lion un 
infeéle qui ufe de rufe pour fc procurer faproyc, & qu’on 
eut fimptement donné pour 1 ennemi des fourmis, celui 
qui fe nourrit de tout inleéle qu il peut attraper, de quel­
que genre qu’il foit. Il eft pourtant vrai qu’il ne détruit 
pas autant de ceux de tous les autres genres, qu’il détruit 
de fourmis, mais ce n’eft que faute dôcca’ions.

Le formica-lco cft un fix-pkds ou ver hexapode, &dc 
ceux qui doivent fc transformer en une mouche à quatre 
ailes ; nous l’avons auffi placé 4 dans la fixiéme elaffe des * Tome IV. 
vers qui ont des transformations à fubir. Tous ceux que^e 
j 11 trouves aux environs de Paris, & depuis Paris jufqu’au 
fond du Poitou, m’ont paru être de la même efpece; il y 
a pourtant parmi eux, comme parmi les autres infedes, 
des efpeces difterentes, dont quelques-unes font beaucoup 
plus grandes que celle des environs de Paris, comme nous 
le prouverons dans la fuite; mais c’efl au formica-lco que 
l’on cft ici le plus a portée de voir, que nous nous fixerons; 
nous nous contenterons de dire en quoi d’autres en diffè­
rent. Son extérieur 4 n’a rien qui puilfe lui attirer fatten- 4 pL 32.fi*. 
tion de ceux qui n’en donnent qu’aux objets dont ils peu- 1 z' 
vent être frappés par le premier coup dœil. Sa couleur 
eft une efpece de gris-fa!e. Les fix jambes qui foûtiennent *Fîg. 40 5. 
le corps, 1 élevent peu. 1 h nn'

Mais quand on vient àconlidércr notre formicMeo, fi 
l’un fe connoît en formes d’infedes, la tienne offre des

Tome VL A u
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particularités remarquables. H cil ’cnliblcment divik en 

* PI. 32.6g. trois parties dans fa longueur, le corps’, le corcelet * & 
Mfr la tete \ Le corps dont le volume furpaffe confidéra- 

* r, hiement celui des deux autres parties, ell une efpece 
d’cllipfoidc plus pointu a Ion bout poflericur qu à I ante­
rieur, un peu applati en de! fous & plus convexe en deffus. 
D un bout a 1 autre il a des rugofités iranlvcrïaks, des 
cfpcces de cordons féparés par de petits filions; on lui en 
compte aucment onze: ce font autant d’anneaux, tous 
lont membraneux. Pour bien voir fa couleur, il faut au 
moins en le frottant avec le doigt, emporter les grains de 
fable ou de terre qui s’y font attaches: celle qui y domine 
efl jaunâtre, ou un blanofale dans lequel du rougeâtre efl 
quelquefois mêlé. Le gris dont il paraît, réluke delà com- 
binailbn du jaunâtre du fond avec du noir, ou du brun 
prefquc noir, qui y efl diflribue par taches; celles-ci for­
ment trois ray es plus remarquables que les autres fur le 

* Fig. 4. deffus du corps *, dont l’une règne tout le long du dos, 
& efl a diflance égalé des deux autres. Les taches de ces 
rayes iont fur les cordons des anneaux. Une loupe foible 
fuflit pour faire voir de chaque coté une autre file de 
points noirs dont chacun efl anfïi place fur la partie la 
plus élevee de chaque anneau, ùr le cordon. Enfin, elle 
fait appercevoir des poils noirs & courts, femés fur le corps, 
& elle en fait voir d’autres de meme couleur & plus longs, 
qui forment des houppes difpofces par files comme les 
Amples taches; une de ces files de houppes efl proche de 
chaque coté, & l’autre fe trouve encore cn-dcffus, mais 
pre que fur le côté, c’cfl-a-dire, prefqu’à la jonction du 

* Fig. 5. dos avec le ventre*: fur celui-ci on voit encore de 
chaque côté deux rangs de houppes de poils, & au milieu 
une rangée de taches noires.

La pofition des rangs de houppes qui font fur le corps,
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nous étoit néceffaire pour determiner celle des organes de 
la relation du formica-leo, qu’on a néglige d’oblerver: 
on ne peut les découvrir qu’avec une forte loupe. Au- 
dciTous de chaque houppe du premier rang, excepté celles 
des deux premiers anneaux, fur le cordon 6c ur fon bord 
le plus proche de la tete efl un tubercule hémiïphcrique 
qui Semble écailleux, 6c qui ne peut guéres être pris que 
pou^ un fligmate par ceux qui connoiflent la dilpefition 
& la ligure des ftigmates de divers inlèétes. J’ai loupçonné 
deux enfoncements confidérables un peu ecailleux qui fe 
trouvent Iur le troineme anneau, de fervir a la relpiration ; 
mais je n ai pu y découvrir des ouvertures qui auraient du 
y être lenflblcs.

Le corcelet * eft court, 6c a peu de diametre ; la pre- * pi. 32.6g. 
miére paire de jambes * y efl attachée: la fécondé feft e' 
au premier, 6c la trouiéme l ufl au fécond anneau du corps. * 1’• 
Le fôrmica-leo montre en certains temps un coi remar­
quable par fa longueur , 6c en d’autres temps on ne lui en * Fig. 2. 
voit point*; alors le fien fe trouve loge fous le corcelet, * Fig. 1. 
6c la tête paroît partir immédiatement de cc dernier. Ce 
col peut donc être porté en avant 6c retiré en arriére; il 
exécute beaucoup d’autres mouvements, il élevé la tête, il 
Fabbaiffc, il la fait aller à droite 6c a gauche. Pour ia mettre 
en jeu de toutes les façons dont elle y doit être mife, 6c 
fur-tout pour lui faire faire certaines aélions particulières 
dont nous parlerons bien-tôt, le col s y mlere en un en­
droit remarquable: celui des autres infectes efl attaché au 
bout de la tête, ou a fon deffous ; celui du formica-lco 
s'inferc près du bout de la tete, mais cn-deflus.

La tête aufti eft autrement faite que celle du commun 
des inlècles; elle eft platte, 6c on verra que les fondions 
dont elle eft chargée, demandoient qu’elle le fût; elle eft 
plus large que par-tout ailleurs àfon bout anterieur: vue

V u ij
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par-deffous, clic a quelque chofc de la ligure d’un cœur 
applatli, parce qu elle a une forte il échancrure au milieu 
de fon bout anterieur. Ce lcroit-la, ou tout auprès, que 
devroil être la bouche, fi le formica leo en avoit une place e 
comme lefl celle de tant d autres infeèles. Une des mé- 
prifes de M.Vaiiifherf eft d’avoir cru y en avoir trouvé 
une dont il a décrit les environs, comme s’il l’avoit vûë. 
AL Poupart n’elt point tombé dans cette erreur: fi cepen­
dant AI. Vallilncri eût donné l’attention dont il étoit capa­
ble, aux faits que le formica-leo lui offroit, s’il les eût affés 
obtervés, il en eut conclu qu une bouche placée comme 
celle des autres infectes, lui ctoit parfaitement inutile; 
air h lui en chercheroiuon la une en vain, ou une trompe 
capable de faire 1 office de la bouche. L Auteur du Formi» 
ca-leo, qui eft celui de toute la Nature, ne l’a pourtant pas 
privé de l’organe propre à lui fournir la nourriture nécef- 
(àire a là lubliflance ; mais d l’a placé d’une façon très- 
particulière: au lieu même d’une bouche ou d’une trom­
pe, il lui en a donne deux. D auprès de chaque extrémité 

* Pl. 32. fig. du devant de la tête +, part une corne. Elles font les deux 
5^ g Partæs (^e œt iulcHc, qui fe font le plus remarquer, 6c les 

plus dignes peut-être de notre attention : la longueur de cha­
cune eft d’environ une ligne 6c demie dans leformica-leo 
qui n’a plus à croître. On feroit tenté de les regarder com­
me analogues à celles de quelques icarabès, & entr autres à 
celles du cerf-volant; mais leur ufage efl tout autre: ces 
deux cornes font deux trompes deflinées a pomper le lue 
dont eft rempli le corps de différents infedes, 6c à le faire 
paffer dans celui du formica-leo. Ce font dailleurs des 
trompes tout autrement coi‘fini i tes que celles des papil­
lons 6c des mouches de difft rents genres, que nous avons 
eu occafion de décrire, 6c tout autrement dirigées. Elles 
but éeailleu'cs, mobiles, placées toutes deux à mene
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hauteur, 6c peuvent aller a la rencontre l’une de l’autre, 
comme font les dents des chenilles, 6: celles de divers au­
tres infectes : elles fe croifent pourtant plus fou vent l’une 
l’autre près de leur pointe h qu elles ne le rencontrent par * Pf 32.^ 
leur pointe même. Depuis la haïe jufque par-delà les deux 
tiers de fa longueur, chaque corne ell à pcu-près dioite, 
6c ne diffère pas beaucoup en largeur; elle cfl plus large 
qu’epaifle; mais depuis les deux tiers de leur longueur, 
elles fe courbent l’une vers l’autre, & diminuent inlen i- 
blement de grolfeur jufqu a leur extrémité qui eft une 
pointe très-fine, & ou Je trouve pourtant l’ouverture 
qui tient lieu de bouche, celle par où pafiè tout ce qui 
fert à nourrir le petit animal. Du bord du côté intérieur 
de chacune parient trois grandes pointes, des epeccs 
d’épines * qui leur donnent quelque refièmblance avec * PL 33.6g. 
les cornes du cerf-volant: dans intervalle que la dent en- 5 ’ 
tr’elles deux des grandes épines, il y en a deux beaucoup 
pfiis courtes.

Nous reviendrons a examiner les particularités de h 
ftruéture de ces cornes, apres que nous aurons vû le for- 
mica-leo en faire ulagc: il ne peut fe nourrir que du gibier 
qu’il attrape; mais il ne joindrait pas à la courle les infeéles 
qui marchent le plus lentement : ce n’eft pas que fa marche 
foit d’une lenteur exceflivc, c’eft qu’il ne pourrait la diri- 
; er vers ceux qu’il voudrait atteindre; il ne tçait aller qu 1 
reculons. Cependant il parvient à fe faifir des infectes les 
Jus agiles, au moyen de la rufe qui lui a été apprife. II 
fçait difppfer le lieu où il fefixe, de manière que le gibier 
V vient tomber entre fes cornes qui 1 attendent. Jl fe loge 
& fe tient tranquille au fond d’un trou fait en entonnoir * ; * P’ 32.6g. 
il y eft caché tous le fable au-dd’us duquel s’élèvent feu- 12 & U- 
lement fes deux cornes * autant ouvertes, c'eft-à-dire, * Fig. 13.^ 
autant écartées 1 une de l’autre quelles le peuvent être:

V u üj
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malheur alors a tout inlcclc imprudent, a la fourmi, par 
exemple, qui cheminant pane lui les bords d un trou dont 
le talus eft roide, 6c dont les parois font toutes prêtes a 
s’ébouler; quelquefois il tombe dans i’inftant au fond du 
précipice, dans la vraye folle du lion. Sa chûtc n’cft pas 
toujours fi précipitée; la fourmi qui font le danger, tache 
de lè cramponner fur les grains de table qui forment la 
pente, plufieurs cèdent fous les pieds, mais au moyen de 
tentatives 3c dcflorts rcdoubks elle en rencontre de moins 
mobiles, fur Iclqucls elle fe retient ; fouvent meme elle par­
vient à grimper vers le bord du trou. A lais le lormica-leo 
a encore une rcflource pour fe rendre maître de la ptaye 
qui lui échappé: c’eft une des circonftances ou il lui nn- 
portoit d’avoir une tête dont le défi us fut plat, & qu il 
pût elever brufquement en enhaut, en l’inclinant d’un 
côté ou de l’autre. La tienne qui alors eft cachée fous le 
fable, peut jetter en fair celui qui la couvre, comme nous 
y en jetterions avec une pelle; au moyen d’un coup ftc 
tête donné brusquement en enhaut, 6c dans la direction 
convenable, il lance en fair un jet de grains de fable: 
cette pluye de fable tombe fur la miférablc fourmi, qui ne 
trouvoit déjà que trop de difficulté a monter; les petits 
coups quelle reçoit d’un grand nombre de grains, la 
pouffent en embas. Elle n’en eft pas quitte pour ces pre­
miers coups, le fôrmica-îeo ne tarde pas a ramener fa tête 
fous le fable ; le voila donc en état de faire partir un nou­
veau jet: plufieurs jets qui fe lucccdent, produifent l’effet 
pour lequel le premier il a pas toujours fuffi ; la fourmi 
maigre tous fes efforts efl précipitée au fond du trou , les 
deux cornes du formica-leo qui ctoient ouvertes pour la 
recevoir, lui àlfiflent le corps & le percent en fc fermant.

Le formica-lco maître de là proyc, la tire un peu fous 
1e fable, fy cache, au moins en partie, 6c l’y lùcce à fon
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aife: le repas eft plus ou moins long, félon que la pièce 
de gibier eft plus grofè ou plus petite; une fourmi eft 
fou vent fuccee en un demi-quart d heure, 6c il y a telle 
mouche dodue, comme le.font les groffes mouches bieuc's 
de la viande, dont il ne vient à bout qu’en deux ou trois 
heures. Après en avoir tiré tout ce qu’elle a de fucculent, 
la tenant foiblemcnt entre fes cornes prêtes à s’ouvrir 6c 
à I abandonner, il donne un coup de tv te, au mo en 
duquel il jette au-delà des bords de Ion trou un cadavre 
inutile.

Ce ifcft que dans des terrains com pôles de grains fins 
6c lècs, que les formica-Ieo peuvent drefler leurs pièges. 
Les grains des parois de chaque entonnoir doivent être 
toujours prêts à glifler ou a rouler pour peu qu’ils foient 
pouffes en embas ; d’où il fuit que la pluye peut non 
feulement caufer du dérangement dans la ligure de ces 
trous, mais que de plus elle les rend incapables de pro­
duire l’effet pour lequel ils font faits, lorfqu clic colle les 
uns contre les autres les grains de leurs parois. Les formi- 
ca-lco ne l’ignorent pas, au moins comme s ils en étoient 
mftruits, ils fçavent mettre leurs trous a cou vert de la pluye. 
C’eft au pied des vieux murs, & dans les endroits les plus 
dégradés, qu’ils s’< tablilfentparprifirenie; les vuides qu'y 
ont laides despierres confumeespar lavetufté, fc trouvent 
au-deffous d une efpece de voûte: le terrein couvert par 
cette petite voûte ruftique, eft ordinairement fait des débris 
de la pierre qui a été diffoute 6c réduite en unepoudre très- 
propre à être ereufée en entonnoir. Quelquefois les for- 
mica-leo font les trous où ils fe tiennent, au pied de qud- 

u’arbre dont le tronc gros, élevé 6c courbé, 6c au moins 
plein d'inégalités, vaut pref qu'un mur pour donner de l'abri 
à nos inlèéles. J en ai trouve d’établis au pied de di icrents 
chcnes du bois de Boulogne, 6c principalement au p/cd
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de ceux qui (ont auprès d’une marc que j’ai eu occafion 
de citer plufieurs fois dans les autres volumes. Les bords 
efearpés & fàblonncux de certains chemins ou des efpeCes 
de voûtes fc trouvent creufces, valent pour eux de vieux 
murs. Quand donc on en veut avoir, c’eft au pied des 
vieux murs, 6c fur-tout de ceux qui font tournes au midi, 
qu’;l eft plus fûr de les chercher: indépendamment de ce 
qu’ils n’y font pas expofés àlapluye, ils ne peuvent choifir 
des fieux plus convenables pour fe mettre a raffut : il n’en 
eft point qui foient plus fréquentes des fourmis & des 
infeéles de diverfes efpeces; ils y font attirés par la chaleur 
qui y régné lorfquc le Ciel eft ferein, 6c ils font forcés de 
s’y réfugier quand il furvient quelque pluye forte : ils mar­
chent alors vers les embuleades, & tombent dedans.

Chaque formica-leo ne paffe pas fa vie dans le meme 
trou, mais il y demeure au moins plufieurs jours definte; 
plus il y a féjoumé & plus le diametre de l’entrée eft 
grand : les grains qui en forment 1e boid, s’éboulent 
lorfque quelqu jnfeéle paffe deffus, 6c fur-tout lorfqu’il 
arrive à quelqu’un de tomber dans Je précipice. Les 
mouvements même que le formica-leo le donne au fond 
du trou, occafionnent dans les parois des ébranlements 
qui, quoique légers, fuffilènt pour déterminer à rouler 
des grains très-mobiles. Il ne leur donne pas le temps de 
s’accumuler au fond du trou qu’ils eleveroient trop, il 
charge fa tête de ceux qui y font tombés, 6c les jette de­
hors bien par-delà le bord. Les mêmes éboulements qui 
augmentent le diametre de l’entree du trou, rendent la 
pente de ce trou moins roide; 6c moins elle1 eft, plus il eft 
facile àl nfcétequi adonné dans lepiege, de grimper en 
haut. Aufli lorfque la pente eft devenue trop douce, le 
formica-leo prend le parti d’abandonner fon entonnoir 
pour en faire un nouveau. C eft un parti qu’il prend encore 

quand
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quand il a paffé plufieurs jours dans l’ancien fans y faire 
de capture, il efperc plus de fortune en fe placant ailleurs; 
il fe met donc en marche, il parcourt le terrein des envi­
rons pour examiner d choifir un lieu avorable.

Le chemin qu il a lait, eft marqué par une trace bien 
reconnoiftable * qui quelquefois eft prefque en ligne droite, f PI. 34 fig. 
dplus fouvent contournée en ziczac; c’eft une efpcce de ïn 
petit foffe d’une ligne ou deux de profondeur, d dont la 
largeur cgale celle du corps de l’infe^e. Ce foffé a fouvent 
une particularité qui met en état de compter le nombre 
des pas qu’a faits le formica-lco pour parcourir une étendue 
déterminée, on remarque aifément des filions * efpacts *aa,bb>cc, 
affes également, qui traverfent le petit fc ifé ; la diftancc 
d’un filon à l’autre eft luxaéle meîüre d lui pas. Le for- 
mica-leo fait tous les fiens à reculons. Pendant qu il mar­
che, prefque tout fon corps * eft caché fous le fable; * l. 
fouvent il ne montre alors que fa tête d fon corcelct.
Lesfix jambes dont il eftpourvû, ne fervent peut-être pas 
autant a le faire aller en arriére, que le bout de fon corps 
qu’il recourbe en embas, d fur lequel il fe tire *. I ’ufàge * Figure 4. 
des deux jambes poftérieures * n’eft guéres alors que de le * Fig. ê, 
foûlever, que d’empêcher le ventre de frotter trop contre 5- 
le fable : elles font étendues ou au moins pofées de manière 
qu’elles ne débordent point, ou qu’elles débordent peu les 
côtés. Les quatre autres*, d fur-tout les deux premiéies, * Fig. ^.^1. 
font tout autrement difpofées, elles font quelquefois per­
pendiculaires aux c )tés,o 1 elles jnt placées par rapport au 
corps, comme le font les rames par rapport à une galere: 
plus fouvent néantmoins les deux premières*, plus courtes * 1. 
que les deux fuivantes, font dirigées en avant; lorfqu’elles 
s’appuyant .ur le fable d qu’elles le pouffent, elles contri­
buent à porter le corps en arriére. Mais le 1 ormica-Ieo à qui 
on les a coupées toutes fix, eft encore en état de marcher

VL X x
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& même démarcher affés bien 6caffés vîte, quoique moins 
commodément; ie bout poflerieur de Ion corps efl le prin­
cipal agent qui le tire en arriére. Ce font les prcfhonsdcs 

* Pi. 32. fig. quatre premières jambes qui forment les filions5* dont nous 
cc & ? bb> avons parle ; les crûtes de ces fillonsfe trouvent dansl inter­

valle qui cil entre les deux premières paires de jambes, dans 
1 uîpacc que leur prclhon n’a pas obligé de s’enfoncer. Puif- 
qucle corps du formica-leo qui marche, eft en partie fous 
le able, fa Lite qui après un pas en arrière, fe trouve dans 
le lieu où ctoit le corps, en devient elle-même couverte : 
1 infecle n aime pas quelle le foit, il veut voir alors ce qui efl 
autour de lui; un coup de tête & quelquefois deux donnes 
brusquement, la mettent bien-tèt a découvert, ils jettent 
au loin le fable qui fe trouvoit fur elle. Quand la courfe 
qu’il a faite, eft affés longue à fon grc, il s’enfonce en­
tièrement fous le fable; c’efl ordinairement pour y pren­
dre un peu de repos, 6c travailler enfuite à fon ouvrage 
effentiel, àrè faire un entonnoir.

Pour donner à cet entonnoir de jufles proportions, 
pour creulèr dans le fable un trou conique dont la pente 
foit affés précipitée, il y a peut-être plus de façons delà 
part de notre mfeéle, qu on ne sv attendrait, 6c dont 
aucune n’efl inutile. Il commence par en tracer fencein- 

* 33 fiâ- te*, c'efl-à-dire, par fa«re un foff femblablc ï celui que
1 * nous lui avons vu creufer en cheminant, mais un foffé qur 

entoure un efpace circulaire plus ou moins grand, félon 
que le formica-leo veut donner plus ou moins de diametre 
à fcntréc de l’entonnoir; 6c plus ou moins grand encore, 
félon que leformica-leo efl plus vieux ou plus jeune. Les 

* Pi.32.fig. très-jeunes ne font que de très-petits entonnoirs*; ils 
n’entreprennent que des ouvrages proportionnés à leurs 
forces, 6c ne cherchent pas à tendre un pu ge à de gros in­
fedes: ceux qui ne font prefque que de naître, ne donnent
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quelquefois à la plus grande ouverture dus leurs, qu’une 
ligne ou deux de diametre; de ceux qui font près d'avoir 
pris fout leur accroiffement, habitent quelquefois dans des 
trous dont le diametre de 1 entrée a plus de trois pouces: 
les entonnoirs où d autres fe tiennent, ont des grandeurs 
moyennes; on en voit communément dont le diametre de 
i ouveiture efl d m pouce, & de quelques lignes de plus ou 
de quelques lignes de moins? La grandeur du trou n efl 
pourtant pas toujours proportionnée à celle de l’infecte qui 
y efl logé : quelquefois 011 tire d’un grand trou un formica- 
îeo dont la groffeur efl au-deffous de la médiocre ; d’autres 
fois on efl étonné d’en trouver un très-gros au fond d’un 
trou d une affés petite capacité.

La profondeur des entonnoirs nouvellement faits a en­
viron les trois quarts du diametre de la grande ouverture. 
J’ai trouvé neuf lignes de profondeur à ceux qui en avoient 
douze à leur entrée, un pouce de profondeur à ceux dont 
feutrée avoit feize lignes. L’ouvrage que le formica-leo a à 
faire après avoir tracé une enceinte, efl donc d'enlever un 
cône de ’able, renverfé dont la bafe * a un diametre égal à * PL 3 ?. fa 
celui de intérieur de l’enceinte, 6c don tJa hauteur a à peu- n‘
près les trois quarts de ce diametre. Pour en venir à bout, il 
a bien des pas à faire. S’il relloit dans une meme place, il 
ne reuffiroit pas à donner à l’entonnoir qu'il fe propofe de 
crcufer, la rondeur de la régularité convenables. C uànd il 
s’efl détermine à travailler férieufement, il le met donc en 
marche; ce n’efl pas pour aller fur une ligne droite, c’efl 
pour en ùivre une du meme genre que celle que parcou­
rent les chevaux qui font tourner une meule : il veut de 
doit fuivre en marchant, la circonférence intérieure de 
/enceinte, comme s’il avoit à tracer un fécond feffé con­
centrique au premier. Dès qu il a fait un pas, il s’arrête 
pour charger fa tête de fable; elle r’efl pas plutôt chargée
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qu’il féleve brufquement, & jette ainfi celui qui la cou-

* PL 3 3. fig. vroit *, par-delà la circonférence de l’enccintc.
l,m* Ceux qui ont parlé de cet infeéle, ne femblent pas 

s’être affts arrêtés a confidérer la manière dont il charge 
fa tête de fable, & nont pas pris toutes les précautions 
neceflaires pour parvenir à voir comment il le fait : ils 
femblent avoir cru que fa manœuvre alors étoit telle que 
celle qu’on lui voit faire, lonquc cherchant un lieu pour 
fe fixer, il marche prefque couvert de fable, & fait fauter 
en l’air celui fous lequel U te te fc trouve néceffairement à 
la fin de chaque pas. Le formica-leo qui travaille à l’exca­
vation de /entonnoir, y procède pourtant d’une autre 
façon digne d’être çûë : le fable qu’il jette ne doit pas 
être pris d'une enceinte* qu’il n’a pas intention d aggran- 
dir ; celui qui eft enlevé ne doit être tiré que de la maffe 

* n n n n. intérieure*.Or fi le formica-leo fe contentait de marcher 
à reculons pour charger fa tete de fable, il la chargerais 
également du plus proche de l’enceinte, 6c de celui qui 
eft vers l’intérieur. Il agit avec plus de régularité ; il ne 
fait paiTer fur fa tête que le fable qui eft entr elle 6c l’axe 
du cône. La manœuvre par laquelle il y parvient, cfl: 

* PI. 3xfig. fûre; il le fert d’une de fes jambes de la première paire *, 
u de celle qui eft du coté de I intérieur, comme d une main, 

pour pouffer fur fa tête le fable qui cfl du même côte. Les 
mouvements de cette jambe font extrêmement prompts 
6c fe fuccedent fans intervalle; auffi la tête a-t-elle bien-tôt 
fa charge. L’ouvrier occupe à creufcr un forte, ne jette 
pas plus furement hors de fes bords, 6c pas fi vite, la terre 
que fa bêche a coupée, que la te te du formica-leo jette 
hors de l'enceinte le fable dont elle a été couverte. La 
tête efl ainfi chargée deux ou trois fois de fuite dans Je 
meme lieu, 6c deux ou trois fois elle lance une pluye de 

* pe 33-fis- fable. Le formica-leo * fait enfuite un nouveau pas en 
nu 1
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arriére, au bout duquel il s arrête, &fe fert encore de fa 
même ;ambe, comme d’une main, pour couvrir fa tête 
de fable qui eft encore jette par celle-ci comme par une 
pelle. Après une fuite de pas, il fe retrouve pre.qu’au même 
lieu d’ou il étoitparti, il a parcouru un cercle; il continue 
de marcher pour en parcourir un fécond plus proche du 
centre, ou,plus exactement, le formica-lco décrit dans .a 
route une fpiralc de l’efpccc de celles qui font tracées j ùr 
un cône. Quand il a fuivi deux ou trois tours de fpiralc, 
la quantité du fable qui a été ôte, eft très-fcnlible ; il s’eft 
forme au-dedans de l’enceinte un folfé plus large & plus 
profond 4, qui entoure un cône de fable *: ce cône n’a *pi. 33.6*, 
pas fa bafe en enhaut, comme l’avoit celui que nous avons 2- ffA 
fait imaginer *, lorfquefinfede a commencé à fouiller; le 
fommctdu nouveau cône cft en enhaut; le fable qui s’eft * F’s- ** 
éboulé de la partie la plus élevée de cette mafte de laquelle 
le formica-leo en a ôté à tant de reprifes, le fable, dis-je, qui 
s’en eft éboulé, a etc caufe que la partie fupcrieurc a eu 
bien tôt moins de diametre que n’en a fa bafè, & que peu 
a peu elle eft devenue prefque pointue. C eft toujours à la 
bafe de ce cône que le formica-leo prend le fable qu’il jette 
hors du trou, qui lui-même èra conique quand tout le 
cône de fable aura cté enlevé. La bafe de celui-ci devient de 
plus en plus petite à mefure que finfede en a parcouru le 
tour plus de fois; fon fommet s’abbail c en même1 temps, 
parce que des grains s’en éboulent à chaque inftanL Le 
cône de fable devient donc à la fin fi petit, que fa bafe n’a 
qu’un diametre égal a celui que doit avoir le fond de 
l’entonnoir, & quil a à peine une ligne ou deux de hau­
teur: quelques coups de tête influent pour jetter hors du 
trou ce petit refte de table.

La jambe qui fait l’office de main pour charger la 
tête de fable, & qui Je fait avec tant d’adreife & d agilité ?
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ne peut manquer de le fatiguer : quand clic a agi affi s 
long-temps, le formica- leo la laiffe rcpolcr, 6c le détermine 
à fc fervir au meme uûge de 1 autre jambe de la même 
paire, qui apparemment n eft pas moins adroite que la pre­
mière; mais pour la faire travailler, il faut qu ellefc trouve 
placée, comme fétoitia première, vers l’intérieur du trou, 
ce qui demande que le formica-leo fè retourne bout pour 
bout, 6c qu’il décrive enfui te des cercles dans un fens con­
traire à celui ou il en décrivoit auparavant. Pour fe re­
tourner, il n’auroit qu’à pirouetter fur lui-même, qu’a 
amener fon derrière ou ctoit fa tête ; mais cette manœu­
vre n’eft pas apparemment pour lui la plus aifée, car alors 
il en fait une autre, il traverlè le cône compofé du fable 
qui refte à enlever; il paffe de l’endroit où il eft, a 1 en­
droit oppofé diamétralement: quand il y eft rendu, il 
lè met en marche pour faire fes circonvolutions dans un 
fens contraire à celui où il les faifoit ; la jambe qui aupa­
ravant ctoic la plus proche de 1 enceinte extérieure, eft 
alors la plus proche de l'axe de l’entonnoir, 6c c eft alors 
à elle à charger la tête de fable.

Quelquefois le formica-leo achevé on entonnoir tout 
de fuite, 6c en vient a bout en moins d’une demi-heure, 
ou meme d’un quart d’heure; quelquefois il le fait à bien 
des reprifes; ii prend des intervalles de repos, tantôt plus 
courts 6c tantôt plus longs; il fe tient quelquefois tran­
quille pendant des heures entières, 6c cela apparemment 
félon qr ii eft plus ou moins preffé par la faim : on ne 
peut guéres attribuer quù ce beiôm la diligence avec la­
quelle il y en a qui expedient icui ouvrage, pendant que 
d’autres reftent dansl’inaètion. J’ai eu a la fois des centai­
nes de formica-leo dans une feule mais ailes grande caiffe, 
6c lôuvent j’ai pris plaibr a applanir la furface du fable où 
ils étoient, à comblei tous leurs trous: quelques-uns
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travailloient prefque lur le champ à s’en faire un, & le plus 
grand nombre différait fouvent à fe mettre à l'ouvrage 
dans les jours longs & chauds, depuis midi ou une heure 
ou deux après, jufqua ce que le Soleil hit prêt a fe cou­
cher : lorfque fes rayons brillent, & fur-tout s’ils tombent 
fur le fable 0.1 ccs infedes font loges, ils ont peine a fe dé­
terminer à travailler ; mais lorfque le temps eft couvert & 
chaud, toutes les heures font pour eux propres au travail.

Ceux qui font leurs entonnoirs a la campagne, n’ont 
pas toujours à leur dûpofition un fable auffi fin & au.ff 
égal que celui que donne un Observateur à ceux qu’il tient 
dans fon cabinet. Parmi les grains du lible ordinaire, il 
fe trouve de gros grains de gravier, de petites pierres: le 
formica-leo qui façonne un trou dans une terre pulvtrifée, 
rencontre des grumeaux de terre; auffi voit-on fouvent de 
gros graviers, de petites pierres & dès grumeaux c1 une 
terre dure fur le bord d’un trou dont l’intérieur i a que 
des grains extrêmement fins. M. Bonnet qui fçait penfer 
à ce qui mérite d être obfervé, a eu une curiofitéque n’ont 
point eue ceux qui nous ont entretenu de cet infede; 
il a eu celle de fçavoir- quel parti prenoit le formica-leo 
dans les cas où la petite pierre, où la petite maffe de terre 
dure étoit d’un tel poids qu il ne pouvoit le promettre de 
la lancer en i’iir aveu fa tête par-delà le bord du trou com­
mencé. M. Bonnet après en avoir épié un grand nombre, 
a eu le plaifir d en furprendre plufieurs dans cette circonf- 
tance embarraffante; il a vû toute la manœuvre à laquelle 
ils ont recours alors. Le formica-leo fe détermine à porter 
la maffe incommode où il ne la peut jetter : il fort du 
fable, il fe montre en entier à découvert; en avançant 
en fuite un peu à reculons, il fait pader le bout de fon 
derrière fous la petite pierre, & en allant encore un peu 
en arriére, & en faifant faire à fes ai ineaux des mouvements
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convenables, il la conduit vers le milieu de fon dos, 6c 
i’v met en équilibre. Mais le difficile eft de la confcrver 
dans cet équilibre pendant le tranlport, en montant à 
reculons le long d’une pente déjà elcarpéc; de moment 
en moment la charge eft prête à tomber, foit à droite, 
foit a gauche: ce n’eft qu’en abbaiffant ou élevant à pro­
pos certaines portions de fes anneaux, que le formica- 
leo parvient a la retenir. Enfin, malgré tous fes efforts, 
6c malgré tout fon fçavoir en tours d équilibré, la pierre 
lui échappe quelquefois, elle roule dans le fond du préci­
pice ; il a le courage d aller l’y rechercher, 6c de faire de 
nouveaux effais de fon adreffe 6c de la force. Il donne 
amfi de grandes preuves de patience , lorfque, comme 
M. Bonnet l’a vû, il retourne à cinq ou fix reprifes fe 
charger d’un fardeau qui lui a échappé autant de fois : 
le fotm icade o lui fembloit alors condamné au fwpplice 
du criminel Syfiphe.

On peut faire naître des occasions d avoir un 'peélacle 
qui tourmente notre infeéle, 6c qui amufe celui qui l’ob- 
ferve, en jettant au fond de fon trou une petite pierre 
d’un poids trop grand pour ctre enlevée d’un coup de 
tête: j’ai quelquefois mis dans la même peine dix à douze 
formica-leo à la fois; la petite pierre de chaque trou n’étoit 
pourtant pas de même figure ni de même poids. Le formi­
ca-leo qui avoit eu le bonheur d’en avoir une légère en 
partage, la faifoit partir d’un coup de tête; 6c celui à qui 
if en étoit échu une trop lourde, ou d’une figure trop ir­
régulière, fè déterminoit par la fuite à abandonner fon 
trou ; d autres entreprenoient de tranfporter hors du leur 
celle dont ils avoient juge pouvoir charger leur dos : le 
plus fouvent néantmoins ils fe contentaient de la pouffer, 
foit avec la tête, foit avec le dos contre les parois de 1 en­
tonnoir; pourvuqi elle n’en couvre pas le fond, c’eft affés
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pour eux: le piège, quoiqu’un peu moins pariait, ïuffil 
encore pour faire prendre des infèdlcs.

II y a des entonnoirs faits, pour ainfi dire, à la hâte, 
qui n’ont pas autant de profondeur, ni un talus auffi 
roide que ceux pour lefquels nous avons vû les formica- 
leo employer tout leur art : l’infeéle fe contente quelque­
fois de jetter avec fa tête le fable de l’endroit où il s’eft 
fixé; il ferme ainfi en peu d'inflants une cavité conique, 
mais qui n’a ni ia grandeur ni les proportions de celles 
dont l’enceinte a été tracée régulièrement.

Quand le formica-leo a fini fon trou, il ne lui faut plus 
que de la patience, mais il a befoin d en avoir beaucoup: 
ayant fon corps caché fous le fable, 6c avancé quelque paît 
en-deffous des parois de l’entonnoir, il tient lès deux cornes 
ouvertes *, ôc un peu élevées au-de lus du fond; le centre * pl 6«. 
de celui-ci fe trouve à peu-pres au milieu de lUpace qui c>c- 
eft entr’elles: il attend quelquefois plufieurs jours de fuite 
le moment où un infeéle tombe dans le précipice qu’il 
lui a préparé. Pendant un temps qui devroit lui paraître 
fi long, il n’a précifcment rien à faire que de donner 
quelquefois des coups de te te pour jetter hors du trou le 
peu de fable qui peut y erre tombé ; ce qu’il en jette 
ainfi à bien des reprifes, & à différentes heures, eft caufe 
qu'un trou qui a été habité pendant plufieurs jours fans 
qu’aucune capture y ait été faite, eft confidc rablement 
aggrandi : j’en ai vû tel qui avoit trois pouces de diametre, 
qui d’abord n’en avoit eu que deux; mais fà profondeur 
n’étoit pas proportionnée, elle n’étoit au plus que d’un 
pouce 6c demi.

Ce 1-étoit pas affés que le formica-leo fût doué d'une 
grande patience, il falloir qu’il fut capable de foûtenir 
un très-long jeûne; il en fondent un plus long qu’on 
ne l’imaginerait : on ^arde au Printemps 6c même, en
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E'té de ces infeéles plu curs mois de fuite dans des boîtes 
fermées fans qu'ils y meurent de faim. Audi M. Poupart 
a-t-il preique cru qu’ils ne mangcoient que pour leur 
plaifir : ce qui fembloit propre à Je confirmer dans ce 
fentiment, ccft qu’il a vu que des formica-leo privés de 
nourriture pendant plu-icurs mois, sctoicnt cependant 
métamarphofés ; mais apparemment qu on avoit com­
mencé à les mettre hors d’état de prendre des aliments, 
dans un temps proche de celui ou ils dévoient et Ter de 
croître. S’il ctoit néceffaire de prouver que de manger eft 
pour eux un beloin indifpcnfablc, je dirois que le volume 
du corps de divers formica-leo que j’ai fait jeûner trop 
long-temps, a diminué fi notablement qu’ils n’étoient 
plus rcconnoiftables, & qu enfin ils ont peri de faim.

Souvent néantmoins ils ne font pas expo-es à un jeûne 
trop rigoureux; comme ils fçavent placer leur entonnoir 
dans des lieux fréquentes par les in. èéles, il y en a toûjours 
quelqu un de ceux-ci qui par imprudence donne dans le 
piège. D’ailleurs ils ne lont pas difficiles fur le choix du 
gibier ; les infectes, de quelque genre qu’ils foient, leur font 
bons, dès qu’ils peuvent s’en rendre maîtres: les fourmis, 
comme nous l’avons déjà dit, font de ceux dont ils attra­
pent le plus; ils prennent aufti affés fouvent des cloportes: 
de petites chenilles, des araignées font pour eux des mets 
plus rares, mais dont ils peuvent fe régaler quelquefois; 
de très-petits moucherons qui marchent volontiers fur le 
fable, & qui volent affés mal, leur font un fond d’aliments 
plus ûr que les gros infeéles: des mouches & des papillons 
(ont quelquefois pris par le formica-leo, avant qu ils ayent 
pu faire wàge de leurs ailes pour s’échapper. Mais on les 
régale bien quand on jette dans leur trou une mouchebien 
ventrue à qui on a arrache les aîles. Enfin, ils prouvent 
que tous les infeéles leur conviennent, & au moins qu’ils
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ne connoilfent pas la pitié en n’épargnant pas même ceux 
de leur efpece; le formica-leo eft lion pour leformica-leo 
même: quand on en jette un dans le trou d un autre, ou 
s’il y en a un qui y tombe par mégarde, il eft traité avec 
autant de barbarie que le feroit un inteéle de tout autre 
genre; il eft faifipar celui entre les cornes duquel il a eu le 
malheur de tomber, qui lui perce le corps 6c le fucce; en 
un mot, il en fait un très-bon repas.

Les cornes ne font pas feulement en état de percer les 
imedes dont le corps n’a que des enveloppes membra- 
neufes, ou que des écailles minces telles que celles des 
fourmis; elles percent les corps les mieux caparaçonnes, 
j ai quelquefois donne à des formica-leo des fearabés 
dont le ventre étoit couvert d’xailles épa’Tes 6c dures; 
il a cependant été mal défendu, les cornes ont pénétré 
dans on intérieur.

Le formica-leo a l’affût» 6c parfaitement tranquille au 
fond de lôn entonnoir, eft averti pour l’ordinaire par 
quelques grains de fable qui s’éboulent, de l’arrivée d un 
infecte fur le bord du précipice: il peut même louvent y 
voir le petit animal qui va devenir fa proye, car il voit 
très-bien ; au moins a t-on lieu de le juger ainh ur ce que 
le plus fouvent il retire les cornes fous le fable, lorsqu’on 
veut regarder fon trou de trop près. M. Poupart ne lui 
a donné que deux yeux; M. Vallîfnen fa mieux obfer- 
vé, lorfqu’il lui en a trouvé dix à douze. 11 en a t elle­
ment douze, ùx de chaque côté, arrangés fur le bout 
d’une tubéroute placée en-deflus de la tête, près de la 
partie extérieure de la baie de chaque corne * : ils ne peu - * pi. fig. 
vent être rendus fènfibîes que par une forte loupe; mais 
avec fon fecours, on saffûre de leur nombre 6c de leur 
figure. Chacun eft un petit grain qui a de a rondeur & de 
la convexité, 6c tout le poli, le iuilânt 6c le trampatent
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qi ont les trois petits yeux difpofcs en triangle fur la tête 
des mouches. Les cornes du fornuca-lco ne fçaui oient c tre 
entièrement hors du fable, fans que fes yeux qui font à leur 
bafe, foient à découvert; ils lui apprennent quand il eft 
temps qu’il fe tienne prêt à faifir un infèéle infortune.

Il jèmblc meme qu’outre le fentiment de la vûë, ils en 
ayent quclqu’autre qui les inftruifc de la préfence des objets 
capables de mouvement: ils n’aiment pas à être vûs, ils 
cachent tout leur corps fous le fable, d y cachent de 
meme leur tête d leurs cornes, des qu on les regarde de 
trop près. Ce lcroit une façon de fe montrer que de jciter 
en préfence d’un ipcélateur, du fable hors du trou qu ils 
veulent cremer; auili ne s’y déterminent-ils qu à peine, d 
encore faut-il que celui qui les regarde ne le donne aucun 
mouvement : de-la vient que les particularités de leur travail 
n’ont pas été bien obfervées, d qu’elles font plus difficiles 
à observer qu’on ne le croiroit. Âyant des centaines de 
formica-leo dans une même caiffe, je m’étois imaginé 
quaprès avoir comblé tous leurs trous, qu’apres avoir 
applani toute la ft<faœ du fable, je verrois à la fois des 
centaines de ces infectes a 1 ouvrage*; mais il m’eft arrivé 
de me tenir alors auprès de la caiffe pendant des heures 
entières, d de n y en voir que quelques-uns qui faifoiunt 
en cheminant des traces dans le fable, ou qui au plus 
ébauchoient quelques trous, aucun ne fe mettoit tout de 
bon au travail. Ennuyé de ne rien voir d’affiés fatisfailant, je 
m’éloignois d’eux, d lorfque je revenais les vinter au bout 
d une demi-heure, ou p.ûtot, j’étais étonné de trouver 
4.0 ou 50 entonnoirs très finis. Ainfi inftruit que mapré- 
lence les tenoit dansl’inaélion, je m’éloignois de nouveau 
de la caiffe. mais pourtant pas afles pour en perdre le fable 
de vue: dès que j en étois à quelques pas, tout fe rani- 
moit; de toutes parts je voyois des jets de fable lancés
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continuellement en l’air: dès que je me rapprochois jul- 
qu’à un certain point, le nombre des jets diminuoit, de 
s’il y en avoit encore lorfque j étois près de la caiiTe, ce 
ncroit pas au moins du côté où j’étois placé; il fem- 
bloit que les formica - leo les plus proches de moi fen- 
t -ent ma préfence autrement que par leurs yeux, car 
plufieurs auxquels je devais être caché par le bord de la 
caifTe, cefToient de travailler. Je ne fuis donc parvenu à 
voir la fuite complette de leur opération, qu ipres m’être 
tenu fi immobile que j’t tois pour eux ce qu ti t c té un 
tronc d'arbre: < efl alors que j’ai pu obferver diftinèle- 
ment comment ils chargent leur tête de fable avec celle 
de leurs premières jambes qui efl vers l’axe du trou ; lors 
même qu on ne voit pas cette jambe, on connoît qu elle 
travaille par l’agitation, par une elpece de bouillonnement 
qui paroit dans le fable qui efl au-deflus d elle, 6c quelle 
pouffe fur la tête.

Au refie, le formica-leo n’efl point arrêté de même 
par la préfence de l’Obfervateur, quand il s’agit de faire 
tomber dans le fond de fon trou un infeèle qui tend à 
s’en échapper, en grimpant le long des parois; il n héfite 
point à lancer vers lui des jets de fable : le motif qui 
J’anime alors, 1 empêche de penfer que ces jets de fable 
peuvent le déceler.

Quand un infeèle efl tombé entre les deux cornes re­
doutables, 6c quelles ont pu le ferrer, c efl fait de lui, quoi- 
qu il foit même luperieur en force au formica-leo; les mou­
vements qu’il fe donne pour lui échapper, font inutiles: 
le formica-leo caché 6c cramponné par fon derrière fous 
Je fable, tient bon contre des efforts qui » entraîneraient 
s’il en étoit dehors. Pour mettre fin ède vigoureux qui 
efl devenu faproye, dans rimpuffance de continuer trop 
long-temps fes efforts, & pour les rendre plus foiblcs, if
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travaille à l’étourdir en le lecouant très-rudement, & en 
battant ion corps contre le fable. On voit mieux alois 
qu’en aucun autre temps, combien efl grande la force 
du col du formica-leo pour enlever un pelant fardeau 
dont la tute eft chargée, combien font prompts les mou­
vements que le col peut faire faire à la tête malgré le poids 
qui la forcharge, 6c enfin le temps confidérable pendant 
lequel il peut agir avec tant de force 6c de vîteffe. Un 
jour j’arrachai les quatre ailes a une abeille, lans lui faire 
d autre mal, 6k en prenant toutes les précautions nécef - 
faites pour l’empêcher de perdre fon aiguillon; pendant 
que rien ne lui manquoit de la vigueur naturelle, 6c que 
le traitement que je lui avois fait la mettait en fureur, je 
îa jettai dans l’entonnoir d un formica-leo qui dans le mo­
ment lui faiât le corps du côté du dos, tout près de fa 
jondion avec le corcelet : l’abeille ainfi pofèe ne pouvoir 
faire ufage de fon arme contre fon ennemi ; mais elle fai- 
foit les puis grands efforts pour lui échapper: pour la 
mettre plati-t dans fimpuiffancedeles continuer,d’inftant 
en infiant le formica-leo la fecouoit le plus rudement qu il 
lui étoit poffole; après l'avoir élevée fans l’abandonner, 
il la falfoit retomber avec une grande vitelle, il la frappoit 
contre le fable: l’abeille tint bon contre de pareils coups 
redoublés fréquemment pendant plus d'un gros quart 
d’heure; mais enfin le formica-leo qui pendant qu’il bat- 
toit le corps de cette mouche centre le fable, ne laiffoit 
pas de le fuccer un peu, la mit hors d état de s agiter, 6c 
acheva de la fuccer à : on aifè.

Loin que la rcfiflance que leur fait leur proye, les en» 
dégoûte, cette réfiftance a pour eiwun attrait: ils fem- 
blent ■ Cenfibîes au plaifir de remporter une vidoirtj qu’ils 
dédaignent fin'cèle qui r eft pas au moins un peu en état 
de la leur di puter; quelque fuccuient que foit échu qui
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tombe dans leur trou, & quoiqu’il foit de ceux qui font 
le plus à leur goût, ils ry touchent pas s'il efl mort ; 
bien-tôt ils l’en jettent dehors comme une ordure. Ce 
n’efl pas préciffment parce qu'ils n’aiment, pour ainfi dire, 
que de la chair extrêmement fnïiche; après avoir tue une 
mouche en lui preflant la tête, fur le champ je la jettois 
dans i entonnoir du formica-leo qui me fembloit attendre 
de la pioye avec le plusd impatience; quelque dodu que 
fût le ventre de la mouche, le formica-leo ne le fèrroic 
aucunement entre fes cornes; elle n’étoit morte cepen­
dant que depuis un mftant; & quelquefois iis fuccent pen­
dant plus de trois heures celle à qui ils ont ôté la vie. La 
même mouche que je ne venois que de tuer, a été offerte 
fucccflivement à plus de vingt formica-leo, qui tous font 
méprifee. C eft une expérience que j’ai répéùe un très- 
grand nombre de fois.

Je rapporterai encore un fait qui prouve que comme 
nosCha feurs, ils font quelquefois fenfibles au cruel phifir 
de tuer plus pour faire preuve d adreflè ou de force, que 
pour appaifer leur faim. Pendant quûn formica-leo étoit 
occupé à fucccr le corps d’une mouche qui pou voit lui 
fournir de quoi fe rafTafier pour phibeurs jours, j'ai jette 
dans fon trou une autre mouche à qui les ailes avoient 
été ôtées; quand elle y efl reflée pendant quelques inflants, 
le formica-leo s’efl Iouvent déterminé a abandonna celle 
dont il avoit encore peu tiré, à la lancer hors du trou, 
pour ittrapper la mouche pleine de vie. Il y a pourtant 
des temps ou ils négligent de s’emparer des inïcdtes qui 
tombent dans leur trou : ces temps d'indolence font ap­
paremment ceux où ils n’ont aucun refle de faim. J ai 
quelquefois laiffé fuccer a fond à un -ormica-leo deux ou 
trois mouches de fuite; alors il ne daignoit pas prendre 
h troifiéme ou la quatrième que je lui iiyrois : quand ils
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tiennent un infeéle entre leurs cornes, ils ucccnt,& c’eft 
en fueçant tout ce que fon corps à de lùcculcnt, qu ils 
lui font perdre la vie; or quand le ventre du formica-leo 
fe trouve rempli & diftendu julqu a un certain point, il 
n’eft plus en état de recevoir la matière qui lui feroit ap­
portée par la fuélion.

Au relie, un formica-leo qui a faim, vient à bout de 
vuider le corps d’un infeéle, celui d une grofle mouche 
par exemple, plus exaélcmcnt qu on ne Hmagincroit ; il 
ne fcmbie lui laifler que les anneaux écailleux qui en font 
l’enveloppe: ce coips qui, loriqu’ii a été faifi par les cor­
nes, étoit gonflé, rond 6c fouple, quand elles I abandon­
nent , eft applati 6c friable comme une feuille lèche; toutes 
les parties molies qui le rempliflbient, lemblcnt en avoir 
été utées, au moins tout leur fuc a-t-il été enlevé: quand 
il eft réduit en cet état, d’un coup de tête le formica-leo 
le jette quelquefois à cinq ou fix pouces des bords de fon 
trou. La tête d une mouche a beaucoup de matière fuccu- 
lente, mais que notre infeéle y laifle fans y toucher, elle 
n eft pas de fon goût.

Lorfque l’on fe rappelle la fînefle des organes avec 
lefqucls le formica-leo doit faire pafler dans fon corps 
tout ce qui eft renferme dans celui d une très-grolfe mou­
che, on admire qu’il y puifle parvenir. Quelle doit être 
la petitefle de fouverture qui eft au bout d’une pointe 
au • déliée que celle de chaque corne du formica-Ico ! 
ce qui fort du coips de la mouche ne peut pourtant 
arriver dans celui du rormica-leo, qu’en païfant par deux 
ouvertures fi prodigieusement petites. Les deux Auteurs 
qui nous ont donné mie Hiftoire de cet Infeéle, ont re­
gardé l’extérieur de chaque corne, tout ce que nous en 
voyons, 6c qui eft écailleux, comme un corps de pompe 
dans lequel jouë un pifton. Nous ayons déjà dit que 

chaque
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chaque corne eft une pompe, mais dont on ne fe feroit 
pas une idée affés exade, fi on la comparait à nos pompes 
ordinaires: h elle a un pifton, cen eft un autrement pofe 
que ceux que nous faifons agir; dans toute fa longueur, la 
moitié de fa circonférence eft hors du corps de la pompe. 
Mais pour expliquer cc qu’il nous eft permis de voir delà 
ftrudure de ces trompes ou cornes, nous ferons d’abord 
remarquer qu elles font plus larges qu’epaiffes *: leur face * PL 33. fig. 
fupérieure * eft arrondie, 6c n 1 rien de particulier ; mais ’ 
tout du long de la face inferieure régné un cordon * qui * 
a quelque relief, placé à diftance égale de l’un 6c de l’autre 5. 
bord, & qui occupe plus de la moitié de la largeur de cette 
Face : ce cordon eft plus opaque que le refte, 6c comme 
le refte, il eft écailleux. 11 femble avoir été regardé comme 
la partie creme dans laquelle eft logé le pifton ; mais fi on 
veut en trouver un à chaque corne, c’eft le cordon lui- 
méme qui l’eft. Malgré ce que la première apparence porte 
à croire, il n’eft point une pièce qui faftè corps avec le 
refte, qui y foit fondée ou réunie fixement : c’eft une pièce 
a Semblée avec une extrême précision, comme nous avons 
vû * que le font celles dont font compofées les tarriéres * Tome. V. 
des cigales, 6c qui, comme les pièces de ces tarriéres, eft , 
capable de mouvements qui lui font propres; elle peut agir A 'vantes. 
pendant que le refte de la corne eft en repos. C eft une 
obfervation qui n a pas échappé aux yeux de M. Bonnet. 
Dans une de lès lettres, il me marqua qu’après avoir 
foupçonnu que ce cordon étoit une pièce qui ne faifoit pas 
corps avec le refte, au moyen de la pointe d’une é pingle 

1 étoit parvenu à le déboîter, pour ainfi dire, dans toute 
fà longueur*, que d une corne il lèmbloit en avoir fait +Fig.7.;^L 
deux ; qu’alors il c toit maître de porter à droite ou à gau­
che le cordon qui n’etoit arreté que parla baie. Dans une 
autre circonftance où il obfervoit une trompe en deffous,

Tome f Z Z z
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il crut voir un petit mouvement (Lins le cordon; il lui 
parut que tantôt il s’avançoit vers la pointe, 6c tantôt il 
fe retirait en arrière. Il cil réellement capable des mou­
vements que M. Bonnet a cru lui voir faire: c’efl en fe 
portant en avant, 6c en retournant enfuiteen arriére, qu il 
amené le fuc du corps de fi ni cèle dans lequel la corne a 
pénétré, dans cette corne meme: fes mouvements alter­
natifs font emblablcs à ceux d’un pifton, 6c produifent un 
femblable effet, aufïi lui en donnerons-nous le nom.

J ai va ce pifton en pleine aélion dans la circonftance 
la moins équivoque; il y a un grand nombre d’annees, 
c’efl-a-dirc, des que je commençai a étudier le formica- 
leo, je penlai qu’il me ferait pofliblc doblèrver ce qui Te 
paffe dans les cornes de celui qui fuccc un autre infeéle. 
J en fis jeûner un pendant plusieurs jours, dans intention 
d éprouver fi preffé par la faim, quoique tenu entre mes 
doigts, il ne fe déterminerait pas à percer le corps de la 
mouche que je lui prelcntcrois, 6c a le fuccer, & fl je ne 
pourrais pas me Servir d’une loupe trcs-forte pour décou­
vrir ce que la partie de chaque corne qui refteroit en de­
hors du corps de 1 ùiiccle facrific à la faim de l’autre, 
offrirait de remarquable dans de pareils moments. Le 
formica-leo répondit a mon attente; la mouche que je 
mis entre fes cornes, fut bien-tôt percee, 6c bien-tôt je 
vis par quelle méchanique elle étoit fuccee, ou plûtôt, 
l’agent employé a la fuccer. Ce cordon que je n’avois 
point foupçonné être mobile, étoit dans une adion con­
tinuelle ; alternativement il étoit porté en avant 6; retiré 
en arriére avec une extreme viteffe.

C eft une oblcrvation que j’ai répétée depuis bien des 
fois, 6c plus aifée a faire que je ne l’avois cru : la circons­
tance du long jeûne n efl aucunement nt ceffaire, il -uffit 
de prendre un flimuca-leo qui ne fait pas trop raffafié
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Souvent néammoins celui qu’on tient entre fes doigts ne 
fc preffe pas de ferrer le corps de la mouche qu on hu 
offre; mais on l’y engage par quelques agaceries, en l’ap­
prochant & en 1 éloignant de lui, en la determinant a faire 
des mouvements. Impatient quelquefois de ce que tout 
cela ne rcailMoit pas, je predois le corps de la mouche 
contre une des cornes, je i obligeois a aller fur le poignard 
qui ne venoit pas vers lui : quoique ce fut en quelque forte 
contre ie gre du formica-leo, que j’euffefait penetrer une 
de fes cornus dans l’intérieur de la mouche, il prolitoit 
pourtant de l’occanon; je ne tardois guéres a voir le jeu 
du pifton. Cette expérience m’a appris que les deux cor­
nes, que les deux tiompes peuvent agir féparément, & m a 
lai(Té douter'fi leur aélion eft quelquefois fimulunée: il 
ii eft pas poffible de les obferver toutes deux dans le même 
moment avec une loupe d un court foyer.

Un autre moyen encore plus Ample & plus prompt de 
voir le jeu de i un & de ! autre piflon, mais qui ne fera pas 
choifi par ceux qui aimeront mieux ne ’e pas donner ce 
petit fpeclaclc, que de faire fouffrir un formica-leo, c efl 
de lui couper une des cornes environ vers le milieu de fa 
longueur ou plus près de «à baie. Qu’on obferve enfuite 
par-deffous la partie mutilée qui efl reflé attachée à la 
tête, on y verra fa portion de piflon dans un mouvement 
continuel; on la verra dcfccndrc au-deflbus du bout cou­
pé1*, & remonter en fin te *.

Pendant que les pillons font en mouvement, on doit 
au© accorder quelques regards au deflous de la foie ; ils 
apprendront que de chaque côté près de Ion bout anté­
rieur, c’eft-à-dire, plus en arriére que 1 origine des cornes, 
il y a deux parties membranemes chacune defquelles a dus 
mouvements correfoondants a ceux du pifton dont elle 
eft le plus proche. Loi 'que le pifton fe retire vers la tête,

Z z ij

* Pi. 3 3. fig.
8. p b.
* Fig. 9. p b.
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7' c' * ■ corps; & l’autre mobile*, le pifton. Da

364 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
la membrane s’élève, & forme une efpece de demi-vcbie; 
& quand le piflon va en avant, la membrane fait plus que 
sapplaniu clic rentre dans une cavité. C’eft deffous cha­
cune du ces parties membran entes que fe trouvent les 
mulcles qui font jouer un des pillons; la fe rend appa­
remment un fort & long tendon qui demeure quelquefois 
adhérent à la bafe de la corne qu’on a arrachée.

Chaque corne ou trompe du formica leo eft donc com- 
i en eft comme le 
.ns l’état de repos, 

♦ Fig. 5. i. la pointe de la corne * eft formée de celle du corps de 
pompe & de celle du pifton exactement appliquées l’une 
contre l’autre 1 ans fe déborder; elle eft ncantmoins encore 
très-fine. Quand il s’agit de fuccer, la pointe du pifton eft 
alternativement pouffée par-delà la pointe du corps de 
pompe, & alternativement rameute vers la tête : c eft donc 
la pointe du pifton qui conduit dans le corps de pompe 
tout ce qui eft fucceffivcment tiré du corps de l’inlèéle. 
Sur ce quelle peut être dardue en avant, je ôupçonne 
que c eft elle aufti qui le perce, qui fait la première playe: 
cette pointe eft un peu plus allongée que celle du corps 
de pompe, elle eft prife de plus loin; toutes les deux pour­
tant font à peu-pres également fines, & plus brunes que 
ce qu. les précédé : la pointe du corps de pompe eft encore 
plus brune que l’autre.

Mille chofes curieufes échappent à nos yeux, meme 
aidés du fecours des plus fortes loupes & de celui du mi- 
crofcopc, làr^u’il s’agit de s’afturer de la véritable con- 
ormation, 6c de tout ce qui entre dans la compofition de 

parties aufti déliées que le font les trompes dont il eft 
queftion a prêtent. Quand avec une pointe d’épingie ou 

,rjg. 7. îp. d aiguille on a dégage le pifton du corps de la pompe, 
kcd. on voit bien que ce dernier * eft un tuyau creux, 6c qui a
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été mis à découvert dans toute fa longueur du côté de 
fa face concave, mais non dans toute la largeur de cette 
face; il refte de chaque côté la partie qui étoit en recou­
vrement fur le pifton, & affcmbléc avec lui : le bord de 
l’une & celui de l’autre de ces parties fe font diftingucr 
par un filet prefque noir. Si enfuite on confidere avec 
attention & dans les fens favorables la face du pifton, qui 
naturellement eft loge e dans le corps de pompe, près de 
chacun de fes bords on apperçoit deux filets plus relevés 
que le refte, &entie lefquels eft une gouttière. Mais dans 
cette petite gouttière du pifton, & dans la gouttière plus 
grande ou le tuyau creux du corps de pompe, il doit y 
avoir des chairs, des mufclcs qu’on ne peut voir affés 
nettement. Après que fon a coupé tranlverfakmcnt une 
corne dont le pifton eft en place, plufieurs gouttes d’eau 
paroilfcnt bien-tôt fur le bord de la coupc, & cette eau 
enlevée, on diflingue dans la cavité des 'chairs blanches; 
mais on ne voit pas affés leur arrangement, on cft incer­
tain fi elles la- fent du vuide. Pour s’affurcr que de l’eau 
peut aller, & qu’il eft apparemment néccffaire quelle 
aille quelquefois de la tête dans l’intérieur des cornes, on 
n’a qu à preffer la bafe de celles-ci, ou la tête même; 
fouvent on force une gouttelette d’eau très-claire à fortit 
par la pointe de chaque corne. M. Bonnet qui a goûté 
de cette eau, l’a trouvé très-infipide ; il foupçonne que 
les formica-leo peuvent s’en fervir, comme nous avons 
dit ailleurs4 que les papillons fe fervent de celle qu’ils font * Tome L 
fortir du bout de leur trompe, pour augmenter la fluidité^^2^ 

des aliments qui ont à paffer par un canal cxtrcmemenl 
délie.

M. Poupart a fuppoft comme un fait, mais dont il n’a 
donne aucune preuve, que les cornes du formica-leo qui 
ont été coupces, fe reparent. Ce fait eût pourtant mérité

Z z iij
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qu’on eût indique les expériences qui l’avoient appris; 
celles que j ai tentées n’ont point eu de fucccs: j ai coupé 
une des cornes uun fornûca-Ico, environ vers le milieu 
de fa longueur; il a vécu plufieurs lemaincs fans prendre 
d’aliments, & la corne maltraitée cil refiée dans 1 état où 
je favois mile.

Tous les aliments qui entrent dans l’intérieur de cet 
infeélc, lont employés utilement pour le faire croître, ou 
s’ils Jaiflent quelque rélidu, il ne s’échappe du corps en 
grande partie que par la voyc de i’inlenhble tranlpiration, 
& le refie demeure dans 1 ellomac & les inteflim. A deffein 
j’ai fourni fuccclfivement deux ou trois groffes mouches à 
un formica-leo : quand il a etc rafiàfié au point de ne vou­
loir plus toucher a celle que je lui offrais, & d’avoir tous 
fes anneaux très-diflendus, je l’ai mis feul dans une taffe de 
porcelaine bien nette, il n’y a rejette aucun grain fcnfible 
d’excréments; auff lui chercheroit-on inutilement au der­
rière ou ailleurs une ouverture analogue à l’anus.

Si cependant on lui preffe le corps, on fait paraître au 
* Pi. 32. fig. bout de fon derrière une petite maffe charnue *, du milieu 
7 .8.7. de laquelle on voit ibrtir un tuyau charnu & blanc*: en 

redoublant la preffion, on force un fécond tuyau * à fe 
' dégager du prcmiei dans lequel il étoit contenu, comme 

ceux des lunettes raccourcies le ffnt les uns dans les au­
tres. Ce dernier efl charnu ainfi que l’autre, mais de cou­
leur differente, la îcnne efl un brun-clair; près de Ion 
bout efl un étranglement apres lequel il fe termine par 

*Fîg. 8./ une cffece de petite tête taillée en bec de plume*; l’é- 
chancrure qui forme ce bec, efl en-deffous, là on croit 
appercevoir qi il eft percé, & il l’eft réellement; mais 
1 ufâge de l’ouverture qui s’y trouve, n’efl t nnt de laifler 
fortir le réndu des matières dont les lues nounlciers ont 
été extraits par l’eftomac &les mteflins, elle efl faite pour
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donner paffage à une liqueur dont il importe au fonnica- 
leo d etre pourvu quand il a fini fon croît. Alors il doit 
changer d’état, fubir une première metamorphofe, deve­
nir nvmphe; d fous cette forme il lui convient, comme 
à tant d autres infedes, d’être renfermé dans une coque 
faite de fôye en grande partie. Les tuyaux charnus dont 
nous venons ele parler, font la filicre où le moule la li­
queur qui doit devenir foyc, d ces memes tuyaux font 
rinflniment, ou Jn on veut, l’efpece de main qui arrange 
les fils de loyc, d qui en confirait une coque. En un 
mot, cette partie efl femblablc à la filière du lion, des 
pucerons dont nous avons parlé ailleurs , d fes ufages * Tome nr. 
font précifément les memes. ' em01L

Les formica-lco naiffent en Eté ou en Automne, d 
l’année ou ils naiifent, n’efl pas celle où ils té transfor­
ment; je ne fçais meme s’ils n’ont pas tous a vivre deux 
ans avant que de fe métamorphoser. On en trouve de 
très-gros à la lin de l’Hiver, ou d’une gro’feur médiocre, 
dont les uns deviennent des nymphes dans ce pays vers 
les premiers jours du Juin, d les autres plus tard dans le 
même mois, ou dans celui de Juillet. Mais on en trouve 
de tres-petits à la fin de l’Hiver, d meme à la fin du Prin­
temps, qui ont encore plus d’une année a vivre avant 
que de fe métamorphefer : peut-ctre que tous ceux qui 
font gros dès le commencement de l’Hiver, avoient déjà 
paffé un autre Hiver. Quoi qu’il en foit, quand Je temps 
approche où un de ces infeétesdoit changer de forme, fi 
la place où efl fon trou lui paroît bonne, il fe contente de 
s'enfoncer plus avant fous le fable; il n a plus befoin alors 
de laiffer paraître fes cornes: h le lieu où il fe trouve n’eft 
pas à fon gré, J en cherche un meilleur, d trace de longs 
d tortueux filions dans le àble de la caiffe où on le tient\ * PL 32. fig. 
il s’enfonce dfe cache enfin dans fendroit pour lequel il u’
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s’efl déterminé; c’efl-jà qu’il va travailler à fc faire un loge­
ment, une coque.

Lorfqu’au mois de Juillet ou d Août on cherche au 
ïond des vieux entonnoirs, ou qu’on remue le fable qu’on 
fçait avoir etc habité par ces infeéles, on y rencontre fou­
vent de leurs coques. La première fois qu’on y en décou­
vre une, on croit avoir trouve une boule de fable ou de

*PI. 34. fg. terre line , une boule faite des grains du terrein dans 
lequel on a fouille. Chaque boule elt une coque; fon 
extérieur cil fait de grains bien arrangés, 6c qui tiennent 
enfcmble par de foibles liens: les yeux fculs fufhfcnt 1ou- 
vent pour faire apperccvoir, ô on voit encore mieux avec 
une loupe, que ces liens font des fils de foye très-fins. 
Une affés légère preffron apprend que la boule eft crcufc: 
fi on l’ouvre avec des cifeaux, les parois de fa cavité pa- 
roiffent bien éloignées d’avoir le grainé de la furfacc exté­
rieure; le plus beau fatin blanc n a pas un luifant & un 
lifle égal au leur, auffi le fatin n’eft-il pas fait d uneloyefi 
fine, ni fi artiftement mife en œuvre.

* FiS* 
& 5.

L’intérieur de cette boule eft alors occupé par la nym- 
3> 4 phe * qui efl courbée en arc; le dos en efl le côté convexe, 

il pofe fur une concavité du frottement de laquelle il 
n’a rien a craindre. On y trouve auffi la dépouille que 
Finfeéle a quittée, celle qui lui donnoit auparavant la 
forme de formica-leo. Le crâne y tient, & les cornes font 
refié attachées a ce crâne ; elles ne font pas des parties 
propres a la nymphe, qui n’a befoin de prendre aucun 
aliment. La tente par laquelle la nymphe s’eft tirée, fe 
trouve fur le dos ou M. Vallifncri a dit qu’elle étoit, 6c 
non fur le ventre où M. Poupart l’a placée.

M. Poupart a encore rapporte; un fait que je crois peu 
certain: il a affûta que lorfque le formica-leo étoit prêt 
à fe métamorphoœr, il fuintoit de ion corps une liqueur 

vifqucufe
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vifqueué qw lioit enfemble les grains de fable qui donnent 
de îafolidité à la coque, & qui en forment l’extérieur: il 
ne 1 a dit que parce qu’il a cru que cela devoit être ainti, 
car il n’a jamais vû le corps dun formica-leo enduit de 
cette liqueur; il auroit dû, ce me fcmble, penfer aux in­
convénients qui en fèroient à craindre. Il en arriverait 
que les grains de fable ou de terre b roient collés contre 
la peau de cet infeéle, qu’ils lui formeraient un fourreau» 
un moule exactement appliqué fur lui, & qui lui ferait 
adhérent: l’infcéle alors ne fe trouverait pas, comme il 
a befoin de le trouver, dans une cellule où il ait la liberté 
de fc donner quelques mouvements. Ce n’efl point, pour 
ainfi dire, au hazard que s’échappe la liqueur qui attache 
les grains enfemble. M. Poupart avoit très-bien vt la filière 
que nous avons décrite ci-devant, il avoit mis des formica- 
leo dans la néccffité de lui montrer que c’efl avec cette 
üliere qu’ils tapiffent l’intérieur de leur coque: après en 
avoir tire de deffous le fable ou ils avoient commencé à 
travailler à leur coque, il les avoit pofés fur une couche 
de fable 11 mince qu’ils ne pouvoicnt s’enterrer deffous; 
M. Poupart, qui avoit fçu ainfi mettre le formica-leo 
dans la nécefîité de filer fous fes yeux, auroit dûpenfer 
que c étoit avec de la foye qu’il parvenoit à lier les grains 
de fable qui forment l’enveloppe folide delà coque.

Il efl vrai que quelque diïpofc qu’on foit à accorder de 
l’adreffc au formica-lco, on a d’abord quelque peine à ima­
giner qu il puiffe parvenir à fe faire la coque dont nous par­
lons: il fe trouve au milieu d’un tas de grains extri mement 
mobiles, dont les lùpérieurs s’appuyent néceffairement lur 
fon corps; comment viendra-t-il à bout de ménager dans 
ce fable une cavité plus grande que celle que fon corps 
peut remplir, telle qu’cfl la cavité de 1 intérieur de chaque 
coque ! Si on y prend garde, la difficulté pourtant .2 

Tome VL Aa^
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réduit à faire une voûte de fable hcmiiphc tique : dès qu’on 
fuppofera cette voûte faite, & capable de réfifter à la pref- 
fion du fable lupérieur, le formica-leo pourra ménager un 
vuide au-deffous, il pourra pou (f er en embas & vers les 
côtés une partie du fable qui efl fous la voûte; or l’infiéle 
qui fçait filer, quoique pofé au milieu dun malfif de fa­
ble, peut attacher les uns aux autres les grains qui fe trou­
vent au-deffus de lui, & coller affés de ces grains pour former 
une calotte hemilphérique : cela fait, le refle ne demande 
plus que du temps. Cet ordre dans la conflruélion, qui 
nous a paru le feul que le formica-leo pût fuivre, efl auffi 
celui qu’il fuit; on s’en convaincra, h on trouble de ces 
infectes dans un travail qu'ils i ont que commencé: j’ai 
enlevé avec précaution les couches de fable fous le quelles 
des formica-leo étoient occupés à bâtir; lorfque j ai mis 
ainfi: à découvert des coques qui n’étoient pas encore finies^ 
ç’a toujours été en deffous que je les ai trouvé ouvertes.

Au refle, on peut forcer un formica-leo à montrer 
les principales manœuvres au moyen defquellcs il par­
vient à fe bâtir une coque, fi on le tire de celle qu’il a 
commencée, avant qu il ail eu le temps de la fermer ; 
alors il lui refle encore dans le corps une prov fion de 
liqueur à foye, 6c il fait tout ce qui efl en lui pour 
l’employer utilement, fi on lui donne du fable à fa dif 
pofition. Ce qu’on remarquera d abord, c’efl que le for­
mica-leo a qui on vient doter l'ouvrage auquel il s’oc- 
cupoit, n’eflpas étendu comme ils le font tous dans l’état 
ordinaire; fa tête 6c 1 on corps ne e trouvent plus dans 
une ligne droite. Ce dernier efl recourbé en arc de cer­
cle ; il lèmble être devenu le moule fur lequel la coque 
doit prendre de la rondeur : la convexité que les pre 
miers anneaux forment du côté du dos, ramène le col 
6c la tête en dc ifous, vers le yentre, de manière que fi on

https://rcin.org.pl



des Insectes. X Mem. 371 
appuyé un peu fur les cornes, elles touchent en deffous 
le bout du derrière ; il n’efl plus alors en fon pouvoir de 
fe redreffer entièrement, tout cc qu'il peut, c’eft de fe 
courber un peu moins. Si on pofe le côté convexe ou 
le dos de ce fcrmica-leo fur une couche de fable trop 
peu cpaiffe pour qu’il puiffe y être enterre, on lui voit 
faire des tentatives pour fe conftruire une coque. C’eft 
alors qu’il fut paraître fa filière *, qu’il l’allonge autant * Pl.32.fi*. 
qu elle peut être allongée; il la porte à droite & à gauche, ? & 8' 
en deffus & en deffous, pour chercher le fable - lorfque 
fon bout en a touché fucceftivemcnt deux grains, ils font 
lies enfemble. On voit avec plaifir les mouvements de la 
filière fc répéter avec une grande vit elfe, comment elle 
s’incline & fe courbe de differents côtés; 6c enfin, on voit 
ce que fes mouvements ont produit: on diftingue une ou 
plufieurs larges files de grains de fable qui ont été attachés 
enfemble, 6c qui forment des morceaux de rubans étroits. 
Tout ce travail pourtant ne lui donne point une coque; 
il ne peut venir à bout de s’en faire une, à moins que la 
couche de fable ne foit affés épaiffe pour le couvrir: ce 
n’eft que quand il eft couvert de fable, qu il parvient à 
réunir les grains qui forment la voûte qui eft, pour ainfi 
dire, le fondement de l’édifice; celui de ce petit batiment 
en doit être la partie la plus elevée.

Entre les boules ou coques on en trouve de groffeurs 
differentes, quelques-unes n’ont que quatre lignes de dia­
metre, 6c les autres en ont cinq: les plus groffes font les 
logements des plus gros formica-Ico, qu> font ceux qui doi- 
ventdcvenir des mouches femelles; je m’en fuis afîûré en 
ne mettant dans un poudrier que de greffes coques, & 
dans un autre que de petites; les mouches qui fontforties 
des petites coques, ont feé des mâles, 6c celles qui font 
forties des groffes coques, ont été des femelles.

Aaa ij
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Ce ncft pas feutement parce que le formica-lco eft 

petit, qu’il cft difficile de voir diftindement fes parties 
intérieures, ç’eft fur-tout parce que dès quon lui ouvre 
le corps, quelque précaution quon apporte a donner le 
coup de cifeau ou de lancette, il s’épanche par la piaye 
une eau d’un brun noirâtre & affés épaiffe; quelquefois 
pourtant lorlque le coup de cifeau n’a emporté qu’une 
petite portion c un des cotés, il fort par la blcffürc une 
veffie dans laquelle la liqueur brune efl renfermée, mais 
dont les membranes font fi minces qu’on ne peut guéres les 
toucher fins les brifer. On peut plus aile ment manier une 
autre partie de la groffeur d’un pépin de raifin, mais un 
peu moins oblongue : elle oppofe quelque réfiftance lorf- 
qu on veut fécrafer ; elle efl remplie par une matière noire 
plus épaiffe que de la bouillie, elle n efl nullement cou­
lante. Ce grain noir & la veffie pleine d’une liqueur brune, 
meparoiffent compoiêr enièmblc Je conduit des aliments, 
dont le grain qui contient la matière non coulante, cft 
la dernière partie : elle paroît un canal aveugle ; on ne 
lui trouve point, & on ne doit point lui trouver de pro­
longement vers le derrière, des que limede na point 
d’anus. Près du derrière on peut voir encore une veffie 
remplie d’une liqueur tranfparente, qui eft apparemment 
le réfervoir de la liqueur à foye: cette veffie, ou une avec 
laquelle elle communique, m’a paru quelquefois adhé­
rente au grain noir. On découvre aifément avec la loupe 
des milliers de trachées; mais ce qui occupe le plus de 
place, fur-tout dans le corps des formica-leo prêts à fe 
métamorphoier , cft une matkre blanche qui femble 
analogue à ce qui a été nommé le corps graideux dans les 
cl cnilfes : elle cft un amas de corps oblongs, comme 
de petits boudins appliqués les uns fur les autres, & mis les 
Uns au bout des autres»
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Les crifaLdes qui doivent devenir des papillons, font 

plus courtes confidérabiement que les chenilles fous la 
forme defquelles elles ont pris leur accroiffement. Les 
nymphes des formica-leo* au contraire, font plus longues * pl 34.6g, 
que les formica-leo: leur,corps n’eft pas blanc, comme 
i’eft communément celui des nymphes; il tient encore 
de la couleur qu ivoit le formica-leo, il eft grilàtre, mais 
pourtant d’un gris plus clair, fait par des taches brunes 
diftribuées fur un fond jauneâtre. On trouve aifcment à 
ces nymphes toutes les parties propres a une mouche, & 
dans un arrangement femblable à celui qu dies ont fur le 
corps des nymphes de differents genres. Ces parties fe 
fortifient dans la coque: apres que finfeéte y a yaffé 
environ trois femaines dans une parfaite tranquillité, les 
aîles ne demandent plus qu’à être tirées des fourreaux qui 
les tiennent phffées, pour être propres à ioûtenir le petit 
animal en 1 ùr; & les jambes n’ont qu’à fortir des leurs, 
pour être en état de le porter fur tene. L’inféde fe défait 
alors d’une dépouille mince & blanche, il devient une 
mouche* munie de dents, dont elle ne tarde pas à faire * Fig.7. 
ufage pour brilèr une partie des fils qui tapiffent là coque, 
& une partie de ceux qui lient des grains de table; en un 
mot, avec fes dents elle perce une porte par laquelle elle 
fort: ceftmême enfortantquelle achève defedépouiller; 
car l’enveloppe fe trouve en partie feulement en dehors du 
trou de la coque *. * Fig. G od.

Ces mouches dont le corps eft très-long & prefi.jc 
cylindrique, qui volent le long des ruiifeaux & des prairies, 
font affés généralement connuës fous le nom de demoi- 
fellcs: la mouche qui a été formica-leo, a été mife au rang 
desdemoifelles, mais elle en eft une d’un genre différent de 
celui des demoifelles qui aiment à voler le long des rivières. 
Quoiqu’elle au de longues aîles, & plus longues même que

A a a iij
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fon corps, & qui ont plus d’ampleur que celles des demoi- 
1 clics les plus communes, fon vol le cede beaucoup en agi­
lité au vol de ccs dernières; il a quelque choie de pefant, 
auffi ne fe foutiennent-elles pas en fair, purement pour s’y 
foutenir, comme les autres le 'cmblcnt faire; on ne les y 
voit que rarement, meme dans les pays où il y a le plus de 
forfnica-leo. Ce n’a guéres été que dans les premiers jours de 
Juillet que j ai commencé à en oir fortir de leurs coques, 
d autres n’ont paru au jour qu après la fin du meme mois. 
Lorfqu elles marchent, elles poitent leurs ailes en toit au- 
delfus du corps; alors il efl entièrement caché: il n’a rien 
dans fes couleurs qui invite à le con idérer, il efl grila- 
tre; on apperçoit feulement un petit borde jauneatre à 
la fin de chaque anneau : un grifâtre fait d’un mélange de 
petites taches jauneâtres jettees fur un fond brun, efl aufti 
la couleur du corcelet & celle de la tête : les ailes font d une 
.eipece de gaze prefque blanche; fix ou fept petites taches 
brunes font femées fur chacune des fupéricures, d trois 
ou quatre feulement fur chacune des inf Heures.

* PI. 34. fig. A en juger par la force de leurs dents *, d les differents 
8,^9 & 10. accompagnements <Je leur bouche *, ces mouches font 

♦ Æ Æ. voraces, comme elles l’ont été dans leur premier âge fous
la forme de formica-leo II ne m’eft pourtant pas arrivé de 
les । urprendre dans le temps ou elles mangeoient un infeéle ; 
d je dois croire qu’elles ne dédaignent pas lesfruits.Unc Da­
me qui femble ignorer les agréments d les talents qu’elle a en 
partage, ou au moins n’en faire aucun cas, d qui avec de 
très-beaux yeux cherche à voir, dvoit très-bien des objets 
dont on iexe eft communément peu touché, voulut pren­
dre foin d’une de ccs mouches née chcs elle, d qui favoit 
amu ée pendant quelle étoit formica-leo ; elle lui offrit la 
moitié d’une prune, la demoifellc en détacha avec fes dents 
des parcelles, d les mangea: l’expérience fut répétée plu-
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fleurs fois, 6c une fois en ma présence; la dcmoifelle mon­
tra toujours le même goût pour les morceaux de prune.

Quoique j’aye mis des males avec des femelles dans de 
très-grands poudriers, je ne les y ai pu voir s’accoupler' 
avec elles. Les femelles ont pourtant befoin d’être fécon­
dées peu de temps apres leur transformation: elles laiffent 
quelquefois un œuf dans leur coque, ce qui a été obfervé 
par M. Poupart. Il paroit donc qu après avoir pris l’eflor, 
elles ne font pas long-temps à faire leur ponte : je ne fçais 
pas quel eft à peu-près le nombre de leurs œufs, il ne doit 
pas être grand, car on leur en trouve peu dans le corps; 
aufti ont-ils une grandeur aftes confidérable, ils font longs 
de plus d’une ligne & demie *, & n’ont gucres plus d’une ♦ pi. 34. fig, 
demi-ligne de diametre où ils font le plus gros, vers leur 12 & ’ 3- 
milieu. Au refte, ils font prefque de petits cylindres un 
peu courbés & dont les deux bouts font arrondis : leur 
coque eft dure; leur couleur approche fort de celle dune 
agathe pale, excepté à un de leurs bouts qui eft plus rou­
geâtre que le refte, 6c meme prefque rouge. Nos demoi- 
îèlles les laiffent un à un dans un terrein fablonncux, 
ou, dès que le petit formica-leo eft éclos, il fe fait un 
entonnoir d’une grandeur proportionnée à fes forces 
6c au volume de fon corps : cet entonnoir eft quelque­
fois fi petit, quil ne peur être apperçu que par des yeux 
attentifs.

Les mâles ont plus petits que les femelles: fi on preffe 
le derrière de celles-ci, aftes fouvent on en fait fortir un 
œuf; 6c fi on prefte le derrière des mâles, on fait paroître 
au deftous de 1 inus " la partie charnue qui doit opérer ♦Fig. n a, 
fa fécondation, 6c d’autres parties qui iaccompagnent * *c.c. 
propres à tenir fa/i ie bout poftcrieui du corps de la fe* 
meile. Apres avoir prefte entre mes doigts de ces mou­
ches de differents fexes, & ur-tout des mâles, je me fuis
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apperçu qu d y ctoit refte une odeur agréable de rofe. 
J’ai quelquefois trouvé la meme odeur, mais plusfoiblc, 
à des poudriers dans Iciquels pluficurs de ces mouches 
étoient renferme es.

Les petits yeux difpofés en triangle fur La U te de piu- 
fieurs mouches, 6c qui font tur celle des demoi elles les 
plus communes, manquent aux dcmoiicllcs des formica- 
leo, comme nous avons dit qu’ils manquoient a celles des 
petits lions.

Quoique je n’ayc trouvé qu’une efpece de formica-Ico 
aux environs de Paris, 6c depuis Pans jtifqu’au fond du 
Poitou, comme je fai dit au commencement de ce Mé­
moire, je fuis pourtant perfuadé qu elle n’eft pas la feule 
qui exifte. M. le Marquis de Gaumont ma envoyé une 

* PI. 34.. fig. mouche des environs d Avignon *, qui ne diifere pref- 
que que par là grandeur, de la mouche du formica-leo 
de ce pays, elle en a tous les oradércs eflentiels; d’où 
il y a lieu du croire quelle fort d un formica-leo dont 
Pcipece différé de celle du notre par fa grandeur. Une 
lemblable ranon me porte à croire qu’il v a a Saint- 
Domingueune autre ci pcce de formica-leo, encore fupé- 
neure en grandeur à i’efpece que je fuppofe aux environs 
d Avignon. Dans les envois d’intëélcs qui m ont été faits 
de cette Ifle, par M. du Hamel Dodeur en Médecine, j’ai 

* Fig. ij. trouvé une tres-grande mouche * qui a tous les caradcres 
de celle dont il s igit adueilement.

L efpece de formica-leo que M. Vdlifneri a obfervée, 
ne doit pas être celle de ce pays, au moins s’il en a parlé 
avec afles d’exaditude : d rapporte que ces inlèdcs mar­
chent le plus fouvent à reculons, fur-tout lorfqu’ils font 
irrités, 6c. qu ils ont peur; ce qui ùppofe qu’ils vont au 
moins quelquefois en avant, ce que les nôtres font dans 1 im- 
puilfance de faire : ceux d’Italie ne femblent pas travailler 

auffi
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auffi habilement que ceux de notre pays, à la confirudion 
de leur entonnoir, fi, comme il eft a prél umer, toutes leurs 
manœuvres ont été bien décrites parM. Vallifneri.

Aux environs de Geneve il y en a fûrement une cf- 
pece qui marche en avant, mais qui y eft rare : M. Bonnet 
ayant remarqué cette allure finguliére à un de ces infectes 
qu’il venoit de tirer de terre, en chercha qui lui reffem- 
blaflent, il ne put parvenir a en trouver que deux au­
tres; de ces trois, il m’en a envoyé un. Ces formica-leo 
rares auprès de Geneve, different de ceux qui y font 
communs, 6c aux environs de Paris, en ce que leur cou­
leur eft moins claire, qu die tire plus fur le gris-de-ter; 
cette couleur plus brune fe fait fur-tout remarquer fur la 
tete 6c ar les cornes: leur corps eft plus allonge, 6c leur 
derrière fe termine plus en pointe: leur tête eft plus large, 
& leur col eft plus long: leurs yeux font plus gros, plus 
vifs, mieux feparés, 6c pofes fur un tubercule plus faillant’: 
leurs anneaux font plus marqués: leurs jambes de la der­
nière paire font moins repliées fous le corps. Une autre 
différence qui ne fçauroit être équivoque, demande qu'on 
confidere avec une loupe le bout du derrière de fun 6c 
de fautre iormica-leo; en deffous de celui du formica-leo 
commun, on voit deux demi-couronnes de 
affés gros, 6c qui le font également depu 
jufqualeurbout : la demi-couronne* la plus proche de 1 ex- * qq- 
tn mité, a huit; poils, 6c l’autre * n’en a que quatre. En * r r. 
deffous du nouveau formica-leo, on ne trouve point ces 
deux demi-couronnes de poils, mais il fcmbJe avoir I equi- 
valentde lafupérieure dans deux plaques*,dont chacune* * Fig- 11 & 
paroit faite de quatre poils collés les uns contre les autres. * f 
Quand on regarde le bout de chacune de ces plaques*, * Fi°, ir, 
on croit le voir percé d’autant de trous que nous lui avons 
donne de poils; aufti feroit-on tenté de regarder ces plaques

famé VL B b b

poils courts , FI-33-6g». j . . 10. r r, qq.is leur origine
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comme analogues aux filières des araignées, b on ne fçavoit 

* Pi. 32.6g. que le formica-leo en a une leulc* pofée tout autrement, 
7 & 8. / & । a une qUi lui efl néceflaire.

M. Bonnet a eu 6c m’a envoyé la dépouille lad fée par 
un de ces derniers formica-leo : en devons-nous conclurrc 
qu’il leur efl particulier de changer de peau, ou devons- 
nous penfer que les dépouilles que laiffent les formica-leo 
ordinaires, ont échappé à ceux qui les ont oblcrvés juf- 
qu’ici, car je ne fçachc perfonne qui les ait vues!

Au refle, le genre des formica-leo ne feroit pas autant 
en honneur qu il l’eû, il ne feroit pas devenu fort célébré, 
ii toutes fes cfpeccs n avoient eu qu’une mduflnc aufli 
bornée que - efl celle de l’dpccc obfcrvéc nouvellement. 
Jamais M. Bonnet n’a vû taire aucun entonnoir aux der­
niers formica-leo; ilsfecontentent de fe cacher lôus le 
fable, & de faifir les inlcétes qui paffent auprès deux; ils 
font apparemment des pas en avant pour ne les pas laifler 
échapper.

Nous avons parlé de quelques autres c fpeces d’inlèèles 
qui appartiennent au genre des formica-leo, quand nous 

m avons donné l’Hifloire des Lions des Pucerons * : ce iont 
eux qui méritent véritablement le nom de lions, ils ne 
fçavent ce que c’cft que de le mettre en embufeade, ils 
parcourent 'es plantes pour y chercher de la proye, ils 
attaquent des imèéles de bien des genres; il faut pourtant 
avouer que leur viâoire efl très-facile, quand ils fe con­
tentent de Tire un carnage de pucerons. Ils fe transfor­
ment en de très-jolies demoiselles, qui ont une manière 
très-finguliére de placer leurs œufs au bout d’un long pe­
dicule de matière foyeufe.
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU DIXIEME MEMOIRE.

Planche XXXII.

Les Figures 1 & 2 rcpréfentent un formica-leo defef- 
pece commune, vû par-deflus, & de la grandeur qu if a 
lorlqu’il eft pnt à fe métamorphofer. Celui de la figure i, 
a le col retire fous le corcelet, & celui de la figure 2, a le 
col allongé, c, c, les cornes, i, i, les jambes de la première 
paire, m, m, les jambes de la féconde paire. Celles de- la 
trofiéme paire lont cachées par le corps dans ces deux 
figures.

La Figure 3 fait voir la partie antérieure d un formica- 
leo dont le col eft tÉongé, trcs-grcl ie. c’cft-à-dire, fa tete, 
fon col 6c fon corcelet. c, c, les deux cornes, t, la tète. 
En y y «ont les tubercules fur le/qucls les yeux rant pôles. 
e d, le col fait de deux efpeces d anneaux e & d articulés 
enfemble. g g, le corcelet. i, i, la première paire de jambes.

La Figure 4 montre un formica-leo groffi a la loupe, 
de côte & par-deflùs, 6c dans la pofition on il eft lorfqn il 
marche à reculons, qui eft la feule manière dont il fçait 
marcher. c,c, fes cornes, dont les bouts e croifent; elles 
font ouvertes dans les figures 1, 2 6c 3,6c fermées dans 
celle-ci. i, i, les jambes de la première paire, m, une des 
jambes de la féconde paire, les plus longues de toutes. 
n, une des jambes de la troifiéme paire; celles-ci ne s'avan­
cent pas en-dehors du corps comme les autres, elles le dé­
bordent rarement, d, le corps qui eft rendu convexe dans 
le temps que le formica-leo fe tire en arriére par le bout 
de fa partie poftérieure a. Le col de celui-ci eft ramené 
bus le corcelet.

Bbbij
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Dans ia Figure 5, un formica-leo grofli, eft vû par- 

deflbus. c, c, les cornes, ff les antennes qui partent de 
deffus la tête. t, la tête, i, m, n; i, m, n, les fix jambes. 
d, la partie poftcricurc, 1 endroit ou eft la filière.

La Figure 6 eft celle d une jambe de la fécondé paire, 
affés groflie pour rendre fcnhblesles poils qui en partent, 
& les deux crochets par lefquds le pied fe termine.

La Figure 7 repréfente le bout poflericur du corps du 
formica-leo, vû par-deffus, & dans un inflant où, en le 
proflant entre deux doigts, on a oblige les parties charnues 
qui compofent la filière, à fe montrer en partie, a a, le 
dernier anneau, p, partie charnue, q, tuyau charnu qui fort 
de la partie p. r, fécond & dernier tuyau qui s’efl tiré en 
partie du tuyau q. f, fil de foye.

La Figure 8 montre par-defibus la partie ruprefen- 
tée par-deffus, figure 7, & dans un moment où la 
preflion a forcé la filière à paraître en entier, c’efl-à- 
dire, auffi allongée qu’elle . efl lorlquc le formica-leo fe 
file une coque, a a, le dernier anneau, p, partie charnue 
qui fert de bafe au tuyau q. Le tecond tuyau r, efl plus 
brun que le tuyau y, d’où il efl brti./i clpecc de tête pré­
cédée par un étranglement, fil qui fort du bout J de la 
filière.

La figure 9 fait voir, très en grand, & par-deffus , 
une portion de la u te du formica-leo c èfl-à-dii e, la bafe 
d’une corne c, & ce qui eft aux environs. Elle a été priin 
«paiement deffinee pour rendre très-fenfible le tubercule 
y, & pour montrer l’arrangement de fix petits corps hé- 
mi'phènques pofés fur le bout de ce tubercule, qui font 
fix yeux, a, une des antennes.

La Figure iq eft celle d’une antenne du formica-leo, 
tres-groflie.

La Figure 11 repréfente une de ces traces, un de ces
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folfcs qui marquent la route qu’a fuivie un formica-leo. 
Il y en a un en l dont on ne voit que la partie anterieure, 
& dont une portion du corps efl couverte de Sable ; il efl 
parti de& efl arrivé en Z ffff, de. couche de fable. 
Le folié qui régné depuis p, jmqu en 4 efl traverfe par 
des elpeces de filions a a, b b, c c, de. dont chacun efl la 
mefure d’un des pas de l’infcéle.

La j ;gure 12 efl celle d’un entonnoir vû prdque de 
face: le formica-leo qui en occupe le fond, s’efl faifi d’une 
mouche à qui les aîies avoient été ôtées.

La Figure 13 repréfente une boîte ab c d ef pleine de 
âble. Trois formica-leo de différents âges ont fait dans ce 

fable trois entonnoirs de différentes grandeurs. 1t, le grand 
entonnoir, au fond duquel efl un formica-leo dont on ne 
voit que les cornes ouvertes qui attendent de la proye, d 
le bout de fa tête. Une fourmi qui a donné dans le pitge, 
fait fon poffible pour fe tirer du précipice en grimpant. 
u u, entonnoir de grandeur au-deffous de la médiocre, x, 
entonnoir d un formica-leo nouvellement né.

Planche X X X I I L

La Figure 1 repréfente fenceinte qu’un formica-leo a 
tracée, d qu’il efl occupé à élargir d approfondir pour 
faire un entonnoir, fff, de. maffe de fable, c, partie du 
chemin qu’a fuivi le formica- , de. folie que le
formica-leo a creufé, d qui marque te contour de la grande 
ouverture de l’entonnoir. I, formica-leo dont les Seules 
cornes font aéluellcment à découvert, n n n, maffe de fable 
qui doit ctre enlevée pour que le trou ait une figure coni­
que: on doit regarder cette niaffe comme un cône ren- 
verfé.

La Figure 2 fait voir l’ouvrage d’un formica-leo plus 
avancé qu’il ne Feft dans la figure i.fff de. le foffé

B b b iij
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creufé dans le fable ff fc, &c. qui cft plus large & plus pro 
fond que celui de la figure precedente, n n n n, la maffe de 
fable du milieu de I enceinte, qui a pris une ngure qui tient 
de la conique, parce que les bords de fa partie fupeneure fe 
font éboulés.

Les ï igurcs 3 & 4 montrent une corne de formica-leo 
groffie. Elle eft vue par-deffe dans la 1 igurc 3, & par-delfous 
dans la figure 4.

Les Figures 6 & 7 font encore celles d’une corne 
de t jrmica-Ieo, mais beaucoup plus groffie que dans les 
deux figures précédentes, & vüë par - deHous dans les 
trois dernières. Dans la figure 5, les deux pièces dont 
la corne eft compofée, font jointes ensemble comme elles 
le t3nt naturellement; il ne paroît œz qu une feule pointe. 
Dans la figure 6, la dernière portion i p de la pièce qui a 
été nommée le pifton, a été fcpareede la dernière portion 
de la pii ce b c k qui a etc comparée au corps de pompe, & 
qu’on a nommée Amplement le corps de la trompe. Dans 
la figure 7, le pifton ip eft prcfqi entièrement forti du corps 
de pompe k c b, & on voit dans le corps de pompe la place 
qu'il y occupoit.

Les Figures 8 & 9 montrent le refte d’une tiompe qui 
a été coupue tranf veoalement. b, en eft la baie ou l’origine. 
Dans la figure 8, le pifton p fe trouve au-delfous du bord 
de la coupe c c. Dans la figure 9, le pifton p eft plus 
élevé que le mime bord c c. On le voit lùccdfivcment 
s’élever à cette hauteur, & defeendre enfu te où il cft dans 
la figure 8, & cela a diverfes repr fes, lorfqu en obferve le 
refte d une corne qui a été coupée.

La Figure 10 cft celle du bout de la partie poft< rieure 
du ormica-leo extrêmement groffie, & vue par-deflous. 
f, l’endroit d’eu fort la filiere. q q, rangée de huit poils 
courts & gros, & qui le font prefqu également dans toute
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leur longueur, r ï , rangée de quatre autres gros poils.

Les f igures 11 & 12 repréfcntent la partie pofténeure 
d un formica-leo d une efpece differente de la commune, 
trouvée auprès de Gcncve par M. Bonnet. Elle cfl très- 
groffic 6' vûë par deffus, figure 11, 6c par-deflbus, figure 12. 
q,q, marquent dans l’une & dans l’autre deux plaques qui 
occupent les places des poils q,q? de la figure 1 o. Le bout 
de chaque plaque, figure 11, fembleperce de quatre trous; 
& mieux confidere on croit que ce qui paroît un trou eft 
le bout d’un poil, dont quatre ont été collés les uns contre 
les autres pour former une plaque.

Planche XXXIV.

La Figure 1 eft celle d une de ces houles creufes que 
chaque formica-leo fe conftruit, 6c dans laquelle il fe 
renferme lorfqu’il fe prépare à fà métamorphofe. 1 out 
l’extérieur eft de grains de fable ou de terre liés en femble 
par des fils de foye.

La 1 igure 2 repreiënte la boule ou coque de la figure 1, 
ouverte. La partie de 1 intérieur qui e trouve en vûë, 6c 
de meme tout le reflede l’intérieur, eft très-bffe; 1a coque 
cfl tapiflee d un tiffu de foye.

La Figure 3 fait voir de coté une nymphe de formica- 
leo à peu-pres de grandeur naturelle.

Dans la 1 ’igure 4, la nymphe de la figure 3, eft vûë 
ayant le corps un peu moins recourbé; fes. ailes 6c qucl- 
■ îiies-unes de fes jambes ont été foûleyées 6c un peu écar­
tées du corps, pour les rendre plus fenlibles qu elles ne le 
font dans leur arrangement naturel.

La Figure 5 eft encore celle de la nymphe des figures 
précédentes, mais groflie à la loupe ; les taches qui font 
fur fon corps en font plus diftinéles. On peut aufii y 
voir affés nettement les deux aîles dun coté, les jambes
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qui ont etc éloignées du corps fur lequel elles étaient 
appliquées, & les antennes qui font dans leur véritable 
place.

La Figure 6 repréfente une coque d’où efl fortie la 
mouche qui a cru lotis la forme de formica-leo. C eft en 0 
que cette coque a été percée, d, eft la dépouille qucl’in- 
fcclc a quittée lorfqu’il a pafte de l’état de nymphe a celui 
de mouche. Le bout poftericur de cette dépouillé eft refte 
engage dans le trou. La portion de la dépouille qui fe 
trouve alors en-dehors de la coque, n eft pas toujours aufti 
longue quelle 1 eft dans cette ligure; fouvent elle s’élève 
très-peu au-deffus du bord du trou.

La Figure 7 tait voir la mouche ou dcmoifelle qui a 
été formica-leo, ayant fes ailes écartées du corps, dedans 
la pofition où elles iont lorsque cette dcmoifelle vole.

Les Figures 8 & 9 montrent la tête de la mouche pré­
cédente, groftie au microicope, elle eft vue par-defibus, 
figure 8, & par-dcfius, figure 9. Dans cette dernière a, a, 
font les antennes qui tiennent de la figure de celles en 
malfuc. i, i, dans 1 une & dans l’autre figure les yeux à 
rezeau. k, k, barbes écailleufes en pinces dont la mouche 
peut fe fervir comme de deux mains pour tenir de petits 
corps & les porter à la bouche, b, b, petites barbes arti­
culées comme les antennes à filets grainés. d,d> les deux 
dents faites en portion de croH ànt, 6c dont le bord inté­
rieur 6c concave eft dentelé. Au-defibus de chacune de 
ces dents eft une picce platte, cartib jineufe, qui n’a pas 
la dureté de la dent, & dont le côté intérieur eft moins 
courbe que celui de la dent, 6c borde de poils. Les poils 
dont nous parlons, peuvent faire trouver ces deux pièces 
dans la figure 9. On feroit tenté de les prendre pour des 
dents, mais comme elles Lont pas la dureté de celles-ci, 
je ne les juge deftinces qu’a tenir 6c aider à conduire dans 

la bouche
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ïa I ouche les corps que les dents hachent. I, figure 8, h 
lèvre inférieure.

La Figure 10 repréfente la mouche de la figure 7, 
vûë de côté & trcs-grofle. Ses trois paires de jambes ont 
été coupées en c, c, 6c fes ailes en e, e, e, e. Les lettres 
employées dans les figures 8 & 9, pour déf^ner les diffé­
rentes parties de la tetc, le font aufli dans cette figure 10, 
pour marquer les me mes parties, f, un des deux ftigmates 
antérieurs du corceict. L écaillé marquée f, s’élève & 
s’abbaiffe alternativement. En £ eft un des deux ftigmates 
poftérieurs du corcelet. np, mo, un anneau. La partie np 
qui eft du côté du dos, eft .éparée delà partie mo qui eft 
du côté du ventre, par une bande blanche membraneufe 
& capable de fe piifler au point de difparaître entièrement; 
alors le bord de la partie p n, s’applique fur le bord de la 
partie m 0. Les parties p n, m 0, font cartilagineufes, 6c peu 
fouplcs par confcqucnt. Un point noir qui paraît fur la 
bande blanche à la hauteur de n m, a du relief, 6c efl pro­
bablement un ftigmate. On ne trouve pas à cette figure 
le nombre complet des anneaux ; le corps ne fernbleroit 
en avoir que fix, 6c on peut lui en compter neu । ou même 
dix, mais il y en a deux très-courts qui ne peuvent être 
vûs que du côté du dos, la partie q qui eft ici plifTée, étant 
étenduë, fournit les autres.

La I igurc 11 fait voir par-deffous 6c très-groffi, le 
bout poftérieur de la mouche mâle, dans un inftant où 
la preflion a obligé des parties ordinairement cachées, à 
fe montrer, a, l’anus, c, c, deux pièces bordées de poils, 
avec lefquelles le male peut faiur le derrière de la fémelle. 
p,p, plaques écailleufes. En n fort une partie charnuë qui 
eft peut-être celle qui opere la fécondation des œufs.

La Figure 12 eft celle d’un œuf de demoilèllc,qui n’a 
que à grandeur naturelle.

Tome VL C c c
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Dans la Figure 13, l’œuf de la figure 12 eft confidcra- 

blement grofli. Le bout b, eft plus rouge que le refle. On 
trouve deffus une matière étrangère rougeâtre, une cf- 
pcced’excrement prcfquc rouge; c’efl probablement cette 
matière qu< teint le bout de fœuf

La Figure 14 repréfente une demoifelle qui m'a été 
envoyée d Avignon par M. le Marquis de Caumont, plus 
grande que celles de nos formica-leo des environs de Paris, 
dqui, félon toute apparence, vient d’un formica-leo plus 
grand aulh que les nôtres.

La Figure 1 5 efl encore celle d’une demoifelle qui, à 
ce que je crois, a été formica-leo; clic ira été envoyée 
de Saint-Domingue par M. du Hamel Médecin du Roy 
en cette Illc.
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0 N Z IEM E M E MO IRE.

DES MOUCHES A QUATRE A1SLES
NOMMEES

DEMOISELLES.

LES Mouches * appeîlees ordinairement en Latin * PL 35.6g.
Libella, par quelques Auteurs Perla, & par d'autres 

Mordellœ, font connues dans prefque toute ia France, 
même par les Enfants, fous le nom de Demoifiles: ne 
le dcvroient-elles point à ia longueur de leur corps, a leur 
taille fine, pour ainfi dùej II nèft point au moins de 
mouches qui ayent le corps plus long & plus délié que 
celui des Dcmo elles de plufieurs efpeces; on lui compte 
aifément onze anneaux. Si les épithetes de jolies <Sc meme 
de belles peuvent etre données a des mouches, c’eff à 
celles-ci : leurs quatre ailes, a la vérité, n’ont point à 
nous offrir des couleurs auffi variées que celles qui ornent 
les ailes de divers papillons; les leurs font extrêmement 
tran{parentes, & comme celles de beaucoup de différentes 
mouches, elles paroiffunt de gaze, mais d’une gaze plus 
édatante, qui femble de talc, ou n’être qi l’un talc ouvragé : 
regardées en certains fens, on leur découvre du hiilànt, 
celui des unes efl doré, & celui des autres argente; quel­
ques-unes ont pourtant des taches colorées. C\ fi fur la 
tête, le corcelet & le corps des Dcmoifdlcs de beaucoup 
d’efpeces différentes, que brillent les couleurs qui les pa­
rent : on ne trouve nulle part un plus beau bleu tendre 
que celui qui eft couché fur tout le corps de quelques- 
unes ; d’autres n’ont de ce beau bien qu’à l’origine & à

< c c ij
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l’extrémité du corps & fur le corcelet, le refte efl brun : 
le corps de quelques autres efl verd, celui de quelques

*E. 35.6g. autres efl jaune *, & celui de quelques autres efl rouge*. 
, Ces couleurs fe trouvent combinées lur le corj)s, le cor- 

njl ’ celet & la tête de plu leurs, par rayes 6k par taches avec 
différents bruns ou du noir; il y en a dont les couleurs 
modefles font rehauffées par l’éclat de 1 or qui y efl mêlé: 
ce ne font pas feulement les bruns 6c les gris de quelques- 
unes qui font dorés, les verds & les bleuâtres de pluueurs 
autres le font auffi ; mais fl y en a qui font Amplement 
brunes ou grifes.

Ces mouches fe rendent dans nos jardins, elles par­
courent les campagnes, elles volent volontiers le long des 
hayes; mais ou on les voit en plus grand nombre, c’efl 
dans les prairies, 6c fur-tout le long des ruiffeaux 6c des 
petites rivières, 6c près des bords des étangs & des grandes 
mares. L’eau efl leur pays natal; apres en être fouies, elles 
s en rapprochent pour lui confier leurs œufs. Quoique 
par la gentillefle de leur figure, par un air de propreté 6c 
de netteté, 6: par une forte de brillant, elles (oient digues 
du nom de demoiiellcs, on le leur eût peut-être réfute fi 
leurs inclinations meurtrières euffent été mieux connues: 
loin d’avoir la douceur en partage, loin de n’aimer a fè 
nourrir que du uc des fleurs 6c des fruits, elles font des 
guerrières plus feroces que les Amazones ; elles ne fe 
tiennent dans les airs que pour fondre fur les infedes ailes 
quelles y peuvent découvrir, elles croquent a belles dents 
ceux dont elles le failiffent. Elles ne font pas difficiles fur 
le choix de le bcce : j en ai vû fe rendre maîtreffes de 
petites mouches à deux aî'es, 6c d’autres qui attrapoient 
devant moi de groffes mouches bleues de là viande ; j’en 
ai vû une qui tenoit entre lès dents 6c emportoit en l’air 
un papillon diurne à grandes ailes blanches. Ceft leur
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inclination vorace qui les conduit le long des hayes fur 
lesquelles beaucoup de mouches 6c de papillons vont fe 
pofer, & qui lesramene fou vent le long des eaux ou volti­
gent des moucherons, des mouches Ce de petits papillons; 
elles cherchent les cantons peuples de gibier.

L onzième Mémoire du troifieme volume nous a déjà 
fait connoitre un genre de très-jolies mouches, que nous 
avons cru devoir placer parmi ceux des demoifelles. Dans 
leur premier âge, elles c»nt etc des vers à ix pieds, qui 
ont été nommés petits lions, ou lions des pucerons, parce 
qu’ils fe nourrirent principalement de ces infeéles fi tran­
quilles & fi peu capables de fe défendre contr’eux. Dans 
ce volume-ci, le Mémoire précèdent vient de nous donner 
1 Hiftoire des Demoiiclles qui ont été des Formica-leo : en 
comparant ces derniéics avec les premières, on remarquera 
affés de caractères propres à faire diflinguer le genre des 
unes de celui des autres. Les demoifelles dont nous allons 

arler actuellement, font plus généralement connues, ôc 
orefquc les feules connues de ceux qui n ont point fait 
une étude particulière des petits animaux: les lieux de 
leur naiffance & ceux où elles croiflent, jufqu’à ce qu’elles 
foient en état de paraître avec des ailes, peuvent leur faire 
donner le nom de demoifelles aquatiques, & celui de de­
moifelles tcrreflres fera propre aux autres. Les demonellcs 
aquatiques ont des ailes moins grandes que celles des de­
moifelles terreftres, cependant elles volent beaucoup plus, 
6c, s’il efl permis de parler ainfi, avec plus de grâce ; elles 
ne font pas obligées d’élever leurs aîles auffi haut, ni de les 
faire def cendre auffi bas que les autres élèvent 6c abbaiffent 
les leurs: le vol des premières approche plus de celui des 
eifeaux qui fçavent planer, 6c celui des rcondes reilèmble 
davantage au vol de ces oifeaux lourds, qui n’avancent dans 
l’air qu’au moyen de très-grands battements d’aîles.

C cc iij
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Les différentes efpcccsdc demoilèlles aquatiques, peu­

vent être rangées fous trois genres,dont chacun a un ca- 
raéLrc tres-marquc, d qui le rend ai® a diffinguer des 

*PI. 3 $. Eg. autres. J appellerai demoifelles a corps court d applati 
1 & 2‘ celles que je mettrai dans le premier : ce n’eft pas que 

leur corps ne foit long par rapport à celui de la plupart 
des mouches; mais il cil court, comparé avec celui des 
autres demoifelles , d d ailleurs autrement conformé : 
le leur fouvent plus large quépais, diminue infcmiblc- 
ment de largeur ju qu a Ion extrémité. Celui des demoi- 
felles des deux autres genres, depuis le fécond anneau 
jufqu’au dernier inclufivcmcnt, a à peu-pres le même dia­
metre en tout fens, il eft tout dune venue, il reffemble 
a un petit bâton; leur corps eft grêle, arrondi, auffi épais 
que large, d d’un meme diametre dans la plus grande partie 
de fa longueu r. Celles que je pl ace dans le fécond genre, ont 

* PI. 3 5. fig. une groffe tête * arrondie, qui tient de la figure Ipherique; 
3 i&fiV &iPl & celles que je mets dans le troifieme genre *, ont propor- 
* pi.°5.fig. Lonnellcment une tete plus menue; mais ce qui lui eft 
6, 7, 8, & particulier, c eft qu’elle eft courte d large *, c eft-à-dire 
2 î 3H eue ù un côté à l’autre, d'un œil à rezeau à J autre *, elle 
* pi. 3 >. fig. a beaucoup plus de diametre que de devant en arriére; ces 
9 & 10.7,7. yeux p[us détachés, font plus faillants.

* c l' Les demoii elles du premier genre * ne different de celles 
F ' du fécond , que par la forme de leur corps ; mais elles 

lg‘J different encore par celle de leur tête, des demoifelles du 
* F^. 6 & troifiéme genre *.7 outes celles que je connois du premier 
7; c* d du fécond, portent leurs ailes de la même manière ; lorf- 

qu’ellcsfont en repos, elles lestiennent toutes quatre perpen­
diculaires à la longueurducorps, ddans un plan j arailele 
à celui de pc ition : étant toutes attachées, comme elles le 
font, à une meme hauteur, on ne fçauroit les diftingucr en 
upérieurcsd en inférieures; elles ne doivent l’être qu’en
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anterieures 6c en poftérieures. Le port des ailes des de­
moifelles du tuoifiéme genre, efl plus varie, 6c peut fervir 
à en déterminer des genres fubordonnes; elles ont, comme 
ks autres mouches & les papillons, des ailes ùpérieures 6c 
des aîles inférieures. Quelques demonèlles dans leurs mo­
ments de tranquillité, les tiennent toutes quatre appliquées 
les unes contre ks autres *, elles en forment un paquet * PI. n-fig. 
tres-mince dont le milieu efl occupé par les deux fupé- 7 
rieures, 6c qui fait un angle aigu avec le corps au-dcfTus 
duquel il s’élève; d’autres dans un temps lemblable por­
tent leurs aîles en toit *, 6c arrangées de manière qu’une * Fig. 4. 
des fupérieures paroît feule de chaque côté, 6c pafle par- 
delà le corps logé ous le toit: d’autres demoifelles, lorf- 
qu’elles font en repos, laifTent voir leurs quatre aîles 
qu’elles tiennent alors un peu écartées les unes des au­
tres, un peu élevées au-defliis du corps 6c inclinées à fes 
CÔtés *. * PI. 40. fig.

Les demoifelles des trois genres que nous venons de 
determiner, naufent dans l’eau, 6c y prennent leur accroif- 
fement complet : tant qu elles y vivent, elles y ont une 
forme affés femblable à celle qu'elles avoient en naiflant; 
elles font d’abord des vers hexapodes * ou des fix-pieds. * PL 37.% 
Le ver eft encore jeune 6c très-petit lorfqu’il devient nym- 1 ‘ 
phe : ce changement d’état n’en produit aucun bien fen- 
fible dans la figure de f’infeétc; on apperçoit feulement 
fur le dos de la nymphe quatre petits corps plats 6c oblongs, 
dont on ne trouve aucun vertige fur celui du ver: chacun 
de ces petits corps eft le fourreau d .me aile. On découvic 
ces fourreaux d’aîies à des infeéles encore bien éloignés 
de la grandeur qu ils auront, lorfqu’ils fe changeront en 
mouches; mais alors ils font appliqués à plat fur le dos, 
6c de chaque côté il y en a un de cache fous i autre : iis 
fe féparent 6c fe redreflent à mefure qu ils croiflcnt, 6c dans
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les derniers temps ils font quelquefois pofés de champ. 
Les nymphes étant fcmblablcs aux vers, a ces fourreaux 
près, nous aurons affés fait connaître ceux-ci, lorfque 
nous aurons décrit celles-là; nous ne parlerons même 
dans la fuite que des nymphes, parce que dans la plus 
grande partie de l’année, elles font plus communes que 
les vers, & que leur grandeur les rend en tout temps plus 
ailles a trouver.

Aux trois principaux genres fous k /quels les différentes 
cfpeces de demoifclles ont été rangées, répondent aufli 
trois genres de nymphes. Les demoifclles a corps court, 

*PL 36. fig. viennent des nymphes les plus courtes*: les nymphes * 
’ & 2‘ qui donnent des dcmoilêlks a corps long & à tête ronde, 

“ ' c ont elles-mêmes un corps plus long que celui des nym­
phes du premier genre, dont elles different encore par une 
autre particularité qui iera bien-tôi expliquée. Enfin, les 
demoifclles à corps long 6c éfilé, 6c à tête large 6c courte, 
viennent de nymphes dont la forme eft fenfblcment dif­
férente de celle des nymphes des deux autres genres; elles 

Fîg. j&6. font d’ailleurs plus êfilées*, moins grofès par rapport à 
leur longueur.

Les figures & les couleurs des nymphes de ces trois 
genres, n’ont rien de bien propre à leur attirer 1 attention 
de ceux qui n’accordent la leur que quand ils y font in­
vités par le premier coup d’œil. Pour la plupart elles font 
d’un verd brun, fouvent làlipar la bouc qui s’eft attachée 
au corps. Celles de quelques eipeces qui fe tiennent dans 
l’eau claire, 6c d’autres après avoir été lavées, montrent 
pourtant des taches blancheâtrcs 6c d’autres verdâtres, affés 

* PL 37. fig. agréablement combinées *. On leur trouve à toutes une 
3‘ tcte,un cou, un corcelet & un corps compofé de dix 

anneaux : fix jambes font attachées au corcelet ; cette dif- 
pc/ition de parties leur donne plus de reffemblance avec 

des animaux
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des animaux terreftrcs qu avec des po iléons; ciles font pour­
tant de la claife de ceux-ci, car non feulement elles nagent 
comme eux d afies bien, quoique quelques unes, comme 
les nymphes du premier genre, payent que leurs jambes 
pour nageoires, dnon feulement elles vivent comme eux 
dans l’eau, elles la refpirent.

Les nymphes du premier genre *d celles du 36.%. 
cond *, peuvent aifement être obfervces dans des moments 
où elles infpirent, d dans ceux où elles expirent l'eau, 
comme nous infpironsd expirons Pair ; mais c’efl par notre 
bouche que 1 air entre dans nos poulmons, c’efl par notre 
bouche qu'il en fort; d c’efl au bout du corps * de ces * 
nymphes, qu’eft l’ouverture qui donne entrée à l’eau, d 
par laquelle elle eft enfuite chaflee: cette ouverture eft 
entourée par cinq petits corps dont quatre au moins font 
de figure triangulaire *, d dont il n y en a que trois de bien * PL 37. fig. 
fenfibles dans les nymphes du premier genre *; ces trois
pièces triangulaires font à peu-près égales entr elles, l’une * * pi. 3 6. fig. 
eft en-deflus, dans la ligne du dos, d les deux autres en 8 q, 
embas d fur les côtés. C’eft aufli fur chaque côté d dans 
l’intervalle qui refte entre la fupérieure & une des in crieu- 
res, qu’efl placée une pièce bien plus petite que les 
autres, d de meme triangulaire. Dans certains temps, dans 
ceux où l’animal ferme fon derrière, ces cinq pic ces lui 
forment une clpece de queue pyramidale*; elles font * Fig. 4. q. 
faites pour fe bien ajufter les unes contre les autres, cha­
cune eft une laine concave vers l’intérieur de la pyramide.
Dans les demoi telles de la fécondé elpcce, la pièce fupé- 
rieure ne fc termine pourtant pas en pointe, fon bout eft 
large *. 1 outes les fois que la nymphe a des excréments à * PL 37. fig. 
rendre, d, ce qui arrive plus fouvent, toutes les fois quelle 
veut refpirer l’eau, elle ouvre cette pyramide*,elle écarte * pi. 3§.fig. 
les pointes qui ctoient réunies à fon lommet, de maniéré 8 & 9*
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394- Mémoires pour l’Histoire 
qu’elles font plus éloignées les unes des autres, que les 
bafes des pièces auxquelles elles appartiennent, ne le font 
entr elles.

Ces pointes triangulaires peuvent lcrvir en quelques 
circon (lances, dâùfés bonnes armes, foit offenfives, ibit 
défenfives: j’ai vu quelquefois une nymphe du fécond 

♦ PI. 36.fig. genre *, que je tenois entre deux doigts, recourber alter- 
nativement fon corps vers l’un & vers l’autre, pour tâcher 
de le faifir entre les pointes alors écartées les unes des 
autres; quand elle y parvenoit, elle le ferroit avec une 
force affés confidérable, les pinces failoicnt une impref- 
fion doulourcufc.

Pendant que les pointes de ces pièces font écartées les 
unes des autres, il efl permis de voir une ouverture ronde 
au moins d’une demi-ligne de diametre dans des nymphes 

*F5g. 8 &9» de grandeur mediocre *: des jets deau en fortent par in­
tervalles, 6c ont quelquefois affés gros pour La remplir 
entièrement, 6c pouffés avec affés de force pour être por­
tés à plus de deux à trois pouces de l’animal. Il y a des 
circonflances on ces gros jets font frequents, il y en a 
d’autres où ils ne paroitfent que de loin à loin. Si on 
tient une nymphe hors de l’eau , on lui rend le bboin de la 
refpirer, plus grand ; quand après l’en avoir privée pendant 
un quart d’heure, ou pendant un temps plus long, on la 
remet en fuite dans un vafe plat où il y a à peine la quan­
tité d eau qui luffit à la couvrir, c’efl alors qu Dn voit des 
infpirations 6c des expirations fréquentes, & que les jets 
de ces dernieres ont plus confidérables. Dans d’autres 
temps on n’apperçoit quelquefois qu une lente circulation 
deau autour du derrière de la nymphe; on ne reconnoît 
prefque le mouvement de l’eau que par celui des corps 
etrangers qui nagent : il y en a de ceux-ci qui après avoir 
été attirés jufqu au derrière, font enfuite renvoyés abcs
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loin; mais chaque fois qu’on met une nymphe hors de 
l’eau, on ne manque guéres de voir partir un jet de fon 
derrière.

Pendant qu’on la tient a fec entre fes doigts, on peut 
apperccvoir le jeu des principales parties au moyen défi 
quelles elle relpire ■ eau : le trou qui eft au bout du der­
nier anneau, eft le pi us fouvent bouché par des chairs 
verdatres; mais dans plu leurs moments, 6c qui ne fefout 
pas trop attendre, il fe fait une ouverture21 au milieu de *PL 36.fi*. 
ces chairs, qui permet de voir dans la capacité du corps. 9*

'rois pièces plattes * qui étoient dans un m-.me plan. 6c 
dont on diftinguoit mal alors la figure, s’élèvent *; elles 
font à peu-près égalés en grandeur, 6c faites en demi-cercle 
ou plûtôt en coquille, car elles font un peu concaves vers 
l’intérieur. Une eft attachée à la circonférence de la par­
tie fuperieure de l’anneau , & chacune des deux autres 
l’eft a la circonférence d’un côté : leur contour au moins 
eft cartilagineux. En tout temps elles laiffent entre leurs 
bouts , un vuide triangulaire, mais peu fenfible , parce 
qu’il eft bouché par des parties qui font dans l’intérieur. 
Lorfque ces trois picces en fe relevant 6c fe portant vers 
le derrière, s’écartent les unes des autres, les parties qui 
étoient defi’ous, s’en éloignent, & s’approchent du corcelet ; 
on voit alors par le trou qu’ont lailfé ouvert les trois pièces 
en coquille, il 'intérieur delà capacité du corps, qui paroît 
un tuyau vuide, 6c qui 1 eft réellement en grande partie 
dans ' étendue qui répond aux cinq derniers anneaux : la 
capacité qui eft vuide alors, ou qui s’eft feulement remplie 
d’air, fe feroit remplie d’eau, s’il s’en fût trouvé à portée 
du derrière.

Pour voir diftinéleinent ce qui fe paffe pendant que la 
nymphe fait entrer l’eau dans Ion corps, 6c pendant qu’elle 
1 en fait fortir, pendant qu’elle fimpire 6c pendant quelle 
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396 Mémoires pour l’Histoire 
l’expire, on en fera tomber quelques gouttes fur le derrière 
de celle qu’on tient entre les doigts la tête en cm bas, & cela 
dans un moment où les cinq pièces écaillcufcs qui lui 
forment une efpece de queue, fe lônt écartées les unes 
des autres; a peine ces gouttes lcront-cllcs tombées que 

*PI. 36. fig. les trois pic ces en coquille le relèveront *, pour lailfer 
8. g g/. unc ouverture qui permette à 1 eau d’aller plus loin. Qu'on 

jettc tm C0Up d’œil fur l’extérieur du corps, & on jugcia 
que dans ce meme inflant , fa capacité intérieure s’eft 
aggrandie; on verra le ventre qui ctoit plat, devenir con­
vexe ; on verra les deux côtés s Joigner l’un dei autre: 
on pourra encore apperccvoir quelque choie de plus; le 
corps a un certain degré de tram pareil ce, fi on le regarde 
vis-a-vis le grand jour dans 1 inflant où 1 eau va t tre pouffee 
dans Ion intérieur, on remarquera une espece de gros tam­
pon qui s cloignera du derrière pour aller vers le corcelet : 
la capacité formée par les cinq anneaux pofléricurs, pa- 
roitra devenir vuide. On imagine ai fument la caulè qui 
fait entrer l’eau dans une capacité aggrandie, & où on a 
vit le jeu d’une efpece de piflon. Dans le moment fuivant 
on verra ccpiflon ou tampon retourner vers le derrière, & 
les parois du corps lé rapprocher, un jet d’eau fortira; on 
ne fera donc pas plus embarraffe fur la caufc qui le fait 
fortir,que lùr celle qui la fait entrer.

Pour m’affûrer que des apparences ne m’en impofoient 
pas loùque je croyois voir que la capacité formée par les 
cinq anneaux poflérieurs, étoit alternativement occupée 
par des parties folides qui alternativement la laiffoient 
vuide; pour m’affûrer que le jeu d’une efpece de tampon 
étoit réel, j'ai tenu la nymphe entre des eifeaux ouverts, 
& pofés de manière que fe n’avois qu’à les fermer poui 
couper le corps en deux vers le cinquième des anneaux 
poflérieurs- Dans un moment où le tampon nie paroifloù
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s’êtie autant Joigne du derrière qu’il lui ctoit permisdele 
faire, je donnai le coup de cifeau, la capacité de la partie 
lûflérieure qui fat détachée du reflc, fe trouva alors pref- 

que vuide de parties folides. Un coup de cifeau femblable 
donné à une autre nymphe, dans un inflant où le tampon 
m’avoit paru s’être autant rapproché du derrière qu’il le 
pouvoit, détacha une partie poflérieure remplie d’un grand 
nombre de parties folides.

Dans la dernière circonflance, ou lonqu on ouvre tout 
du long le corps d’une nymphe, cette mafle a laquelle 
nous n’avons donne que le nom de tampon, 6c qui ne 
paroit être rien de plus vûë au travers de parois trop peu 
traniparentes, offre de quoi fixer des yeux qui font fenfi- 
bles aux merveilles qui fe trouvent dans 1 organifation des 
animaux : Ils remarquent avec admiration qu’elle eft un 
lacis * de ces vaifleaux qui fervent aux inlëdes pour ref- * PI. 37. fig. 
pirer l’air; ce font des branches de trachcesfàns nombre, 
entrelacées les unes dans les autres : quatre troncs * prefque * h t, p. 
aufli longs que ie corps, 6c dont il y en a deux de chaque 
côté l’un au-deffusde l’autre, commencent chacun a jetter 
des branches vers le milieu de leur longueur, & dc-ià pif- 
qu’à leur extrémité en jettent de plus en plus. Leur bout 
en a de fi proches les unes des autres, qu ii femble le re­
fendre pour les fournir * : c’efl du c< té intérieur de chaque * ff- 
tronc qu’il en part le plus, & ce font celles qui vont fe lacer 
avec les branches des autres troncs Ji faudrait avoir donné 
à l’examen de ces vaifleaux plus de temps que je m ai Lit. 
pour découvrir ce que leur difpofition a de régulier, 6c 
comment ils le teimment; mais au moins puis-je aflÜrer, 
fans crainte de me tromper, que ce font de vrayes trachées; 
non feulement ils en ont la blancheur 6c e lui faut fatiné^ 
mais on peut ailëmentfe convaincre qu’ils ont cette admi­
rable ftruélure propre aux trachées des infectes, que chacun
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398 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
de ccs tuyaux eft fait d’une infinité de tours d'un fil carti­
lagineux tourne en ipiralc. J ai quelquefois dévide une 
longueur de fil de plus de trois pouces, en prenant le bout 
qui fe préfentoit dans l’endroit ou une groffe trachée avoit 
été caduc en deux. C’eft mêmefÙF ccs trachées qu’il eft le 

lus facile de voir, 6c que j’ai vu pour la première fois, 
que celles des infectes ne font qu une fuite d’un prodigieux 
nombre de tours d un fil extrêmement délié, appliqués les 
uns contre les autres. Une de ccs trachées oblcrvcc au 
microfcopc, paroît cannelée tramv< étalement.

Mais à quoi fervent tant de vailféaux à air a un infecte 
qui rtipirel’eau ! Nous avons déjà vû qu’ils ne lui lont pas 
inutiles dans le temps qi- il attire l’eau dans fon corps, & 
dans le temps qu’il l’en chatfe, qu’alors le lacis admirable 
de ces vaiffeaux, a le jeu dpn pifton.D ailleurs cct infeéle 
qui refpire l’eau, n’a pas moins befoin de retirer l’air ; c’eft 
de quoi on a une preuve décifive quand on examine fon 
corcelet: on y découvre quatre ftigmates dont deux * pla­
cés en -deffiis & près de fa jonction avec le corps, font 
fur-tout remarquables par leur grandeur. Chacun a quel- 
qu’air d’un œil à demi-fermé dont la paupière feroit car- 
tilagineufe, ou plutôt d’un œil qui auroitdeuxdc ces fortes 
de pau piéres bordées comme les nôtres, de cils formés d’une 
fuite de poils. Chacun des deux autres ftigmates eft pofé 
au-dcl fus de l’origme d’une des premières jambes, affés près 
de la jonélion du corcelet avec le col, car ces fortes de 
nymphes ont un col.

La nymphe a d’autres ftigmates plus difficiles à voir, ils 
(ont beaucoup plus petits que les précédents & plus cachés: 
chaque anneau, excepté peut-être le dernier & le pénul­
tième, en a deux, un de chaque côté. En-deffous du ven­
tre , & près de l’endroit ou celui-ci fe joint a la partie fupé- 
neure de l’anneau, regne de chaque coté une efpece de
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gouttière dans laquelle il faut chercher les ftigmates dont 
il s’agit : ce font de petits ovales pôles obliquement, 6c 
dont chacun eft d’un tiers plus proche du bout antérieur 
de l’anneau à qui il appartient, que de fon bout pofté- 
rieur.

On peut pourtant huiler les fligmates de ces nymphes, 
fans les faire périr, foit que l’huile ne s’y attache pas à 
caufe de l’eau qui les mouille, I oit qu’ils fôient fi prêts ufe 
fermer que i huile n'ait pas le temps d’y pénétrer.

On fuit aftes aifément le canal des aliments depuis la 
bouche ju qu’à l’anus; il va en ligne droite tout du long 
du corps, mais il a trois renflements qu’on peut regarder 
comme trois eftomacs, analogues peut-être aux différents 
eftomacs des ruminants. Ce canal paffe au travers du lacis 
de trachées, plu’-eurs de celles-ci lui font adhérentes,d’où 
il paroît que le canal des aliments eft obligé de les fuivre 
dans les mouvements quelle^ font de devant en arriére, 6c 
de i arriéré en devant, pendant que l’infcélc attire l’eau dans 
fon corps 6c qu’il l’en fait fortir; cette agitation produit 
peut-être un effet plus confidérable que celui du mouvement 
periftaltique des inteftins des grands animaux. Le bout de 
ce canal, le véritable anus, ne m’a pas paru être fixe, j’ai 
cru le voir tantôt de niveau avec les pièces en forme de 
coquilles, pendant qu’elles ferment le bout du derrière *, * PI- 3 '• Eg. 
6c tantôt très-loin de-là, félon que le lacis de trachées è 
trouvoit près ou loin de f extrémité du corps.

La patience 6c la dextérité d’un grand anatoinifte trou- 
veroient de quoi s’exercer long-temps dans l’intérieur de 
cet infeéle; mais fon extérieur fournit des particularités 
dignes d’être vûës, 6c heureufement aifées à voir : c’eft 
fur le devant & fur le délions de la tête qu’on les peut 
obferver. Chaque nymphe porte une t pece de manque *, 2> *
& ceux des nymphes des trois différents génies ont des ’ m‘
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* PI. 36. fig. formes différentes. Les nymphes à corps court *, ou du 

premier genre, en ont un que je nommerai en cafque, 
parce qu il forme fur le front de ces infectes une convexité 
arrondie en quelque forte, comme la partie anterieure d’un 

♦ Fig. 10. vrai calque *. Le mafquc ' des nymphes du fécond genre, 
* Fîg- 4- eft applati ; auffi rappellerai - je Amplement mafquc plat, 
♦Fig. 6. & je donnerai le nom de mafquc plat & chic * à ce­

lui des nymphes du troifiéme genre, parce que le leur, 
plat comme le mafquc des nymphes du fécond genre , eft 
piuslong& plus étroit par embas. Nous nous arrêterons 
d abord a faire connome celui des nymphes du premier 
genre.

Les infeéles qui ont des dents, comme les chenilles 6c 
ics vers de beaucoup d’efpeces, n’en ont communément 
que deux, ordinairement grandes 6c fortes, 6c d’autant 
plus vifibles quelles font placées en-dehors de la bouche: 
nos nymphes de demoifclles en font mieux fournies, elles 
en ont quatre folrdes, larges 6c longues, qui viennent le 
rencontrer deux a deux en devant 6c fur le milieu d’une 
bouche beaucoup plus grande que celle de la plupart des 
autr es inleéles. Cette bouche 6c ces dents ne font pourtant 
vifibles que quand on fait violence a une nymphe pour 

*Fîg. 11. les mettre à découvert * : le mafque * qui couvre le 
♦ Fig. 10. devant &le deflbus de latete, les cache, car il n’a point, 

comme les nôtres, une ouverture vis-à-vis la bouche, 6c 
* ô u deux pour les yeux; ceux * de finfedc font pofes fur fa 

tête, ôc par conséquent, hors du mafque qui, en un mot, 
n’eft nulle part à jour. Ce n eft pas feulement en cela qr il 
<1 itère des nôtres, il s’en faut bien qu il foit fi fimple: il 
eft une vraye 6c très belle machine : il eft beaucoup plus 
long qu’il ne ferait ncccflaire pour couvrir la partie de la 
tête contre laquelle il eft appliqué : il fe termine par une 

* ng. 10.77. efpece de menton*: il eft folide, étant fait d’une matière 
carlilagincufe
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cartilagineufe, ou meme écailleufe. On y diflingue aifé- 
ment une efpece de luture * qui ledivifeen deux parties, * PIi 
dont l’antérieure * plus courte que l’autre , fera dans la * u V 
fuite nommée le front du mafque : c’eft celle qui par une 
forte de rondeur donne aux maiques des nymphes du 
premier genre, l’air d’un cafque; l’autre partie * fera appel- * m. 
léc la mentonnière : le bout * de celle-ci reffemble à * P' 
une eipece de menton. Ce mafque n eft qu’applique 
contre la tete, il ne lui eft aucunement adhérent. Si on in­
troduit , ce qui eft aifé, une pointe fine comme celle d un 
canif ou celte d une épingle, entre le front du mafque 6c 
la tête de rinfeéle , on peut enfuite aifémentl’éloigner * * Fig. ir. 
de la partie qùil couvrait ; 6c c’eft après l’avoir fait qu’en m s‘ 
voit diftinclemcnt la bouche, 6c les dents dont elle eft 
munie.

Quand on éloigne le mafque de la tête , on le fait 
tourner comme fur un pivot. Le menton eft articulé avec 
une pièce * qui eft en quelque forte le pied ou lefupport *7 
du mafque: elle a la même figure 6c les memes dimenfions 
que la partie poftérieure de la mentonnière, contre laquelle • 
elle eft appliquée dans les temps ordinaires ; fon origine * * *• 
eft auprès du col, c’eft-la qu elle eftalfujcttie. La face exté­
rieure de cette pièce qui tient lieu de pied au ma:que , 
comme la face extérieure du mafque , eft cartilagineufe ; 
mais les faces intérieures de ‘'une 6c de l’autre, qui s en­
tretouchent , font recouvertes de chairs : là font des muf- 
cles qui tendent à tenir le mafque aftujetti contre la tête, 6c 
auxquels on fait violence lorfqu’on l’en éloigne.

Le feulufage du mafque n’eft pourtant pas de couvrir 
la bouche 6c fes environs, il en a un autre plus important 
6c plus fingulier : c eft lui qui doit fournir la bouche d’ah- 
ments ; auffi fi fa ftrudure eut été mieux connue de 
Swammerdam, il n’eût pas dit, comme il l’a fait, que les 
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dcmoifellcs auxquelles il a etc accorde, le nourriHbicnt de 
terre. Outre la future tranfverfale que nous avons fait rc- 

fig' marquer,lemafqueen a une longitudinale * fur le front , 
* u,u. quidiviiêcclui ci en deux parties égales*, clic atteint la future 
* s>s. tranfverfale *, mais clic ne pâlie pas outre. Ces futures ne 

font pas fupcniciellcs, elles pénètrent toute l’cpaiflcur du 
mafque,elles tiennent réunies dans les temsou clics doivent 
R tre, des parties qui peuvent êtreféparées dans d’autres 
temps. Au moyen de ces futures, le mafque fe trouve avoir 

* Fig. io. deux cpeces de volets dont '’inlcélc ouvre l’un ou l’autre 
*Fig 12 à fon gré, 6c qu’il ouvre tous deux a la fois quand il veut, ioit
* Fio. 13. en partie \foit entièrement: chacun de ces volets efl articulé 
h u‘ avec la mentonnière, a un des bouts de la future tranfver- 

* j. laïc.* Quand nous ne le dirions pas, on imaginerait affés 
qu’il y a des mufclcb attachés au mafque , propres à pro­
duire le jeu des volets : s’ils s’ouvrent, cc n’efl pas au refie 

* î, î. 0,0. pour donner du jour a fin èéle; fesycux *, comme nous 
1 avons déjà fait remarquer, ne font pas places deffous, mais 
une moitié de la bouche fe trouve fous chacun d’eux, & 
il cil néceifaire qu’ils souvient pour laiffer paffer les ali­
ments lur lefquek les dents doivent agir. Ces volets font 
plus ; nos nymphes (ont carnacieres, elles fenourriffentd’in- 
fcélcs aquatiques, à I affût defquels elles font continuelle­
ment ; ces nymphes parvien nent à en attraper de plus gros& 
de plus agiles qu elles ne font : j’en ai vûd’occupées a manger 
desteflards. C eflaveclesvoletsdumafquequ’cllesattrapent 
leurpreye, ils valent d’excellentes ferres: les bords de ces 
pièces ont des dentelures qui les tiennent affemblées, lorl- 
que le mafque efl ferme ; ces dentelures font de vrayes 
dents, tres-fines, mais fortes , 6c propres à bien retenir 
finfeéte qui a été faifi : chaque volet a encore une Ion- 

MW 12 & gue pointe, * ou’dem beaucoup plus longue, qui part de 
’A .e fon angie antérieur.
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Lorfque finfcde qui a été pris par les deux volets cil 

petit, les dents le leur ôtent tout entier; niais lorfqu’il eft 
trop gros pour être logé dans la bouche, ou entre la bou­
che & le front du mafque, une partie refte en-dehors des 
volets qui le tiennent làifi, & qui ne l’abandonnent aux 
dents que quand ce qu elles avoient à leur difpofition a 
été hache & avalé. J’ai trouvé un affés grosteftard tenu 
ainfi entre les volets, la portion de cet animal qui etoit en- 
dehors, étoit faine, & celle qui etoit paffeefous les volets, 
étoit défigurée & comme broyée.

Au refte on peut faire faire aux volets avec la pointe 
d’une épingle, le même jeu que la nymphe leur fait faire 
au moyen des mufclesqui leur font propres; je veux dire 
qu’on peut les entrouvrir, les écarter i un de 1 autre, en 
lever un ieul, ou les lever tous deux.

Le mafque plat * des nymphes du fécond genre eft. *pi.37.fig. 
pour 1 tifende!, confirait comme celui en cafque : leprin- 3 > b 6 & 
cipa! ufage auquel il eft deftiné, eft pourtant plus ailé 
à voir : la partie antérieure, le front , au lieu d’etre 
faite de deux volets, l’eft de deux c peces de ferresJ dont * Fig. 4, 6 
chacune eft terminée par une longue & forte pointe ccail- 
Jeufe * ; outre la pointe, chaque ferre eft compofée de deux * e. 
parties, quienfcmble forment une efpece de bras *: la *oce. 
première attache de chaque bras, * car ils en ont chacun ’ 
deux *, eft tout auprès de celle de ' autre, au milieu du mai- 
que: de-là, chacun d’eux fe dirige vers un cote du mal- 
que;& ceft-là qu’eft le coude * ou l’articulation fur la- *e' 
quelle peut louer l'avant-bras ou la pièce de la ferre quieft 
armée d’une pointe *. Une nymphe quon tient dans la * 
main, fait quelquefois entir que ces pointes font très-ca­
pables de percer des infeéles: quelquefois elle en perce les 
chairs de la main qui lui fait violence; mais leurs piquûres ne 
lont ni dangereules, ni biendouloureuiès. Dans les temps
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ordinaires les ferres font fi bien pliées d fi bine ajuflées, 
que la pari 1e formée de leuralfcmblage efl aufli plate que le 

* PI. 37. fig. refle : la pointe de l’une efl couchée fur celle de I autre *;
5 & on ne les diflingue que quand 011 cherche a les voir; mais 

on les rend très vifibles, 6c on s’affurc des mouvements 
qu’elles peuvent faire, quand on les écarté l’une de l’autre 
avec la pointe d’une Lpingle,& quon les oblige a fe 
déplier.

Le malque des demoi/elles du troificme genre, des 
demoifelles à courte 6c à large tête , plat 6c plus éfilé * 

♦ Pl.38.fig. par embas que celui dont nous venons de parler, en 
diffère encore par d autres particularités ; c’en efl une 
pour lui d’avoir, comme les nôtres, une ouverture vis-à- 

* Fîg. 6.?. vis la bouche* : cette ouverture a la figure d’un lofange * 
?Fig dont Ls deux angles les plus aigus /ont dans la direélion de 

la longueur du corps; quoiqu’afles grande, elle n’efl vifi- 
ble que quand on a éloigné le manque de la Ute : tant que 
ce dernier refle dans la pofition naturelle, elle efl bouchée 

r ig. 6 \L en granc{e partie par un bouton charnu * que je regarde 
comme ladangue de la nymphe: on le trouve a celles de 
tous les genres ; il efl capable de divers mouvements, 6c 

* Fig. 8. Z. placé immédiatement auprès de la dernière paire de dents*.
D’autres chairs qui partent des environs de la bouche , 6c 
les bouts des dents, achèvent de remplir T ouverture dont il 
s agit. Lai orme des ferres de ces mafques y efl encore une 
autre particularité : celles des derniers dont nous avons 
parlé, ont été comparées à des bras; les ferres des nou- 
veaux majques peuvent l’étre à des mains *; plus courtes 
6c plus larges que les autres, elles fe terminent par quatre 
longues pointes ccailleufes, courbes, qui femblent être 
des doigts déliés, dont l’un plus court * que les autres, efl: 
analogue au pouce. ( .hacune de ces ferres efl articulée à 

or un des bords du maïque * ; quand elles font écartées
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l’une de l’autre , environ vis-à-vis le milieu de l’ouver­
ture en io&nge, on voit deux pièces* également larges * pi g 
dans toute leur longueur, qui s’areboutent mutuellement

>ar leur bout antérieur, & qui renferment la moitié anté­
rieure de l’ouverture en lofange ; chacune de ces pièces fèrt 
d’appui à une des ferres, quand celles-ci font fermées ou 
pofées fur le mafque: alors les lerres 'ont F bien ajufiées 
qu elles fcmblent faire corps avec le refie *; les crochets de * pi. 38. fig. 
fune /engrainent réciproquement dans les intervalles que ^'dd* 
iaiflènt entr’eux les crochets de l’autre, de forte qu alors on 
ne peut les apercevoir, ni diflingucr nettement la figure 
des pièces auxquelles ils appartiennent.

Les nymphes qui portent les ma ques du dernier ;enrey 
ont, comme nous l’avons déjà dit , un corps plus long 
d plus éfilé que celui des autres nymphes, par rapport 
à fa grandeur : elles en different encore par la grandeur 
d la figure des pic ces attachées au bout de leur corps; 
quelques-unes y ont trois nageoires plates, cartilaginculès, 
d d’une figure qui tient de l’ovale*, mais pourtant plus *^.3.®,^ 
étroites à leur origine qu’à leur bout. Chacune a unegroffe 
côte * par laquelle elle eft partagée en deux parties égales, * Fig. 4.$^ 
comme une feuille de plante 1 eft par fa principale nervure: 
de cette côte partent des fibres dirigées avec régularité vers 
la circonférence , comme le font les barbes des plumes. 
D’autres cfpecesde nymphes de ce même genre, au lieu 
des trois nageoires plates ont trois pièces cartilagineufes *, * Fig. 1, 2 
analogues aux picquants des nymphes du premier d du 
fécond genre, en ce qu’ellesfe peuvent réunir pour former 
à l’infeàe une queue pointue, d qui lèmblc d’une feule 
pièce: ces dernières nageoires font pourtant beaucoup plus 
longues que les picquants auxquels nous les comparons ; 
celle du milieu * attachée au-deffus du corps, eft plus * & 
courte que les deux autres, donc chacune part d’ 111 des
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4o6 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
côtés: toutes les trois deviennent de plus en plus menues 
nour le terminer en pointe, & lont pliées en gouttière.

La plupart des nymphes, & toutes peut-être, doivent vi­
vre dix a onze mois fous l'eau avant que d’être en état de fe 
transformerai demoi. elles ; je ne fçais pourtant i on n’a 
pas en Automne des dcmoifellcsqui viennent d’œufs pon­
dus au Printemps : les nymphes qui palfent fous l’eau les 
mois les plus favorables à ficcroifièment, doivent croître 
plus promptement que les autres. Quoi qu’il en foit, de­
puis le mois d'Avril juiqu’à la fin de Septembre, dmême 
jufqu tu milieu d’Oétobre, il y a journellement des nym­
phes qui fe métamorphofent en demo> felles. Les transfor­
mations de celles de certaines efpecesne m on> pourtant 
paru arriver que dans certains mois : ce n eft qu’en May 
d en Juin que j’ai vu des demoifelles jaunes d à corps 

* PI. 15.fig. court, * fe tirer de fetat de poilfon; mais j li vû paraître 
1 & 2- d’at ïi bonne heure, d quelques mois plus tard, des de- 

moifclles du fécond genre.
Celles qui le font métamorphofees dus moi en Avril, 

* Rg- 7- J quoique grandes*, ’étpient moins que celles * qui n p 
* F'g- 3- ont quitte leur dépouille qu’à la fin de Juin, & dans les 

mois de Juillet d d’Août. ( c n’cft pas feulement par la 
grandeur a laquelle font parvenués des nymphes d une cer­
taine efpece, qu'on connoit que le temps de leur métamor- 
phofe approche ; d’autres -ignés l’annoncent ; avant que ce 
temps arrive, les quatre fourreaux dans leiquels les aîles 
font renfermées, deviennent plus diftmcls, les deux d’un 
me me c >té paroi fient plus détaches l’un de l’autre, d en­
fin dans plu heurs efpeccs de nymphes, ils changent de por­
tion: au lieu qu’ils ctoient appliqués a plat fur le corps des 
jeunes nymphes, ils le font par la tranche fur le corps de 
celles à terme ; ils fe( etnt redrcfics.

( ’ efi hors de l'eau que doit s'accomplir la grande
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opération qui fait paffer t’mfeéte de fétat de poilfon à ce­
lui d habitant defair. 'outes les nymphes quel on voit hors 
de 1 eau en partie ou en entier, toit for les bords d un ruif- 
feau, foit fur ceux d’un étang ou d’un baflin , ne font pour­
tant pas prêtes à devenir ailées : ibuvcntcelles qui nelcfont 
éloignées de l’eau que d’un pouce ou deux, y rentraitapres 
avoir refpire l’air;mais celles qui ont fait un plus grand 
chemin, qui en ont parcouru un fur terre de quelques 
pieds de longueur, & celles fur-tout que fon trouve cram­
ponnées fur des tiges ou des branches deplantes, le prépa­
rent à quitter le fourreau qui les empêche de paraître 
demoifelles.

J’en ai eu de la même clpcce qui t ;ont metamorpho- 
fées une heure ou deux après être lorties de feau, & d’au­
tres qui ont palfé un jour entier chés moi avant que de 
prendre une nouvelle forme. L’optration même efl de 
quelque durée : ceux qui la verront commencer, nela quitte- 
rontpas cependant avant qu’elle toit finie, elle a de quoi 
occuper agréablement. On peut même ne pas le lai èrà 
l’attendre, on peut lire, pour ainfidire, dans les yeux de la 
nymphe, fi elle efl prête à fe transformer, fi elle ne tardera 
pas plus d’un quart d’heure ou d’une demi-heure ; les liens 
qui jufque-la ont été ternes & opaques, deviennent bril­
lants & tranfparents. Cet éclat qui n’eflpas propre aux cor­
ne es de la nymphe, efl dû à celles de la demoiselle, qui font 
alors appliquées immédiatement fous les autres, & qui ont 
acquis tout le luifant qu’elles doivent avoir dans la finte: 
c’efl dequoi je me fois afiùré en enlevant les cernées à des 
nymphes , apres qu’eiles avoient en-bit être devenues 
transparentes ; j u trouve fous chacune un œil de la de- 
moifelle, auquel il ne inanquoit rien.

Enfin fi 1 )n veut fe procurer le plaifir de voir & de re­
voir ce qui fe paffe pendant la transformation de ces
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hy mphes, on fe fournira au Printemps, comme je l’ai lait ; 
d’un bon nombre de celles de quelque efpece, qu’on jettera 
dans un baflin, ou qu ’on tiendra dans des bacqucts pleins 
d’eau. Quand des dépouilles trouvées aux environs au­
ront appris qu’il y a eu des nymphes qui fe font niéta- 
morphofées^ on examinera à différentes heures du jour les 
bords de1 eau où l’on tient les autres, 61 on prendra celles qui 
fe feront rendues fur ces bords : elles v reflent ordinairement 
quelque temps pour fe reffuyer 6cfe fécher parfaitement, 
avant que de longera aller plus loin. C’eft ainfi que je me fuis 
mis à portée de voir autant de fois que je l’ai voulu, ceqm 
fepaftè pendant la transformation des nymphes du premier 
6c du fécond genre: ce que nous allons raconter en détail, 
regarde les unes 6c les autres.

La nymphe apres être reflée au bord de l’eau d’où elle efl 
forcie, autant de temps qu’il lui en afallupour iebien fé­
cher,fe met en marche, 6c cherche un lieu où les manœuvres 
qui doivent opérer le grand changement auquel elle 1e pré­
pare , fe puiffent faire commodément : fouvent elle le déter-. 
mine pour une plante fur laquelle elle grimpe ; après l’avoir 
parcourue, elle fe fixe , foit contre la tige, foit contre une 
branche, foit même contre une feuille, quelquefois elle 
s’attache à un brin de bois fçc; maiselle fe place toujours la 
tête enhaut, il lui efl eflentiel d’être dans cette pofition. Ce 
qui ne lui eft pas moins néceffaire, c eft de fecramponner de 
manière que des efforts affés confidérables ne foient pas 
capables de la faire changer de place. Elle y parvient fans 
peine 6c fins induftne, car elle n’a qu i prefler le bout de 
lès pieds contre le corps fur lequel elle veut s’arrêter : cha-

* &37' que Pæd term*nc Par ^eux crochets roides * , 6c dont
c,3c. ta P°“lte eft fi fine, qu’elle pénétré dans des plantes, dans

dubois, 6cc. qu’elle ne fait prevue que toucher. J’ai fou- 
vent décroché des fourreaux d où des dcmoifelles s’étoient

tirées,
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•tirées, & j’ai admire enfuite la facilité avec laquelle je les 
accrochois fondement contre des corps furlefqueîs je les 
pofois fans les preffer fenublcmcnt.

Pour être en é tat de répéter mes obfcrvations avec faci­
lité , j’ai eu à la fois pendant plufieurs jours à la campagne, 
un grand nombre de nymphes fixées dans un lieu où il 
m’était aifé de les voir toutes d’un coup d’œil ; une des piè­
ces d'uneppifleriede toile peinte d’une chambre tres-bien 
éclairée, & la pièce qui étoit dans le plus beau jour, en 
étoit très garnie. On apportait ur cette pièce toutes les 
nymphes qu’on avoit pnfes hors de l’eau; elles s’y trou- 
voient bien, & la plupart le cramponnoicnt à demeure, af­
fés prés de l’endroit ou on les avoit placées: auffi yavoit-il 
peu d’heures dans le jour, où cette pièce de tapifferie ne 
fournît un peélacle amuant & varié. Pour l’eflentiel, la 
metamorphc’è de ccs nymphes en dcmoilèlles n’a rien de 
différent de celle des crifàlidcs en papillons, 6c de celle de 
différentes autres nymphes en mouches, foit à deux, ïbità 
quatre ailes : dans toutes c’eft toujours un animal qui quitta 
une dépouille 1 ous laquelle étoient cachées, & hors d’état de 
fe développer, des parties qui, quand elles font mifes au 
jour, le font paraître tout autre qu’il n étoit auparavant- La 
métamorphosé dont il s’agit àprc.ènt, a pourtant les parti­
cularités que nous allons détailler.

La nymphe qui s eft fixée, 6c dont les cornées para iffcnt 
beaucoup pins tranfparentes qu’elles ne J avoient paru jufi- 
que-h, fe tient tranquille: les mouvements par lelquels la 
transformation eft préparée, fepaffent. dans fon inténeurdc 
premier effet fenfible qt ils produifent, eft de faii e fendre en- 
deffusia partie du fourreau qui couvre le corcelet : par ia 
fente qui s’y eft faite , on voit une portion ducorceiet de la 
demoifelle, cette portion qui s’élève bien-tôt au-deffus des 
bords de la fente, fe gonfle, 6c fait ainfi l’office de coin
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pour l’obliger a devenir plus longue. Elle gagne lextrumité 
antérieure du corcelet , elle parvient er ùile au col, enfin elle 
avance jufque fur le crâne, a la hauteur des yeux: la fe 
fait une fécondé fente dont la diredion efl perpendiculaire 
j celle de la première, elle va vers I une & l’autre cornée » 
& s’étend jufquau centre de chacune,& par-dela. Pour 
faire cette dernière fente, & la partie de l’autre qui fe trouve 
fur le crâne, il a été accordé à la demoifelle prête à naître, 
de pouvoir gonfler fa tête, comme nous avons vi tailleurs 
que des mouches à deux ailes 3onflent la leur dans une • cm- 
blablc circonflance : cette tête qui, quand elle fera deve­
nu dure & ccailleuiè, aura une forme confiante, peut» 
alors quelle efl encore molle, en prendre fuccel rivement 
de différentes, fe gonfler & fe contrarier, comme fi elle 
ctoit membraneufe.

A me are que la fente du fourreau qui efl au-dci'ùs du 
corcelet s' agrandit, une plus grande portion de celui-c: 
devient à découvert 6c s’élève ; 6c dès que cette fente efl 
parvenue juîqua l’endroit du crâne où elle doit aller,6c 
que la tente tranfver.aie qui s’étend jufqu’aux cornces, a 
été faite, la tete de la demoifelle trop preffée auparavant, 
eflplus a fai è, & en état de fe dégager: elle fe tire un peu 
arriére, 6c fort de la dépouille; elle s’élève au-deffus des 
bords d’une fente affés grande pour la laiffer paffer.LatcU : 
de la mouche efl fi groffe alors, qu on a peine à concevoir 
qu elle ait pu être contenue quelques inflants auparavant 
fous le crâne de la dépouille. La partie antérieure delà mou­
che dans laquelle je comprends fa tête & fon corcelet, eft 
donc a découvert & en l’air, au-deffus du fourreau, hors 
duquel elle le tire déplus en plus ; les jambes qui tiennent au 
corcelet ne tardent pas à commencer à fe montrer, à ortir 
cri partie de leurs étuis, qui font ces jambes que la nymphe a 
■i bien cramponnées contre quelque corps folide ; peu?
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dégager encore davantage celles qui lui font propres, la 
mouche naiffante renverfe en arriére la partie qui ell hors du 
fourreau *. Pendant que les jambes fe dégagent, on peut ob- * PI. 3 9.6g. 
ferver de chaque côté deux cordons blancs attachés chacun r’ 
par un bout à la partie de la dépouille qui couvroit aupara­
vant le corcelet : ces quatre cordons font les quatre gros 
troncs de trachées de la nymphe, dont nous avons eu occa- 
fiondeparler, ils ne doivent pas fervir à la dcmoifellc, ils 
fbrtent de fon intérieur parles quatrefhgmates de fon cor­
celet. A me üre qu elle s’éleve davantage lur fa dépouille , 
la portion de chaque trachée qui paroît hors de fon corps, 
6c qui en eft fortie, devient plus longue; mais pour faire 
fortir une plus longue portion de ces trachées devenues 
inutiles, 6c fur-tout pour achever de tirer fes jambes de 
leurs étuis, la demoifclle pouffe le renverfement en arriére 
bien plus loin qu elle n’avoit fait, elle fè renverfe à un tel 
point quelle fe trouve avoir Ja tête pendante, en em­
bas ’ ; elle n’eft alors foûtenuë que par fes derniers anneaux * F'â* 2* 
qui iontreliés dans la dépouillé, ils forment une elpecc 
de crochet qui 1 empêche de tomber.

Quand elle s’edmife dans cette dernière pofition, fes 
jambes fe trouvent fort éloignées des étuis dans le quels 
elfes étoient logées un peu auparavant, auffi font-elles li­
bres ; alors la mouche les plie en différents fens, elle les re­
mue pendant deux ou trois minutes, comme pour les ef- 
fayer, ou les rendre propres aux mouvements qu’ellesau- 
ront à exécuter dans la luite ; mais bientôt elle ceffede les 
agiter, 6c elle fe tient dans la plus grande inaction. La pre­
mière que je vis dans ce temps de repos, me parut morte 
ou mourante ; je crus fes forces épuilées par des manœu­
vres qui avoient mal tourne; à peine pouvois-je appercc- 
voir de fois à autres de très-légers mouvements au bout 
de tes pieds: elle refta pendant plus d un quart d heure
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dans cet état où je la croyois presque fans vie, 6c j en ai 
vû d’autres y relier près d une demi - heure. J’étois pivt à 
ccffcr d’obferver la première dont j’ai parlé, nclpcrant 
plus qu’elle devînt en état de fe mouvoir, lorlqii elle m’ap- 
prif que dans le temps ou je l’avois cru mourante, lès 
parties trop molles avoient pris de la connftancc ,s etoient 
affermies, & qu elle avoit acquis des forces. Elle fit fous mes 
yeux une aélion qui en demandoit beaucoup, une vraye 
aélion de vigueur. Dans fon état de foiblcl c apparente, ou 
plutôt de tranquillité , fon corps étoit un peu contour­
né, étant concave du cote du dos, 6c convexe du côté 
du ventre ; elle lui donna une courbûre directement 
contraire, elle le rendit concave du côte du ventre ; elle fe 
recourba enfiiite beaucoup davantage dans le meme feus, 
& fi fubitument, qu’elle fcmbla faire une efpece de faut 
qui mit la tete a la hauteur de la partie du fourreau dans la­
quelle elle avoit été logée : lès jambes fe trouvèrent au-def- 
fusde la grande ouverture; bicn-tôt leurs crochets faifirent 

* PE 39- fig- h partie antérieure du fourreau *, & s’y cramponnèrent. Il 
3‘ eft donc eflentjcl que cette manœuvre ne fe faffe qu après 

que les crochets ont pris delà raideur. Il fut aifé alors à h 
demoilèlle d’achever de tirer la partie poflcncurc de fon 
corps, de la dépouille dans laquelle elle étoit refit c uiff 
que-la; elle augmenta la courbûre du corps, elle le plia 
prefqu’en deux, & parce dernier mouvement elle en con- 
duiût le bout jufqu a I ouverture par laquelle elle tarda peu 
à le faire lortir : elle étendit enfuite fon corps à peu-piès 
en ligne droite, & elle fe trouva dans une attitude plus 
naturelle.

Voila la demoifelleenticrement née, mais bien éloignée 
encore de paraître telle que celles qui parcourent les airs, 
ou qui fc polènt fur des plantes ; elle eft toute contrefaite : 
Je corps quoique plus long que fa dépouille d’où il s’efttiréi
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n'a pas cncoretoutelàlongueur; les aîles qui fonda grande 
& futile parure de ces mouches,n’ont pas beaucoup pins 
de volume quelles nen avoient pendant qu’elles étoient 
renfermées dans de courts 6c étroits fourreaux; elles ne 
font que des plaques Adonnées *, adés épailfcs, poices de * 39-
champ , 6c les unes contre les autres, ou comme mifesen 3' ’ 
paquet les unes fur les autres: on a peine à imaginer com­
ment chacune de ces aîles pourra parvenir a acquérir l’am­
pleur qui lui convient, comment elle pourra s’élargir 
> allonger fuoifamment. Ce qu’elles ont de trop en épaiP- 
feur, fournira au volume qu elles prendront dans les deux 
autres dimenhons ; elles font pÜA6cs comme le papier d’un 
éventail, ou comme une feuille d arbre prête à fe déve­
lopper, &c’cft ce qui les rend fi étioitcs; mais ce qui les 
rend courtes, c’eft que chacune de leurs parties longitudi­
nales eft pliee comme ces lanternes de papier plus à 1 ufage 
des Rcligieipcs que des gens du monde.

Le développement des aîæs avance dans la fuite à vôc 
d œil, 6c on aime à en voir les progrès : ils font tels que lorff 
quej’ai voulu les faire deffiner, le trait qu'on traçoit pour 
représenter l’ctat où une aîle venoit de le montrer, ne re- 
préfentoit pas l’état de la même aile fur laquelle on jettoit 
les yeux pour redilier ce trait. Quelquefois la mouche refte 
cramponnée fur fa dépouille, 6c c’eft-ià que les aîles fe dé­
veloppent ; 6c affésfouvent elle s’éloigne de la dépouille 
pour aller fe placer mieux*. Pendant tout le temps que le * Fig-4- 
développement dure, elle eft 6c doit être dans ia pi us grande 
inadion ; fur-tout doit-elle éviter de donner aucun mouve­
ment à lès aîles, 6c avoir fait choix c une pohtion où elles 
n lient à craindre le frottement d aucun corps : ces aîles oui 
bien-tôtauront la roideur d’un talc, îont plus flexibles alors, 
6c plus molles qu’un papier mouille; ti ellesprenoientun 
mauvais pli, elles le confcrveroiem toujours : il feroit à craai-
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dre pour elles de toucher même quelqu’une des parties de la 
mouche à qui elles appartiennent; & c’eft ce que celle-ci fem­
ble fçavoir : les aîles pourraient meme fe rencontrer & s’en- 
trc-nuire, fi elles étoient toutes quatre dans un même plan, 
comme le font dans la fuite celles des efpeces de demoifeMes 
dont il s’agit aducllemenl, fi elles étoient toutes quatre dans 
un plan parallele à celui de pofition ; elles lui font alors per- 
pendiculaires,& miiès les unes à côté des autres. Cette ma­
nière dont elles font placées,peut n être aucunement due à la 
prévoyance de la mouche, mais ce que la mouche parait 
prévoir, & qui fut remarqué par MelIe * *, plutôt que par 
moi, pendant quelle deffinoit une demoifelle dont les 
aîles s’étendoient en toutfens; ce que, dis-je, la mouche 
paroît prévoir ,(’eft que fes aîles fe chiffonneraient fi leur 
bord venoit à toucher le dcflüs du corps : or pendant 
quelles s'allongent, & fur-tout pendant quelles s’élar- 
giffent, leur bord pourrait s’appuyer fur le corps; afin que 
cela n'arrive pas, la demoifelle courbe fon corps*, elle le 
rend concave du côté du dos, 6c de plus en plus concave 
à mefure que les ailes s’élargi (font, de forte qu’il efl aifé 
d’obferver un vuide qui fe conferve toujours entre le bord 
arrondi 6c convexe de faîle 6c le corps ; l’aîle en s’élargit- 
ftnt, cherche le corps qui la fuit.

Elles fe déplient en meme temps en long 6c en large : on 
voit dans ce dernier fens des efpeces de fibres qui s’écartent 
les unes des autres, des filions quo’éiargiffcnt, 6c de même 
desrayestranivcr/àlesqui s’afioibliftcnten s’étendant; enfin 
chaque aile s’applanit en devenant plus large & plus longue. 
Les liqueurs qui font pouffees avec force 6c v'teffe dans les 
ailes, produifent apparemment des effets prompts; le mouve­
ment des liqueurs paraît mêmenéceffaire pour aider à foû- 
tenir des tipeces de feuilles fi molles, dans les positions où 
elles relient, b il falloir prouver quela circulation des liqueurs
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eft néccffaire pour écarter ici les unes des autres des parties 
trop rapprochées, s’il falloit détruire un foupçon qu’on 
pourrait avoir, que les fibres quoique n iolics, ont un rd f brt, 
ou qu’en le féchant , elles en prennent un qui tend à 
les étendre en tout fens, je n aurais qu a rapporter une ex­
périence faite furunedemoilHlepcric pendant la transfor­
mation. Je dégageai moi-même fes ailes de leurs four­
reaux : elles fe iaifferent allonger d élargir à mon gré ; 
mais dès que je les abandonnai a elles-mêmes, elles rede­
vinrent trop courtes ; le reflbrt de leurs parties netendoit 
qua les tenir pliées comme elles l’avoient toujours été.

Au refte, le développement va , comme je l’ai déjà fait 
entendre, plus vite que je ne feuffe voulu fort que j’avois 
à faire reprélènter une aile vûëdans quelqu’un des états 
par où elle paffe : pour en rendre la durée fixe, je facrifiai 
la mouche, je la plongeai dans l’efprit de vin , elle y 
refta peut-être une demi-minute avant que d être étouffée, 
d dans un temps fi court d de fouffrance, les ailes s’éten­
dirent beaucoup. Le développement des ailes eft ordinai­
rement complet en moins c un quart d’heure : cette durée 
ne paraîtra pas longue, fi on fait attention au chemin que 
le bout de chaque aîie a eu à parcourir , d combien de 
parties ont été obligées de s’écarter les unes des autres. 
Mais les ailes qui ont acquis toute leur ampleur, ne font 
pas prêtes encore à avoir affés de con'iftance, à être def- 
féchécs , fermes d friables, comme elles le deviennent. 
J’ai eu chés moi des demoifelles qui les ont tenues toutes 
quatre fur leur corps, comme elles y font pendant que le 
développement s opere, plus de deux heures : ce n ctoir 
qu’au bout de ce temps quelles avoient pu les éloigner les 
unes des autres, les placer toutes quatre dans un même 
plan , les difpofer par rapport au corps, comme des avi­
rons le font par rapport à miegalcie; d quoiqu’en liberté.
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clics n ont eüayé à s’cn fervir pour voler, qu au bout de 
deux ou trois autres heures.

Le corps n achève de s’allonger, chacun de les an­
neaux n achevé de s’étendre & de fe déboîter: de celui qui 
le précédé ou Iç fuit, que quand il ne manque plus rien 
à la ; randeur des ailes. Il y a un temps où elfes vont par- 
ddà fon bout, & dans la fuite ce boutpai e ceux des ânes. 
Dans 1 Inflant ou la demoifelle commence à paraître au 

* jour, fescouleurs font très-effacées. Les demoifelles4 à 
corps long , de la plus grande efpece, qui ont fur le cor- 
celct & fur le corps des taches bleues ou des taches jaunes, 
& fouvent des unes & des autres, combinées avec des 
noires, font en naiffant, d’un blanc jaunâtre, ayant des on­
des & des taches d’un brun clair : le jaunâtre prend une 
nuance d’un beau jaune citron , le brun sobfcurcit, &fc 
change par degrés en un beau noir : parla fuite, des taches 
jaunes deviennent bleues; & il y a de ces demoifellesfur 
le corps defquelles il ne refte que du bleu & du noir.

Dans la métamorphofe les infedesne quittent pas feu­
lement un fourreau qui empêchoit les parties extérieures 
auxquelles ils devront leur nouvelle forme , de paraître & 
de fedévelopper; ils fe défont en même temps départies 
bien autrement organifees qu’une fimple enveloppe, qui

ï o. &c.

leur avoient été néccffaircsdans leur état précédent, & qui 
*PI -6. fig. leur feront inutiles dans celui où ils pa fent. Le mafque4 
pi. 37^.4. particulier aux nymphes demoifelles, eft de ce nombre, 

f 011 ne k retrouve aux demoifelles: pour fçavoir fi
^'7.^ outre fes ufàges connus il n’avoit point encore celui de

fervir d’étui à quelqu’une des parties de la mouche, pen­
dant que je tirais fuccdfivemcnt des leurs, celles d’une 
demoifelle qui avoit péri après être feulement parvenue 
à f aire faire à fon fourreau les fentes par lefquellcs elle 
aurait dû fortir; pendant, dis-je, que je tirois chacune de 

fes
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fes parties de leur étui propre , je fus fur-tout attentif à 
obfèrvcr fi je n’en dégagerais pas quelqu’une du mafque: 
aucune ne fbrtit du véritable mafque, ni n’y étoit conte­
nue ; mais je vis que fon pied *, que fa partie qui eft pofte- * 3 /• h-
ricure lorfqu’on le regarde en face, étoit le fourreau de la 
lèvre inférieure de la demoifeHe. Cette lèvre avoit alors 
une figure bien différente de celle qu’elledevoit prendre, 
elle étoit mince, longue d piatte, d dans la demoiiclle 
elle eft courte, épaiffe d convexe vers le dehors* ; au lieu * PI- 39- 
que pendant que la demoifellc eft nymphe, fesautres par- s’ m* 
tics ‘ont extrêmement raccourcies# plifféesdans leurs étuis, 
celle-ci eft donc extrêmement allongée dans le lien. Dès 
que je J’en eus mile dehors, elle prit la figure qu’elle de­
voit avoir dans la demoifelle , le reflbrt feul de fes fibres 
la façonna : dans finftant je la faills entre mes doigts, d 
l’ayant tirée , je lui fis reprendre la figure qu elle avoit dans 
fon étui ; quand je la laiffai libre , elle reparut faite en 
yraye lèvre de demoifelle.

Fuifqu aucune des parties de la dcmoi'ellen eft conte­
nue dans le mafque, on ne fera pas furpris qu’il n’en ait 
manqué aucune à unedemoifelle, quoique j eu! fc coupé 
un des volets d un mafque en calque.

11 n’en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
lèvre inférieure; chacune a une figure qui neft pas fort 
differente de celle qu elle avoit dans la nymphe ; chacune 
pourtant, toute folide qu elle eft, étoit contenue dans un 
étui hors duquel elle doit être tirée, d qui refte à la de-

L’intérieur de l’infecte qui vient defubir une métamor- 
phofe, paraîtrait peut-être plus différent de) intérieur qui 
lui étoit propre dans fon état précédent, que fon nouvel 
extérieur ne nous paroit different de l’ancien. I) doit 
è faire de grands changements dans les parties intérieures
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c un infère a qui il étoit eflcnticl de vivre dans l’eau, lorf- 
qu’il devient tellement conforme, qu’il perdroit la vie 
s’il y refloit plongé pendant quelque temps. Nos demoi- 
felles ne fçauroient vivre fous l’eau auffi long-temps qu’y 
vivent d’autres inlcélcs qui font nés 6c ont pris leuraccroif- 
fement fer terre. Elles ont donc perdu les parties au moyen 
de’queiles elles la relpiroicnt ; celles même qui leurfer- 
voient a reipirer l’air pendant quelles étoient nymphes , 
ne peuvent plus leur y fervir quand clics font devenues 
mouches. Nous avons vû ci-deflus les quatre grofles tra­
chées propres à la nymphe, .ortir du corps de la demoi- 

*^39-1 3« Telle* qui achcvoit de fe tirer de Ion fourreau ; fes efpe- 
ces de poulinons, fe vaifleaux à air doivent être faits tout 
autrement que dans la nymphe. Il y a un temps où l’on 
peut avoir le plai'ir de les voir fans difféquer la mouche ; 
c’eft fur-tout dans celles à corps plat, qu l m’a été aifé de 
les obferver dans leur intérieur. Après que leurs a des ont 
été entièrement développées, mais pendant quelles font 
encore perpendiculaires au plan de position , vient un 
moment qui merite qu’on cherche a le faifir : dans ce mo­
ment la nouvelle mouche remplit fon corps d’air , doit 
pour lui faire prendre toute la longueur qui lui convient, 
en en développant tous les anneaux , foit pour quelque 
rafen qui m’eft inconnue ; elle le gonfle comme un ba- 
lon , il femble qu’elle le loufïïe. Le corps qui dans les 
demoiselles de cette efpece, eft mol 6c applati dans l’état 
naturel, eft alors drftendu au point d’être ferme; c’eft une 
circonftance bien favorable à l Obïêrvateur : les membra­
nes de l’enveloppe extérieure, qui ne fe font pas encore 
dd Pêchées, étant étendues, ont par-tout une fi grande 
tranfparence, qu’on peut prefque auûi-bien voir les par­
ties intérieures que fi elles étoient tous une glace : tout 
l’art imaginable de difféquerne parviendroît pas à mettre
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fous les yeux ce qui y eft alors : on voit nettement les tra­
chées , leurs ramifications, 6c de jolis lacs faits en bourfe à 
Berger, parlefquels elles fe terminent : on a repréfenté dans 
la Fig. 8 de la Planche 3 9, unepartie des objets qui ./offrent 
alors aux yeux. En regardant par-de fus le dos, je diflin- 
guois fürement les femelles des males ; les premières me 
montraient de chaque coté une longue partie que je ne 
trouvois pas aux autres.

Pendant qu une dcmoifellctenoit ainfi fon corps gonfle, 
je lui ai fait le plus vite qu'il ma été pcffible, deux hgatu- 
resavec un fil de feye , l’une au bout du corps, & l’autre 
auprès de là jonélion avec le corcelet. Lademoifeile a péri, 
6c 1 air ne s’efl pas échappé : îe corps efl reflé gonflé & dif- 
tendu, 6c il eft encore à peu-près dans le même état de­
puis plufieurs années que je le garde; on y peut diflinguer 
encore toutes les trachées, qui étant des vaiffeaux cartila­
gineux , ne font pas de ceux qui fe pourraient, ou qui fe 
réduifènt a rien en féchant.

Dans différents mois de l’année on voit des nymphes 
de demoifclles a mafque plat, long 6c éfilé * ,-lè meta- 
morphofer, comme on en voit de celles a mafque Am­
plement plat 6c à mai que en calque; mais leur transfor­
mation ne m’ayant rien offert de particulier, je ne m'ar­
rêterai pas à en décrire les circonftances , je me contente­
rai de dire que cette grande opération paroît moins labo- 
rieule pour les demoifellcs a large tête, que pour les au­
tres; au moins s’achève - t-elle plus promptement : les ailes 
de ces demoifclles font développées dans la moitié du 
temps néceflaire au développement de celles des autres.

Dès que les demo> Celles de quelque genre 6c de quelque 
elpeceque ce foit, ont leurs ailes mffifamment affermies 
elles prennent l effor comme les oifeauxde proyc, 6c pour 
la même fin : elles doivent pafler une partie de leur vie au 

G g g ij
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milieu des airs, elles y font cent tours 6c retours pour y 
découvrir d’autres infeéles ailés auxquels elles foient fupé- 
ricures en force,6c s’en emparer. Les mâles ont bien-tôt 
un autre objet dans les vols qu’ils dirigent fuccefûvcment 
vers différents côtés, celui de trouver des femelles aux­
quelles ils puiffent s’unir. Leurs amours,pour ainfi dire , 
la manière dont le fait la jonélion d’un mâle avec une 
fémclle, eltccque rhifloùe de ces mouches a de plus par­
ticulier à nous apprendre , 6c peut ctre vû par ceux qui 
font le moins exercés à faire des obfervations. Les promet 
nades les plus agréables, celles qui fe font dans de belles 
prairies bordées par une rivière ou par un ruiffeau , of­
frent depuis le Printemps jufque vers le milieu de 1 Au­
tomne , des demoifehes de différentes grandeurs 6c de 
différentes efpeces :. pour peu qu’on leur donne d’atten­
tion, outre celles que l’on verra poteeslur les plantes, or; 
en verra beaucoup d’autres en Pair, 6c parmi ces dernières 

PI.4.0. G*. on en remarquera qui y volent par paires*. Les deux de 
chaque paire paro-tront Singulièrement di pofées: le bout 

*m. du corps de l’une, de l’antérieure*, eft pofé fur le coi de 
*/• la poftérieure*: toutes deux volent de concert , ayant le 

corps étendu en ligne droite ; l’antérieure eft le mâle qui 
avec des crochets qu’il a au bout du derrière, tient la fé- 
mclle fa-fie par le col, 6c la conduit où il veut 6c ou celle- 
çifemblefe la Uur conduire volontiers, puifqu elle agite fes 
aîles pourallercn avant, comme elle feroit i elle ètoit libre ‘

Leeuwenhoek * a cru que les deux demoifclles ainfi 
Tom. ■ pj. jointes j’etoient de la manière dont il a été établi qu elles 
*9- le feraient pour que le mâle fécondât les œufs de la fe­

melle : il a cru que le mâle avoit à fon derrière la partie 
qui fert a les vivifier, 6c que l’ouverture dcftinée à rece­
voir cette partie , fe trouvoit fur le col de la fémelle, ou 
plutôt ’.ur ’on corcelet : il a cru y voir le trou par lequel
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lesœufs dévoient fort ir. Quoiquel’accouplement des de­
moifelles fefaffe d’une façon fnguliére, il ne fuppofepas 
une pofition fi bizarre de l’entrée du conduit par lequel doit 
paffer la liqueur qui opere la fécondation: l’ouverture que 
Leeuwenlioek avoit placée en-deffus au col ou au corcelet 
de cette mouche, l’efl, comme dans les mouches des autres 
efpeccs, en deffous, U. prefqu’au bout de fon long corps.

Alais les parties propres au mâle font tout autrement 
placées dans le corps des demoifelles que dans celui des 
autres mouches ; elles ne (ont point au bout du derrière 
où Leeuwenlioek les a cru , & où il étoit naturel de les 
croire, en s en tenant Amplement à l’analogie. Pour peu 
néantmoins qu on examine le deffous du corps lu mâle , 
près de fa jonction avec le corcelet, à fespremiers anneaux, 
on remarque aifément des parties5’ qu’on cherche inutile- * Pï- 39*L- 
ment à celui de la femelle : c en efl affés pour foupçonner 
au moins avec vraifemblance, que ce font celles qui con- 7- 
flituent bu exc ; leur figure fortifie le foupçon. Enfin fi 
on perlevere à obferver des demoifelles qu on avoit vû 
voler par paires , on parvient à fe convaincre que ce que 
Leeuwenhoek avoit pris pour l'accouplement, n en cil 
que le prélude, & que les parties du maie fituées fi pro­
che du corcelet, font cependant celles qui doivent s’in­
troduire dans 1 ouverture qui eflau-deffous de l’anus delà 
femelle.

L’accouplement complet d'une efpece de ces mou­
ches a etc très-bien vû par AT. Homberg, qui l’a décrit & 
en a donné une bonne figure dans les Mémoires de l’A­
cadémie de 1699, pag. 145. il avoit été vû même long­
temps auparavant par Swammerdam, comme il paroît 
par f édition de tes Œuvres, qui a cté procurée au Public 
depuis peu d’années par les loins de feu ITîluflre M. 
Boerhaave. Mais j’ai eu apparemment plus d’occafions de 
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le voir &. revoir, que n en ont eu ces celebres Auteurs ; j ai 
pu obfervcr divers petits manèges qui le précèdent, dont 
ils ne nous ont pas parlé, parce qu ils ne le font pas pré- 
fentès à leurs yeux. Un étang mal foigné qui fe trouve 
très-près de chés moi, à Rcaumur, lem ble être placé pour. 
donner ce ipeélacle à qui en eft curieux, il a peu déten­
due , & eft rempli du roleaux & de glayeuls; mais cc que 
fa pofition a de plus favorable , c’eft qu’il eft entouré de 
coteaux qui en font très proches : il eft placé comme dans 
le fond d un entonnoir ; i’air eft tranquille autour de fus 
bords, pendant qu il eft agité plus loin , cc qui invite les 
demoifelles a fe réunir par paires tout auprès de l’étang 
meme ; elles y font rarement emportées loin par ces coups 
de vent qui les font perdre de vue à lobfcrvatcur, comme 
il arrive dans des lieux plus découverts. D’ailleurs l’air y 
efl plus échauffé que par-tout aux environs. C’eft-ià que 
depuis la mi-Septembre jufquc par-delà la mi-Oétobre, 
& dans les beaux jours depuis onze heures du matin 
jpfqu’à quatre 6c cinq heures du foir, j’étois fur de trou­
ver des dcmcifèlles de toutes efpeces , unies enfemble 
ou qui cherchoient à s’unir ; fouvent huit à dix couples fe 
préfentoient à la fois à mes yeux : je r étois embarrafTe 
que par le choix de celui fur qui je devois fixer mes re­
gards. Je ne parlerai que de deux efpeces de demoifelles 
que j’y ai le plus lùivies, dont i’une efl affus petite 6c à

* 1i’4°i’ fi* & J^utre * g^ctenr médiocre, à
n S* tête ronde: les façons de procéder des autres efpeces , 

quand il s’agit de s’entre-faire l’amour , reviennent aux 
façons de celles-ci.

Il n’en efl pas des demoifelles comme des papillons & 
de beaucoup d’autres infuéles aflés, parmi lufquels diffé­
rentes couleurs fervent ordinairement à faire diftingucr 
es unes des autres des efpeces différentes: parmi les
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demoifelles les couleurs ne dénotent le plus fouvent; que 
des différences de fexe. Les femelles de la grande efpece, 
à corps court 6c applati , qui font jaunes, ont pourtant * 35. 6g.
des mâles jaunés ; mais elles en ont auffi d une belle cou- *' 
leur ardoifée *. J’ai vû à Paris au deffus de 1 eau du baffin * FV 2.O 
demon orangerie, de ces mâles ardoifés, s’accoupler avec 
des fémeiles jaunes. Des demoiïèlles au-deffous de la gran­
deur médiocre, à tête large, qui font fi communes dans 
les prairies, & qui s’y font remarquer par leur beau bleu *, * Fig. 7. 
s’accouplent avec des demoiïèlles d un verdâtre doré , 6c 
avec d’autres purement griiitres : toutes les bleues que 
j ai prifes, étoient des maies. Ce qui mérite encore plus 
d’être remarque , ccft qu’ils furpaffoient un peu les fe­
melles en grandeur; car c eft une exception à une réglé 
que nous avons donnée comme générale pour les infe- 
êtes, fçavoir, que parmi eux les femelles font plus grandes 
que les mâles. D’autres cipeces de demoiïèlles ont confir­
mé cette exception ; je n’ài jamais trouvé de mâles iènfi- 
blcment pins petits que leurs femelles, 6c quelquefois j en ai 
trouvé de fenfiblement plus grands. Dans une des deux 
efpeces auxquelles nous allons nous fixer, pour raconter 
tous les préludes de faccouplement, 6c comment il de­
vient complet, les males ont pour le moins une grandeur 
égale à celle des femelles : la fuite des procèdes des pre­
miers, apprendra qu’il étôil néccffaire qi ils furpaffaflènt 
les autres en force. On ne voit pas de même , quoique 
fins doute il y en ait des raifons, pourquoi les couleurs 
propres à celles-ci, ne le font pas à ceux-là.

Les demoifelles de cette espece *, ont Je corps un peu * pi 4^ 
moins long 6c plus délie que celui des bleues dont il vient 
d’etre parlé ; leur tête a d’un côté à l’autre une fois plus 
de diamètre que du devant au derrière. Lorfqu’cllcs font 
en repos, elles portent leurs ailes dune façon qui n’eft pas
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clés plus ordinaires aux mouches de cc génie: elles les 
tiennent pourtant parallèles, ou à peu près, au plan de 
pofition ; mais elles ne ront pas perpen Jiculaircs a la lon­
gueur du corps, elles font avec lui un angle toujours aigu, 
mais tantôt plus d tantôt moins. La couleur du deflus 
du corcelct d du diffus du corps de la femelle , a beau­
coup d’éclat, d eft faite d’un mélangé de rouge d de 
verd bronze ; les côtés d le deffous du corcelct font d’un 
blancheâtre qui tient du gris de perlé : le ventre eft un 
peu plus jaunâtre ; mais ni le gris de perle ni le jaunâtre 
n’ont aucune teinte de dorure : fes yeux à réseau font 
jaunâtres.

Les yeux à rezeàu de quelques-uns des ni; des des der­
nières femelles font d’un verd brun , d ceux de quelques- 
autresdu plus beau bleu. Ces males ont aufti furies arêtes du 
corcclet, des traits d’un très-beau bleu, d le bout de leur 
queue eft encore de cette belle couleur : fur le refte de leur 
corps eft étendue une couleur bronzee , qui diffère de 
celle desfèmellcs , en ce quelle eft plus verdâtre.

Dès que la chaleur du jour a commence àfefairefen- 
tir, elle anime les mâles que nous venons de décrire. Une 
femelle qui badine en l’air avec fes ailes, ou qui y va en 
avant , en a bien - tôt quelqu'un à fa fuite : h une au­
tre femelle fe pofe fur quelque plante, elle n’y refte pas 
long-temps feule, quelque mâle ne tarde pas à venir voler 
autour d au-deflus d’elle; car le mâle tend toujours à 
prendre le deflus de la femelle, foit qu elle vole , foit 
qu’elle foit en repos. C’eft au-deffus de fa tête qu il en 
veut d’abord, il cherche à s’en approcher affés pour être 

* Pi. à portée de la faifir avec fes jambes * ; dès qu’il la tient, il 
contourne fon corps en boucle pour en amener le bout 
fur le coi de la femelle, d dans i’inftant il l’y cramponne 
de façon, qu’il n’eft plus dans le pouvoir de celle- ci defe 

feparcr
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féparer de lui. Au bout du derrière du mâle font deux 
grands crochets4 dont le bout cft moufle ; il les cnti ou-4 PI. 
vre pour faire pafler entreux, comme dans une pince, 
le col de la femelle, & il les ferme enfuite autant qu il eft 
néccflaire pour s’affûrer d’elle , pour la mettre hors d’état 
de lui échapper. J’ai quelquefois vû des mâles agiles & 
adroits, faifir fe col de la femelle fans avoir commencé par 
prendre la tête de celle-ci entre leurs jambes.

Si cette première jondion s eft faite en l’air, le couple 
ne continue pas long-temps d’y voler ; il fe détermine à 
venir fe polcr fur quelque branche ou lige de plante : là il 
fe place de manière que le male 4 fe trouve toûjours plus * U- 4°- 
élevé que la femelle. Soit que 1 un & l’autre aiment à pren- 
dre plu. ieurs petits vols, foit que le premier lieu qu’ils ont 
choib ne foit pas à leur goût, les deux mouches le quit­
tent pour l’ordinaire au bout de deux ou tiois minutes, 
fans feféparcr l’une de l’autre; elles vontainfi fucceffive- 
ment fe pofer fur trois ou quatre plantes peu éloignées, 
avant que de fe fixer.

Quoique le mâle fc foit rendu maître de la fémelle qu’il 
tient accrochée, il n eft pas en fon pouvoir de con bra­
mer l’accouplement : nous avons dit que celles de fes par­
ties par Ici quelles il doit être fait, font placées en-deffous 
de .bn ventre , a fésprès du corcelet 4; il y a loin delà * Fig. 3,4 
jufquau bout du derrière de la femelle: pour que l’accou- k s' m* 
plements’accompîiffe, il faut donc que celle-ci le veuille, 
c’cft à elle à achever ce qui refte à faire. Mais il femble 
établi par une loi de la nature , que les femelles ne fc ren­
dront aux males qu après leur avoir réfifté : parmi les 
infeétes, fi on en excepte les reines des abeilles , tou­
tes paroilfent au moins fe refufer aux premières ca- 
reffes du mâle : la demoifelle auffi femble d’abord peu 
dnpofée à répondre aux defirsdu fien ; elle tient fon corps
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4.26 Mémoires pour l’Histoire 
aflongé , & il faudrait qu elle le contournât beaucoup pour 
en conduire le bout lur l’endroit ou il doit êtie polo 
pour que fes œufs foicnt fécondes. L amour de fa poflé- 
rité n’efl pas d abord afies puiflant lur elle pour ia forcer 
à faire une aélion qui nous doit paraître plus qu’indé­
cente ; ce n’efl que par des importunités, qu’en laffant 
pour ainü dire fa patience,que Je mâle parvient à I y dé­
terminer , ou, b l’on veut, ce n’efl que par des carcffes de 
longue dure c , fi de lui tenir le col ferré , cfl une façon de 
la careffer. Il en a peut-être encore une autre; de temps 

*PI. 40. fig. en temps il recourbe fon corps en arc* , il éleve la femelle 
e' pins haut qu clic n’étoit , il rapproche ainfi du bout du 

derrière de cette dernière, le terme qu’il doit aller chercher. 
Mais enfin la femelle quelquefois apres un quart d'heure, 
quelquefois après un temps plus long , femble moins éloi­
gnée de fe prêter a ce que le confiant male exige d’elle ; elle 
ccffe détenir fon corps étendu & droit, elle le courbe d’a­
bord un peu, & cnfuitedeplus en plus, mais toujours ce­
pendant fans lefaire paTerfous celui du mâle; elle leçon - 
tourne quelquefois au point d en amener le bout auquel 
elle iaiffe une efpece d’empâtement, juiqu’auprès de ion 

♦ Fig. 3. corcelet * : fon corps forme alors une efpece de boucle 
affés femblable à celles de fil de fer qui ont été nommées 
des portes. Elle femble s’eflayer , difpofer fon corps à 
prendre cette couiwre qui doit rendre l’union complette 
entre on mâle & elle; bientôt pourtant elle redreffe fon 
corps, mais pour n être pas long-temps fans le ;lier de 
nouveau; fouvent alors le mâle courbe le fien en même 
temps, comme pour faire de nouvelles & plnsprcflantes 
invitations dans un moment ou il femble qu elles doivent 
être acceptées.

Os préludes durent quelquefois une heure & plus, 
félon qu’il fait plus ou moins chaud. J’ai obfervé un
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couple de demoifelles pendant plus d’une heure 6cdemie, 
qui fe fépara fans que le mâle fût venu à bout de vaincre 
l obflination de la femelle: le loled étoit auffi alors prêt 
à fe coucher. Lorfque j’allois autour de l’ctang chercher 
de ces mouches, à peine en apperccvois/e fur les onze 
heures quelques paires d accrochées, & à midi j’en vc /ois 
en grand nombre, & de parfaitement accouplées.

Quand la femelle ne peut plus tenir contre de tVop 
longues careffcs, quand clic s’elt déterminée à une ad ion 
pour laquelle elle avoit montré de 1 doignement pendant 
un temps affés long, elle contourne fôû corps tout autre­
ment qu elle n avoit fait jufque-là *; auparavant elle en 40. fig,

lailtoit le bout en-dehors de la boucle' ,alors elle lui donne 3 
unediredion oppofée ; elle le porte enfuite fousle ventre 
du mâle, qui de fon côté ne manque pas de courber fon 
corps en arc; mais à peine a-t-elle fait parvenir le bout du 
fien vers le milieu du ventre de ce dernier, que comme 
fi elle s’en repentoit, elle le retire en arriére, & reprend 
fa première attitude : elle tarde peu pourtant à courber fon 
corps de nouveau , à en porter le bout plus loin, niais elle 
le ramene encore en arriéré. Après avoir fait de pareil­
les façons deux ou trois fois, elle conduit enfin 6c pofe le 
bout de fa partie poflérieure * fur l’endroit du ventre du * Fîg. 
mâle où font des parties propres à l’y fixer: fi elle ne l’a 
pas placé exadement fur le lieu où il convient qu'il foit, 
elle le fait gliffer un peu en avant ou en arriéré, félon qu’il 
en efl befoin.

La figure compofée des deux demoifelles ainh réunies, 
forme une e pecc de las en cœui dont la tête du mâle* * 
fait la pointe, 6c dans l’échancrûre duquel fe trouve la tête 
de la femelle*: les jambes de celle-ci n'ont plus alors * c. 
d’appui que fur fon propre corps* , elles font crampon- * f. 
nées lur les anneaux dont elles font ie plus proche; ou ,
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428 Mémoires pour l’Histoire
n l’on veut, les corps des deux démon elles compétent 
enfembie une courbe fermée qui a un point de rcbroufte- 
ment ; la femelle en eft une des branches, d l’autreeft faite 
par le male; mais les deux branches ne font pas fèmblables : 
l’une d l’autre ne confervent pas ia même courbure pen­
dant toute la durée de 1 operation ; car tantôt il prend en- 
v-e au mâle, d tantôt à la fémelle, d’approcher ou d’éloi­
gner quelque portion de 1 bn corps, de la portion du corps 
de l'autre, qui yn pond ; d’ailleurs, quand faccouplcment 
eft une fois devenu complet, pendant fa durée il ne fe 
fait aucun changement conlidérabîe dans la pofition des 
deux inièétes;ils nefe donnent 1 un& l’autre aucun mou­
vement bien fcnfibîe. Lonque j’ai obfcrvé de très-près 
d avec une loupe , un couple bien uni, ce que j’ai fait 
plufieurs fois, ■ ai vû feulement de petits gonflements d 
de petites contrarions du corps aux environs de l’endroit 
où la jonétion étoit la plus parfaite.

Quoique les deux dcmoifclles ne femblent demander 
qu’a refler tranquibes dans le lieu où elles fe font unies , 
fouvent elles font déterminées a en partir par des mouve­
ments qui les inquietent: J’Obfervateurpeut malgré lui en 
faire de tels, le vent en occa.ionne lorfqu’ii poufle brus­
quement fur elles quelque feuille, ou quelque petite bran­
che ; mais le plus fouvent elles quittent un lieu où elles 
fe trouvoient bien, pour fe délivrer des importunités d’un 
m Je qui ayant inutilement cherché fortune, voltige tror 
obflinçment autour du couple content. C’efl fur tout dans 
le temps qui précédé 1 iccouplement réel, lorfque ia fé- 
md e a implement fon col accroché par le derrière du 

* Pl.40.fig. male*, qt un autre mâle qui n’a pas fçu s’emparer d’une 
semelle, vient troubler celui qui en tient une; il ne fc 
contente pas de voler autour du couple, .1 tombe quel­
quefois en volant fur le male, du fort duquel il pareil
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jaloux; celui-ci qui n’efl pas en poflure defe défendre, 
n’a d’autre parti à prendre que celui de fuir ; mais il fuit 
fans abandonner fa fémelle.

Si le couple ne part qu’après que l’accouplement eft bien 
complet * , il ne fe fait pour l’ordinaire aucun changement * pi. 40. fig. 
dansladifpofition des contours du corps de l’une & de celui s- 
de l’autre mouche C'eft au mâle à tran porter la fémelle 
en l’air , à être chargé de toutfen poids: lapofition dans 
laquelle eft celle-c», ne lui permet pas d’agiter commodé­
ment les ailes ; d ailleurs, les mouvements qu’elle leur don­
nerait, étant placées comme elfes fe font, ne confpire- 
roient pas afles avec fes mouvements des ailes du mâle, 
pour pou1 èr fe couple en avant dans la direction où les 
mouvements des ailes de ce dernier tendent à le conduire.
II convenoit donc qu’un mâle qui eft obligé de voler 
chargé du poids de fa femelle, fût grand 6c fort ; il devoit 
y avoir, par rapport à ces mouches, une exception a fa 
régie qui veut que parmi fes infcéles les mâles foient 
plus petits que les femelles ; & nous avons vû ci - devant 
que cette exception a aufli été faite en faveur des mâles des 
demoifclles. Lorfque fe couple part très-peu de temps après 
que l’accouplement a été rendu parfait, il arrive fouvent 
que la fémelle dégagé le bout de fon corps, 6c qu’elle fe 
remet en ligne droite ; alors 1 an 6c l’autre volent.de con­
cert, fes deux mouches vont fe poler fur une nouvelle 
plante, 6c ia fémelle fe rejoint au mâle, fans faire autant de 
façons qu elle en avoit fût d’abord. Quand l’accouplement 
a duré quelques minutes, les deux demoifclles ne font pas 
aufliaifées à effrayer quelles l’étoient auparavant : j’en ai 
pris alors avec fes doigts fans quelles fe foient fépàrées ; 
6c ayant bcj bin, loit pour les faire deflmer , toit pour mieux 
voir la dilpofition des parties propres au mâle, 6c de celles 
qui 1e font a la femelle, de les avoir mortes dans l’attitude de
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430 Memoir.es pour l’Histoire 
la jonélion, il m a fallu avoir la cruauté de les faire périr, 
en preffant la tête 6c le corcelet tant du mâle que de la 
melle ; fouvent elles font reliées unies après leur mort.

La durée de l'accouplement, comme celle de fes pré­
ludes , efl plus ou moins longue félon qu’il fait plus ou 
moins chaud: dans un beau jour, j’ai pourtant obrêrvc 
deux demoifclles qui reflerent parfaitement jointes enfem-
ble pendant plus d’une demi-heure, au bout de laquelle 
elles furent troublées parle mouvement d’une branche que 
je pouffai inconfidc rément pendant que je les exami- 
nois à la loupe, elles prirent enfemble l’effor; la femelle 
ramena le bout de fon corps en arriére, & elle fe re- 
dreffa; elles fe pofèrent lur une plante peu éloignée de 
celle qu elles venoient de quitter. Ilfembloitque l’accou­
plement précédent eût été affés long pour la femelle, elle 
tint pendant cinq à fix minutes contre les invitations du 
male, qui à plufieurs repris différentes mit fon corps en 
arc, pendant qu’elle laiffoit obflinémeut le fien étendu ; 
enfin pourtant elle fe raccoupla : un nouvel accident les 
fit repartir, & m’empêcha' de voir le moment où la fépa- 
ration fût volontaire de la part du mâle.

Je crois que c’efl conflamment en 1 air que fe fait h 
jonélion parfaite du male & de ia femelle de beaucoup 
d’efpcces de demoiièlles, 6c entr’autres de celles à tête 

37. fig. ronde 6c à corps long*. Je ne m’arrêterai quà rapporter 
pi.41.fig. ce fl116 '’ai pu observer d'une cfpece de demonèlle *, plus 

M» grande 6c fur-tout plus groffe que celle dont il vient d’ê­
tre tant 6c peut-ctre trop parlé , mais qui n’efl pourtant 
par rapport à celles de fon genre, que de grandeur médio­
cre: elle porte toujours fes ailes perpendiculaires à la di- 
rcétion du corps 6c parallèles au plan de pofit:on ; fa tête 
ell groffe,6c de celles qui ont le plus arrondies; le corps 
du mâle eft rouge, & d un rouge qui paroît affés beau,
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lorfque la mouche eft en Pair, mais qui paroit mediocre 
iorfqu’on la tient à la main : outre le rouge, le deftùs 6c 
les côtés du corcelet, regardés dans des jours convena­
bles , ont du jaune qui semble or ; il eft dii à des poils 
affés ferrés les uns auprès des autres, mais qui ne font 
voir une couleur d’oi que lorfqu’ils lont mouillés. Les 
yeux à rézeau qui couvrent le deffus & les côtés de la 
tête,font agathe ; le ventre eft moins rouge que le deffus 
du corps, 6c les jambes font brunes. Si l’on pote une des 
ailes fur quelque corps opaque, 6c fur-tout blanc, on y 
apperçoit une teinte jaunâtre: en tout temps on y voit 
une tache longue & jaunâtre, près du bout du côte anté­
rieur. Si l’on compte du côté du dos les anneaux de fon 
corps, on s’affûre plus aifément de leur nombre, qu’en les 
comptant du côté du ventre ; on en trouve onze, dont 
les trois premiers n’ )nt gueres en: embie que la longueur de 
1 mneau iüivant; le cinquième & les autres font encoïc plus 
grands que le quatrième, mais le dernier eft extrêmement 
court.

Le corps de la ùmelle un peu plus long que celui du 
mâle, mais en revanche un peu moins gros, eft brun, a peine 
y voit-on une teinte de rougeâtre: fon ventre eft ardoifé ; la 
différence des couleurs fait qu’on diftingue aifément le 
male de la fémelle dans chaque paire qu on vo.t en l’air.

Jamais je n’ai obfèrvé de male de demoifelle de la der­
nière efpece , qui allât accrocher le col d’une fémelle po- 
féefur une plante , quoique j’aie vû cent& cent fois des 
paires, 6c en meme temps plufieurs paires de ces mouches 
en d’air. J y a: vû aufti bien des fois un mile faifir une fé­
melle au-deffus de laquelle il sctoit élevé, la prendre 
par le col. Ces dcmoifellcs fe tiennent beaucoup plus 
long-temps dans l’air que les dernières dont il a été fait 
mention, & elles y volent avec plus de rapidité : j’y ai
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432 MEMOIRES pour lTIistoire 
quelquefois fuivi des yeux la même paire, qui n’en étoit 
qu’aux préludes, pendant un temps affés long: je lui voyois 
faire des tours de différents cc tés : c’eft toujours fe male 
qui dirige fe vof, d qui peut-être cherche en laffant la fe­
melle, à la rendre plus traitable. De temps en temps le 
couple defeend avec vîteffe tout près de la furface de i’cau, 
il s’en éloigne enfuite perpendiculairement avec la meme 
rapidité ; c’eft un manège qui eft répété à bien des re- 
prifes. Il femble que le mâle conduire la fémelle auprès de 
l'eau, pour lui montrer l’élément auquel elle doit confier 
fes œufs, d pour l’engager à fe prêter plutôt à la jonélion 
qui doit précéder le temps où elle s’en délivrera. Quel 
que foit le motif qui fait ainfi defeendre le couple à diffe­
rentes repri es, ce n’eft pas fans rifquc qu il defeend fi bas, 
des grenouilles font alors à l’affût, en fautant elles s’élèvent 
au-deflus de la ui face de l’eau, pour attraper les demoi- 
fellcs qpi volent auprès.

Après avoir fuivi pendant quelque temps une paire , 
dont l’une d l’autre demoifelle avoit le corps bien droit d 
bien allonge, je voyois enfuite une autre figure j ce même 
couple ; je diftinguois très bien le corps de la fémelle re­
courbé fous celui du mâle, alors l’accouplement étoit 
parfait, d ‘étoit devenu en i’air. Mais des que la fé­
melle a pris la pofition où le mâle la fouhaitoit, c’eft à lui 
à la foûtenir entièrement, elle n’eft plus en état d’agiter 
fes ailes avec -uccès, auffi le couple ne continue-t-il pas 
long temps de voler : quand on en a apperçu en l’air un de 
mouches ainfi unies , on le voit bien-tôt s’approcher de 

* PL 4i.fîg. terre, d aller s’appuyer fur quelque plante*. Plufieurs fois 
je me fuis rendu fur le champ dans l’endroit où je l’avoi; 
vû fe pofer, j’ai toujours trouvé les deux mouchesdi^o- 
fées à peu-près de la même manière ; le mâle tenoit fes 
jambes cramponnées ordinairement à une petite tige , ou 

à une
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à une branche , & quelquefois à un brin de bois fcc; Ion 
corps* étoit étendu en ligne droite, & dirige prcfquc * PI. 41.6g. 
hôrifonÆlement,jufqu’affés près du bout où ilfccourboit 11 ’ m- 
en crochet *, pour paffer fur la tête de la fémelle & lui tenir * c’ 
le col faifi; celle-ci fe trouvoit au-deffous du male, 6c 
avoit fon corps contourné en arc autant qu’il étoit nécefi- 
faire pour que fon bout 's appliquât contre le ventre du 
mâle, tout près du corcelet : le male n’étoit pourtant pas 
chargé de tout le poids de fa fémelle, les ailes de cette 
dernière étoient en embas, 6c sappuyoient par leur extre- 
mitéiùr des feuilles de gramen.

Les meilleurs obfcrvateurs ne font pas toûjours affés en 
garde contre l’envie de deviner des faits, ni a Tés attentifs à 
faire diftinguer ceux qu’ils ne rapportent qu api es les avoir 
vûs,de ceux qu’ils ont imaginés en grande partie : c efl ce 
qui efl arrivé a Swammerdam par rapport à faccouplemcnt 
dont il vient d’être queflion ; quoiqu’il ne fait obfèrvé 
qu’en l’air, il en détaille des circonflances qui, fi elles 
ctoient réelles, 11 auraient pu être vues que dans le cas où 
les préludes e feraient paffés fur terre, 6c extrêmement 
près de celui qui les obfervoit. Il fait faire à la femelle des 
avances qui ne font nullement dans le goût de ces mouches; 
il nous dit quelle va avec fes jambes au-devant du bout du 
derrière du mâle, qu’elle le faifit, 6c qu’elle le place fur fon 
col, où elle le retient avec fes deux premières jambes ; il a 
fait repréfenter celles-ci paffées fur la tête de cette mouche, 
6c prelfant doucement le bout du corps du mâle. Enfin la 
courbure qu’il a donnée à la partie antérieure de la fi melle, 
6c celle qu’il a donnée au corps du mâle dans le deffem 
qui les repréfente accouplés, ne font pas celles qu’on 
leur trouvera lorfqu’on les observera d auffi prèsqi: il m’a 
été permis de le faire, 6c dont on a une image fur laquelle 
on peut compter, dans lafig. 11 planche41 ; les demoifelles
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454 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
qui y font reproèntées, font fouvent refté tranquilles 
pendant plus d’un quart d’heure fous les yeux de ia per- 
fonne qui les dclïinoit.

Les mâles des demoifelles de toutes les efpeces ont au 
derrière ces crochets que nous avons vû leur être fi néccffai- 
res ; mais dans les dnêrentes c’peces ces crochets n’ont 
pas les mêmes proportions avec la grandeur du mâle ; 

* PI. 40. ceux des petites demoiïèlles dont nous avons décrit tout 
le tendre manège, font longs proportionnellement à la 

♦ PI. 41. fig grandeur du corps. Entre ces crochets * fe trouvent en- 
3 °A ' core deux baguettes * comme écaiileufes, un peu poin- 

’ tués, que le mâle appuyé fur le col de la femelle , À qui 
aident à le tenir. Les crochets n’ont pas auffi précifément 
la même figure dans toutes les efpeces de demoifelles.

La femelle ne garde pas long-temps fes œufs dans fon 
corps, après qu’ils y ont été fécondes. Vers midi je ren- 

* Fig. n.f. fermai dans un poudrier une * de celles dont les mâles font 
rouges, que j avois pnfe accouplée; ia journée n’étoit 
pas finie quelle avoit fait fa ponte dans un lieu quelle 
n eut pas çhoifî pour la faire, fi elle eût été libre. Tous les 
œufs y étoient réunis dans une maffe, dans une efpece de 
grappe ; tousiortent ainfi à la fois du corps de la mouche, 
& colles les uns contre les autres. J ai pris des demoifelles 

• Fig. 6. o. qui avoient cette grappe au derrière *, & en preffant le 
corps de quelques autres, je l’en ai fait fortir. Le Mé­
moire ùivant nous fera connoître d’autres mouches qui 
pondent de m- ime tous leurs œufs à ia fois, & réunis 
en une grappe qu’ils laiffent tomber dans l’eau. J’ai né­
gligé de compter combien il y avoit d’œufs dans celle de 
ia demoifelle ; ils font blancs & moins oblongs que des 
œufs ordinaires. L’ouverture par laquelle ils fortent , quï 
c auffi celle dans laquelle s eft introduite la partie du 
mâle qui les a fécondés, eft du côté du ventre , affés

t
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proche de l’anus : une plaque écailleufc* la recouvre dans ♦ pl 4i.fig. 
les temps ordinaires , & peut ctre foiilevée quand il en efl 1 L- L 
befoin.

Les femelles des petites demoifelles* dont J iccouple- * PL 40. 
ment a été décrit au long, ne pondent pas, comme les 
autres, tous leurs œufs à la fois, 6c réunis en une grappe; 
au moins efl-ce un à un qu’ils (ont fortis des corps que 
j ai preflés a defféin de les frire paraître au jour : ils ont 
blancs comme ceux dont il vient d’être fait mention, 
mais u’unefigure un peu differente, ilslont pointus par les 
deux bouts. On trouve au derrière de ces petites demoi- 
fclles, des parties que les autres n’ont pas, 6c qui doivent 
faire foupçonner qu’elles ne ■ e contentent pas de jetter 
leurs œufs dans l’eau , qu elles les confient à quelque 
plante aquatique, après lui avoir fait des entailles propres 
à les recevoir; au moins les parties que je veux laire con- 
noître, paroiffent-elles propres à entailler : ce font deux 
plaques ccailleufes *, appliquées l une contre l’autre, dont * PL 40. fij. 
le bord extérieur efl taillé en feie, 6c convexe ; le côté 6t S/S' 
intérieur de chacune de ces plaques, efl coupé en ligne 
droite, 6c logé dans une efpece de gouttière L C’eft en * g. 
preffant le derrière de la mouche, qu’on oblige ces deux 
lames à fe montrer 6c à s’écarter 1 une de 1 tutre: quand 
on augmente la prchion , d’entre les lames précédentes 
on en fait1 brtir deux autres auffi longues 6c plus étroites *, * Fig. 7.1. 
6c dont le bord convexe eft dentelé comme celui des pre­
mières , mais à dente.ûres plus fines. Ces quatre efpeces 
de feie ne ont pas aflurément des inftruments inutiles à 
la demoi elle, quoique les ufages quelle en fait ne me 
lôient pas a les connus: leurs dents peuvent Servir à em­
pêcher de gli/er, 6c à fixer le bout du derrière de la 
mouche, dans les temps où elle le tient appliqué contre 
la tige de quelque plante *. (/eft près de l’origine des *F^.
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436 MEMOIRES POUR L'HïSTOIRE 
lames en feie, que s’introduit dans le corps de la femelle 
la partie propre au male ; les dents de ces lames peuvent 
faire fur les anneaux contre Iciquels elles s’appliquent, 
des imprehions qui ne font pas inutiles pendant la durée 
de l’accouplement : mais, comme je l’ai déjà dit, on doit 
foupçonner que ces quatre feies ont été données a la 
mouche pour faire des entailles dans des branches ou tiges 
de plantes, 6c pour la meme fin que d’autres mouches 
armees de feies en font, pour y loger leurs œufs.

Ceft principalement dans une portion du defious du 
premier anneau, & dans toute la longueur du deffous 

* & g1’ *> que l°nt Pecces les paities du male , au
moyen defqueiles il fe joint intimément avec la fémelle. 

♦Fig,S.a,a. Au bout cl une arcarde * fituée affés près de l’origine du 
premier anneau , commence une couliffe qui regne tout 
du long du fécond , 6c fe prolonge dans le troifiéme; elle 
efl affés large 6c affés profonde pour contenir beaucoup de 
pièces. Les plus cffentielles 6c les plus remarquables fc trou- 

♦ b g- vent dans le fécond anneau*. Celle qui caraélérifc vérita­
blement le mile,efl de ce nombre, elle faille toujours hors 

39’ de la couülfe ,6c paroît au premier coup d’œil un mam- 
melon d’un brun presque noir. Au refie cette dernière par­
tie 6c quelques autres ne font ni faites ni difpofées prcci- 
fément de la meme manière, dans les demoifelles mâles de 
différents genres ; on trouve même quelques variétés par 
rapport a leur figure 6c à leur difpofition , dans les mâles 
de différentes c ’peces. Alais pour donner une idée géné­
rale de ces parties6c de leur arrangement, nous nousfixe- 

* ^35. fig, ronsà un mâle ' a une affés grande efpece du fecondgenre, 
qui paroît de bonne heure au Printemps. Le petit corps 
propre au m Je, qui en tout temps fort un peu de la 
codifie, demande pour être bien vû, qu’on l’en faffe for- 
tir davantage en preflànt l’anneau dans lequel il efl logé;

https://rcin.org.pl



DES f N S E C T E S. XL Mem. 437 
alors la couliffe qui f élargit, & dont le fond s’élève, 
permet de voir ce petit corps4# un plus gros 3 auquel il * Pl.41.fig. 
lient. Pour fe faire à la fois une imase de 1 un # de fau- m' O 2/.
tre, on fe repréfentera un vafe en forme de pot qui auroit 
une anfe qui s’éleveroit au-ddius de les bords, # dont le 
bout le plus élevé fe tcrmineroit par un bouchon engagé 
dans l’ouverture du vafe. Le petit corps 4 qui faille hors * Fig. 8. m. 
de la couliffe dans les temps ordinaires, cft l’anfe, & nous 
lui en laifferons le nom ; on ne voit alors que fon coude, il 
faut que lapreffion ait obligé le fond delà couliffe à s'élever, 
pour voir qu’un bout de fanfe efl logé dans le vafe meme 
# fait en bouchon. Cette efpece d’anfe eft probablement 
deftime à porter la fécondité dans les œufs de la femelle, 
dans le corps de laquelle elle s introduit après s’< tre redrefl ée. 
Avec la pointe d’une épingle il eft toujours aifé de faire 
fortir fon gros bout * du vafe deftiné à le recevoir, mais * Fig. ç.r. 
auquel il n’cft aucunement adhérent. Ce bout cft charnu 
# refendu; quand on le preffe, on peut remarquer qu’il 
s ouvre comme s’il étoit fait de deux petites coquilles. Le 
vafe n’a que par fa partie antérieure * la forme d’un * Fig. 8^9, 
vafe, car il fe termine par une efpece de queue 4 qui de- 
vient de plus en plus déliée, & qui eft logée dans letroi- 
fiéme anneau *. Dans le fécond anneau 4 à chaque côté *Fîg. Q.gU 
de l’anfe, cft une elpecc de feuille cartilagineufe 4 , qui 
par fon bout antérieur peut s elever au-de (fus de la couliffe.
Entre ces deux feuilles eft la bafe d’un crochet ccailleux 4 * c.
recourbé vers l’anfe. Deux efpeces de feuilles ccailleufes4 * ô 
beaucoup plus courtes # plus étroites que les premières 
font attachées l’une d un coté # 1 autre de l’autre, près de 
l’origine du fécond anneau. Dans le milieu du premier, 
font deux autres pièces ècaillcufes 4 qui s’écartent l’une * é 
de l’autre en s’élevant,# fe dirigeant vers l’anfe. Enfin 
près de l’arcade du premier anneau #lur chaque bord de

lii iij
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* p1.4r.fig. de la coulilfe il y a un crochet * court, peu courbe, &
8- a> dont la pointe eft aîles fine. Si on excepte 1 anfe & levafe, 

toutes les pièces dont nous venons de parler, paroiffent 
avoir etc deltinees à faifir les parties de la femelle qui tou­
chent celles du mâle pendant l’accouplement.

* PL 35. fig- Le mâle des demoifelles de la grande efpece * a finie 6c 
*’pi 1 fi* k va^c * a^s Amiables à ceux du male cl apres lequel 
10. m. u, a nous venons de décrire ces pièces; mais la figure 6c la dif- 

pofition des feuilles écailleuiës 6c des crochets, ne font 
pas les memes. Dans les males des demoifelles du premier 
genre la partie qui les caradérife, n’efl point faite en an è, 
elle efl plus grofle ded une forme moins fimple. Nous ne 
nous arrêterons pas 1 détailler des différences encore plus 
grandes, qui fe trouvent dans les parties des males des de- 
moi elles à tête courte, ou en pourra prendre quelqu’idce 
dans la figure 7 planche 4t. nous ferons feulement re­
marquer que la partie qui, dans la figure 8 de la même 

*Fig. 7./: planche, a la forme d une anfe, efl faite en cœur * dans 
celle-ci.

EXPLICATION DES FIGURES

DU ONZIEME MEMOIRE.
Planche XXXV.

Lës différentes 1 igures de cette Planche repréfentent des 
demoifelles aquatiques des trois genres différents, fous les­
quels nous avons cru pouvoir ranger toutes les efpeces de 
mouches à qui on donne ordinairement ce nom. Les 
demoifelles des figures 1 6c 2 appartiennent au premier 
genre, celles des figures 3 6c 5 au fécond, 6c celles des 
figures4, 6,7 6c 8 font du troifiéme genre.

La figure première efl celle d me demoifelle à tête
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ronde, & à corps applati & lenfiblement plus large près 
defon origine qu’à ion extrémité; il diminue de diametre 
en s’approchant de celle-ci : le jaune eft la couleur qui y 
domine. Cette démodulé eft une fémelle 6c vient d’une 
nymphe à mafque en calque, planche 36.figures 1 6c 2.

La Figure 2 fait voir une demoiïèlle qui eft le mate de 
celle de la figure première , elle eft de couleur aidoifée ; 
il y a pourtant des mâles de la meme efpece jaunes, 6c des 
fémcllcs ardoifees.

La Figure 3 nous montre une demoifelle d’une des 
plus grandes efpeces du fécond genre.

la Figure 4 repre fente une demoifelle grife.d une petite 
c pece du troifiéme genre ; Ion port d aîles fournit un ca- 
râétere propre à faire difth iguer des efpeces de ce genre, de 
fa plûpart de celles du même genre. Scs aîles ont difpofées 
en toit fur le corps, qui ici cfl vû au travers de deux aîles.

La Figure 5 efl celle dune demoifelle de grandeur au- 
deflus de la médiocre, 6c d’une etpece du fécond genre. 
La nymphe dont elle fort, eft à mafque plat, 6c repréfentée 
planche 36. figure 3 6c 4.

La Figure 6 montre une demoifelle du troifiéme genre, 
dont le corps eft gris. Elle vient d’une nymphe à corps 6c 
à mafque éfik s, dont la figure eft giavée planche 41. fig. 1.

La Figure 7 fait voir une demoifclfedu troifkmegenre 
plus grande que celle des figures 6 6c 4; elle eft un mâle. 
Cette demoifelle eft celle dont le corps eft d un très-beau 
Lieu,6c dont les aîles ont de grandes taches d’un noir 
bleuâtre.

La Figure 8 eft encore celle d’une demoifelle du troi­
fiéme genre.
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Les Figures 9 & i o repréientent en grand deux tctes 

de demoilèlles du troifiéme genre. Dans la figure 9 eft la 
tête de la figure 6, groffie ; & c’efl celle de la figure 7 qui 
eft groflie dans la figure 10 c, le coi.y,y, les yeux à rézeau; 
î, les trois petits yeux difpolcs triangulairemcnt. 4 la lèvre 
anterieure : depuis cette lèvre 4 jufqu 1 l’origine du col, il 
y a bien moins de diftance que de la convexité d’un œil a 
rtzeau^ à l’autre œil, ce qui rend ces têtes courtes & larges.

Planche XXXVI.

Les Figures 1 & 2 font celles d’une nymphe de demoi- 
(clle à mafque en cafque,ou d’une nymphe du premier 
genre, & de laquelle fort une demoifellc du premier gen- 

*U. 37. fig. re* ; elle eft vûë par-deffus figure 1, & par-deflbus figure 
2. Elle paroît ici telle qu’elle eft lorfque fa transformation 
eft prochaine, fi 4fes yeux, a, a, fes antennes, f, i figure 1, 
les quatre fourreaux où font renfermées les quatre ailes 
de la mouche, q, fa queuë ouverte comme elle eft lors­
que la nymphe rc pire 1 eau. m m, figure 2 ; le mafque en 
calque.

Les Figures 3 & 4 repréfentent une même nymphe 
de demoifelle, qui eft du fécond genre , ou de celles 
dont le mafque eft plat, & de celles qui donnent des de- 
mohèlles du fécond genre d’une grandeur au-defTus de la 
médiocre, planche 3 5. figure 5. i, i, fes yeux, a, a, fes an­
tennes.^ f> figure 3 , les fourreaux des aiies de 1a demoi- 
elle. q, la queuë dont les pointes fe font écartées les unes 

des autres, comme elles le font lorfque ia nymphe refpire 
l’eau. Dans la figure 4 la queuë eft mieux formée, parce 
que les pointes font appliquées les unes contre les autres ; 
dans cette même figure m marque le mafque.

Les Figures 5 & 6 font voir, la première par-defliis# 
l’autre
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l’autre par-deffous, une nymphe du troifiéme genre, & de 
celles qui donnent des demoilcllcs du troifiéme genre T *PL3j.Gg. 
Dans la figure 5,7, i, font les yeux, a, a, les antennes.yj^ 4» 6^7. 
les fourreaux des aîles. q, la queue qui eft fermée. Dans la 
figure 6,1a queue q eft ouverte.m,eft le mafque.

La Figure 7 repréfente la partie antérieure du corcelet 
dune nymphe, telle que celle de la figure 1, très groffie, 
6c cela pour rendre plus fenûblcs les deux fligmates f f 
qui s’y trouvent.

La Figure 8 6c la figure 9 nous montrent très-en 
grand la partie poftérieure du corps delà nymphe, figure 
3, très-groffie, 6c vûë dans deux < tats différents, quoique 
dans l’un 6c dans l’autre la queue ioit ouverte, p, q,p, dans 
lime 6c dans l’autre font les trois pointes qui, quand elles 
font réunies , forment une queue q, figure 4. Entre les 
grandes pointes p, q,p, il y en a de plus courtes qui ne 
fçauroient paraître ici, à caufè des autres parties qu on a 
cherche à mettre en vûë. Celles qu’on a voulu faire voir, 
font les pièces c, l, c, qui tiennent de la figure circulaire ; 
dans la figure 8 elles font dans un même plan, elles fer­
ment l’ouverture du bout pofterieur , elles ne laiffent au 
moins qu an petit vuide au milieu. Dans la figure 9 ces 
trois pièces font relevées, 6c laiffent entr elles un grand 
trou qui pénétré dans le corps de la nymphe, 6c qui eft 
la grande ouverture par laquelle l’eau y entre.

Les cinq dernières Figures de cette Planche font prin­
cipalement deftinées à mettre fous les yeux la ftruéhircdes 
mafques en cafque, qu’elles font voir tres-grofiis 6c en 
différents états.

La Figure 10 repréfente une tête de demoifelle, vûë 
par-de ffous. i, i, les yeux, r 11 w q fur,\e mafqu e en cafque.

Tome VL Kkk
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u t u, la partie que j’ai appellee le front du mafquc; 6c à 
laquelle ce dernier doit le nom de nlafque en calque, p, le 
menton, m, la mentonnière./'/future par laquelle la men­
tonnière fe trouve jointe au front, u, u, deux pièces dent 
chacune a été nommée un vo et, 6c qui enfembie com- 
pofent le front du mafque. En r efl le bout d une future 
qui va jufqu a la mentonnière, & dans laquelle eft l’a.fem- 
blagc des deux volets u, u.

La Figure 11 efl encore celle de la têtç vûë par-deffous, 
mais dans un moment où on a fait violence au mafque , 
& ou il a été éloigné de la bouche qu’il laiffe à découvert. 
i, zjes yeux, p m ( u, le mafque, dont un fcul côté paroît 
ici, & une portion du dedans, p, le menton, m, la men­
tonnière. /.future qui joint la mentonnière avec un des 
volets, u, ce volet, p b, le pied ou upport du malque. 
Au-deffus de b efl la bouche; immédiatement au-deffus 
de b efl une partie charnue qui peut utre prife pour la 
langue, par-delà laquelle les quatre dents font ailées à 
diftinguer.

La Figure 12 montre un mafque en calque appliqué 
contre la tête, mais dont un volet efl ouvert, n, ce volet 
ouvert & dont ici la face intérieure ou concave efl en 
vue. En f au bout de la future //, efl le pivot fur lequel 
il tourne, e, e, épine qui part de l’angle antérieur de cha­
que volet. Le volet n, qui efl ouvert, laiffe voir deux dents, 
les deux autres font cachées fous le volet u. m, la men­
tonnière.

La Figure 13 fait voir le mafque dans un moment ou 
les deux volets ne font qu’entr’ouverts. i, i, les yeux, e, c, 
les épines de l’un 6c de l'autre volet. L’mtervaîleqm eft entre 
les deux volets u, u, laine voir les bouts des dents. Les 
volets u, vf en s’éloignant i’un de 1 autre, fe font aufG
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éloignés de la mentonnière ni ; en ff, il refte un vuide 
entre la mentonnière d les volets.

La Figure 14 préfente un mafque détaché de la tcte 
de la nymphe,par fa face antérieure d concave, u, u, les 
deux volets, r, future dans laquelle les volets font joints l'un 
à! autre./’f, future qui fait faffemblage des voletsavec la 
mentonnière, m m, la mentonnière. p, le menton, b, partie 
du pied ou Support du mafque.Z, elpece de genou charnu.

Planche XXXVII.

La Figure première eft celle d’un ver de demoilelle, qui 
ne différé dune nymphe à mal que plat, qu’en ce qu on 
ne lui trouve pas encore les fourreaux des ailes. La partie 
antérieure de fon corps a des points bruns joliment diftri- 
bués fur un fond d un verd p Je.

La Figure 2 fait voir par-deffus, d la figure 3 par- 
deffous,une nymphe du genre de celles à mal juc plat, 
mais dont le mafque m, figure 3 , eft plus court que ceux 
des autres cfpeces de nymphes du même genre ; quoique là 
couleur foit verdâtre comme celle des autres, elle a des 
taches brunes arrangées avec régularité, qu’on ne trouve 
pas à la plupart des nymphes.

Les 1 igures 4, 5, 6 d 7 reprifentent la tcte de la 
nymphe des figures 3 d 4, Planche 36, vûë par-deTous 
& tres-gro» fie ; elles nous apprennent quelle eft la ftruélure 
des mrJques propres aux nymphes du -econd genre.

Dans la Figure 4,27, a, les antennes, u i, les yeux. I, 
la lèvre fupérieure, c 0 m p c, le manque, p, le menton. 
in, la mentonnière. c, c, les deux crochets qui font ici a 
la place des volets, Planche 3 6, figure 10, 12 d 13. Ces 
crochets c, c, peuvent s’ouvrir d tourner ur le point c;
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chacun d’eux efl fait en efpece de bras, comme on le voit 
dans la figure 8, qui efl celle d un crochet h parc du refle. 
Dans la figure 4, les deux crochets fe touchent en 0, par 
le bout 0 de leur partie c 0. au deflus d 0,l’épine e de f un, 
fig. 8 , croife 1 epine e de l'autre.

La Figure 5 montre par-deflbus, une tête dont le mafque 
a etc coupe & emporté, au moyen de quoi la boucheeft 
entièrement à découvert, t, i, les yeux. I, la ievre. d, d, e, e, 
les quatre dents, g, bouton charnu que je luis dilpofé à 
prendre pour la langue.

La Figure 6 représente une tete dont le manque a été 
éloigné & ietté fur le côté; les dents 6c la langue le trou­
vent à découvert./b le menton, b p, le pied ou fupport 
du mafque. m, la mentonnière, c, un des deux crochets 
qui font couchés fur la mentonnière.

Dans la 1 gure 7, le mafque efl plus écarté de la tête 
que dans la figure 6 : il y eft meme renverfé de manière 
que la face intérieure eft feule en vue. g, la langue, bp, le 
pied du mafque. p, le menton, m, la mentonnière, c, un 
des crochets; la pointe de celui-ci croife en e celle de 
i lutre

I.a Figure 8 eft celle dhn des crochets extrêmement 
groffi & détaché de la mentonnicre. c 0, le bras du cro­
chet, la partie qui eft attachée fur le bout antérieur de la 
mentonnière, 6c for le milieu duquel 0 le trouve. En c, 
eft une articulation au moyen de laquelle la partie ce du 
crochet peut s’éloigner du bras 0 c. e, pointe du crochet, 
qui eft ccailleufe.

La Figure 9 *ait voir très en grand une des dents in­
térieures de la bouche, une de celles marquées d, fi­
gure 5.
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La Figure 1 o montre une des dents du fécond rang , 

& marquée e, figure 5 , aufti groffie que fcft celle delà fig, 
précédente.

La Figure 11 repréfente le corps d une nymphe telle 
que celle de la Planche 3 6, figures 3 & 4, ouvert dans toute 
ià longueur. De tout ce qui fe trouve dans fon intérieur, 
on n’a repréfènté que deux des quatre troncs de trachées, 
avec une partie de leurs ramifications, t, t, ces deux 
troncs./; f, j &c. quelques-unes des branches que ces 
troncs jettent vers les côtés, éx dont il y en a une au 
moins qui va fe rendie à chaque fligmate; mais c’cft de 
leur côté intérieur, & fijr-tout vers rr, que de J'Line&de 
l’autre de ces trachées partent des branches fans nombre, 
& que celles d’un tronc s’entrelacent avec celles de l’autre. 
En ^paroît une partie d’un troifiéme tronc de trachées; 
celui qui étoit de l’autre côté a été emporté. En/'& f on 
voit comment les troncs t,t le terminent en fc ramifiant. 
q, un bout de la queue.

La Figure 12 efl: en grand celle de la partie peflérieure 
de la nymphe de la Planche 36, figures 3 N 4, & qui y eft 
marquée q,vàe dans un moment où toutcsles pointes qui 
la terminent, font écartées les unes des autres, p, p, les 
deux grandes pointes des côtés, dont chacune efl pliée 
en gouttière, i, 1, deux pointes plus courtes, p, la cin- 

uiéme pièce dont le bout eft naturellement coupé 
comme il eft ici, & courbé en gouttière ; au moyen de 
< uoi quand les cinq pièces font ajuflées cnfemble,& for­
ment une queue comme celle marquée/, fig. 4, planche 
>6, il refte encore au bout d’e cette queue une petite ou­

verture qui peut permettre la circulation à une petite 
quantité d’eau.

La Figure 13 & la figure i4fontvoir chacune en grand 
Kkk iij
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une jambe de la nymphe repréfcntée planche 36, figure 1 ; 
La jambe de la figure 13 eft de la première paire, 6c celle 
de la f gure 14,de la troniémc. c, c, les crochets par lêff 
quels chaque jambe eft terminée. e> figure 13, e pece 
d’épine qui fert ai. fi à accrocher la nymphe.

Planche XXXVII I.
Les Figures 1,2 , 3 & 5 repréfèncent des nymphes de 

demoifelles du troifiéme genre, de celles à mafque plat 6c 
éfilé,6c qu on pourrait à aufti bon titre nommer des 
nymphes à corps éfilé; ce font celles qui donnent les de- 
moifelles du troifieme genre ou a tête large 6c courte, pi. 
3 5 ,fig. 4, 6,7 & 8. pl. 4O,fig. i6c2,6cc.

La Figure première eft celle d’une nymphe deffince , 
vue à la loupe. La figure 2 eft celle de la me,me nymphe 
moins groffie, 6c cependant plus proche de fa transfor­
mation. Dans l’une À dans l’autre figure les mêmes lettres 
defignent les mêmes parties, a, a, les antennes, i, fi les veux. 
5 f, les quatre fourreaux des quatre ailes : au travers de 

ceux de la figure 2 on apperçoit des traits difpofés avec 
ordre, comme des barbes de plume, dont on ne diftin^ue 
aucun veftige dans la figure première ; ces traits font les plis 
des ailes, qui ne paroiflent que quand le temps de la mé- 
tamorphofe eft proche, n q n, trois clpcces de nageoires, 
toutes troispliees en gouttière, qui compofent la queue; 
la nymphe les réunit quand elle le veut.

La Figure 3 fait voir une nymphe de même genre que 
celle des figures précédentes, mais d’une autre efpece. On 
peut juger combien elle paraît ici plus grande que nature, 
en jettant les yeux fur la fig. première delà pi. 41. quoi­
qu’elle y fait très-petite, elle na plus a cro tre; en quoi 
cette nymphe1 différé principalement de celle de la figure
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2, c’eft que fa queue eft faite de trois véritables nageoi­
res, femblables à de courts avirons.

»
La Figure 4 eft celle d une nageoire^de la figure 2, 

qui eft ici représentée encore plus en grand; elle eft une 
lame cartilagineufe, dans l’intérieur de laquelle parott une 
tige t f; de celle-ci partent des c-peces de fibres dilpofées 
comme les barbes d une plume, cette tige 6c ces barbes 
font peut-etre des vaifleaux.

La Figure 5 nous montre par-deflous, la nymphe qui 
efl vûë en-deffus figure 3. a, a, les antennes, i, i, les yeux. 
m, fon malquc. n q n, les nageoires.

La Figure 6 repréfente très-en grand le mafque m, de 
la figure y le menton, m, la mentonnière, c, d, c, d, les 
crochets places comme ils le font quand ils n’agifl'ent pas. 
I, la langue qui paro i au milieu d une ouverture faite en 
iofànge ; au deflus de la langue on voit les bouts des dents. 
Au heu de diflinguer les mafques propres à ce genre de 
nymphes, des mafques plats propres aux nymphes d’un 
autre geni e en ajoutant 1 épithete défilés, il eut été mieux 
peut-être de ks appeller des maïques plats percis, & cela 
à caufe de l’ouverture faite en lofange qu’ont ces derniers 
mafques 6c que les autres n pas.

La Figure 7 nous met mieux lous les yeux que la fig. 
6, la flruélure de ce mafque fingulier, parce que les cro­
chets y font pofes comme ils le font lorlque la nymphe les 
fait jouer, 6c que l’ouverture du maïquc n’y eft pas remplie 
parla langue6c les partiesvoi ines. Ce manque a été coupé 
en p près de la mentonnière, m, la mentonnière, o, l’ou­
verture en le ange, a, a, les deux pièces dont chacune 
fournit un appui a un des crochets, c d, c d, les deux cro­
chets dont chacun a quelque reffemblance à une main 
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448 MEMOIRES POUR L’HlSTOîRE 
pliée félon fa longueur, & qui n’auroit que quatre doigts: 
quatre longues pointes dont chaque crochet efl arme, lui 
tiennent lieu de doigts. c,c, articulation de l'un &de l’au­
tre crochet avec la mentonnière: le plus relève montre là 
p^r^ie concave , & celui qui icft moins, là paitie convexe.

La Figure 8 rcprciêntc une tête de la nymphe de la 
figure y, de laquelle le malquc a été éloigné, e, e,f;f> les 
quatre dents, dont il n’y en a ici que trois à découvert. I, la 
langue, b p, le fupport du mafquc. p, le menton, m, fa 
mentonnière.c d, un des crochets qui eft vü par le côté. 
La pofition dans laquelle fe trouve ici la partie antérieure 
du mafque, ne donnerait pas une jufte idee de là forme, 
fi on ne l’avoit prile auparavant dans les figures précé­
dentes.

Planche XXXI X.

La Figure première repréfente unedemoifelle du fécond 
genre, qui s’eft déjà tirée en partie du fourreau qui tenoil 
toutes les parties emmaillotées, fous lequel elle étoit une 

x nymphe, & obligée de vivre dans l’eau, a i l, la partie 
de lademoifelle qui eft déjà fortie du fourreau, & qui s’eft 
élevée au-deffus. i, les jambes. I, les deux ailes d’un côté. 
t d, La dépouille accrochée contre les feuilles f f.

La Figure 2 fait voir unedemo'fflle du premier genre 
plus : ortie de fa dépouille que celle de la figure première 
ne l’eft de la fienne. Elle paroît ici dans cette attitude fm- 
guliérc où elle refte fans fe donner de mouvement pen­
dant un temps affés long : on n’imaginéroit pas que pour 
ïaiffer mieux affermir fes différentes parties, il convînt 
qu’elle demeurât pendue la tête en embas. i, 1, les jam- 
hes qui font libres, f, une des trachées qui par un bout 

1 lent à un des fligmates du corcelet de la dépouillé. Tout
ce
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ce qu’on voit ici de cette trachée, efl forti par un des 
ftigmates du corcelet de la demoifcile.

La Figure 3 nous montre encore une demoifcile au 
premier genre, de de même elpece que cehe de la figure 
première , à qui il rcfle peu à faire pour ctre entièrement 
hors de fa dépouille: elle vient de faire cette eipece de 
faut qu’on eut jugé un moment auparavant bien au- 
défi us de fes forces; c’efl-à-dire, que d’une attitude fem- 
blable à celle de la demoilèlle de la figure 2 , elle eft par­
venue à porter fubitement fa tete & Ion corps enhaut, de 
à fai Gravée fes jambes la partie antérieure du fourreau, ü 
n’y a plus que le bout q déjà partie poflérieure, qui foit 
engagé dans ce fourreau, & de l’en tirer, n’efl pas un ou- 
Vtage difficile.

La Figure 4 efl celle de la demo elle de la figure 3, 
qui après s’être tirée entièrement de fa dépouille, s’en efl 
éloignée & a été s’accrocher dans une place qui lui a paru 
convenablepmr y refler tranquille, julqu’à ce que es ailes 
fuffent parfaitement développées de affermies. Si on com­
pare les ailes de cette figure avec celles de la figure 3, on 
verra qu elles fe font déjà bien allongées & élargies; mais 
on jugera qu elles ne fe font encore ni affés étendues ni affés 
applanies, fi on les compare avec les ailes de la demoi- 
èlie de la planche 35, figure 3. Ce qu’on doit --.ir-tout 

remarquer dans la figure 4, c’efl que ie corpsp r q, efl courbé 
de maniéré qi il préfente là concavité aux ailes, & qu’entre 
cette concavité de le bord des ailes qui en efl le plus 
proche , il refte un vuide ; le bord des ailes ne touche 
jamais alors le corps, p, la partie propre au mâle.

La Figure 5 reprefente une partie de ce que l’on voit 
avec la ioupe dans le corps d’une demoiselle naiffante, 
iorlqu’eâc la,pour ainfi dire,fouillédair, lorfque l’air

Tome VL L11
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4JC MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE 
qu’elle y a introduit & retenu, en a diflcndu les parois en 
tout Uns. t, f, deux des principales trachées qui jettent 
beaucoup plus de branches qu il n’en paroît dans cette 
figure, ou on a eu principalement en vue de rendre fenfi- 
blcs les e^cces de lacs ou veffics b, b, b, &c. femblabîcs 
à des bourfes à berger, par lesquelles plufieurs ramifica­
tions paroiffent fe terminer: on apperçoit auffi des veflies 
$ e, e, &c. oblongucs ou faites en olive, 6c qui forment 
daffeslongues fiies. Le vaiffeau qui devient une veiîic en 
chaque endroit ou il s’eft evafé, a peu de diametre entre 
deux de ces veffics.

La Figure 6 fait voir la tête de la demoifelle des figures 
précédentes en-devant 6c cn-deffous. i, i} les yeux à rezeatu 
l, la lèvre fupérieure. les trois pièces qui compo^ 
fent la lèvre inferieure: les dents font au-deffus 6c dans 
l’intérieur de la bouche.

' \ V2 ; r -'i f fi tllJj j’ j K "M . ’
La Figure 7 efl celle de la partie antérieure d une dc- 

moifèlle , groffie 6c vue de côté ; les aîles font coupées en 
Z Ce qu’on séftpropofé fur-tout, a etc de faire connoître 
la pol ition 6c la figure des deux fligmates qui ont fur 
chaque côté du corcelet, J} le fligmate antérieur, f, le 
poflérieur.

La Fig. R repréfente en grand le bout du corps d'une de- 
moifcHc mâle, telle que celle de la fig. 4. q, le bout du co’ps,. 
c, ^deux grands crochets qui ont été principalement don­
nés au mâle pour faifir le col de la femelle, c, partie longuet­
te, plus courte que les crochets, 6c qui fe trouve entr’eux* 

Planche XL.

La 1 igure première reprefente les premiers préludes dé 
Faccouplemcnt de deux demoifelles d une efpece du troi* 
ûéme genre,,6cde mediocre grandeur. m,ïe mâle qu« tient
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fes premières jambes cramponnées fur la tute de la fémelle 

jÇdont il cherche à bien là;âr le col avec les deux cro­
chets qu’il a au bout du derrière.

La rgure 2 tait voir deux dcmoifclles qui volent de 
concert; 1 antérieurem eft LmJequi s eftrendu maître de 
la fémelle, qui la tient par le col, & qui la force de le 
jùivreoù il veut la conduire.

Dans la Figure 3 , les deux demoifelles des figures 1 & 2, 
fe lont pofées fur une plante; le mâicz^qui cil toujours 
dans la place la plus élevée, attend le moment où la fé­
melle le déterminera a rendre l’accouplement complet. U 
ne le devient que quand col e-ci a porté fon derrière en 
enhaut, en le fai ant glifler le long du ventre du mak , 
& l'a conduit très-près du corceiet en m, eu font les 
parties capables d apurer la fécondation des œufs. La fé­
melle qui dans I inflant ou elle s’efepofée & dans les fui? 
vants, avoit le corps étendu comme l’cft actuellement 
celui du mâle , a recourbé le fien en anneau f p, ce qui 
marque une difpofition prochaine à céder aux importu­
nités ou aux careflus du mâle ; le bout de fon derrière eft 
cependant encore bien cramponne fur La plante, à laquelle 
il tient par différentes dents qui s’y engrainent, comme 
le font voir les figures 8 # 9.

La igurc q nous montre les deux dcmo’lèHes, chacune 
dans une nouvelle attitude. Le mâle en contournant ion 
corps en portion d’anneau m e, a obligé la tute de la fémelle 
à s'élever,# a rendu plus court le chemin que le bout du 
derrière p de ceiie-ci a à faire pour arriver en m. La fe­
melle dupofée enfin à tout ce que ie mâle exige d’elle, a 
contourné fon corps de ia façon dont il doit l’être pour 
fe porter enhaut. Dans lafig. 3, le bout/? étoit en-dehors 
de la boucle, & dans la fig. q il efl en-dedans.

Lil ij
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La Figure 5 repruênte lus deux demoilèlles accent* 

plées: le male qui a fon corps m e c, contourne un boucle » 
ne ceïfe pas de tenir le col de la femelle. Le corps de la 
fémelleeft contourné alors comme il convient qu’il 
le foit; les propres jambes de celle-ci font pofées fur la 
partie de on corps replié, qui leur répond, & aident 
peut-être à le maintenir dans une pofition fi forcée.

La Figure 6 eft celle du bout poftéricur du corps de 
la fémelle des figures précédentes» vû grofti à la loupe 6c 
dans un moment où la preffion a contraint à fe montrer,, 
des parties qui font cachées dans les temps ordinaires. a,ar 
deux appendices qui iont au bout du corps; ceux-ci pa- 
roiffent en tout temps, g, pièce pliée en gouttière, 6. qui 
fert à maintenir deuxeipcœsde feuilles de feie f, f.

La Figure 7, outre la pieceen gouttière g 6c les deux 
feuilles de feie ff de la figure précédente, fait voir deux 
autres feuilles de feie ou de lime 4 phis étroites que les 
feuilles ff 6c d’une couleur plus bi une ; elles ne paroiffent 
qu’au moyen d’une preftîôn plus forte que celle qui fuffit 
pour faire fortir les deux premières*

La Figure 8 montre la partie poftérieure de la figure
6, arretée par les dents d’une des fcics, contre une ti e 
de plante.

La Figure 9 eft encore celle d’une tige déplante, contre 
laquelle eft arrêtée la partie poftérieure d’une dcmoifelle 
fémelle, mais c’eft par les foies ou limes intérieures, par 
celles marquées/ dans cette figure, 6c dans k figure. 7.

Planche X L L
La Figure promu rc eft celle d’une mmphe dont le 

dcriiérc a trois nageoires plattes u, n, 11. On l’a defiméatrès-
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des Insectes. XL Mem. 
groffie, pl. 3 8, fig 3, elle ne devient jamais plus grande 
quelle left ici; la demoifelle qui en ôrt, eft par confié- 
quent très-petite.

La Figure 2 lepréfènte une tige de plante contre la- 
quebe eft accrochée par les jambes la dépouille qu’a quit­
tée la demoilellc, qui avoit achevé de prendre fon rccroift 
fement fous la forme de la nymphe de la fig. première.

La Figure 3 fait voir très-en grand du côté du ventre, 
le bout du corps de la demodelle mâle de la planche pré­
cédente, fig. 1, 2, 3,4 6c 5. g G les deux crochets avec 
Ici quels le maie tient le col de la femelle, k, k, deux cro­
chets plus courts qui peuvent aider aux deux autres.

Les Figures 4 6c 5 montrent, l’une de face & 1 autre de côté, 
le bout du corps u une demoifelle maie d une très-grande 
cfpece, telle que celle qui eft repre ientée planche 3 5, fig. 3. 
G G grands crochets écailleux, au moyen dcmuels le 
mile parvient a fie rendre maître de la femelle, en la prenant 
par le col. g, appendice en gouttière, a, figure 5, l’anus.

La Figure 6 repréfente le bout du corps d une femelle, 
de ftjpecc de celle qui eft marquée f, figure 1 1 , vûé par- 
deHbus,6c dans f inflant 01 • la grappe d’œufs commence 
à fortir. 0, la grappe d’œufs. I, lames écailleufes qm fe 
foûlevent pour la iaiffer pafler.

La Figure 7 montre par-deffous 6c en grand, fe 
corps de la demoifelle mâle de la planche précédente, fi­
gures 1,2, 3, 4 & 5 ; 011 y voit la luite complette des an­
neaux. Tout du long du ventre régné une codifie ikm l; 
chaque anneau eft écailleux9 excepté dans 1 endroit où 
paffc la codifie : là il eft membraneux, & c’eft ce qui 
lui permet de fe dilater & de è contracter La codifie eft 

lu
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4S4 Memoires pour l’Histoire 
tantôt moins ouverte, comme en k, d aux environs, d tan­
tôt fermée comme en m. a a, le premier anneau qui fe 
réunit au corcelct en e e. b b d d, le lecond anneau dans 
lequel font logées les parties propres au mâle, b d, b d, 
deux lames écaîfteufes qui peuvent ctre plus écarte c> l’une 
de l’autre qu elles ne le font ici, d être un peu redrefk es 
fur leur tranche. Entr'elles, vers b b, on apperçoit divers pe­
tits corps bruns qui fcmblcut écailleux, d \crsddon dif- 
tinguc mieux un corps charnu f, blanchcurc, d dont le 
milieu a pourtant du brun: ce corps efl: foi-.tenu par un 
godet cartilagineux d blancheàtre, qui a des bords comme 
ceux d’une ioûcoupc, qui fe trouvent prefque de niveau 
avec la portion la plus élevee du corps en cœur. Au bout 
de ce corps eft une petite languette h, creufe à fa baie, 
d qui icmble être une efpcce d’étui deftine à recevoir la 
pointe du cœur. Ce cœur eft probablement la partie qui 
opere la fécondation des œufs.

Dans la Figure 8 une partie du corcelct, le premier 
8c le fécond anneau, d une partie du troifiéme anneau 
dune demoi telle mâle font repréfentes vûs au microfcope; 
le deffein a été pris daprès unedemoifclle de lefpcce de 
celle qui eft gravée planche 3 5, figure 5 , dans un moment 
où laprcffion des doigts forçoit la profonde coulilfe qui 
régné le long des trois premiers anneaux, à être ouverte, 
d à laifer voir les parties au moyen defquelles le fait la 
jonélion du mâlç avec la fémelle. e e, partie du œccelet. 
a a, premier anneau, qui avant Tendrait marqué par ces 
dfeux lettres,forme une arcade, après laquelle la coulifie 
commence : en b, eft la lui du premier anneau, b g, le fé­
cond anneau, g h, partie du troilieme anneau, m, la partie 
du male deftinee à la fécondation des œufs. ut corps fait 
en eipece de valè , dont la picee m iemble être faute ; cette 
dernière m fe termine par une gradée tcte qu» entre dans le
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vafe, 6c lui fait un bouchon, q, queue du vafc, qui eft logée 
dans le troifiémc anneau, c, crochet écailleux, f, ffeuilles 
écailleulès. k, k, deux autres feuilles plus courtes 6c qui le 
relevent moins, i, partie qui efl une cipece de crochet à 
deux branches, a, a, deux crochets dont le bout cftpointp

La Figure 9 montre encore plus en grand & féparées de 
tout le refte, les parties de La fig. 8, qui ont été nommées 
1 amè & le vafe. u, le vafe, dont q eft la queue. x} l’endroit ' 
ou eft l’attache de l’anfe x m t. le bout t de l’anfe a étc 
tiré hors du vafe. En t paroît une fente qui marque la répara­
tion de deux parties en forme de coquille, qu’on peut for­
cer à s entr ouvrir davantage qu elles ne le font içi.

La Figure 10 repréfente une portion du premier an­
neau, 6c les fécond 6c troisième anneaux d’une demolkhe 
mâle de la grande cipece ,qui eft gravée planche 3 j, fig. 
3 , profils à la loupe, c, c, portion du premier anneau. 
L’anneau Suivant qui lé termine en a, efl ouvert naturel­
lement, mais on a écarté les bords de l'ouverture pour 
mettre plus à découvert les parties qui caraélériicnt le Sexe 
du male.f, deux c peces de feuilles cartilagineufcs. e,e, 
deux corps oblongs qui, comme deux cipeces de goupil­
lons, ont des poils, k, corps en forme de gouttière, qui fe 
trouve entre les deux précédents, m, pièce faite comme le 
couvercle, ou plutôt comme le bouchon d’un pot qui tien- 
droit à une aniè d une matière à reffoi t ; le refait de l’an è 
retient le couvercle ou bouchon dans le vafe, d ou il peut 
être ôté. u, corps fait en va Se par fai partie antérieure, qui 
a une panfe , mais il fe termine par une longue queue f 
logée auffi dans 1 anneau a b.

La Figure 11 repréfente deux demoifelles de la fécondé 
cipece, accouplées. Le corps de la femelle, & celui du
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4$6 Mémoires pour l’Histoire 
rn.de ne font pas contournes, comme le font le corps 
d’une femelle &. celui d un mâle dune autre efpece, 
planche 40, figure 5, dans un pareil moment. m, le male 
qui avec fes crochets c, tient le col de la femelle f.

La Figure 12 montre par deffus &groffis à la loupe,' 
deux anneaux de la meme demoifelle, dont des anneaux 
font vûs par-deffous dans la figure 8. a a, b b, un des an­
neaux. b b, c c, l’autre anneau, d, e, arcte de courts pic- 
quants, qui régné le long des anneaux. Le bout anterieur 
de l’anneau eft aufli borde de courts picquants, comme 
on le Voit en a a.

DOUZIEME
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D 0 U Z IEM E M E'MO IRE.

DES M O U C H E S
APEELLEES

E P H E M ERES.

DE S Mouches de plufieurs efpeces differentes doi­
vent mourir, & meurent le jour même où elles 
font nées, le jour où elles font devenues mouches. On 

leur a donne le nom d’Ephémcrcs, qui n’exprime pas 
encore affés la courte durée qui a été preferite à la vie de 
quelques-unes ; il y en a qui ne doivent pas voir luire le 
foleil, qui ne naiffent en E'té qu après qu’il efl couché, 
& qui péri fient avant qu’il le love. Dans quelques eîpcces 
même, celles qui étant nées après le coucher du foleil, ne 
meurent que vers Ion lever, ont joui d une vie auffi lon­
gue par rapport à celle du plus grand nombre de mou­
ches de leur efpece, que l’a été la vie des premiers hom­
mes , par rapport à celle des hommes qui font venus depuis 
le déluge : la plupart des éphémères dont nous parlons, 
vivent a peine une heure, ou une demi-heure.

Ce font de très-jolies mouches ", qui doivent être rangées * Pî- H fa 
parmi celles qu’on nomme papifionnacées; car tous ceux pj,^6. 
qui n’ont point affés examiné les infeci es pour s’être mis au 8 & 13* 
fait des caraélures propres à leurs différentes clades, pren­
nent pour des papillons les éphémères qu’ils voyent pour la 
première fois. Par la forme, leurs ailes rcTemblent plus à 
cellesdes papillons qu’à celles des mouches ordinaires,clles 
font plus courtes & plus larges proportionnellement que 
les ades du commun des mouches, ayant une grande bafe,
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le côté extérieur fort long, & le c>té intérieur court; mais 
clics different de celles des papillons, en ce quelles ne font 
point couvertes de ces poulfiércs qui colorent les autres 
& les rendent opaques ; elles font trcs-tranfparcntes, tres- 
minccs, & joliment fiTucs. Les éphémères en ont qua- 

* PL 44- tre *, dont les lupéricurcs * lurpaflent considérablement 
4' ’’ les deux autres * en grandeur; les inférieures de quel- 
*ques-unes des cfpcccs au-déflbus de la grandeur mediocre, 

font fi petites, que lorfqu’on cherche à les voir, on a 
♦ Pl. 46.6g. peine à y parvenir : il y a mime des cipeces * qui m ont 

lâifle incertain fi elles en avoient réellement quatre.

* Fig. 14.

n’ayant pu leur trouver les deux inférieures. Quand fin- 
feéle eft en repos, il les porte Souvent toutes quatre fur 
fon dos* appliquées les unes contre les autres,& perpen­
diculaires au plan déportions comme la plupart des pa- 
pi lons diurnes portent les leurs.

Le corps de i cphémerc eft long, formé de dix anneaux, 
plus gros a fon origine qu auprès de fon extrémité: de

r- ccile-ci part une queue beaucoup plus longue que tout 
1 animal, compofée tantôt de trois filets d’une égale lon­
gueur, & tantôt èulemcnt de deux longs filets, & d’un 
court qui efl celui du milieu : les longs font extrêmement 
fragiles, aufii eft il fort ordinaire de trouver de ces mou­
ches à qui. il en manque quelqu’un, ou qui n’ont pas tous- 
les leurs bien entiers. Quelquefois meme on n’en croit 
que deux à celle qui en a réellement trois, parce qu’uè 
peu d'eau fuflit pour en tenir deux collés enfcmble.

Ce que nous avons dit de la forme & du port des aîles 
des éphémères, fuflit pour Lire diftinguer celles-ci des- 

4 Tom. lu. mouches papdlonnacces dont nous avons parlé ailleurs % 
qui viennent de teignes aquatiques, qui fe font des four­
reaux fort fmguliers. Vallifneri qiu a publié avant nous une 
agréable hiftoirc de ces dernières mouches, a foupçonne
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qu'elles ctoient les éphémères des Anciens: il faut que 
les véritables éphémères fi. communes en France de en 
tant d’autres pays, foient au moins rares en Italie, puif 
qu’un oblervatcur fi attenti n’efl pas parvenu à les y voir.

Toutes les ephémercs ont été d abord des vers & en­
suite des nymphes: c’efl fous ccs deux formes qu clics ont 
pris leur accioiiTcment au milieu de 1 eau, de cela fi lente­
ment, quelles ont été au moins aufli b'cn traitées qu’aucun 
autre infecle, par rapport a la durée de cette première vie, 
de celle pendant laquelle elles i ont des efpeces de poiffons. 
Swammerd^i qui a donné une curieufe h’floire de ccs 
mouches, dont I abbrége a paru en François en 1681,6: 
qui fe trouve en entier dansl édjijqp de fcb œuvres impri­
mées en Hoflandois de en Latin; Swammerdam , dis-je, 
prétend qu’il y en a des efpeces qui reflent trois ans fous 
Peau. D autres efpeces qui me font connues, y demeurent 
deux ans, de beaucoup d autres une année ou environ. 
Mais quand les infedes de placeurs de ces especes font 
parvenus à être habitants de l’air, ils périflent presque fur 
îe champ : ils ne fe font nourris de n’ont crû dans beau qut 
pour arriver a l’état de mouches; ils n’ont pu ctre con­
duits a cette metamorphofe, qu’au moyen d’un prodi­
gieux nombre de parties admirables par elles-mêmes, de 
plus admirables encore par leur arrangement: combien 
Fmlede aquatique a-t-il à perdre de ccs parties pour parve- 
nmà être ailé, de combien en a-t-il qui lui étoient da- 
bord inutiles fous l’eau, qui fe développent de lui font 
effentielles quand il devient en état de parcourir les airs î 
Alors «1 paroit à nos yeux fous une forme très-dnferente 
des premières, beaucoup plus agréable, de fous laquelle 
il a réellement acquis fon dernier degré de perfeélion : ce 
dernier état efl cependant pour lui le terme fatal ; malgré 
le grand appareil qui a etc employé pour l’y amener, il
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doit périr prefquc dans finftant où il y arrive. Si 1 nifloire 
des éphémères eût été mieux connue de ceux à qui nous 
devons des leçons de morale, ils neuffent pas manqué 
de propofer la vie de ces inlèclcs comme une image de 
celle des hommes, dont les plus heureux apres avoir <ié 
tourmentes pendant une fuite d’annecs par des projets inl- 
pirespar 1 amour de la gloire, ou par celui des richeiics, 
ne les voyent pas plutôt remplis,qu’ils fc trou;ent arrivés 
à un terme où tout leur devient inutile, où tout ce qui les 
environne, cft pour eux un pur néant.

II y a pourtant des mouches qui vivent pendant quel­
ques jours, auxquelles nous donnerons le nom d'ephéme- 
res, comme à celles qui le portent à plus .ufte titre: c’eft 
ainfi que le nom de crifalide a été étendu à tous les in- 
feéles qui font dans un état moyen entre celui de chenille 
# de papillon, quoique le nombre de ceux qui ont alors 
des enveloppes dorccs, foit très-petit en coniparaifon du 
nombre de ceux qui en ont de moins riches.

’ fant quefinfecle qui doit devenir mouche éphémère, 
vit dans l’eau, il y paroît fous une même forme à qt i ne

*PL 42.6g. le confidere pas avec attention *; iorfqu’il a paf u à l’état 
*P1443. fig. nymphe*, on lui trouve feulement fur le corcelet des
1.
* m, m
» PL 4
4& 5.

* 4>6g-
i. & pi. 4.6. 

fi*. 1 & 2.

fourreaux dades* qu on lui eût inutilement cherchés dans 
le meme lieu lorfqu il étoit ver*: en un mot les vers des 
éphémères ne different pas plus des nymphes de ces mou­
ches, que les vers aquatiques dont il a été parle dans le 
Mémoire précédent, ne different des m mphes qui doivent 
le transformer en demoifelles. Dans J un # dans l’autre 
état, i infeéle qui par la fuite fera une éphémère, a lix 
jambes ccailleufes * attachées au corcelet; celui-ci eft 
double en quelques efpeces, ou comme divife en deux
parties,# dans dautres efpeces il femble fetre en trois; 
nuis la partie du milieu* cft étroke en compaiaifon des
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des Insectes. XII. Mem. 461 
deux autres*. La tête eft triangulaire, un peuapplatic de 
deffus en-deffous: les deux yeux qui font en-devant, fe 
font dillinguer du refte par leur grofleur & leur couleur, 
ils font bruns dans la plûpart des elpeces. Affés près de la 
bafe de chaque œil, & du coté intérieur, part une an­
tenne à filet graine *. La bouche eft munie de dents nue 
nous ferons mieux connoître dans la fuite. Le corps eft 
compofé de dix anneaux,dont le premiet, celui qui tient 
au corcelet, a plus de diametre que les fuivants, qui en 
ont de moins en moins : ainfi le dernier eft le plus menu, 
& en meme temps le plus court ; c’cft cependant de ce­

m m.

♦ a, ».

lui-ci que partent trois filets * prefquauffi longs dans plu- 
fieurs efpeces de ces infedes, que le corps meme: ils for­
ment au petit animal qui les tient écartés les uns des au­
tres, une queue remarquable. Ceux* de quelques-uns f 
font depuis leur origine jufqua leur extrémité, bordés de 
deux côtés d’une frange de poils dilpofes comme les bar* 
Les d’une plume, & au® proches les uns des autres que le 
font ces barbes. D’autres * n’ont de ces poils que dans ♦ pj 
environ les deux tiers de leur longueur. P autres * qui ont J 
le filet du milieu barbu dans toute fa longueur, & des M 
deux côtés, n’ont de barbe à chacun des autres filets, que 
du côté intérieur. Ces petites variétés à peine dignes 
d’être remarquées, nous paroirroient peut-être impor­
tantes fi nous en fçavions les caufes; mais toujours nous 
oeuvcnt-eHcs aider à faire diftinguer les unes des autres 
des efpcces de ces in bêles.

Toutes celles que je ccnnois, n ont rien à offrir de frap- 
} mt en couleur: les unes font plus ou moins brunes, plus 
ou moins jaunâtres, plus ou moins blancheatres que les 
autres. C’en fera affés de parler de ces particularités peu 
intéreflantes A Foècafion de chacune des efpeces auxquel­
les nous nous arrêterons par choix : nous dirons encore

Mmm
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462 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
alors en quoi certaines parties des unes different des nan­
ties analogues des autres; mais nous devons apprendre à 
préfent qu’entre ces infeéles il y un a qui different par les 
inclinations que la nature leur a données, qu i leur eft 

* PI 42. fig. tlfunuel defuivre. Les uns* patient leur vie dans des ba- 
L bitations fixes : chacun a la benne qui n’cft qu’un trou qu’il
* F;g. u s’eft creufc au deffous de la fui ace de l’eau , dans la terre

qui forme le bal/m d’une livierc ou d une autre eau moins 
courante : rarement quittent-ils ce trou pour nager; ce n eft 
gu ères que dans les circonftanccs qui demandent qu ils 
fe cieiifent un nouveau logement. Les autres font, pour 
ainfi dire,errants; tantôt il leur plaît de nager, 6c tantôt 
de marcher fur les corps qui fe trouvent bus l’eau ; tantôt 
ils le cachent mus des pierres ou fous des morceaux de 
bois , tantôt ils fe tiennent tranquilles fur ces mûmes 
corps.

Ceux qui ne changent ponit de place, 6c qui font à por­
tée d être vus, donnent a i’obfcrvatcur un petitfpcétacle qui 
ne feauroit manquer de fixer fes regards; il voit avec pLaifir 
de chaque coté, 6c dans la plus longue partie du corps, 

* PL 46. G- l’agitation vive dans laquelle ont des efpeces de houppes * 
gures i c 2. d’une grandeur fort fenftble, dont nous n’avons encore 
o, o, o, c, o, o, . I - T , • r -1 r • I
& fig. 10 & rien dit : chacune paroit au premier coup d œil, faite de 
1 *• filets déliés, 6c il y en a qui en font réellement compofées.

On ne fçauroit exprimer la vîteffe avec laquelle chacune 
décrit en meme temps un arc dune petite étendue dans- 
un fens, & enlùite dans un fens contraire; on eft tente 
de la comparer à. celle d’un éclair. On feroit affés difpofé 
a prendre ces touffes pour les nageoires ou pin nés du pe­
tit poiifün; 6c quelques Auteurs, comme Glutius; les ont 
prifes pour telles, parce qu ils n ont pas fait affés d atten­
tion à leur ftruélure. Pour rejetter cette idée, il leur de- 
voit cependant fulfirc d’avoir remarqué que le temps où
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l’infe&e refle fixe clans le meme lieu , clt celui où il les 
lient le plus en mouvement.

Quand pour mieux connoitreces houppes, on a recours 
à des loupes fortes, ou à des microfcopcs, on les admire 
encore plus quon n avoit fait, 6c on croit connoître fff 
fage auquel elles font deftinées; on juge quelles font les 
ouïes de cet imede, qu il eft un vrai pof fon. fur-tout 
Jorlqu on fçait que divers autres poiffons, de ceux qui pa- 
roiffent appartenir au genre des iniedes. ont les ouïes pla­
cées en-dehors du corps. Enfin, h on étudié la conforma­
tion qu clics ont dans differentes dpeces de ces infectes 
qui donnent des éphémères, on leur en trouvera de diffé­
rentes , 6c dignes d être connues. Mais ce qui peut être re­
marqué làns le fecours des verres qui groffvfent, 6c qui 
doit fervir à divifer ces infedes en trois genres,ceft que 
tous ne portent pas leurs ouïes de la même manière. Les 
uns tiennent les leurs parallèles au plan . ur lequel ils font 
pofés * : elles font difpof es par rapport au corps du petit * PL & 
animal, comme les rames le font par rapport à celui d'une t" 
galere; auffi un de nos Académiciens qui, quoique grand 
Aftronome, aimoit à étudier les plus petits corps aninu s, 
feu M. MaralÆ ayant vu ces infedes aquatiques, 6c vou­
lant fçavoir s’ils m’étoient connus, me les dèfignoitpar le 
nom de petites galeres, qu ii leur avoit impofé.

D'autres de ces infedes tiennent leurs guïcs perpendi­
culaires ou prefque perpendiculaires au plan de pofition L * PL 45- 6g. 
ou ils les tiennent droites 6c élevées au-deffus de leur dos; K 
entre celles d’un côté & celles de fautre, il refte comme 
une elbcced'alkc formée par deux rangées de très-petits 
arbres. Les ouïes de quelques autres fuivent la courbure du 
corps *, au-deffus duquel les bouts de celles d un cote vien- * W. 42. fig. 
nent rencontrer les bouts de ce1 fes de l'autre côte: elles 
font couchées & dirigées vers la queue.
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Le nombre de ccs ouïes n’efl pas le même dans les 

infectes de differentes efpcccs: Swammerdam n’en donne 
une douze ou lix de chaque cote, à ceux de ' dpccc fur 
laquelle il a fait fes oblcrvations, & je n’en ai pas trouvé 
davantage à ceux de quelques autres; mais j’en ai compté 
fc pt de chaque côte à plufieurs de ceux de diverfes au­
tres cfpcces. La première paire d'ouïes part du premier 
ou du fécond anneau , & chacune des autres paires, d’un 
des anneaux xùivants; les trois derniers en lont fouis dé­
pourvus.

Lorfqu’on vient à examiner la flrudlurc des ouïes qui ap­
partiennent aux vers ou aux nymphes de di fférentes cfpeccs, 
on y trouve des variétés plus confidcrablcs qu’on ne fe 
foroit attendu d'en voir dans des parties duflinéus aux me­
mes fonélions, de dans des parties d’animaux d ailleurs 
afies fcmblablcs. Dès que le port des ouïes n'efl pas le 
même, il efl pourtant naturel de juger qu’elles ne doivent 
pas être toutes faites fur un même modelé. C’efl principa- 

* pl 46.6g. lementfur les nymphes * d’une c'pece commune dans la 
1 2' riviere des Gobelins, & dans beaucoup d’autres eaux, que 

j’ai obfervé comment font faites tes ouïes difpolèes comme 
* Fig. 2. les rames d’une galere *. Il ne faut que te fecours d une 

o,c, 0, porte |0Upe pour reconnoître que chacune de celles-ci efl 
compofée de deux tiges à peu-près également longues de 

* Fig. 6. t. grofles, qui partent d’un même tronc * fort court, & qui 
* depuis leur origine jufqu a leur extrémité *, diminuent c 2

grofleur, en un mot qui font à. peu-près coniques : de deux 
côtés * de chacune diamétralement oppefés, partent des 
filets eux-mêmes coniques, difpofés comme tes barbes 
d’une plume, mais moins preffés les uns contre tes au­
tres : comme ces efpeccs de barbes font très-longues, celles 
qui partent du coté d une tige qu’on peut appeller fintc- 

* g. rieur *, vont crouèr celles qui partent du côte intérieur de 
fautre
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i autre tige *. Si on ne fe contente pas de ce qu’une loupe ♦ PL 46- fg. 
ordinaire fait voir, fi on met dans un microfcope à liqueur 6' 
une portion d une des t’ges dontnous venons de parier, 
avec quelques-unes de fes barbes coupées affes près de l’en­
droit d’ou elles partent, on voit que l’intérieur de la tige * * Fig. 7. te. 
eft occupé par deux vaiffeaux * dont la figure n’a nulle- *«, ». 
ment été dérangée par les feélions. On découvre deux 
vaiffeaux femblables *, mais plus petits dans la proportion * ete. 
que le demande le lieu ou ils font logés, on découvre , 
dis-je, deux vaiffeaux femblables dans chacun des filets ou 
barbes *. ( es vaiffeaux qui confervent fi bien leur figure, 
6c qui par conféquent ne peuvent être membraneux, font 
en cela tels que ceux qui dans les infeéles font deflinés 
à ne contenir que de l’air. On croit juger aflts fûrement 
qu”lsfont faits pour le recevoir, loifqu’après avoir teffé 
de les considérer, on a examine T intérieur de I inleéte : à 
l’origine de chaque ouïe on trouve deux trachées qui abou- 
tiffent au tronc d’où partent les deux tiges qui ’ont les 
principales parties des ouïes. Pourquoi ces deux trachées 
iroient-clles fe rendre là, fi ce n’efl pour porter de l’air 
aux ouïes, ou pour recevoir celui que les ouïes leur ren- 
voyent, ou plûtôt pour faire l’un 6c l’autre ! L’agitation 
vive 6c continuelle dans laquelle l’infeéle tient chacune de 
fes ouïes, ne femble tendre qu’a y faire circuler l’air plus 
promptement: peut- treque lorfqu’elleiê porte avec vîteffe 
vers un côté,elle facilite l’entrée a celui qui doit s’y intro­
duire^ que quand elle retourne d'où elle étoit partie, elle 
facilite la fortie à celu- qui doit rentrer dans le corps de 
l’animal. Il y a probablement ici une 1 néchanique fupérieure 
à celle qui fait jouer nos pompes, mais que nous ne fouî­
mes pas en état de découvrir.

Au refte il eft aifé de s’affûrer que ces vaifleaux de /in­
térieur qui fe rendent aux ouïes, <ont des trachées ; car ü 
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466 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
on les examine avec quelque foin, 6c fur-tout les troncs 
dont j|s partent, on reconnoît qu’ils ont la flruclurc fin- 
guliére <[ui eft propre a ce genre de vaiffeaux des infeéles; 
que chaque vai fléau cil fait d une infinité de tours d’un fil 
prodigieufement un & cartilagineux, roulé en ipiralcau­
tour uun cylindre oud un cône, & appliqués les uns con­
tre les autres : on peut prendre au bout d un vaiffeau coupé, 
le bout de ce fil, 6c le dévider comme le fil d’un peloton.

* PL46.6g. L infeéle aquatique*a qui les ouïes que nous venons 
de décrire, ont cté données, a le corcelet 6c la tête dun 
brun verdâtre: le corps efl ci une couleur un peu plus 
claire , 6c a en-deffus trois rangs de taches, diriges félon 
fa longueur: ces taches tirent fur le jaunâtre,6c font ob- 
longues. Ses dents, comme celles des chenilles, font en- 
dehors de la bouche, il en a deux paires : celles de la paire 

3 ’ 41 ant^ræure * rcsemblent allés à une main ouverte; cha­
cune a cinq dentelures difpofées comme les cinq doigts ; 

*Fîg.4& 5. une des dents de la fécondé paire * efl placée au deffous 
d’une de celles de la première : ces dents poflérieures 
font plus petites que les deux premières, 6c n ont que 
trois dentelûres dont l’extérieure efl auffi courte par rap­
port aux autres, que le pouce i’cfl dans une main hu­
maine par rapport au doigt qui le fuit. C eft entre ces 
dents que fe trouve la bouche, de laquelle, lorfqifon 
preffe la tête ou > es environs , on fait fortir un corps 

* charnu * prefqu'hémi jihcrique, qui doit faire l’office 
de langue: une petite rainure y efl creufce vers le milieu 
de la bouche.

Avec quelqu’attention qu bn obferve à la ioupe les 
' 50‘ 'l" ouïes4 qui s’élèvent en ligne droite au-defRis du corps de

0, q. plufieurs efpeces de nymphes éphémères, on ne fçauroit 
prenure une idée exaéle de leur compcfition: lorfqu’on 
les voit le mieux, pendant quelles font en place, ellçs
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paroi’rent fûtes de Héuxefpeces de lames, ou de deux feu d- 
lesappliquécs 1 une contre l’autre, & outre cela de plufieurs 
filets d une groTcur fenfible; mais quand on a détaché 
une ouïe du corps, en la coupant avec des cifcauxp’ès 
de ion origine, d qu on l’examine avec la mune loupe 
ou avec une plus brie, on reconncît ailèment que ce qu’on 
prenoit pour deux lames, en eft une feule 5 pliée en deux *, * PL 
d que les filets qu on croyoit détaches, parce qu’ils font *0. ^.tcr 
un peu plus bruns que le refte , font des vailfeaux logésr6 
dans 1 intérieur de la lame. Tous ces vaiffeaux tirent leur 
origine d'une tige* creufe d cartilagineufe. La lame eft elle-* Fig. 2. t. 
meme cartilagineux ; fon contour approche de celui d’un 
demi cercle, mais qui a une échancrure *: c’eft dans la partie * e. 
echancrée, que la lame eft pliée en deux parties inégalés*.* Fig. 3. 
Lorfqu elle eft dans fa place d dans fa pofition naturelles, ie 
plan de la feuille ne prexnte prefque que fa tranche à celui 
qui regarde fin eéte par le côté : le pli eft vers le dos ; la plus 
large partie de la lame eft la plus pioche de la queue, d la 
plus petite eft la plus proche de la tcte. Le mouvement que 
î’infcéle fait faire à chaque ouïe ou lame, eft de devant en ar- 
1 de derrière en devant; il agite ouvent toutes fes ouïes
à la fois; mais toujours agite-t-il à la fois les douze premiè­
res; car en certains temps il laiffe les deux dernières tran­
quilles , pendant qu’il tient toutes les autres en mouvement.

Dans prefque toutes les eaux, foit tranquilles, foit 
courantes, on trouve des vers d des nymphes dont les 
ouïes ne font faites que d’une feule lame : le deffus de leur 
cor ns eft d’un brun verdâtre, leur ventre eft blancheàtre, 
mais leurs ouïes font plus blanches. Les trois filets * qui * F-g. 
leur forment une queue,n’ont des barbes que fur les deux^ 
tiers de leur longueur, ou environ; leur bout n’en apoint 
le filet du milieu en a fur -les deux côtés; mais les deux au­
tres n’en ont chacun que fur le côté qui eft intérieur par
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rapport à l’angle que forment l’un & l’autre de ces filets 
avec celui du milieu.

Quand j’ai examiné la flruchrre des ouïes d’une elj^ccc 
* PL 42.6g. de vers ou de nymphes d’ephtmeres * qui tient les ficn- 
; 5.& nes couchees ful Je deffus de fon corps, je fai encore

trouvé différente de l'une 6c de l’autre de celles qui ont 
été décr tes a-devant: fes ouïes font réellement compo • 

- 1. 43. fy. fçCS je Jeux feuilles * pofèes parallèlement l’une a l’autre, 
11,- neekfn. 6c fouvent appliquees 1 une contre 1 autre, n lais de grandeur 

inégale : la plus petite a en tout fens environ un quart de 
dimenfion de moins que la plus grande. L’une 6c l’autre 
font bien plus longues que larges, 6c c’eft affés près de leur 
origine qu’elles ont le plus de largeur : un de leurs côtés 
eft concave , c’eft celui qui s’applique fur le corps oblique­
ment en fe dirigeant vers la queue ; rautre, le fuperieur, 

* 5>s- eft convexe, ce dernier eft borde par une frange * de pe­
tits coips oblongs, & d un diametre à peu-pres égal dans 

* h i- toute leur longueur. Des corps plus gros 6c plus pointus * 
partent de diftance en diftance de la urface concave ; mais 
ils ne font pas affés proches les uns des autres pour for­
mer une fi ange. Enfin chaque feuille des* ouïes, comme 
celles des plantes, eft partagée en deux parties-à peu-piès 

tl, nk. égales, par une eipece de greffe nervure ’ qui va de fon 
origine à fon extrémité. Cette nerviire eft creuiè6i eftpro­
bablement le vaiffeau deviné à recevoir 1 air 6c à le diftri- 
bucr iiifqu’aux franges, jufqu aux bords du côté convexe 
6c du côté concave : de ce principal vaiffeau partent des 
vaifieaux plus petits qur prennent leur route vers le bord,. 
6c qui en s’en approchant, fe ramifient.

De tous les infeétes qui doivent fe transformer en 
éphémères, ceux qui portent ces dernières ouïes, font les 
plus communs aux environs de Paris, 6c ceux qui ymért- 
Kcnt le plus d’être obfervés : ils font voir la plupart des
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années, pendant trois ou quatre jours, une forte de Phé­
nomène aux habitants des bords de la Seine, dont font 
frappvs fur-tout ceux qui logent nouvellement dans des 
maifons fituées fur les quais de Paris: un fpeélaclc bien 
nouveau, 6c bien peu attendu s'offre à leurs yeux, lorfqu’en 
jbi tant de leur maifon le matin , ils voyent le pavé tout 
jonché a une eipece de jolies mouches qui reffcmblent à 
des papillons, bien plus jonché de ces mouches qu’i! ne 
1 cft de fleurs dans les jours des proccf ions folemnelles 
La couche des mouches cft quelquefois affés épaiffepour 
couvrir parfaitement le pavé : la terre neft pas mieux ca­
chée en hyver par la neige, qu il 1 efl alors par des mou­
ches. Ce fpeôlacle qui ne ïçauroit manquer de paraître 
étonnant, lorfqu’on le voit pour la premiéic bis, furprend 
déplus en .dus quelqt un qui lâilonne quand il le retrouve 
pendant trois ou quatre jours de fuite. On peut même être 
inflruit de l’origine de ces mouches, Içavoû qu’elles vien­
nent d’infeétes qui apres avoir pris leur accioiflcment dans 
beau, fe font mctamcrpholcs pendant les nuits précé 
dentes, 6c avoir cependant beaucoup de peine à concevoir 
que tant d’iniè&es ayent pufortir à la fois de 1a rivière 
& comme deconceil. La difficulté qu’on (e -croît faite, 
eût pu encore être augmentée f 1 en eut cherchi k ces 
infectes dans la ri.iere même,fam Ravoir affés où on 
les doit trouver; il eût pu fe faire que ï on nen eût pas 
découvert un feul, où on les auroit cru entames à mil­
liers. ;±q ftbsiq

Us ne nagent dans l'eau que très rarement, & ce n^ 
pas dans l’eau même qu il faut les chercher; Us ont (Es ha­
bitations dans lefquelles elle entre, & où iL font très-bien 
cachés; ils font de ceux qui le tiennent dans des trou? 
percés dans les bancs d'une terre compacte ’, qui icr- * pl fa 
vent à contenir la riviere. Poux examiner la forme
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difpofition de leurs logements, pour avoir les inlèdcs eux- 
mêmes, je me fuis fait conduire pluiicurs fois dans un petit 
bateau fur là nviere de Marne, le long de les berges, depuis le 
pont de Charenton, jufquau confluent de cette rivière & 
de la Seine ; j ai enfuite remonte la Seine en bateau, & j ai 
fuivi fon bord le plus élevé par-dela le l’ort-a-1 Anglois. 
Lorfque ces ri\ ieres nbtoicnt pas hautes, depuis le niveau 
de leurs eaux jufqu a deux ou trois pieds au-deflus, j ai tou­
jours vû, 6: on verra toujours dans de fcmblablcs temps, la 
terre toute criblée de trous, dont les ouvertures avoient en­
viron deux ou trois ii;<nes de diametre. Si on détache des 
mottes de terre dans iefqudles il y en a de percés en très- 
grand nombre, on les trouvera toüs vuides: on nelaiffera 

■ -as d en conclurre que ccs trous c lit etc faits & habités 
par des infcHcs, mais qui les ont abandonnés des qu’ils 
ii ont plus été baignés par l eau: on en conclura encore 
que ces inftélès fon’ de rendus plus bas, & qu ils ont 
creulê d’autres trôus dans la terre qui eft actuellement fous 
1 eau ;& on ne manquera pas de faire dvtacher de cette 
terre, 1 cm > eft muni de biches & de pioches propres à 
i enlever, comme je i avois pas oublie de le faire.
» Les mottes de terre que j ai fait air i détacher des bords 
de l’une ou dé I autre rmcreV‘au-de fous du niveau de 
i eau, étoient /comme je l’avois attendu, peicécs de trous 
habités: chaque trou avoit un ver ou une nymphe qui 
devoir par la lui te devenir une éphemere. Les mottes que ie 
faifois enlever à plufieurspieds de profondeur, n’étaient 
pas moins criblées, & par con 'quent pas moins peuplées 
que celles qui avoient etc détachées affés près de la furfacé 
de l’eau. Apres s fore convaincu du nombre prodigieux de 
trous, ou, ce qui eft la nu me choie, du nombre pi odigieux 
d’infectes qui fe trouve dans chaque portion du bafnu 
d une riviere . fi on fait un calcul groffier de f étendue des 
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efpeces criblés, on ré efl plus mrpris que ces efpaces puif 
fentfournir, comme ils le font en certaines années, affés 
de mouches pour joncher les bords de la riviere pendant 
plufieurs jours de iùite, fur une largeur de plufieurs pieds, 
îùr-lout lorfqu on fait réflexion qu’au moyen de fes ailes 
qui ont de l’ampleur, chaque mouche peut couvrir une 
furface plufieurs fois plus grande que celle quelle cou- 
vroit étant ver. Enfin on r’eflpas furpris de trouver dans 
certains endroits des bords d'une rivière une quantité 
d’éphémeres amoncelles, qui furpafleia quantité de vers 
& de nymphes, par qui la meme portion de la rivière a 
pu être habitée, fi l’on fait attention que les mouches 
ne font pas diflribuées également le long des bords, qu’il 
y a des endroits où on en trouve moins qu'on ne croi- 
ro'ty en devoir trouver. Toutes ne périflent pas, comme 
nous le dirons dans la ’uitc, vis-à-vis l’endreit où elles lont 
nées; plufieurs circonflances les déterminent ou les for­
cent à aller finir leur vie plus ou moins loin, tantôt d’un 
côté & tantôt d’un autre: elles font fouvent contraintes 
d’oE éir au vent.

Pour l’ordinaire les trous,ont dirigés horifontalcment: 
la plupart de leurs ouvertures font un peu ovales *: on * PL 42. fig. 
en peut néantmoins obfeiver d autres plus oblongucs *, V Va' 
qui ont leur diametre horifontal plus que double du dia­
metre horifontal des autres, fans avoir un plus grand dia­
metre vertical. Quoique la diflribution des unes & des au­
tres n’offre d’abord rien de fort régulier, quoiqu’on ne 
voye d’abordqu’un morceau de terre compacte praqu’au- 
tant criblé qu'il a pu l’être , on remarque pourtant enfiiite 
que les ouvertures peu ovales font placées deux à deux * ^ocofcco. 
fur une même ligne horifontale, qu’il y en a toujours 
deux très-proches i une de i autre. Apiès un léger examen 
on reconnoît auffi que ce ndl pas fans ration que deux
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ouvertures prcfquc circulaires l'ont 8 proches 1 une delau- 
tre,on reconnoît qu elles appartiennent à un (cul 6c même 

* Pi. 42. fig. logement, 6c qu’une ouverture très-oblongue * tient lieu a 
tel autre des deux circulaires,6c qu’elle eft laite de deux des 

* c- autres qui ont etc réunies, parce que la cloifon * qui les fé- 
paroit, a été emportée : on eft, en un mot, bien - tôt en état 
d’apprendre que le logement de chacun de nos vers d’éphé- 
mercs n’en eft pas un aufli (impie que le trou cylindrique 
dans lequel fe tient un ver de terre, 6c que celui qu habite 
le ver d éphémère dontSwammerdam adonné unchiftoire 
détaillée; le nôtre loge dans une cavité qui a deux bran- 

* Fig. 2. ol, ches e, dans une cavité femblable à celle qui fe trouveroit 
dans un tube de verre qu on auroit plié en deux égale­
ment , en ramenant par le fccours de la lampe, une de fes 
moitiés t’appliquer fur l’autre : chaque trou eft un tuyau 
double, ou,pkts exactement, un tuyau coudé. Pour s’af- 
fûrer que leurftruélureeft telle, on n’a qu’à couper la motte 
de terre de manière que la fedion pafle par l’ouverture de 
deux trous très-proches l’un de 1 lutre, on metainfi à dé- 

* c 1. couvert une languette de terre * qui fépare dans la plus 
grande partie de leur étendue, les deux branches creufes 
l’une de l’autre, mais qui ne les fépare pas jufqu’au bout : au 
fond du logement il y aunefpacedont le diametre eft àpeu- 
près égal à celui de chaque branche. L habitation de notre 

♦ PI. 42. fig. ver d’éphémère eft comme compoiee de deux pièces *: 
s. ol, ol. j avantage qu’il fe procure en lafaiûnt telle, eft manifefte, il

peut y entrer 6c en forlîr enfuite fans être obligé d’aller à re­
culons, ou rans être obligé de lé retourner bout pour bout, 
comme le font en pareil cas beaucoup d’autres infectes, 
qui ne pourvoient y parvenir s ils n’avoient donné au trou 
dans lequel ilsfe tiennent, plus de diametre que leur corps 
n’en demande pour fe loger. Notre ver d’éphémère a une 
porte pour entrer chés lui, 6c une porte pour en fortir.

C’eft
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C’efl toujours dans une terre compare, dans une terre 

dont la conL'flancc approche de celle de la glané, que ces 
trous lont percés: j’en ai trouve dans une vrayeglaifed’un 
gris bleuâtre, d’autres dans une terre plus grife, propre à 
.aire de la fiycncc, # dont on en a fait autrefois;# d’au­
tres dans une terre blanche comme la marne, niais moins 
diifoluble à l’eau. Je n’en ai jamais trouvé dans des bancs 
de gravier; mais j’en ai rencontré dans des terres médio­
crement graveleuses. Les trous percés dans du gravier ne 
croient pas des habitations folides, leurs voûtes auraient 

trop de difpo ition a : c bouler; d ailleurs le corps tendre de 
l’inièélc y pourrait être expofé à de trop rudes frottements. 
Les trous qui ne font pas percés dans une terre affés douce, 
ont cependant un enduit d’une terre beaucoup plus fine : fi 
cet enduit ne fe trouvoit que fur la plusba’ "e partie du trou, 
ou qu’il y fût fcnfiblemcnt plus épais qu’ailleurs, on pour­
rait croire qi il vient uniquement de la terre que l’eau 
de la riviere a dépofée, lorfque de trouble elle efldevenue 
claire; mais comme cet enduit a autant d’epaifleur a ia 
partie la plus élevée du trou, qu’à ia partie la plus baffe, 
il y a grande apparence que les manœuvres de finieéte 
contribuent à 1 étendie avec une forte d'égalité.

Le logement eft toujours proportionné a la grandeur 
de /animal qui l’habite: quand celui-ci eft jeune,# par con- 
féquent petit. le trou où il fe tient, a peu de diametre, mais 
il a pour le moins une longueur double de celle du corps 
du ver. Les nvmphes qui n ont plus à croître, lont logées 
dans des trous dont le grand diametre eft d’environ trois 
lignes# demie,# qui depuis leur porte d’entrée ou celle de 
forue, imqui [a courbure qui fait la communication de 

une a l’autre branche, ont deux pouces # quelques lignes 
de longueur.

fous les vuides que le corps de finiefle laiffe dans fon 
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logement, ne manquent pas d être remplis par Veau, dès que 
les ouvertures de l'un 6c de fautre trou fe trouvent au-def- 
fousdefon niveau: l’in ede en eft donc environné de toutes 
parts, comme il le lèroit au milieu de la nviere, & cela ans 
courir autant de rifque d tre dévoré par les poiffons voraces 
qui y nagent continuelle ment pour chercher de la proye.

Outre que Ion habitation fert a le mettre en fure­
té, elle met à fa portee les aliments dont il fe nourrit : la 
tranfparence de fon corps permet de voir que les inteflins 
qui ont faits à peu prts comme ceux des chenilles, c’ufl- 
à-dire, qui vont prefqûen ligne droite d un bout du corps 
à 1 lutre, après s’être renflés en certains endroits; que es 
inteflins, dis-je, font remplis de terre. Les excréments 
qu’on lui peut voir rendre en certains temps, ne font que 
des grains d’une terre à qui a été enlevé ce quelle avoit 
de fucculent : les murs même de fon habitation, leurs en­
duits , 6c ce que 1 eau y dépoiè, lui fourniffcnt donc une 
nourriture convenable.

J’ai lieu de croire que ces infééks paffent fous l’eau 
deux années, 6c que ce n’efl: au plût< t que dans les deux 
ou trois derniers mois delà fécondé, qu ils quittent l’état 
de ver pour prendre celui de nymphe, car je ne me fou- 
viens pas d’en avoir obfervé qui euffent des lourreaux 
c ailes iùr leur corcelet avant le mois de Juin ; mais dans 
le temps où la dernière métamorphose, celle des nym­
phes, étoit prochaine, j’ai ob’ervé des vers encore petits, 
qui n’avoientpas la moitié de la grandeur de celles-ci ; ils 
ne pouvoient pourtant être venus que d œufs pondus 
iannée precedente, à peu-prés dans le meme mois; or 
comme ce n étoit que dans le même mois de l’année 
vivante qu’ils pouvoient devenir des éphémères, il s’en­

fuit que ces infeéles dévoient paffer deux années dans 
l’eau avant que leur accroiffcment f ut complet. Il efl plus
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que probable que la régie efl générale pour tous les indi­
vidus de leur elpcce.

l’ant qu’ils font vers, leur couleur eft un blanc tel que ce 
lui d’une chair blanche; le leurr aqCune très-foible teinte 
de jaun^l ils n’ont prefque de bruns que leurs yeux, & ces 
vaiffeaux des ouïes *, qui font des troncs ou des ramifications * pl * x. 
de trachées. Cette couleur des vaif’ëaux qui tranche avec 
celle des lames dans le? quelles ils font renfermé s, les fait pa­
ro’tre détachés du refte, 6c tromperait quelqu'un qui s arrê­
terait à la première apparence, elle lui ferait juger les ouïes 
composes de plufieurs filets féparés. Les nymphes nouvel 
lement transformées ont blanches comme les vers, mais 
quand elles font prêtes à devenir mouches, leur corps 
prend des teintes de jaunâtre affés fortes ; leur corcelet 
même en prend de brunes, maistoûjours plus claires que 
le brun des éphtmeres a port d ouïes en rames de g ilercs, 
6c a port d’ouïes vertical : ces derniéresont pourtant elles- 
mêmes en certains temps des nuances moins foncées que 
celles quelles ont en d’autres temps.

Dans leur premier 6c dans leur fécond état Jes infectes 
de l’efpece à laquelle nous en lûmmes actuellement, pa- 
roiffent conformas comme ils avoient bc bm de 1 être 
pour fouiller dans une terre dure: ils portent affés loin 
en-devant de leur tête, deux crochets * écailleux de cou- " Fîg. \ 
leur brune, dont chacun eft arrête au bout d’une efpece 
de manche, ou d’une longue 6c forte tige un peu con­
tournée en arc *, de façon que la convexité jè trouve fin » Fig. 5, £ 
fon côté extérieur. Chaque tige eft articulée près de la 3 7* 
bafe d’un œil, en-deffous de la tête, 6c a fbr fon côte 
convexe deux rangs de courtes, mais de roides dentelû- 
res *, ou c efpeces d epines: près de fa b?’è, 6c fur fon * Fià 5* 
côté extérieur, elle a quelques courtes épines arrangées plus 
finguliérement, elles y forment un demi-éperon *: çes ”

Üoo ij
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demi-éperons & les crochets font des inftrumcnts tics-pro- 
prcsa percer des trous dans la terre. L’inicétc-en a quatre 
autres qui ne fcmblent dcftinus qu’à détacher celle dont il

* PI. 42. fig. veut fe nourrir ; ce font quatre pièces qui, appliquées les
unes contre les autres, fcmblent former la lèvre inferieure, 
mais qu; peuvent s'écarter les unes des autres. I otites quatre 
font affés maftives près de leur bafe, & le terminent par un

♦ Fig.8&9. bout pointu, armé d un crochet écailleux 4: les deux du 
F-*. 8. milieu * ont une articulation alfés proche de leur attache.* Fig. 8.

* a.
* Fig- 9*

que n’ont pas les deux autres; mais les halés de ces der­
nières 4 font plus groffes, & ont des appendices que n’ont 
pas les pièces du milieu. La face de chacune des quatre qui 
eft tournée vers la bouche, eft creuféeen gouttière bordée 
de pods de chaque côté, ce qui forme un conduit qui 
reçoit apparemment la terre qui a etc détachée, & la pré­
fente à la partie charnue qui cft dans la bouche.

* PI.43. fig. Enfin les jambes de la première paire 4 font difpofées 
l'M- comme celles des infeéles qui ont à s ouvrir des che- 

mim dans la terre; comme les deux premières des taupes- 
grillons, elles font toujours dirigées en-devant, & le ter­
minent fune & 1 autre par un olide crochet. Elles ne fom 

* k, k. gueres plus longues que celles de la féconde paire 4, qu. 
aufh fe tournent volontiers en-devant, mais elles font 

♦ l,l, plus fortes. Celles de la troi iéme paire 4 font les plus lon­
gues de toutes, & celles qui fc dirigent ordinairement 
vers la partie poflérieure. Les nymphes d’( phi meres que 
j a vois tirées de leurs trous, & miks dans un bacquet où 
il y avoit de la terre ramollie par l’eau au point d i ire reduite 
en boue, ont fouvent fait ufage devant moi de leurs jam­
bes anterieures pour s’ouvrir un chemin, & aller fe ca­
cher dans une terre qui leur réfiftoit moins que celle tir 
laquelle elles ont ordinairement à travailler. L ouvrage de 
s’ouvrir ua nouveau trou, peut leur paraître rude; au
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moins ai-je fait une obférvation qui m’a femblé ] couver 
qu’elles cherchent à fe difoenfèr de l’entreprendre , lorfi 
quelles font prêtes à c métamorphoser. J’ai dit que les 
trous font dirigés horiiôntakment: il n^cft pourtant ar­
rivé de faire détacher des mottes de terre des bords de la 
riviere de Seine, qui en avoient d inclinées en embas, dont 
plufieurs étoient prefque perpendiculaires al horilôn.L eau 
alors étoit baffe, & baiffoit journellement: je penfai que lus 
nymphes, qui en peu de jours dévoient devenir des mou­
ches , avoient trouve plus commode de donner une nou­
velle direction à d'anciens trous, ou elles ne le üendroient 
pas long-temps, que d’en ouvrir de nouveaux.

Au relie les vers & les nymphes de cette cipece dVphc- 
meres, font dén^ts en eau, iis en veulent qui fe renou­
velle continuellement : non feulement ceux que j ai tirés 
de leurs tious, mais ceux qui font reliés dans les mottes 
de terre ou ils s utoient loges eux-mêmes, ont péri au bout 
de quatre à cinq jours dans de grands bacquets bien remplis 
d eau. D’autres efpeces de vers 6c de nymphes éphémères 
au contraire. jnt très-vivaces, 6c enti autres une petite ef­
pece très-commune, qui porte fes ouïes perpendiculaires 
au plan de pohtion; elle relie pendant des mois entiers 
dans des poudriers dont on néglige de rcnouveller f eau, 
s y fortifie, 6c s y me tamorpho/e en mouche.

Parmi les nymphes ou vers d’ephémeres dont ks ber­
ges de la Seine 6c de la Marne font fi peuplées aux en­
virons de Paris, j’en ai trouvé dune autre efpece, mais 
qui ; font affés rares. Les vers de celle ci different princi­
palement de ceux de la première efpece, en ce que les ti­
ges des crochets qu’ils portent en-devant de la tête font 
ni us droites: d’ailleurs la grandeur 6c la couleur des uns 
6c des autres, ionta peu-prèslesmcmes. Au relie l’efpcce 
qui fournit tant de petits habitants aux bords de nos deux 
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rivières, n’eft pas ccile qui fe multiplie dans la terre des 
bords de diverfes autres rivières; les bords des emLouchû- 
res du Rhin, ceux de la Aletre, du V al d du Lech, 
nourriffent les infedes aquatiques qui le transforment en 
ces éphémères dont Swammerdam adonné rhiftoirc.Ces 
éphémères d les infedes dont ils viennent, different de nos 
éphémères d de leurs infectes aquatiques, par plufieurs par­
ticularités dont quelques-unes mériteront que nous les faf- 
fions remarquer. Il 11 eftpas fi aifé de décider fi les ephé- 
inereb dont Clutius a donne une hiftoire faite dans un goût 
différent de celles qu’on veut aujourd’hui, remplie de cita­
tions, d vuidcd’oblervations, il n eft pas, dis-je, i aifé de 
décider fi ces éphémères different réellement de celles de 
Swammerdam. La feule inlpedion des figures que Clutius a 
fa.t graver, apprend affés qu’elles ne font pas de celles aux­
quelles on peut fe fier. Quelqu’un qui -attacherait a ob- 
ferver la mime riviere tout du long de fon cours, pourrait 
la tiouver peuplée en différents endroits de vers d’éphu- 
meres de differentes elpeces. Le terrain de tes bords n eft 
pas par-tout de même qualité, à beaucoup près : d celui qui 
fournit une nourriture tres-convenablc aux vers d’une cer­
taine efpece, n’en offre qu’une fort mauvaife a ceux d’une 
autre efpece, qui trouvent mieux de quoi fe nourrir dans 
un autre terrain, où les autres croient mal à leur ai è.

Il en eft de ces différentes elpeces d infeéles aquatiques, 
qui font une forte de production de différentes nvieres, 
comme des fruits de la terre qui ne font pas tous a ma­
turité dans le même temps. Les ephémeres de Hollande, 
ou celles dont Swammerdam d celles dont 1 Jutius ont 
parle, font par rapport aux nôtres, ce que font les efpe­
ces de fruits prtcoces par rapport aux fruits d’Eté ou 
d Automne. ( ’eft vers la fête de la S. Jean que paroiffent 
des mjees d’éphémères dans un pays plus froid que le
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nôtre, & ce n’eft guéres que vers la mi-Août que de pa­
reilles nuées fe montrent aux environs de Paris ; car dans 
chaque pays les éphémères viennent chaque année avec 
une forte de régularité. C e n’eft auffi que pendant un certain 
nombre de jours comécutifs quelles rempliffent l’air aux 
enviions des rivières. Enfin ce n’eft qu à une certaine heure 
de chaque jour, que les premières commencent à fortir 
de /eau pour devenir habitantes de l’air; & cette heure 
n’eft pas la même pour les éphémères de différentes ef 
peces. € elles du Rhin, de la M eufe, du Leck, de 1 ’Ifiel & 
du Ouahal, celles en un mot dont a traité Swammerdam, 
commencent à voler Hur ces rivières vers les fix heures du 
bir, c’eft-à-dire, environ deux heures avant que le foleil fe 
couche; & les plus diligentes de celles de la Seine &. de la 
Marne, ne s eievent en l’air que lorfque le oleil eft prêt 
à è coucher; & ce n eftqu’après qu’il i’eft, que le gros de 
ces mouches forme des nuées. Aufti les liions des diffé­
rentes récoltes ne font pas mieux connues des laboureurs, 
que le temps ol les éphémères doivent paraître fur une 
riv!ere,feft de fes pêcheurs: ils fçavent encore que ce 
temps eft compris entre quelques limites, & elles ont 
quelquefois -'lus d’étendue qu’ils ne leur en donnent.Plus 
de chaud ou plus de froid, des eaux plus hautes ou plus 
baffes, & d’autres circonftances auxquelles nous ne pen- 
fons peut-être pas, peuvent rendre une année plus avan- 
ct e ou plus tardive en éphemeres.

Ce fût en ï' 73 8 que je mepropofai d'être plus attentif 
aux heures ou elles naiffent aux environs de Paris,&à ce 

u’elles font après ieur naiffance, que je ne l’a vois été jufi 
qu’alors. Un pêcheur de Charenton que j’avois chargé de 
m’avertir du jour où les premières commenceraient a pa­
raître , avo>t compté que ce feroit entre la S.Laurent & la 
Notre-Damed’Août, c’eft-a-dire,entre le 1 o & le 15 de ce
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mois: quelquefois elles devancent la S. Laurent, mais dans 
cette année elles furent plus tardives;elles ne Sortirent de 
l’eau en affés grand nombre pour fe faire remarquer par 
quelqu’un qui n'y regarde pas de plus près qu’un pécheur, 
। Aie trois jours après le terme fixé, que le 18 Août : c’étoit 
encore avoir affes bien prédit. Le 19 au matin mon pccheur 
vint me promettre pour le bir le fpeélacle que je lui avois 
paru attendre avec impatience: je m’embarquai ce jour là 
dans fon bateau plus de trois heures avant celle ou le Ibleil 
devoit fe coucher. L’examen que je fis des bords de la 
Marne # de la Seine, m affûra que les eph< mères avoient 
réellement paru la veille en grand nombre: ou le terrain 
étoit plat & un peu à fabri du vent, je trouvai àfcc, mais 
nres de l’eau, des tas de ces mouches mortes.

Je ne dois pas oublier de dire , parce que j aurai bien­
tôt befoin qu’on le çache, que pendant ma promenade 
fur l’eau, je fis détacher des mottes de terre des endroits 
des berges qui me paroiffoient les plus criblés, & qui 
par conlcquent devolent être les plus fournis de nym­
phes. A mefure qu une motte étoit détach< e, je la fai- 
lois mettre dans un grand bacquet plein d’eau, dont j’a­
vois eu foinde me pourvoir,# je l’y faifois placer autant 
c u J étoit poffible dans une pofition femblable a celle où 
elle avoit etc. Les endroits coupés ou brifés ne man- 
quoient pas d’offrir des nymphes d ephemeres mi fes hors de 
leurs logements, en entier ou en partie, & me prouvoient 
que l’intérieur de chaque motte en étoit extrêmement 
rempli. J’avois des occa fions de refle d'examiner fi dans un 
temps très-proche de celui de leur dernière transformation, 
l’exté-icur de ces nymphes etoit en quelque cho è dif­
férent de ce qu il avoit été dans des temps ou leur meta- 
morphofe étoit éloignue. out ce que je remarquai, c’efl 
quelles étoient Jorse’une couleur plus jaunâtre, # même 
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des Insectes. XIL Mem. 481 
brune en quelques endroits. J eus ailes de quoi examiner 
& obicrver, pour m amufer agnabiement juiqu a l’heure 
du coucher du loleil ; c’étoit le temps attendu, & auçud 
on m‘avoit fait d'pcrer que je verrois de toutes parts des 
milliers d éphémères fortir de la rhicre, 6e s’élever en 
l’air. Le loleil enfin fut prêt a fe coucher, 6c fe coucha; 
je vis alors quelques mouches de cette cfpece voler lur 
l’eau , mais ce n’etoit pas-là le .pcélaclepromis. Jcmctins 
; ur la Seine juiqu a plus de fept heures 6c demie, lans en 
voir le nombre augmenter ; jerepaffai fur la Marne oa il 
en parut encore moins. Enfin la nuit qui etoit venue, 6c 
des éclairs qui annonçoient un orage prochain , me firent 
prendre vers huit heures, le parti de rentrer dans le bras 
de la Marne, qui paffe au bas de fefcalier de mon jar­
din. Quoique très - mécontent d’avoir vû fi peu d’éphe- 
meres, je fis neantmoins monter dans le jardin le bacquet 
dont j’ai parlé: à peine 1 eut-on pofé proche de la demie re 
marche de fefcalier, que ceux qui venoient de le placer 
fe récrièrent fur la grande quantité d éphémères qui en 
fortoit. Je me faills promptement d’une des lumières a\ec 
lefquelles on avoit cru devoir venir au-devant de moi dans 
une nuit très-noire, 6c je courus au bacquet. J’y vis de tous 
cotés fur les parties fupérieurcsde diverfes mottes qui n’é- 
toient pas couvertes d’eau , des éphémères dont les unes 
commençoient à quitter leur dépouille, d’autres étoient 
plus prêtes à s’en tirer*, d autres achevoient d en fortir * 6c * PI.44-^* 
s’cnvoloient : on en voyoit auffi en differents endroits de la Ff g. 2. 
furface de l’eau, dont la transformation étoit plus ou moins 
avancée. Pendant que je jouiflois d’un fpeéhcle plus agréa­
ble que celui que j’avois efperé,pendant que j’avois le plai ir 
de voir tant d’infedes aquatiques paiTer à l’état d’infedes^ ài- 
iés, 6c de bien plus près qu’il ne m’eût été permis de le voir 
fur la rivière, forage prévu arriva ,6c me força de gagner la
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^2 MEMOIRES POUR l’HlSTOIRE 
maifon: la feule précaution que je pris en quittant à regret 
un bacquet fi amufant, fut de le couvrii d une nappe, pour 
empêcher Icscphcmcrcs de s’envoler. La pluye violente ne 
fut pas de longue duree; au bout d’une demi-heure, c’efl-à- 
dire, avant neuf heures, elle me permit de retourner dans le 
Jardin. Dès que la couverture du bacquet eut été ôtée, le 
nombre des ephémeres y parut confiderabicment ‘aug­
menté, & s’y multiplia encore fous mes yeux: plufieurs 
s’envolèrent, mais j’en trouvai beaucoup plus de noyées; 
car dès que ces infeélts, qui ne pouvoientfe paffer d’eau, 
ont pris des ailes, Isauefl pour eux ce qi ils ont de plus 
à redouter:^ ils tombent dedans, I elle mouiilc leurs aîles, 
c’en efl fait d’eux , ils p inflent dans l’endroit même-où ils 
viennent de naître en quelque forte.

Les éphémères qui s’étoient transformées & qui fe 
transformoient continuellement dans le bacquet, auroient 
fufh apurement pour l'en faire paraître très-rempli; mais 
bien-tôt le nombre de celles qui y étoient, fut augmenté 
par des étrangères qui, attirées par la lumière que je tenois 
deffus, venoient s’y rendre de plus loin, 6c s’y noyer pour 
la plûpart. Tour oter à celles-ci foccafion de périr, 6c pour 
en examiner de faines, je fis recouvrir le bacquet de la 
nappe, au-deffus de laquelle je fis tenir la lumière : bien­
tôt la nappe fut prefque cachée fous une couche de ces 
mouches qui étoient tombées deffus, on les prenoit par 
pincées fur le pied du flambeau. Celles qu. étoient tom^ 
bées ne lè trouvoient pourtant pas dans le cas des papil­
lons, qui ne peuvent plus fe loûtenir ïur leurs aîles parce 
qu ils viennent de fe les brûler, elles toniboient parce qu’il 
y a un temps où fatiguées de voler, elles veulent fe pofer 
ou icnt dans la néceflité de le faire.

Mais ce que je voyois autour du bacquet n étoit rien en 
comparaffon de ce que je devois voir au bord de h rivière:
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j avois ignoré jufque-là ce qui s’y paffoit, les exclamations 
de mon jardinier qui étoit delcendu au bas de i eic;i itr,m\ 
appellerent; je m'arrêtai fur la marche qui précédoit celle ' 
qui étoit prefqu’au niveau defeau : ce fut alors que j’eus 
un fpeétaclc qui fyrpaflbit beaucoup celui que j’avois de- 
firé & attendu. La quantité d éphémères qui remplifToient 
iairau-dcifus de tout le courant du bras de riviere, # fur- 
tout auprès du bord ou j trois, n’efi ni exprimable ni con­
cevable; mais cctoit principalement autour de moi & de 
ceux qui m avoient accompagné, qu’elle étoit plus prodi- 
gieufc. Lorfque la neige tombe à plus gros fioccons, & 
plus prcffes les uns contre les autres, I air n’en eft pas fi 
rempli que celui qui nous environnoit, f étoit d éphé- 
meres. A peine eus-je refté quelques minutes dans la même 
place, que la marche fur laquelle mes pieds pofoient, fut 
•toute couverte dune couche dephémeres, qui n woit 
nulle part moins de deux ou trois pouces depailfeur, & 
qui en certains endroits en avoit plus de quatre. Près de 
la dernière marche, une étendue de la FurFace de l’eau de 
cinq à Fix pieds au moins en tout tens, étoit entièrement 
cachée par une couche d’èphcmeres ; ce que le courant 
plus lent là qu’ailleurs, en emportait, étoit plub que rem­
placé par celles qui tomboient continuellement dans cet 
endroit. Pluficurs fois je Fus oblige d’abandonner ma place, 
& de remonter au haut de felcalicr, ne pouvant plusloû- 
temr cette pluye d éphémères, qui ne tombant pas ou 
suffi perpendiculairement qu’une pluye ordinaire, ou 
avec une obliquité auffi confiante, Frappoit tans dilcon­
tinuation, & d’une manière très-incommode, toutes les 
.arties demon viFage; des éphémères entroient dans mes 
eux, dans ma bouche, dans mon nés. Si on a été quel­

quefois inquiète dans de belles toirees d’E té par des papil­
lons noélurnes, que l’on n’imagine pas l’incommodité
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qu'on a rcffuntic alors, comptable à celle dont je parle, 
elle ne left point, parce que le nombre de ces papillons 
efl toujours très-petit en comparaison de cenii des éphé­
mères qui pleuvotent fur nous.

S’il eft itegulter que les elpeces de papillons qui ne vo­
lent que la nuit, qui icmblcnt fuir le jour, l'oient prccilé- 
ment celles qui viennent chercher la lumière julquedans 
nos appartements, il le doit paraître encore davantage 
que ces éphémères qui ne doivent naître qu’après que le 
folcil eft couché d le jour tombé, qui ne doivent pas 
meme voir le lever de l’aurore , ayent un amour 1 mar­
qué pour ce qui eft lumineux. C ctoit une mauvaife com- 
mifiion que d ctre chargé dé tenir un flambeau a la main, 
celui qui y en tenoit un, avoit dans peu d’in liants fon 
habit tout couvert de ces mouches, elles venoient de tou­
tes parts l’accabier. La lumière de ce flambeau occafion- 
Doit, d mettait à portée de voir un fpcélacle tout autre 
que celui d’une pluye qui tombe ; on en étoit enchante 
dès qi ’on l’avoit apperçu. Tous ceux qui étoient avec 
moi, même les gens les plus greffiers, mes domeftiques, 
ne fe laûoient pas de le confidérer. On n’a jamais fait de 
fphere, quelque compliquée qu’on fait faite, fournie d’au­
tant de cercles qu jn voyoit de zones qui avoient la hi- 
miérc pour foyer**, il en paroiflbit des infinités qui fe 
croifoient en tout èns, qui ctoient dans toutes les incli- 
naifons imaginables les unes par rapport aux autres, d qui 
étoient plus ou moins excentriques. Chaque zone ctoit faite 
d’une file continue d éphémères> d fcmbloit un galon 
<i argent contourné en cercle , d profondément de coupé, 
un galon fait de triangles égaux, mis bout à bout , de 
manière qu’un des angles de celui qui fuivoit, étoit ap­
puyé fur le milieu de la baie de celui qui préccdou : c’ctoit 
un galon mû avec une grande vîtelfe. Des éphémères dont
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des Insectes. XII. Mem. 48; 
on ne difùnguoit alors que les aîles, & qui circuloient 
autour de la lumière, formoient cette apparence: cha­
cune de ces mouches, apres avoir décrit une ou deux or­
bites, tomboit à terre, ou dans l’eau, mais fans s’être brû­
lée auparavant.

Au bout d’une demi-heure, & même plûtôt, fa grande 
pluye d’éphémeres commença à s’atfoiblir, les nuées de 
ces mouches furent moins épaifics, & ie devinrent de 
moins en moins: enfin vers les dix heures, à peine en 
voy oit-on voler quelques-unes fur la riviere, 6c il n'y en 
avoit plus qui vinffent fe rendie à la lumière.

Je devois être curieux de içavoir fi le meme phéno­
mène reparoîtioit le lendemain & les jours luivants: le 
vingt me fit voir une aufti prodigieu e quantité d’é­
phémeres, que celle que j’avois vite le dix-neuf; mais 
elle fut notablement moins grande le vingt-un, à peine y 
en eut il le tiers de ce qu’il y en avoit eu les deux jours 
précédents. Ce fut chaque jour entre huit heures & un 
quart 6c huit heures 6c demie qu elles commencèrent à 
paraître, ce fut vers les neuf heures qu’elles commencè­
rent à remplir l’air, & ce fut dans la demi-heure fuivantc 
qu’il en parut aufti fourni qu’il •’eft de floccons de neige, 
lorfqu’elle tombe en grande abondance: enfin vers les dix 
heures on cefla prefque d’en voir voler. Le vingt des neuf 
heures 6c demie, il en reftoit très-peu en l’air; 6c je n'en 
voyois plus aucune e rendre à la lumière.

Le vingt-un après-midi, l'air fût affés froid pour la 
faifon, la liqueurdu thermomètre ne monta qu’à dix-fept 
degrés. Il fembleroit que la chaleur devrait accélérer h 
transformation des nymphes éphémères: des expériences 
nous ont prouvé ailleurs qutelle n’eft pas moins purifiante 
fur les crifalides que fur les œufs, pourquoi ne le fcrcit- 
clle pas de même fur les nymphes! Il fembloit donc que 
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^6 MEMOIRES POUR lHISTOIRE 
les éphémères auraient dû fe tirer plus tard de leur enve­
loppe, le jour où elles s’etoient trouvées dans une eau 
moins chaude; cependant ce jour-là, clics parurent a ia 
meme heure que les jours pi xédents, comme h c étoit à 
une heure marquée par l’horloge qu’elles le duflent taire.

Le vingt-deux fut encore pius froid que ne f avait été 
le vingt-un. La liqueur du thermomètre ne monta qu’a 15. 
degrés : il plut le matin a diverfes reprises, de à verle pen­
dant toute l’après-midi : cette dernicre circonflance avoit 
rendu ma curiofité plus vive, par rapport à la maniéré 
dont le comporteraient le loir les éphémères ; comme 
il en avoit moins paru la veille que le jour d’auparavant, 
j apprehendois que le temps ou elles dévoient ccfler de 
paraître, ne fût arrivé, mais il ne l’étoitpas encore. Cefes 
qui dévoient lortir le loir de la riviere, s’il y en avoit qui 
duflent fortir, prendroient-elles le temps d’une greffe 
pluye pour quitter leur dépouillé, pour paffer dans l’air, 
temps où les mlèétcs , comme les autres animaux a'Iés, 
cherchent l’abri ! Enfin l’eau de la rivière ayant été encore 
plus refroidie que le jour précédent par une longue & 
abondante piuye, les éphémères ne dévoient-elles pas fe 
métamorphofer plus tard ! car étoit-il à préfumer que pour 
une aétion fi importante elles duflent fe conduire , pour 
ainh dire, à 1 ’iorloge ! Si l’inftant de leur métamorphofe 
r'ell pas fixé par le froid ou le chaud du jour, s’il efl en 
leur pouvoir de le différer, fi elles ne veulent paraître 
en 1 iir que lorfqu’un certain degré d'obfcunté s’y ell ré­
pandu; loin que le moment de leur transformation eût 
dû être retardé le jour dont il s’agit, il eût dû. are avancé, 
la nuit étant venuë de meilleure heure qu a l'ordinaire. Pour 
fçavoir comment tout iè pafferoit, je me rendis un peu 
axant huit heures du foir fur le bord de la riviere avec un 
parapluye qui m’étoit encore néceffaire, quoique la pluye
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fût bien diminuée; aucune éphémère neparoifloit encore 
alors en l’air : vers les huit heures & un quart elles com­
mencèrent à y voler, leur nombre alla en augmentant, il ne 
fut pourtant pas auffi confidérable qu’il avoit été le jour 
précédent, parce que le temps etoit arrivé où il reftoit 
beaucoup moins de nymphes dans la rivière.

Quelle qu’ait été pendant le jour la température de 1 a<r, 
qu’il ait fait chaud ou froid pour la faifon, que le foleil 
ait toûjours brillé, ou qu il ait phi abondamment, l’heure 
à laquelle nos éphémères commencent a fe tirer de leur 
"ourreau, c. । donc la même, ex une autre heure paroît mar­
quée, par-delà laquelle il ne leur eft plus permis de le 
faire. Eh moins de deux heures ce nombre de mouches 
affés immenfe pour former en l’air des nuces, & y faire 
tomber une greffe pluye & continue, brt donc de la 
riviere, & au bout de ces deux heures, elles laiffent à l’air 
toute fa férénité.

Mais qu’eft devenue cette prodigieufe quantité de 
mouches, quand il n’en paroît plus dans j air î Elles font 
déjà mortes ou mourantes pour la plupart, une grande, & 
très-grande partie eft tombée dans la rivieic même. Les 
poiffons n’ont aucun jour dans l’année où ils pud.ent faire 
une auffi ample chère, où il leur foit auffi aifc de fe gor­
ger d’un mets deiicat : gourmands comme ils font, s’ils 
fçavent prévoir, ils vovent avec regret que leur eftomach 
ne fçauroit fuffireà recevoir toute la pâture qui eft à leur 
difpofition, & qu ds en Lifteront beaucoup plus perdre 
qu’ils n’en peuvent manger : ces jours ont donc pour eux 
des jours de régal, une manne leur tombe du ciel. Les 
pêcheurs ont auffi donné à nos éphémères le nom de 
manne, 6c c’efl celui fous lequel elles font connues d eux 
le long des rivières du royaume: ilsdifent que la manne 
a commence iparohre, que la manne a tombé abon-
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damment une telle nuit, pour faire entendre qu’on a 
commencé a voir des éphémères , ou qu il y en a eu 
beaucoup.

Celles qui étant tombées 1 ur i eau n’y ont pas été d’a­
bord la proye des poiffons, n’en périflent guéres plus 
tard, elles font bien-lot noyées: le refte des éphémères 
tombe fur les bords de la rivière, ou aux environs. La du­
rée de la vie de celles-ci n’eft pas ii courte; mais autant 
vaudroit-il pour elles que leur fin eût été plus proche: 
entaffées les unes lur les autres, fans avoir affes de force 
pour changer de place, fans a donner aucun mouvement 
confidérable, & très-mal u leur aile, e les meurent les 
unes après les autres: celles qui pouffent leur vie le plus 
loin, &qui font par rapport aux autres plus que des centé- 
naires, voyent lever le foleiL Parmi des milliers que j avois 
mis le 'ôir dans une cloche de verre, & dans des pou­
driers, le lendemain à ûx heures du matin j en trouvai deux 
en vie;mais ce font-la de grandes exceptions à la régie 
générale; la vie ordinaire de ces mouches n’eft que de 
deux ou trois heures, encore faut-il pour cela qu’elles ne 
tombent pas dans la nviere. La durée ordinaire de celles 
que Swammerdam a le Jus oblervees, eft de quatre à 
cinq heures.

Je retournai à Paris le vingt-deux à dix heures du foir; 
mais je laiftai une penonne chargée du foin d’obferver fi 
les éphémères paroîtroient les jours fuivants : elles fe firent 
voir encore pendant quatre à cinq jours, leur quantité 
allant toujours en diminuant. Ainfi quand les pêcheurs 
difent que la manne ne tombe que trois jours de fuiie, 
ils dilcnt affés vrai, car ils ne veulent que faire entendre 
que ce n’eft que pendant ce peu de jours qu elle fournit 
de la nourriture aux poifons avec tant C abondance. Dans 
les jours qui précèdent, & dans ceux qui fuivcnt, ce n’eft 
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guéres que pour des obfci valeurs quelle paraît. Ceci 
au relie, comme lout ce qui eft de phyfiquc, peut varier 
entre certaines limites; aulft quand j'ai fixé l’heure à la­
quelle nos éphémères le metamorphofent, à huit heures 
un quart, je n’ai voulu que faire entendre que c eft alors 
qu’elles commencent a paraître en afles grande quantité 
pour fe faire remarquer, il peut s’en trouver dont la trans• 
formation foit plus prclTce. J ai dit que j a vois vû voler 
vers le coucher du folcil quelques éphémères fur la rivière 
de Seine, elles pouvoient cire précoces par rapport à celles 
qui vinrent près d’une heure plus tard; peut-être pour­
tant n’étoient-clles pas de la meme efpece : c eft furquoi 
je ne crois pasrefté dans i incertitude, fi j :uffe pu en at­
traper quelqu’une.

Toute courte qu’eft la durée de la vie de ces mouches, 
elle fuffit pour leur donner le temps de remplir la fin pour 
laquelle elles font nees : elles ne paroiflent au jour que 
pour perpétuer leur efpece, ou plutôt, puifqu clic dure fi 
peu fous la forme de mouches, pour perpetuer celle des 
vers & des nymphes aquatiques dont elles fortent. Nous 
allons voir bien-tôt qu’à peine les éphémères font nees, 
qu’elles font prêtes à pondre, &. qu files pondent; mais 
nous devons nous arrêter un inftant à admirer la facilite 
&la promptitude avec lefquelles elles unifient, c’eft-à-dire, 
avec lefquelles clics fe tirent de la dépouille de nymphe. 
Aucun des infectes que je connois, n’exécute une opéra­
tion fi grande, qui fèmble devoir être fi laborierfe, & qui 
l’eft réellement pour la plupart d’eux, avec tant d'ii- 
fance & de célérité, Le bacquetdont j’ai parlé, & d’au­
tres que j’ai de même tenu pleins de mottes de terre bien 
peuplées de nymphes, m’ont mis à portée d’okerver ce 
que je n’eufle pas pu voir dans la riviere. Nous ne tirons 
guércs nos bras plus vite d un habit, que l’éphémere tire
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fon corps, fes allés, fus jambes, les longs filets qui hu font 
une queue, du vêtement très-compofé qui fournit un 
fourreau a chaque partie, & un fourreau dans lequel elle 
eft pliffce ou au moïns très-gênée. Les éphémères qui 
vouloiunt le transformer, étoient fouvent fur des mottes 
de terre que l’eau ne couvroit pas, & quelquefois à la fur- 
face de l’eau même. Dès qu’il s’étoit fait une lente au cor- 
celct, dus qu’une portion du corcelet avoit commencés 
pârokre par cette fente, le refte étoit achevéprelque dans 
un mêlant. On ne s’attendroit pas qu’une mouche qui, 
quand elle peut faire le plus d’usage de fes ailes,eft foible 
& délicate, eût toute la force qu’a celle-ci pour finir une 
pareille opération : j’âî fouvent tâché d en arrêter les progrès 
pour mieux voir comment chaque partie étoit logée dans 
l'étui d’où elle étoit prête a ïôrtir, j’ai fa:li une mouche 
qui ne commençoit qu’à dégager là tête, j’ai preffé la 
tête dans l’in fiant même où elle venoit de fe montrer; 
j’ai pouffé la cruauté quelquefois jufquà l applatir & 1’ 
crafer entre mes doigts : la métamorphofe que je voulois 
iùfpendre, saccompliifoit malgré moi. J ai jetté dans de 
l’efpiit de vin des éphémères qui ne sétoient tirées qu’en 
partie de leur fourreau: elles ont achevé de fe dépouil- 

s cette liqueur fi redoutable, & y ont péri fur le 
. Trois filets* ou deux au moins qu’elles portent au

derrière, plus longs que le corps, le corcelet & la tête pris 
enfemble, & plus longs que les émis dans lefquels ils 
étoient logés, font ce qu il y a déplus difficile à dégager, 
lorfque l’éphémere veut les retirer trop brufquement de 
leurs étuis, elle les cafiè quelquefois: plus fouvent l’éphé- 
.mere qui a fait fôrtir fes parties antérieures de leurs four­
reaux particuliers ,& dont les aîles fe font développées dans 
i’inftant, eft impatiente de faire w âge de celles-ci : avant 
que de s’être défaite de fa dépouille, elle seleye dans les
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airs, & ly tranfporte.Le plus fouvent alors la dépouillé ne 
tient qu’aux filets de la queuë *; lephémere qui la traîne * PL 44. 
après elle, paroît alors du double plus grande qu’elle n eft 2t 
réellement. Dans le premier quart d’heure où elles com­
mencent à paraître, on en voit beaucoup aux filets def- 
quelles la dépouille eft pendue; mais dans la fuite il n’en 
namîr plus ou prefque plus, à qui elle foit reftée. il eft appa­
remment plus ordinaire à celles qui naiffenties premières, 
de l’emporter; elles s’en défont pendant quelles volent. 
y Une obfervation qne Swammerdam a faite fur une au­

tre efpece d’éphémeres que la nôtre ; prouve parfaitement 
que la nature a tout dilpofé pour que chaque partie de 
ccs mouches fût par elle-même en état de fe développer 
promptement. Il détacha une aile encore renfermée dans 
fon fourreau, duquel il la tira lui-même fur le champ, & 
ia pofa fur 1 eau; 1 aile s’y déplia, & prit toute l’étendue 
quelle eût acquilè fi elle fût reftée dans fit' place naturelle, 
& quelle eût confervé une communication avec les vaif- 
feauxdu corcelct.

Cette dépouille dont notre éphémère a fçu e tirer 
promptement, ne doit pourtant pas être regardée comme 
un ample habit dont elle s eft défaite parce qu’if étoit 
<rop vieux. Si œft un vêtement y c’en eft un auquel reflant 
attachées les dents, les lèvres, les cornes propres à percer 
la terre, les ouïes, & enfin beaucoup départies admirable­
ment orgarufées, qui ctoient c^entielles à finleéle tant 
qu’il a été habitant de l’eau, & qui lui deviennent inutiles 
lorfqùd ne doit vivre que dans l'air.

Les éphémères de notre efpece font d’affés grandes 
mouches, ù on comprend dans leur longueur celle de leur 
queuëou des filets quelles portent au derrière* ; mciu- * Pî.^.^. 
rccs ainfi, leur longueur eft de plus de deux pouces; mais 
elle fc rédui« 37 à 8 hgnes, fi on en retranche celle de

Qqq ÿ
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4)2 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
leurs filets. De quelque façon qu on les inclure, elles ref- 
tent toujours dans la claiiè des mouches a corps long; la 
forme du leur le demande; il a dix anneaux dont les pre­
miers ont plus de diametre que ceux qui les fuivent, ces 
derniers en ont de moins en moins. Les deux ailes infcrieu-

* Pi. 44. Gg. res ' font très petites en comparaifon dcsiupérieures*, qui 
3 &4. n,n. ont je rampfeur# & dont la coupe reffemble beaucoup 

à celle des ades du plus grand nombre des cipecesde pa­
pillons; auffi. comme nous lavons déjà dit, nos éphé­
mères font-elles pri es pour des papillons par tous ceux 
qui ignorent que pour être de la dalfe de ccs derniers» 
il faudrait qu elles euflent des ades rendues opaques par 
des poufùéres ou écailles qui y foraient attachées. Les 
leurs font très-tran parentes, & femMent être Elites d une 
gaze blanche; leur blanc paraît .aie & un peu rougeâtre, 
ionque les grandes aîles étant appliquées une contre 1 au­
tre, composent un tout moins tranfparenl. Les longs filets. 
qui leur font une queue, lont de la couleur des ailes. Les 
animaux ailés qui font poics à terre, ont befom de leurs 
jambes pour fe mettre en état de voler, il faut quelles ele­
vent le corps affes haut au-d< Jus du plan fur lequel elles ■ 
font, pour que les ailes puifient battre l’air, fans frapper ce 
plan: les jambes anterieures de nos éphémères ne .ont que 
trop longues, mais étant portées en-devant, & prefqu’à 
plat, elles ne font pas auffi propres à foûlever le corps, 
que le leroient des jambes de longueur médiocre ; les qua­
tre autres font courtes & le font peut-être trop ; de là il 
arrive que ces éphémères s’élèvent en Pair avec peine en 
bien des circonftances, 6c que pour s ulever elles s'ai­
dent des longs filets de leur queue. J ai remarqué que les 
éphémères qm étoient tombées fur une ferviette éten­
due fur mes genoux, ne parvenoient à < ’envoler, qu Tpiès 
sétre pouffas enhaul avec les longs filets de leur queue.

i
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DES INSECTES. XII. Mem. 493 
& que ces filets foûtenoient meme ie corps en partie 
dans les premiers inftants où ies aîles le faifoient monter 
en 1 air.

Leur tête eft courte & triangulaire ; elle a deux yeux à 
rézeau * d’un affés beau noir, & trois yeux liffés * bien?H 44. fig. 
iuifants, placés & montés, pour ainC dire, d une manière JIL 
particulière a ce genre de mouches, 6c qui a déjà été ex­
pliquée ailleurs* : chacun de ceux-ci femble ferti dans un * Tome 
chatton brun; l’œil eft d’une couleur plus claire que le chat- t '*m'6' 
ton. Ils font difpc-és en triangle comme le ont les yeux 
analogues des mouches les plus communes ; mais le tria ngle 
qui lè trouve f ir le derrière de la tête de celles-ci, eft plus 
fur le devant de latéæ des rphémeres, car un des petits 
yeux eft pofé vis-à-vis le milieu de l’efpace que laiffent 
entr’elles ies deux antennes *, & plus près que ces dernières * a, a. 
du bout de la tête. Des deux autres yeux biffés, il y en a un 
de ; lacé près de la balè de chaque antenne, entre celle-ci 
& un des yeux à rézeau.

Le corcelet de cette mouche eft de ceux qui font di- 
vifés en deux: fa première partie ou 1 antérieure eft blan­
che, & c’eft à elle que tiennent les deux premières jam­
bes *, dont la longueur eft exccffive par rapport à celle * s> & 
des autres; elles font brunes dans toute leur étendue; 
l’infecte ies porte en-devant, & fi on n y regardent pas de 
rès, on les prendroit pour des antennes, on lui en croi- 

roit de longues, pendant qu’il les a courtes. La fécondé 
partie du corcelet, plus groffe & plus longue que la pre­
mière, eft rougeâtre; c’eftelle quieftchargée delbûtenir 
fes quatre aîles & les quatre dernières jambes; celles-ci 
font blanches, trois miles bout à bout égaleraient à peine - 
une des premières en longueur. Le diffus de chaque an­
neau eft d’un blanc jaunâtre, fur lequel fe trouve une ta­
che longue faite de veines d’un brun clair qui. tire f^

H
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1 agathe.Tout le dcffous du ventre & du corcelet eft bhn- 
cheâtre.

On croît bien que nos éphémères n’appartiennent ni 
à la clade des mouches qui ont des dents, ni à la claffc 
des mouches qui ont une trompe : quel ufage pourraient- 
elles faire de celle-ci, ou de celles-là . Dès quelles doivent 
mourir fi v>te, il leur fcroit fort inutile d’avoir des inftru- 
ments propres à préparer & à rama I er des aliments. Quatre 
ou cinq petites barbes font pourtant conclu es au-deffous 
d une ouverture à laquelle on donnera, fi Ton veut, le nom 

43. fig. de bouche*, mais qui n’en doit gucres faire les fondions. 
Quand on prclfe la fetc,on fait fortir pai cette ouverture 

* u. une petite velue r.
Parmi ces mouches on en trouve quf ont une queu' 

44. fis. faite de trois filets égaux en longueur *, & d’autres qui 
* n'ont que deux grands filets *: celui du mi/eu* eft extrê • 

* e. mement court, d n’a pas la fixieme ou la huitième partie 
de la longueur des autres. ( .elles à qui le filet du milieu 
manque prefque, font les males; en échange de ce filet, 

u,b,b. ils en ont quatre courts * en-de fous du ventre, & qui 
fcmblent analogues aux parties données aux autres mâles 
pour faifir leurs fémelles.

Les fémelles éphémères ne paroi‘‘ent guéres avoir au­
tre choie à faire dans leui vie, que de pondre leurs œufs: 
elles font en état de <’cn délivrer des qu elles ont fufage de 
leurs aîles: il femble même que ce foit un btfom dont 
elles foient predees. L eft à l ’eau de la rivierequ’elles les de­
vraient confier, & à laquelle la plupart les confient; ce­
pendant, comme fi elles n en étoient pas inftruites, comme 
fi elles ne connoiffoient pas la différence d’un lohde à un 
liquide, elles laiffent leurs œufs fur tous les corps fur lelauels 
il leur arrive de fe pofer ou de tomber. Tout a etc menag* 
pour qu’un infede qui a fi peu à vivre, pût finii fes diffé-
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rentes operations en très-peu de temps. Il 1. y a guéres de fé- 
mellesqui doivent mettre au jour un nombre d’œufs auffi 
grand que celui qi y met une éphémère, 6c tout a été dif- 
pofé pour qu’elle pondît tant d æufs dans le temps qui fuffi - 
roit à peine à une autre femelle pour en pondre un feub 
Les ficns font arrangésen deux longs paquets,en deux efpe­
ces de grappes , dont chacune eft compotee de grains qui fc 
touchent *. J’ai mefuré de ces grappes qui avoient tiois li- * El. 44. fiâ. 
gnes & demie, & d’autres qui avoient quatre lignes de Ion- 7 & 
gueu r : leur diametre eft toujours de plus d une dcmi-l igne,& 
quelquefois de près d une ligne: auffi le corps des femelles, 
& lur-tout des femelles qui n’ont pas pondu, eft plus long 
6c plus gros que celui des males. Mais pour être en état de 
donner une idée plus jufte de leur ècondité, qu’on ne la 
fçauroit prendre fur les dimenfions des grappes, je déta­
cha. 6c féparai les uns des autres tous les grains ronds, ou 
tous les œufs qui en compolbient une, 6c je les comptai 
avec tohr; j’en trouvai plus de 350, il en entre peut-être 
plus de 400 dans d’autres grappes. Chaque éphémère a 
donc à pondre 7 a 800 œufs, & c eft pour elle une opé­
ration d’un moment, 6c qu'elle eft, comme je lai dit, 
forcée de faire où die fe trouve, ou qu'elle fait au moins 
fans difeernement. On fe fouvient de ce bacquet dont i ai 
beaucoup parlé, & je ferai rc fouvenir de plus que je le 
couvris d’une nappe pour empêcher les éphémères qui y 
naiflbient,d’en fortir: beaucoupd étrangères attirées par 
ia lumière vinrent fe rendre fur cette nappe: quand j’exa­
minai celles qui étoient tombées def us, je trouvai un- 
nombre de grappes d’œufs proportionné à celui des fé- 
melles qm étoient fur la nappe.

Ce jour où il avoit tant plu, 6c où je fusob géde te­
nir un parapluye fur ma tête pendant que j’attendois au. 
bord de la nviere, l’heure uù les éphémères devoir
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^6 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
paraître, j’etois aflis lur une marche defcalier, 6c jTvois 
étendit lur mes genoux une ferviette pour recevoir les 
mouches qui, après s’circrendues autour de moi, dévoient 
tomber; il en tomba en grand nombre fur la lerviette, 6c 

y trouvai aufli un grand nombre de grappes d’œufs. Enfin 
je trouvai beaucoup plus de ccs grappes parmi les éphé­
mères qui s’etoient accumulées en tas fur les marches de 
leÆalier. Celles que je prenais, de que je mettois dans un 
poudrier, y failbientleurs œufs fur le champ.

Non feulement les œufs ont été dupofésen grappes, ce 
qui accéléré la ponte; mais pour la rendre encore une fois 
plus prompte, la mouche les fait jbnir toutes deux en même 

♦Pi.44. fig. temps*: leur fortie n’efl pourtant pas fi prompte, qu’on 
0,°* ifait le loiGr de fobferver, 6c on fobferve avec pla:Gr. 

Lïphémcre pour fe difpofer à pondre, releve le bout 
* Fig. r o. pofléricur de fon corps*, à qui elle fait faire un angle pref- 

r’ * sr que droit avec le refie * de la partie fupérieure; c efl alors 
* f îg. 6.0,0. quelle pouffe en-dehors les deux grappes à la fois* : deux 

ouvertures placées en-deffous vers l’extrémité du fixiéme 
anneau, leur donnent un libre prifage: les bouts de l’une 
de de 1 uitre commencent d fe montrer en même temps: 
toutes deux avancent en fuite également en-dehors. Quand 
elles font forties plus d’à moitié ou prefqu en entier, elles 
femblent deux greffes cornes attachées au derrière de 1 n- 
fede, mais deux cornes qui deviennent de plus en plus 
longues à chaque inflant: celui où elles font entièrement 
mues hors du corps arrive bien-toc, toutes deux ne tien­
nent plus a rien 6c tombent à la fois. Si on faifit l’éphé- 
mere entre fes doigts, on ne retarde en rien fa ponte, de 
on efl en état de remarquer dès que les deux grappes font 
forcies, les deux ouvertures par ou elles ont pafle. Peu 
après on voit paraître en-dehors de chacune de ces ou- 

* MWluresune vdfic blanche *, qui femble pleine d’air, & 
qui
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qui ell peut-être une des veilles pulmonaires. Si chacune’ 
de ces vcfûcs n’eft pas le principal agent employé pour 
pouffer hors du corps une des grappes, au moins paroït- 
il qu elfe efl celui qui fert à la faire tombei, qui 1 empêche 
de refier collée contre les bords du trou.

L’air qu elles relpircnt, peut beaucoup Jes aider dans 
cette importante operation: celui dont elfes rempliffent la 
partie antérieure de leur corps, peut lorlqu’il efl compri­
mé , faire ci fort contre les grappes. Elles ont fur leur coi- 
celet quatre lligmates* très-propres à lui donner entrée; * pj. 
les deux qui font placés à fa partie poflérieure, font les 
plus grands: ces quatre fligmates lont caufe apparem­
ment que l’< phémere qui tombe dans l’eau, <y noyé fi 
vite. J’ai négligé, & j’ai eu tort, de nchcr de voir ce 
ce qui fe paffe dans* 1 intérieur de l’éphémere pendant 
qu’elle en fait fortir fes œufs; mais j’ai confidéré avec plai- 
fir, proche & vis-a-vis d’une lumière, 6c au travers d’une 
loupe d’un court foyer, le corps d’une éphémère qui 
avoit fait fes œufs, & celui dune (phémere mâle, ïès 
enveloppes ont un affés grand degré de tranfparence, 
aufii permettent-elles de voir ce qui fe paffe dans l’inté­
rieur ,6c on y voit beaucoup de chofes amufantes. L es 
mouches des vers mangeurs de pucerons,nous ont donné 
autrefois occafion de parler * d'efpeces de nuages difpofés i rome ? 
par tranches minces, qui fe meuvent parallèlement les uns 
aux autres, de l’origine du corps vers le derricre, & qui dif- 
paroiflent enfuite, mais qui font continuellement rempla­
cés par de nouvelles couches nubuleu es qui ne ceffent de 
iè former vers l’origine du corps : j’ai bien mieux vû ces cou 
chcs dans le corps de l’éphémere, & en plus grand nombre. 
que dans les mouches qui viennent d’être citées, elles y che- 
minoient le plus fouvent dansunfens directement contrai­
re. Je tenois la tête de l’éphémere en embas, & j’ai buyent

Tome VL Rrr
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498 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE
vû à la fois fix à fcpt tranches obicurcs dont chacune avoir, 
ou paroi Toit avoir ie diametre du corps, & qui toutes mar- 
choient a la fois vers le premier anneau ; celle qui y ( toit 
arrivée dilparoidbit dans lu moment, mais une nouvelle 
couche fe montrait près du derrière, & ne devoit s’éva­
nouir que quand elle feroit arrivée affés pres du corcelet. 
Dans d’autres circonflances, j ai vû de lèmblablcs tranches 
marcher dans un fens dircélement contraire, partir d’au­
près du corcelet, # fc rendre vers le derrière; enfin d’autics 
fois j ai vû partir en meme temps d un anneau plus proche 
du derrière que du corcelet, deux tranches ob :ures, dont 
f une prenoit fa route du côté de la tête, # l’autre la Tienne 
vers la queue. L ur que ces mouches refpirent, femble 
être la cau'e de ces apparences, comme j’ai dit ailleurs 
que je le f oupçonnois. J ai encore lieu de foupçonner que 
le cœur, ou le vaiffeau qui en tient lieu, eft placé dans les 
éphémères près de leur derrière : là j’ai obfervé avec pîailir 
un vaffeau qui feringuoit par intervalles de la liqueur vers 
la partie antérieure.

Nos éphémères qui paraît ont aimer# chercher la lu­
mière d’un flambeau, n unt pas apparemment des yeux 
faits pour la ’uûtenir; elles doivent naître pendant la nuit, 
& la lueur qui efl répandue alors dans l’air, fop foible 
pour nos yeux, eft probablement celle qui convient le 
mieux à ces mouches pour voir les objets qu’elles ont be- 
foin de difccrner: un plus grand degré de lumière les 
éblouit, # les met hors cf fetat de diftmguer les uns des 
autres les differents corps; auffi viennent-elles les frap­
per en volant, elles ne éçavent pas les éviter en changeant 
de route : leur rencontre les détermine a tomber, ou à 
voler en embas, # elles biffent leurs œufs fur les corps 
où elles fe trouvent. CeHes qui ne font pas éblouies par 
une trop grande lumière, volent à rieur d’eau, # s’ap
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puyent avec les filets de leur queue ■ ar 1 eau meme, pen­
dant qu’elles lui confient leurs deux grappes d’œufs. Elles 
n’ont pas befoin d’en prendre d autre foin, la pefanteur 
de ces grappes qui iùrpaffc celle de l’eau, les fait tomber 
fur le champ au fond de la rivicre. Lu les œufs font bicn-tôt 
di'perfes, ou au moins féparés les uns des autres ; la colle 
qui les tient cnfemble efl: diflolubleà i’eau ordinaire. J’ai mis 
le loir plu aeurs de ces grappes dans des poudriers pleins 
d’eau; le lendemain au matin le fond du poudrier r avoit 
que des tas de grains aui i fins que des grains de fable, mais 
de figure plus régulière, 6c tous détachés les uns des autres, 
il ne reftoit aucune forme de grappe. Si on met de celles-ci 
dans une liqueur d une autre nature, dans defefprit de vin, 
elles y reflent dans l’état où on les y a miles; cette liqueur 
fpiritueufe n’eft pas le divolvant de la colle qui tient les 
grains attaches les uns aux autres.

Alais comment ces œufs i bnbils Secondés, comment 
ont-ils le temps de fêtrel car il femble que chaque R- 
melle ne s eft pas plutôt élevée en l’air, qu’à peine y a-1- 
elle volé quelques inftants ,-qu elle fc rabbat vers la fur fice 
de l’eau pour faire fa ponte. En quel temps les mâles 
sùccouplent-ils avec les fémelles 1 C’eft fur quoi je n’ai rien 
à dire d’aifés précis: des mleétes qui ne paroif ent que 
pendant la nuit, ne prennent pas pour paraître, un temps 
où fon puiffe lesbien fuivre des yeux.Swammerdam qui 
a obfervé une autre efpcce d’ephémeresqui le montre de 
meilleure heure, qui commence à iè répandre dans flair,plus 
de deux heures avant que le foleil fc couche, prétend que 
les œufs font tecondés fans accoup ement ; que les mâles des 
éphémères jettent furies œursque les femelles viennent e 
pondre, un lait, une liqueur vivifiante, comme on croit 
communément que le font les mâles delà plupart des pos­
ions. Si les <eufi de 1 efpeced ephémeres de Swammerdam
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ou de Tdpcce commune furie Rhin, étoient fécondés 
ainfi, il feroit plus que probable que ceux des éphémères 
de la Seine & de la Marne le feraient de la meme ma­
nière. Quand la nature varie extrêmement les façons 
d’opérer, c’eft rarement par rapport aux efpeces d’un 
meme genre. Or il me paroit extrêmement difficile à 
concevoir que les œufs de nos éphémères pmllcnt être 
fécondés par une liqueur laiteufe, verfée d< lius par les 
mâles: les deux grappes ne font pas plutôt hors du corps 
delà femelle, dont nous les avons vû fortir fi prompte­
ment , qu’elles tombent au fond de l’eau, comme deux 
petites pierres. J aurais du voir des mâles répandre de la 
liqueur laiteulè fur les grappes d’œufs depofees Ur les 
nappes & les ferviettes; car pourquoi ne leur ai ri.veroit-il 
pas de fc méprendre, comme il arrive aux fémelles! fi cel­
les-ci ont l’imbécillité de lai èr leurs œufs dans des en­
droits ou les vers n’en fçauroient vdorre, pourquoi les 
maies auffi malhabiles n’iroient - ils pas arrofer ces mê­
mes œufs ! 6c c’eft ce que je ne leur ai ponit vû faire. La 
quantité de liqueur dardee peut à la vérité être fi petite 
quelle irait échappé, car ce que j’en ai fait fortir de leur 
corps en le preffant, étoit bien peu de chofe; mais il en 
paraît d’autant moins concevable qu’elle puifTe parvenir 
à agir fur des œufs qui fe précipitent fi vîte au fond de 
l’eau.

J inclinerais plus à penfer que les mâles s’accouplent 
avec les fémelles, mais que comme la vie des uns & des 
autres eft la plus courte de celles des animaux connus, 
leur accouplement aufti eft le plus court de tous, beau­
coup plus court que celui des o feaux qui dure fi peu. 
Peut-être qu’il uffit a un male de fe placer un inftant fur 
fa femelle, pour la rendre féconde; peut-être que celles- 
ci ne, s’élèvent après être forties de pcau, 6c ne voient
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quelques inftants, que pour fe mettre à portée des ap­
proches d’un mâle. Peut-être même ai-je vû des faits 
affcs polit ifs pour décider cette quefiion, 6c fur lefqucls 
je compterais davantage, fi je les avois vus autrement qu a 
la lueur de quelques bougies que je faifois tenir à fleur 
d’eau. J'ai remarque alors que les éphémères qui paroif- 
foient tombées fur l’eau, ne s y no)oient pas toutes, qu’il 
y en avoit beaucoup qui s’élevoient à quelques pieds de 
hauteur, pour redefeendre enfuite, 6c qui répetoient ce ma­
nège à diverfes rcpri.es: j ai cru voir même alors, 6c plu­
fieurs fpcélateurs ont cru le voir comme moi, les mâles 
s’accoupler avec les femelles: on voyoit au moins voler 
des éphémères fi proche de la furface de l’eau, que le bout de 
leur queue la touchoit, 6c étoit meme un peu au-deflbus, 
elles lèmbloient chercher avec activité à fe pokr lùr d’au­
tres éphémères. Nous en prîmes quelques-unes de celles 
qui paroilfoient accouplées ; mais fi elles avoient été join­
tes , elles ceffoient de l’être lorfque nous voulions exami­
ner ce qui en étoit. Sur cette 'èrvieue que je tenois éten­
due fur mes genoux, pendant que j'avois un parapluye fur 
la tête, je \ is des mâles fe pofer fur lesfémelles, 6c qui pa­
rurent fe joindre à elles, mais je ne pus maffûrer d avoi r 
rien vû de complet. Enfin les mâles ont des appendices 
charnues ïbus le corps*, près du derrière, qui lêmblent *P!.44. % 
leur avoir été données pour faifir celui de la fémelle-.elles 
font placées 6c faites comme des parties accordées à d’au­
tres mâles d’infeâes pour un èmblable ufage.

Il ferait puis aifé de s’inflruirc du nombre des jours au 
bout duquel les vers fortent des œufs qui ont été fécon­
dés; je l’ignore cependant parce que je me fuis contents 
de mettre des grappes dans l’eau d un poudrier, que je p ai 
pas changée: cette eau r a pas c té apparemment favorable 
au développement des embryons, qui peut demander une
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eau courante , ou plus fouvent rcnouvelice. Au refte il im­
parte peu de fçavoir combien de jours ccs vers relient à 
cclorre ; mais on ne doit pas douter que des qu ils font 
nés, ils ne fâchent fe faire des trous où ils font plus en 
fûretc, moins expofés à être la proye des poiffons vo­
races, que ne le font les poillons nanhnts qui lont obli­
gés de fe tenir au milieu de beau. La fécondité des me­
res étant très-grande, comme nous l’avons vû , de les 
petits peu expolcs, il n’cft pas étonnant que certaines an­
nées nous falfent voir fur les rivières, des nuées & des 
pluyes de ces mouches. Mais toutes tes années ne font pas 
egalement abondantes en éphémères: quand une la été, 
il en devroit revenir une pareille au bout de deux ans: ce 
retour lèroit régie, fi des circonftances a nous inconnues, 
des mortalités extraordinaires, ne binterrompoient pas,# 
cela parce que c’efl au bout de deux ans que les nymphes 
d éphémères ont pris dans beau tout leur accroiflcmcnt, 
de qu elles arrivent a leur état de perfection.

Ce n’efl pas à nous de fçavoir pourquoi il convenoit 
que la durée qui efl pre 'crite à la vie de nos éphémères, fût 
fi courte: il y auroit trop de présomption a en vouloir de­
viner des raifons: les convenances fur lesquelles des termes 
dif: Aents de vie plus ou moins longs, dévoient être don­
nés a différents animaux, dépendent d’une totalité de vîtes 
qui n efl pas à notre portée. Mais peut-être efl- il plus aifé de 
devinerpourquot ccs quantités immenfes d’éphémeres dé­
voient naître en deux ou trois jours, & dans deux à trois 
heures de chacun de ces jours; car ces temps fixés à leur 
naifftnce èmblent une fuite néceflàire de la courte vie 
qui leur a été accordéc.Dès que 1 Etre, dont les volontés 
font lumière & puiffance, vouloit que leurefpece fe con­
servât, & fourni: chaque année le nombre d’individus 
qu’aie donne, quoique la manière dont les males ope eut
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la fécondation des œufs, ne nous oit pas affés connue il 
eft fur quils Ioperent, & que pour l'opérer, ils doivent 
rencontrer les femelles ou leurs œufs. Or s d eût été régie 
que la meme quantité de fémelles& de males qui naît en 
trois ou quatre jours, & feulement pendant deux à trois 
heures de chaque jour, naitroit à toutes les heures du jour, 
& cela pendant un ou pluficurs mois, ileft évident qu’il 
feroit arrivé très-rarement que les femelles &les mâles au* 
roient pu lè joindre : pour peu qu'il eût fallu fc chercher, 
ils n’auroient pas eu le temps de fe trouver avant que de 
mourir; la plûpai t des femelles 1er oient péries fans que leurs 
œufs fuffent devenus féconds, la quantité des indi ddus eût 
été chaque année en diminuant, &i’efpecc, quelque nom- 
breufe quelle t it, eût pu tre détruite.

La conjeélure précédente eft confirmée par des mou­
ches de plufieurs cfpeces, qui appartiennent à la claffe 
des éphémères : jamais on ne voit voler à la fois autant, 
à beaucoup près, des éphemeres de chacune de ces eft 
peces, qu’on en voit volet ac celles de fc.pcce dont 
il s’eft principalement agi jufqu ici : les unes naiffent dans 
des temps affés éloignés de ceux on font nées d’autres 
mouches de leur efpece; auffi une plus longue vie leur a 
clé accordée, une vie au moins de plu heurs jours: il y en 
a eu telle qui n’a péri ch<s moi qu’au bout de fix a fept 
jours, & qui peut-être eut vécu plus long-temps, fi la li­
berté de voler ne lui eût pas etc refu/ée.

Ces dernières éphémères, après avoir quitte la dépouillé 
fous laquelle elles ne pouvoient vivre que dans l’eau, après 
être devenues en état de parcourir les airs, apres en un 
mot être devenues mouches, fe trouvent dans un cas où 
n’eft aucune mouche des autres efpeces connues, ni aucun 
autre infede ailé. Rien ne femble leur manquer, &il ne pa­
roît pas qu’elles ayent rien de trop; cependant elles doh ent
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encore foùtenir une opération équivalente à celle d’une 
métainorphole, &. qui femble meme plus difficile, elles 
ont encore afc défaire d’une dépouille: qu elles en puiflent 
tirer leur tete, leurs jambes, leur corps, ôc les longs filets 
de leur queue, ce tout des merveilles avec lefqucHcs 011 
s’efl familiariïc en voyant quantité d’autres inîcèles fc trans­
former, ou Linplcmcnt changer de peau; mais il y a ici 
une merveille toute nouvelle. Dans les transformations 
des autres mouches, & meme dans la transformation de 
celles-ci, nous avons vû des aiies très-molles, & par con- 
féquent très-flexibles, lortir des fourreaux dans Ici quels 
elles étoient pliflees; mais voila ici des ailes bien dévelop­
pées, bien etenduës, qui fcmblcnt avoir pris toute leur 
confiftance, & par confcqucnt être devenuës caftantes, 
car celles qui ont une fois fontenu un infeéle en l’air, le 
font, 6c fe laifiënt tiès-peu plier. Enfin ces aîles qui ont 
beaucoup d’ampleur, font fi minces qu’on n’imagine pas 
quelles foient renfermées dans une efpece d étw, & quand 
on fçait que faîle en a un d où elle fe doit tirer, 011 ne 
conçoit pas comment malgré fon ampleur, elle pourra 
fortir laine par le bout étroit de cet étui, par une afles pe­
tite ouverture qui le fait auprès de 1 origine de l’aile : tout 
cela fe fait cependant, ôc on a fouvent des occafions de fe 
procurer le planir de le voir.

Ces éphémères, après être fbrties de l’eau, s’élèvent 
fouvent fort haut en l’air, elles y volentafleslong-temps, 
ou au moins vont-elles en volant afles loin du beu de leur 
naikance : on en trouve a la campagne dans des bois 
éloignés de toute eau,6; à Paris, elles le rendent dans des 
maifons éloignées de la riviere : il y eft pourtant plus or­
dinaire d’en voir dans celles qui en font voiùncs.Lcs en­
droits où elles s’y fixent le plu s fouvent, les mettent très à 
portée d etre vûës : leurs pieds font armés de crochets fi 

fins
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fins qu’ils trouvent füflifamment prifè fur les carreaux de 
verre, pour s’y cramponner lolidcmcnt. L7ph( mere tient 
alors les quatre aîles appliquées les unes contre les autres, 
6c perpendiculaires au plan du corps*: elles font polees * PL46.6g; 
comme le font celles de la plupart des papillons diurnes. 
• )n trouve de même de ces éphémères cramponnées con­
tre des murs , contre des arbres, 6c fouvent dans la pou- 
tion verticale, ayant la tête en enhaut; cette pofition 
pourtant ne leur efl pas fi eflenticlle qu elles n’en prennent 
d’autres, 6c quelquefois une horifbntale, lorsque l’appui 
fur lequel elles fe font arretées, le demande.

Sans changer de place, fans fe donner de mouvement 
fenfible, i éphumere attend le moment où elle pourra fe 
tirer d’un vetemeni qui lui eft apparemment incommode, 
6c dont il faut quelle fe defafle; & quelquefois elle l’at­
tend pendant plus de 24 heures. Le 19 Mai à midi, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère plus grande 
que celles dont il a été' tant parle, 6c dont les aîles étoient 
d’fin beau jaune citron : ce ne fut que le lendemain à neuf 
heures 6c demie du foir qu’elle parvînt à fe dépouiller. Un 
Samedi du mois de Juin fur les cinq heures du foir, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère d’une gran­
deur mediocre, que j’avois trouvé attachée à une feuille 
de faille , elle fortit de fon fourreau la nuit du Diman­
che au Lundi, ce ne fut que ce dernier jour à fept heu­
res du matin que je l’en vis dehors Elle vécut encore 
au moins pendant quatre jours dans ce poudrier, c’eft- 
à-dire, que je feus vivante pendant près d’une femai- 
ne, 6c j’ignore combien il y avoit de temps quelle étoit 
née quand je la pris. Au refte fopétation dans laquelle 
Uphémerc quitte fa dernière dépouillé, reffembe dans 
leffcnticl à toutes celles où un irjfeéle fe défait dune 
enveloppe; la durée n en eft pas longue : dès que la peau

Tome VL Sff
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s ert fendue au-dcfiùs du corcelet, la fente saggrandit de 
moment en moment; le corcelet s’élève au-deflus, la tête 
fe dégagé, & fe porte en avant. Ce qu’on efl plus curieux 

*PI. 46. fig. d’obicrvcr alors, c’eft comment chaque aile * eft tirce
5 m. hors f°n Étui *» on 1cn v°h fortir pl Tée fuivant fa 

longueur, réduite à la grofleur & a la figure d’un filet, 
*0,0. dans fa partie qui fort; , & dans la partie qui s’eft en­

core peu éloignée de l’ouverture qui lui a donné paffage: 
c’eft cn avançant peu à peu, cn fe portant en devant que 
l’imeéle les dégage l’une & l’autre. Dès qu’elles font for- 
ties, elles ne îont pas long-temps à s’étendre, à sappla- 
nir, tous les plis s’effacent vite. On devine affés pourquoi 
elles ont pu ie pliffur fans fc caflcr ; que c’eft que chacune 
d'elles avoit été confervce humide & molle dans fon four­
reau ; les fourreaux fculs s’étoient defféchés, ék avoient 
feuls pris la conùftance néceffaire pour battre 1 air avec 
fucces, pour mettre l’infède en état de voler. La grande 
epece d’éphémercs, dont il vient d’être fait mention, 
tient plus à la vie, qu’il ne femble permis a une éphémère 
d’y tenir. Pour empêcher une de ces mouches de fc ti­
rer entièrement de fa dépouille, lorfqu’elle en fut à moi­
tié fortie, je lui écrafai la tête, elle fc trouva hors d’état 
d’achever l’opération; mais au bout de douze à quinze 
heures, le corps n’étoit pas encore mort, il fe donnoit des 
mouvements.

Parmi les ephemeres qui portent ce nom à bon titre, 
d y cn a de très-petites efpeces qui n’attendent pas long­
temps après être forties de l’eau , pour quitter cette dé­
pouille qu’elles ne peuvent lanier que lorlqu’elles font mou­
ches. La rivicre de Loire m en a fait connaître deux epe- 
ces de celies-ci, dont les unes doivent être appellées diur- 
iæs,& les autres nodurnes. Le 11 Septembre 1741» 
ers des 5 heures du foir, pendant que j ctois fur la levée
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qui conduit deSaint-Dié a Blois, & affés pioche de cette 
dernière ville, j’obfervai en l’air autour de ma berline, de 
petites nuées de mouches de la grandeur de quelles je don­
nerai affés d’idée,en difantquejelcs crus être de ces tîpuks 
qu on voit affés fouvent attroupées en l’air, mais je ne fus pas 
long temps fins les connoître pour ce qu elles étoient .Des 
milliers de ces éphémères s’attachèrent en dehors à la glace 
de devant de la berline,6c elles s’attachèrent en nombre 
confidcrablement plus grand fur mes gens. A peine s’é- 
toient-elîes poices 6c cramponnées quelque part, quel les e 
liraient de leur dépouillé: ce n étoit pour chaque petite 
mouche qu'une affaire d’une minute ou deux; auffi en 
moins d une demi-heure les habits, 6c fur-tout les chapeaux 
de mes gens, furent tous blancs: le grand nombre de dé­
pouilles qui y étoient refit accrochées, les rendirent tels. 
Ces petites éphémères avoient le corps 6c le corcelet bruns, 
avec un peu de jaunâtre, & des filets bruns dans les ailes» 

( 'Quelques années auparavant, des éphémères d’une au­
tre efpece, prefqu’auffi petite que la precedente, parurent 
à Blois pendant la nuit; je ne les vis pas voler, mais 
loafque le matin après être remonte dans ma berline, 
j’en levai les glaces, je les trouvai pleines de dépouilles 
d ephémeres qui y étoient cramponnées; je trouvai auffi 
quelques-unes des éphémères mortes dans l’opération,ou 
peu après. L’auberge où j’avois couché , ell la Galere, qui 
efl fituée fur le bord de la riviere.

Au refle je ne dois pas oublier de dire que le 11 do 
Septembre, où je vis avant foleil couché tant de petites 
éphémères, 6c que le 26 Octobre ou beaucoup d’autres 
c rendirent en grand nombre dans ma berline, il avoit 
Fait beau 6c chaud pour la lailon : fe 26 Octobre la i- 
queur du thermomètre monta à 15 degres. Il y a lieu de 
croire que le temps chaud détermine celles de ccs dernières.

Sff ij
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efpeces à fe mvtamorphoter, 6c à fortir de l’eau. J’ai 
parcouru les bords de la Loire dans les mêmes faisons, 
pendant bien des années de fuite, ans y avoir vû les unes 
ou les autres de ces éphémères, apparemment parce que 
ce n’étoit pas dans des jours favorables a leur transforma­
tion.

Les éphémères de l’efpece ftir laquelle Swammerdam 
a donné des obfcrvations, lont aulTi de celles qui apres 
avoir volé, ont encore à fe défaire d’une dépouille; mais 
il prétend que les males y font leuls obligés. S’il efl fm- 
gulier que dans certaines e pcces d’éphemeres, les males 
& ies femelles foientdans la néccffité, apres leur transfor­
mation, de quitter, pour ainfi dire, un habit quine fem- 
ble pas avoir eu le temps de devenir vieux; que dans 
d’autres efpeces les mâles foient feuis aflujcttis à cette loi ;. 
il l’efl encore plus que les mâles 6c les femelles de certai­
nes efpeces en foient di-penfés. J ivois vû tant de fois des 
ephemeres quitter une dépouille,que je ne doutois pas 
que celles qui pleuvent fur la Seine & fur la Marne dans 
certaines nuits, ne dûfïent fe dépouiller comme les au­
tres, mais ç’a été inutilement que j’ai cherché à voir de 
celles-ci dans cette opération: quelque promptement 
qu’elle fefit, 6c quoique ce fût pendant la nuit,Je mo­
ment n’auroit pu m’en échapper Ion que j’avois des nuées 
de ccs mouches à ma difpofition. Afin qu’il ne me refiât 
fur cet article aucun lieu a doute, je pris dans mes bac- 
quets, des éphémères, dans fin fiant où elles venoient de 
fe transformer, j f en pris de mâles 6c de femelles, je les 
renfermai dans des poudriers, toutes y périrent fans fe dé­
faire d’une dépouille.

Si on ouvre le corps d’une nymphe, même plusieurs 
jours avant celui où elle doit fe métam orpho fer, on trouve 
à celle qui doit devenir une mouche fémelle, ies deux
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grappes d’œufs bien diftinélcs, 8c dont les grains font autant 
t'œufs fenfibles. Si cette nymphe & celle qui doit deve­
nir une éphémère mâle, paffent à l’état d’infeéle aîlé, c’eft 
pour que lu ne puifle pondre fes œufs, & que l’autre puiffe 
les féconder. Enfin dans plufieurs cfpeces, la mouche mâle 
ne peut opérer la fécondation des œufs, 8c dans d’autres 
c peces, la femelle ne peut donner des œufs bien condi­
tionnés, qu après avoir quitté une dépouille complettcz 
qui cependant ne changcoit rien dans leur forme exté­
rieure.

Je n o Trois affûrer que toutes les fémelles pondent 
leurs œufs réunis en une ou deux maffes équivalentes 
aux grappes que nous avons décrites; mais il y a toute 
apparence que c’eft une régie générale, au moins par rap­
port à celles dont la durée de la vie eft courte. L’efpece 
d ephémeres de Swammerdam pond des grappes d’œufs 
allés lèmbkbles à celles des éphémères de la Seine de 
la Marne. Mais M. Gucttard, dont l’attention à fuivre les 
inleéles, m’a déjà valu beaucoup de bonnes ob èrvations, 
m’a fait voir des œufs d’ephe meres, arranges plutôt en 
manière de lanière ou de cordon *, qu’en grappe: chacun * pi. f 
ae ces derniers œufs eft brun 8c oblong, 8c ils font collés 10 & 1 u 
a la file les uns des autres* : ils forment un étroit ruban, * Fig. 12^ 
qui a pour toute largeur la longueur d un œuf. Un des 
derniers jours du mois de Juillet, pendant qu il étoit aux 
Tirailleries/ des éphémères parurent en grande quantité, 
vers le coucher du foleil , fur le grand balfin; il remarqua 
un corps longuet, une dj^ece de filet qui pendoit au der­
rière de plufieurs de ces mouches, il en prit quelques- 
unes à qui ce filet pendoit, 8c il lui fut a fé de reconnoî- 
tre alors que chaque filet étoit plat 8c fait d’œufs codés les 
uns contre les autres.

J’ignore fi ces éphémères ont tous leurs œufs réunis
S1 f iiy
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dans un feul cordon, ou fi elles en ont deux quelles- 
font fortir l'un après l’autre de leur corps; au moins M. 
Guettard n a-t-il remarque aucune de ces mouches qüi 
eût deux cordons à la fois pendus au derrière. Dans le 
corps d une ephémerc d'une autre efpece qui vient d une 
nymphe à port d ouïes en rames, dans le corps , elis-je, de 
cette ephémere que j'ouvris, je ne trouvai qu'une feule 
grappe : les œufs dont elle étoit formée, étoient blancs, 
oblongs comme des œufs ordinaires, & ne pouvorent 
être vûs bien diftindement qu’avec le iccours de la 
loupe.

Ce fut en 1738 que je vis naître tant d’éphémères fer 
un bras de la Marne, & que je fusattentifà obfcrver l’heure 
à laquelle elles commencèrent à y voler pendant quelques; 
jouis de fuite, & celle apres laquelle elles cederent de fe 
montrer en l’air. Lannée -uivante je ne les oubliai pas: 
curieux de feavoir ii les allures des mouches de cette ef­
pece étoient àpeu-près les mêmes chaque année,je char­
geai en 1739 mon pêcheur, comme je favois fait en 
1-73 8, de venir m'avenir des qu'il en auroit vû paraître : 
il vint le 6 Août me donner un avisfemblable à celui qu d 
ne m avoit donné que le 19 de l’année d’auparavant ; ainft 
en 1739 les éphémères commencèrent à paro^ rc fur la 
Seine & fur la Marne 1 3 jours plûtôt qu’en 1738 , mais la 
quantité n’en fut pas, à beaucoup près, fi grande. Je ne pus 
profiter que le 7 de i avis que 1 avois reçu ; j’allai ce jour-là à 
Charenton, & j’en revins le foir me me: il ne me fut permis 
d'y retourner que le 9. Le 7 je repartis de Charenton à 
huit heures trois quarts, fans avoir eu le plaifir de voir 
voler une feule éphémère : elles parurent pourtant pen­
dant la nuit, & en plus grand nombre que la veille: chaque 
jour dès le matin, i’avois des preuves de ce qui s’étoit paffé* 
pendant la nuit ; mon jardinier arrivoit clics mo; à Paris,
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avec un poudrier rempli d’éphémeres qui avoient volé 
la veille. J ai lieu de croire auffi qu’il s'acquitta fidèlement 
le la com million que je lui avois donnée, d etre attentif 
à remarquer l’heure à laquelle elles commenceraient à 
voler chaque Joir: il ne lui étoit pas auffi indifférent 
qu’il eut pu l’être à d’autres hommes defon étoffe, defça- 
voir comment ces mouches fe conduifoient : il avoit pris 
intérêt à ce qui les regardoit. rl me rapporta que chaque 
foir elles n avoient volé que vers les neuf heures 6c demie 
pour le plutôt, ou vers les neuf heures trois quarts. Le 
9 j’allai encore a { harenton, 6c j un revins après neuf 
heures,fans en avoir vû une feule, 6c mon jardinier m’af- 
fûra les avoir attendues jufqu à près de dix heures fans en 
avoir vû paraître aucune. Chaque foir en 1739 fies éphé­
mères parurent donc conflamment une heure 6c un quart 
au moins plus tard qu’elles n avoient fait en 1738.11 y a 
agrément unecaufe de cette variété. Dès que les nym­
phes attendent pour fe metamorphofer en mouches, que 
le foleil lôit couché, & même quelque temps après quïl 
l’efl, fi les éphémères n eu fient paru en 1739 qu’environ 
20 minutes plus tard qv en 1738,elles auraient paru dans 
l’une ôc dans l’autre année à la même heure, apres le cou­
cher du foleil, car il fe coucha d’environ 20 minutes 
plûtôt pour les éphémères de 1738,que pour celles de 
1739: mais la différence entre le temps ou les unes, 6c 
celui où les autres fe montrèrent dans ces deux années, 
efl quatre fois nlus grande que celle de 20 minutes. Une 
autre caufe que le coucher du foleil, plus avance ou plus 
retardé , femble donc avoir influé dans ce qui déter­
mina les éphémères à paraître plus tard en 1739 fl11011 
1738. On pourrait foupçonner que1 es n’évitent pas 
feulement la lumière du ‘oleil, qu’elles craignent meme 
celle de la lune. Mais le 7 Août 1739, c couc,ia
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à 8 heures 43 minutes, & le 19 Août 1738 , elle ne fe 
coucha qu à 8 heures J9 minutes, cependant les epheme­
res parurent bien avant 9 heures en 1738 , 6c apres en 
1739;ainfi l’heure du coucher de la lune ne régie pas 
celle qu’elles choiûffcnt pour Ce transformer. La eau e qui 
avance ou retarde dans une année I heure où elles com­
mencent a fe metamorphofer, dépend donc de quelqu’au- 
tre circonftance qui ne m’eft pas connue.

EXPLICATIO N DES FIGURES

DU DOUZIEME MEMOIRE.
Planche X L I I.

T ; A Figure 1 fait voir un morceau de glaife, qui a été 
détaché du bord de la riviere de Marne, au défions du 
niveau de l’eau, dans lequel plufieurs vers ou n mphes 
d’éphémeres étoient logés, m m n n p q, ce morceau de 
glaife. 0, c, deux ouvertures qui appartiennent au même 
trou.c, languette de terre qui refte entre les deux ouver­
tures 0, 0. Quand la languette c eft emportée, les deux 
ouvertures non font plus qu’une, telle que celle mar­
quée a a.

La Figure 2 eft celte d’une coupe d’une portion du 
morceau de giaile de la figure première, faite par un plan 
parallele à m mnn, 6c qui a palfépar deux ouvertures o, o. 
La partie fuperieure que la coupe a détachée, ayant été 
emportée , l’intérieur d’un trou de ver éphémère eft à 
découvert, o, o, les ouvertures du trou, c l, languette qui 
divifele trou en deux dans prelque toute fa longueur, 6c 
qui le rend femblable à un tuyau recoudé, dont les deux 
branches font appliquées l’une contre l’autre.

La Figure 3 repréfente un ver éphémère de ceux qui 
habitent
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habitent les trous des figures précédentes, un peu plus 
petit qu’il ne lefl quand il fe transforme en nymphe.

Dans les I igures 4 & 5, le ver de 1a figure 3 eft trcs-grolfi ; 
il eft vû par-deifus dans l’une, & de côté dans 1 autre, a, a 
fig. 4, les antennes, e, c, les deux grands crochets qu’il porte 
en - devant de la tête, i, i, les yeux. 0 s, o s, la fuite des 
ouïes qui font couchées fur le dos ; les bouts de celles d’un 
côté rencontrent les bouts de celles de l’autre a4é,&fe 
dirigent vers la queuë, comme on le voit fur-tout dans 
la figure f e,ft les trois filets qu. font la queuë de 
ce ver.

La igure 6 fait voir une portion d’un des filetsjÇ fi 
gures 4 & 5, tres-groflie./g, tige du filet. T p> p p, poils 
qui bordent la tige.

La j igure 7 montre en grand & par-deffous, la tète 
du ver de la figure 3. c, c, les deux grands crochets. 
Quatre pièces dont les deux exte Heures font marquées b, b, 
# dont les deux intérieures fe réunifient end, lôntcnièm- 
ble équivalentes aux lèvres inferieures de plufieurs infec­
tes, à celles qui font diviiees en trois portions, dont cha­
cune4 è peut mouvoir féparément. Le corps qui paroît entre 
ies deux pièces d, eft probablement analogue à la langue.

La Figure 8 reprefente plus en grand# détachée,une 
des pièces dde la figure 7. en a elle a une articulation, 
& elle fe termine par un crochet écailleux c.

La Figure 9 nous montre une des pièces b de la figure 
7, plus grande que dans cette dernière figure, 6 # fa? 
voir de côté, c, crochet qui la termine.

Dans la Figure 10 une des ouïes du ver de la figuie 
3, eft repréfentee très - groflic. t 0 0 s s I i i b une de > 
lames dont cette ouïe eft compofée, # la plus g ande. 
n e e k fn, l’autre lame de cette ouïe, t l, vaifleau qui 
va tout du long de la grande lame. G c, quelques-uns
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des frangeons ou longs mammelons, qu’on a écartés les 
uns des autres à deffein; en f ( les frangeons font plus 
prefles les uns contre les autres. Sur le côte concave les 
mammelons 1, i, &c. font plus longs& plus écartés les uns 
des autres. L’autre lame a une ftrudure affés femblahle 
à celle delà précédente, n k, le vaitfeau qui la partage en 
deux. /J la frange de (on côté convexe, e, e, ef &c. les 
mammelons oblongs de fon côté concave.

Planche X L I IL

LH igure 1 repréfente très-groffie une nymphe d’éphé- 
ncre, dont le ver efl reprélènté dans les figures 3, 4 6c 
5 de la planche 42. La d . ference la plus remarquable 
qu’offre la nouvelle figure, confifte dans les deux ourreaux 
d’aîlesm, m, qu’ fe trouvent fur le corps de la nymphe, 
& qu’on ne voit pas fur celui du ver. a, a, les antennes.

c, deux grands crochets- i, 1, les y eux, g g, kk, 1i, les 
trois paires de jambes. 0 s, 0 s, le* deux rangées d ouïes. 
f, e>f> Ls filets Qui compofent la queue.

La f igure 2 eft celle d une jambe de la première paire, 
plus grolfie que dans la figure première.

La Figure 3 eft celle d une jambe de la Leconde paire. 
La f igure 4 eft celle d une jambe de la troifiéme paire. 
La Figure 5 montre plus en grand un des crochets c 

de la figure première , dans la meme vûë, mais en entier. 
c, le crochet; la tige qui le porte, a deux rangs d’épines 
fur fa fàce fupeneure: on voit auffi que cl un côté cette 
tige eft bordée de poils; mais La piece la plus fingulicre 
qui tienne a cette tige, eft une efpece de molette d’é­
peron e r, qui fe trouve a la hauteur de la bouche. Les 
dents de cette molette femblent devoir être celles de 
Lnfecle.

La Figure 6 lait voir feulement la partie fupéneuredu
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crochet de la figure 5; tout ce qui ctoit dans celle-ci au- 
deiious du milieu de la molette d’éperon a été emporté, 
au moyen de quoi la molette e 7 paroît prefqu’en entier 
dans la figure 6.

Dans ia 1 'igure 7 le crochet des figures précédentes eft 
vû plus groffi & par la face intérieure, qui par embas eft 
un peu inclinée. La molette d’éperon neparoît pas, 6c ne 
doit pas paraître dans cette figure: le bord intérieur a 
de greffes & courtes dents; quelques gros poils p,p, par­
tent de ce meme bord.

La Figure 8 repréfente la partie antérieure dune nym­
phe, transformée plus nouvellement que celle de la figure 
première ; dans celle-ci on ne voit que les deux fourreaux 
aes grandes ailes, & dans la figure 8 on voit quatre four­
reaux d’aîlcs ; ceux des deux grandes m, m, 6c ceux des 
deux petites l, l.

La Bjgure 9 reprt fente le corcelet d une nymphe dont 
la transformation étoit aufti ancienne que celle de fa nym­
phe de la figure première, m, un fourreau aune grande 
aile dans fa pofition naturelle, n, le fourreau de fautre 
grande aile, qui a été relevé pour mettre à découvert le 
fourreau / d’une petite aile qu il couvrait auparavant, 
comme le fourreau m couvre aéluelkment le fourreau de 

l’autre petite aile.
La Figure 10 eft très en grand celle de la partie anté­

rieure d une mouche éphémère venue d une nymphe ». le 
que celle de la fig. première. Qp la voit ce cc .e ayant le 
ailes relevées, parce qu on s y er ir-touÉ propofç ■r- 
mettre en vûë les deux grands fbgmatcs f f yf un des 
yeux à rézeau. r

La Fi tire 11 montre très en grand 6c par-défions, la 
partie ant éi icurc de la mouche ephe mere vuë de cote dan$ 
fa fig. 10, à qui on aùléles ailes, a, a, es ai V6 4 Tttij
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yeux i rèzeau. i, un des petits yeux, ou de ceux qui ont 
un chatton. u, endroit ou devroit être la bouche, 6c 
cToù on ne fait fortir qu’une veffie. Au-dcflbus on voit 
quatre languettes charnues, dingues vers la partie pofté- 
rieure.

Planche XLIV.
La Figure i reprcfente une éphémère e de celles qui 

viennent des nymphes 6c des vers gravés dans les plan- 
cheo precedentes, vûëdans un moment ou elle s eft tirée 
en grande partie de on fourreau ; elle eft ici un peu plus 
grande que nature.

Dans la Figure 2 une éphémère e qui n’a qu’à peu-prés 
fa grandeur naturelle, paroît prefqu’entiérement hors de 
fon fourreau/y elle n’a plus a en dégager que les filets de 
fa queuë.

La Figure 3 eft celle d’une éphémère mâle, 6c la fig. 
4 celle dune éphcmere fémelle; celle-ci, un peu plus 
grande que 1 autre, a une queuë compoféc de trois filets 
égaux f, e,f plus longs qu’ils ne font dans la figure; 6c 
i autre n a que deux longs filets/i f, 6c un très-court e.

La Figure f repréfente 1 phémere de la figure 4 très- 
grofbe. a, a, tes antennes, i, 1, ï, tes trois yeux liftes, dont 
chacun eft monté dans une efpcce de cHatton.jp, y, les 
yeux à rèzeau. g, les deux jambes de la première paire. 
k, k, tes deux jambes de la fécondé paire. I, l, les deux aî- 
les fupérieures. n, n, les deux allés inférieures. Les trois 
filets de la queuë ont été coupés en f, e,f; il auroit rallu 
trop de place pour leur donner une longueur proportion­
née à celle des autres parties.

La Figure 6 montre une éphémère qui a fait fortir tes 
d ’ux grappes d’œufs 0,0 de fon corps, auquel elles ne tien­
nent plus chacune que par leur extrémité.

V
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Lal igure 7 eft celle d une grappe d’œufs de grandeur 

naturelle.
.Dans la Figure 8 la grappe d’œufs de la figure 7 eft 

afles groflie pour faire voir quelle efl compofée d’un très- 
grand nombre d œufs colles les uns contre les autres.

La 1 ig. 9 reprclènte en grand la partie pofléricure d’une 
éphémère qui a commencé a faire fortir de fon corps fes 
deux grappes d’œufs. Alors la partie poflcrieure du corps q r, 
fait prefqu’un angle drait avec la partie r f, qui la précédé.

La Figure 10 fait voir encore la partie poflcrieure du 
corps d une < phimere q r, qui fait un angle avec celle 
r f, qui la piécede; mais elle la repréfente dans un mo­
ment où les deux grappes d’œufs font tombées, u, u, deux 
veflies pleines d’air qui paroiffent en la place des grappes.

La Figure 11 repréfente la partie pofterieure c une 
éphémère male, ou de celle de la figure 3 vue par-def- 
lbus.& très groflie. à, a, b, quatre appendices charnues 
qu’on ne trouve point à la femelle, & analogues aux par­
ties au moyen defquelles les mâles de divers inïcélcs f ïi- 
fiflent leur femelle/ f, les deux grands filets delà queue 
qui ici n’ont qu’une partie de leur longueur, e, le court 
filet qui a toute la fienne.

Planche XLV.

La Figure 1 repréfentegroffie, une nymphe dephémere 
dont la véritable grandeur ne furpafe guéres celle de la 
nymphe de la planche 46, figure 1 5; elle < fl 1 une efpece 
qu’on trouve communément dans differentes eaux, 6c 
qui tient les ouïes o, 0, o, o, o, 0,0, e cn( es au-deffus de fon 
corps, q fg q e g, q f g, les trois filets c e la queue. Les 
extrémités f g, eg, f g, de tous >es trois font rafees. La 
partie q e de celui du milieu a des poils d :ux cotes; & 
la partie q f de chacun des deux autrej n a des poils qu a
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fon côté nUcmui. m, fourreaux des grandes ailes. J’ai eu 
dans des bacqucts pleins d'eau pluficurs de ces nymphes, 
qui m’ont donné dans le mois de Mai des éphémères 
dont les ailes, quoique tran parentes, font brunes.

La Figure 2 montre une des ouïes e de la figure pre­
cedente, telle qu elle paroit vûë au microkope. t, tronc 
par lequel elle tenoit au corps, & auquel fe rendent des 
trachées, r, r, r, f. differentes branches qui partent du 
tronc t, de qui fe ramifient, e, échahcrûre. Quand cette 
ouïe efl portée par l’in'eéte, elle efl phee en deux parties 
inégales; le pli qui ramene une partie vers lautre partie, 
paflë par l’échancrure e, alors la portion eft fc trouve 1 Ùr 
ia portion tmt.

Dans la Figure 3 on voit encore fouie de la figurez, 
mais moins grande, & pliée en deux comme cHefolt lorf- 
qu elle tient au corps de finleéle. 1, la tige, e, ; échancrûrc 
par laquelle paffe le pli qui rapproche les bords de la por­
tion e f t, des bords de la portion errrt.

La f iguie 4 nous fait voir la nymphe de la figure 1 
dans une autre pofition, & ayant es ouïes o, 0,0, o, 0, 0,0, 
abbaiffées, On y peut au/i remarquer que les fourreaux 
m, m des grandes a iles, femblent avoir des fibres que n ont 
pas ceux de la figure première; ces fibres appartiennent à 
l’aile que le fourreau couvre, 6c on ne les apperçoit que 
quand le temps de la métamorphofe approche.

La I igure 5 eft en très-grand celle du filet du milieu 
de la queuë de ia nymphe des figures 1 6c 4. qf, qf, 
frange de poils qui la borde de deux côtés, f g, la partie 
qui efl raie ; cette grandeur permet de voir quelle ell, 
comme le refie. compo Me dVpeces de vertebres ou 
d’anneaux, mais beaucoup plus courts.
La. igure 6 montre une portion d’un des filets extérieurs 

qj de la queue, figures 1 & 4, groffie au microfcopc.J f,
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fiangede poils qui borde le côté intérieur. U, le côté ex­
térieur qui eft liffé.

La Figure 7 donne une image, mais très-imparfaite, 
des cercles que différentes files ü éphémères formoient 
autour d unelumicre dans les heures de la nuit où il Jeu- 
voit de ces infèétes lur la Marne : le nombre de ces cercles 
étoit beaucoup plus grand qu H ne l’efl ici.

La Figure 8 fait voir une portion d'une trachée dé- 
phémere, grome au micro cope; là urtàce a de petites 
cannelures comme en doit avoir celle d un fil qui couvre 
entièrement la iùrhce d’un tuyau, autour duquel il eft 
roulé.

La Figure q eft encore celle c/une portion de trachée 
plus courie que la précédente, mais qui n eft pas moins 
groffie./e g fil fi111 a été dévidé de cette trachée, aa de, 
portion de tuyau qui a été mife à d( couvert lorl que le fil 
fe Ga été dévide de deffus le tuyau. Je n’ai pas toujours 
trouvé cette portion dun tuyau membraneux : il efl 
affés naturel cependant de croire qu il y a toujours une 
efpece de tuyau qui recouvre les parois intérieures de celui 
qui eft fait d’un fil roulé, car les tours de ce dernier,pour 
être maintenus les uns contre les autres, paroiffent avoir 
befoin d’être attaches fur un tuyau membraneux; une 
membrane doit, ce ?einble, tapiTer la cavité, mais elle eft 
fi fine qu’elle efl ordinairement dcchirce & m Ue en pièces 
iorfqu on dévide le fil.

La Figure 10 montre dans fa grandeur naturelle un 
cordon d’œufs que des éphémères d’une alfes petite ef­
pece font fortir de leur corps, pendant qu elles voltigent 
au-deffus de l’eau. Sur le foir d’un des derniers jours de 
Juillet 1740, M. Guettard vit l’air tout rempli de ces 
éphémères au deffus du grand baflin des rhudleries, & 
il en remarqua beaucoup du derrière desquelles pendoit
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un cordon; il prit & m’apporta plufieursde ces cordons; 
il m apportaauffi des éphémères, mais qui avoient été trop 
maltraitées par la main qui les avoit faifies cn l’air, pour 
être cn ciat d’être deffinces.

La Figure 11 repréfente en grand une petite portion 
du cordon de la figure i o ; & la hg. 12 rcprélcnte une 
Beaucoup plus petite portion du meme cordon, mais 
beaucoup plus'en grand : l’une & 1 autre font voir qu’il eft 
compoft d œufs, de montrent en meme temps la ligure & 
l'arrangement régulier de ces œufs.

Planche XLVI.

La Figure 1 repréfente une nymphe d’éphémere de 
grandeur naturelle, qui efl reprélentée groflie dans la fig. 
2; cette nymphe efl d’une efpece commune dans la ri­
vicre des Gobelins 6c en beaucoup d’autres eaux ; elle porte 
4 es ouïes en rames de galere, ou parallèles au plan de po­
rtion. 0,0,0,0, o, o, figure 2, les fix ouïes de chaque côté. 
f. f, les fourreaux des deux grandes ailes, a, a, les anten­
nes. i, i, les yeux : {arrangement des taches qu elle a fur 
le corps, eft .cmible dans la figure 2, 6c ne peut être vu 
dans la figure première

La Figure 3 eft celle de la tête de la nymphe précé­
dente, extrêmement groflie 6c vûë par-deflus. i, i, les yeux. 
a, a, les antennes coupées en a. I, lèvre fupcricure. d, d, 
les deux grandes dents qu'on a forcées à fe »orter en 
avant.

Les Figures 4 6c 5 font voir par-deflous, la tête qui 
paraît en-de1 Tus figure 3./, la lèvre fupcricure d, d, les 
deux grandes dents, e, e, deux dents plus petites. tfz,mam- 
melon charnu 6c hèmifphérique, que je regarde comme 

a langue. Souvent il a une efpece d’entaille ou de coulr ë 
qui mible le divi ër en deux parties égales, figure 4, 6c
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qui feroit croire qu’il y a deux parties chai nues, où il ne 
s’en trouve cependant qu’une, fi dans d’autres temps la 
couliffe ne paroiffoit pas effacée comme elle fcft dans la 
figure 5. i, i, les yeux.

Dans la Figure 6 une des ouïes 0 des figures 1 & 2 
eft ruprctentée vue au microlcope. 1, le tronc auquel des 
trachées z rendent, t b, t c, deux tiges à peu près égales 
qui partent du tronc t, mais dont l’une a été coupée en 
c'.f>f g> branches ou barbes, dont les unes partent d’un 
coté & les autres de l’autre côté de la tige b t. h, barbes 
qui partent de la tige te. Dans l’anglec t b, les barbesd une 
des tiges croncnt celles de l’autre tige.

La Figure 7 eft celle d’une portion d’une tige t b, ou 
t c de la figure précédente, vûë à un microlcope qui grpflit 
très-con'idérablement. c t la portion de tige. u u deux 
vaificaux qui font logés dans l’intérieur un plusgrand, & qui 
paroi! fent. être des vaifleauxa air. Cette fig.fait voir que cha­
que branche ou barbe ff efl de même un va.ffcau dans le­
quel !ont logés deux vaiffeaux pfus petits, qui doivent 
suffi être regardés comme des vaiffeaux à air.

La Figure 8 montre féphemere e de la nymphe de t 
figure première, dans le moment où eilc achève de fe tirer 
de fon fourreau f

La Figure 9 repréfente en grand une éphémère telle 
que celle de la figure 8, ou une autre qui, après etre dc- 
venuë mouche & avoir volé, avoit encore à quitter une 
dépouille complette, mais qu’elle laide fans changer de 
forme. Ici lephcmere a prefque fini cette dernière ope­
ration. a, a,fes ailes qui le lont déjà tirées en grande par­
tie de leurs fourreaux w, m. En 0 p & en q 0 paroiffent 
encore deux portions des ailes a qui font pliffees ô prê­
tes à lonir par les ouvertures 0, 0. f la d< pouille dont 
le refte eft caché fous le corps de 1 ephémere. Cette
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éphémère eft de celles qui ont quatre yeux a rczcau ; outre 
les deux ordinaires y,y, elles en ont encore deux plus fail­
lants i, i.

La Figure 10 eft celle d’une petite nymphe dephé- 
mere; dont j’ai eu un grand nombre dans les cloches & 
les bacquetsou je comcrvois d’autres infedes aquatiques.

Dans la Figure 11 la nymphe de la figure 10 eft extrê­
mement gro fie.

La Figure 12 repréfente la dépouille laiflee par Fé- 
* phémere qui étoit la nymphe de la figure 10, autant 

groflie que l’eft cette dernière nymphe dans la figure 11. 
cf c f les deux bords de la fente faite au-defibus du cor- 
celct. t b t b fe deux bords de la fente faite au-deffous 
de la tête. C eft au moyen de fentes pareilles, faites à fon 
fourreau, que toute éphémère fe trouve en état de s’en 
tirer.

La Figure 1 3 fait voir dans là grandeur naturelle 1 e- 
phémere qui a été la nymphe de la figure 10; lès aîles 
lont de couleur citron; je n ai pu lui trouver les deux 
petites.

Dans la Figure 14 I ephemerc de la figure 13 efl re- 
prefentte beaucoup plus grande que nature, ayant tesaî­
les fur on dos, comme les y tiennent toutes les éphémè­
res qui fe préparent à quitter leur dernière dépouille.
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dÀ^è.

TREIZIEME ME'M0 IRE.

ADDITION A L’HISTOIRE
DES PUCERONS,

DONNEE DANS LE TROISIEME VOLUME r, *
Sur la manière dont ils fe malt f lient.

Parmi les pucerons qui naii-ent cl .me même mere, 
il y en a qui ne parviennent jamais à avoir des ailes, 
# d’autres qui, apres leur dernière transformation, en ont 

quatre fort grandes, par rapport à la grandeur de leur pe­
tit corps. Ceux-ci appartiennent incontcftablement a la 
piaffe clés mouches a. quatre ailes, à laquelle en ne fçauroit 
s empêcher d iccorder auffi fes pucerons dcpourvûsdàîlcs; 
comme on a ètè forcé dé mettre dans celle des papillons, 
des femelles de pluheurs efpeces*, à qui les ailes man- * Tom. 2, 
quent, pendant que leurs males en ont d’amples & de belles. 
Quelqu’accoûtumés que nous foyons à ne donner le nom 
de mouche qu’à des infectes ailés, nous devons en rccon- 
noître de non ailés pour de véritables mouches, & les pu­
cerons nous font voir de ceux-ci en grand nombre. L’hif- 
toire des pucerons efl pai confcquent une partie de fhif- 
toire générale des mouches à quatre ailes, & elle eût été 
naturellement placée dans ce fixiéme volume, fi nous 
neuffions été déterminés a la faire paraître d’avance dans 
le troifieme. parce quelle fournit des faits propres à ré­
pandre un grand jour fur la formation des galles, dont il 

sagit dans le dernier des Mémoires du volume qui vient 
d’être cité.

V u u n
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L’hiftoiie des pucerons que nous avons publiée alors, 

apprend quels font les caradércs propres à ces petits in- 
fedes qu’on ne trouve que trop ai Cernent, 6c en trop 
grande quantité fur les plantes, fur les arbufles 6c fur les 
arbres, foit de nos jardins, foit de la campagne ; elle 
donne une idée du prodigieux nombre de leurs elpeces, 
qui ne font pas feulement répandues fur les parties des 
végétaux qui s’élèvent au-dchus de la furfacedc la terre, 
mais dont plufieurs fe tiennent conlhmment attachées à 
leurs racines; 8c elle raconte les Angularités les plus remar- 
tuablcs que ceux de plufieurs cipeccs nous ont offertes; 

mais un ailicle de leur vie, le plus important de tous, 8c 
fur lequel nous n’étions pas en état de prononcer alors 
décifivement, demande que nous revenions à eux. Nous 
avons bien prouvé qu’ils font vivipares, que les ailés Ôc 
non ailés le font: nous avons expliqué comment ils par­
viennent a mettre leurs petits au jour ; mais nous n’avons 
rien dit d affes politif par rapport a la manière dont leur 
fécondation eft opérée. Ge point fur lequel nous femmes 
plus înftruits à prêtent, eft peut être la plus grande Angula­
rité que éhiftoire naturelle nous ait fait voir juiqu ici, une 
Angularité intérdfantc pour les phyheiens, 8c meme pour 
les métaphyficiens, 8c très-propre a juféfier l’emploi du 
temps paffé à obferver les plus petits imedlcs.

On ne fe feroit pas attendu que î étude des pucerons 
eût dû nous apprendre, comme elle va le faire, à être 
rétervés à prononcer ùr la généralité des loix de la na­
ture. S’il y en a quelqu’une qui ait paru n’etre fujette à 
aucune exception , c eft celle qui veut que deux animaux 
de chaque efpece, loient obligés de concourir pour don­
ner naiffance a de nouveaux individus de leur efpece. 
L’univerialité de cette loi a été confirmée par les obser­
vations laites juiqu a prêtent, tant fur les plus g-ands que 
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ur les plus petits animaux. Il efl vrai qu après avoir trouvé 

pendant long temps parmi les uns & les autres des mâles 
& des femelles, depuis qu’on a mieux étudié les infeâes 
que ne 1 avoient fait les Anciens, on a reconnu que tous 
ics individus de quelques-unes de leurs efpeces, rcunif- 
foient en eux les deux fexes ; que les limaces, que les lima­
çons , que les vers de terre &c. étoient males & femelles en 
meme temps. Mais la généralité de la loi qui ex Je pour 
Ja génération le concours de deux individus de la même 
efpece, n’en a du paraître que mieux établie, & plus né- 
ceffaire, puilqu'on a vû que des animaux qui fcmbloient 
être faits pour fc fouflraire à cette loi, y étoient cependant 
fournis; car on a pu s’affûrer qu’un limaçon, quoique 
mâle & femelle, & qu’un ver de terre en qui fe trouve de 
même ce qui coiiflitué les deux fexes, n ctoient en état 
de mettre au jour des œu£ féconds, qu’après que l’un s’é? 
toit uni avec un fécond limaçon, & /autre avec un fécond 
ver de terre. En un mot il n a pas été accordé à ces and 
maux de fe féconder eux-mêmes : des faits fans nombre 
ont donc confirmé une régie qui jufqu a nos jours n’v 
voit paru démentie par aucun fut afles pofitif.

D'habiles obfervatcurs, Leuwenhoeck 6c Cefloni, ont 
pourtant ofc avancer que chaque puceron fe fufliloit à • 
lui-même; que fans s’être joint à un autre puceron, il 
mettait au jour des petits qui lui devenoient fomblables.' 
Après avoir obfervé des pucerons à differentes heures » 
du jour, 6c peut-être pendant h nuit, ils n avoient jamais 
■ >u parvenir a en voir d accouples; & C > ai ont u eue 
en droit de conclurre qu’ils ne s accouploient pas. Il cfl 
vrai qt il fcmblort difficile que des iiifeéles qur le tiennent 
afles tranquilles fur des feuilles ou ils ont fous nt a t é 
couvert, enflent pu cacher leurs accouplements à dc&> 
yeux éclai.|çs qui avoientcherche a les voir. H faut pou tant- 
' V u u üj
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avouer que cette preuve étoit trop légère pour établir une 
exception à une régie d’une généralité fi reconnue. Ce ne- 
toit ïas affés de n’avoir jamais vû deux pucerons joints en- 
fcmbîedans les circon (lances où on avoit cherché a lesfur- 
prendre dans cet état, il eût fallu prouver qu’il n’y a aucune 
circonftance où ils leloicnt. On pouvoit foupçonner qu ii 
n’y avoit que certains temps, que certaines heures,ou peut- 
être certains moments de La nuit qui fuficnt favorables à 
une opération fi importante; on la pouvoit iùppofcr d’une 
durée fi cou. æ quelle ndaiffoit pas à fobfervatcur le temps 
ncccffairc pour l’appercevoir. Enfin les pucerons font appli­
qués les uns contre les autres, ils s’cntrc-touchent par des 
parties différentes, ils marchent en certains temps, & paffent 
les uns fur les autres; on pouvoit foupçonnerqu’alorsles 
occasions d^ fc rendre réciproquement féconds , ne leur 
manquoient pas. Or des foupçons fuffiiènt pour empê­
cher d accorder une propofition qui met une exception 
a l’ordre général: une telle propofition demande a être 
démontrée dans la plus grande rigueur. Enfin , s’il en 
étoit befoin ,M. Ceftoni nous fournirait lui-même un 
exemple, & dans un cas précifément pareil à celui dont il 
s’agit actuellement, propre à apprendre à re tenir en garde 
contre des preuves négatives de la généralité desquelles 
on peut rarement être affés certain. Sur ce qu’il 1. avoit 
jamais vû de gallinfectes accouplées, il a prétendu qu’elles 
étoient des hermaphrodites de la plus finguliére efpece ; 
que chacune avoit tout ce qui lui falloir pour devenir 
fécondé fans aucun fecours étranger. I immobilité par­
faite dans laquelle elles paffent la plus grande 6c la dernière 
partie de leur vie, etoit très-favorable à ce fentiment. J ai 
pourtant prouvé ailleurs * que ces gallin cèles fi immobiles 

28 X fmv. °nt des maies beaucoup plus petits qu’elles ne font, 6c très- 
agiles, qui les viennent chercher, 6c qui le joignent a edes.
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H y a des accouplements d infectes, qui quoique réels, 

ne peuvent être apperçûs: tels font ceux des reines des’ 
abeilles, qui commencent 6: saccompliflent dans des 
lieux impénétrables à nos regards. 11 y en a d’autres qui 
n’ont pas encore été obfcrvés, parce qu’on a ignoré les 
cules circonstances dans kfquelles ils peuvent être vus. 

Quoique ceux des fourmis le âflent dans des endroits 
tres-eelairés, je ne fçache pas qu ils ayent été vûs encore 
par (I autres que ceux a qui j’ai appris a les voir.

Des faits que les pucerons m’avoient permis de bien 
obfervcr, m’avoient au moins convaincu quel Auteur de 
la Nature les avoit exceptés d’une loi qui avoir paru gé­
nérale pour tous les infectes dont la condition efl de paf- 
fer par plufieurs métamorphofes, & qui a été donnée pour 
telle par Swammerdam. Cette loi veut que ce ne foit 
qu après la dernière de leurs transformations, que ks fe­
melles deviennent fécondes. Une chenille, par exemple, 
ne s’accouple point avec une autre chenille; ce font les 
papillons mâles qui s’accouplent avec les papillons femel­
les, après quoi celles-ci pondent des œufs, d’où éciofent 
des chenilles. J’eus lieu de croire que les pucerons n e* 
toient pas fournis à ceitc loi, fur ce qu’ayant ouvert le 
corps de plufieurs de ces infedes qui navoknt pas ùbi 
leur dernière métamorphose, j’y trouvai des fœtus bien 
formés, 6c que je devoir juger être vivants. Il ma etc a- 
cile de porter jufqu a la démonflralion, uhl conje aireplus 
que vraifemblablc. J’ai renfermé un puceron qui devait 
devenir ailé mais dont les ailes etoïc nt cachées & phccs 
fous la dépouille dont il lui reftoit à fedéfaire, j’ai dis-je, 
renlermcce puceron dans un va<e le v< re ou il p u 
voit avoir de communication avec puceron que conque : 
il lui étoit impose d’en fortir ,6c il l’étoit à tout autre 
de s y introduire. Ce puceron mis dans une folkude qui
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ne pouvoir être troublée, s’eft métamorphofé; il y eft de­
venu ailé, & ifapas tardé enluitc à donner des petits vi­
vants. Cette expérience qui a été répétée pluiicurs fois 
avec le meme fuccès, a donc prouve incontcftablcment 
'me les pucerons, pour devenir féconds, n’ont pas befoin 
de s’accoupler avec d autres pucerons après leur dernière 
métamorphofé, & que s’il y a entr eux des accouplements 
neccfTaires, ils la précèdent.

En quel temps donc de leur vie les pucerons font-ils 
fécondes, des que celui ou ils doivent l’être, n’cft pas 
ie temps preferit aux autres infeéles ! Dans l’embarras où 
l’on étoit de fçavoir a quel terme d accroiffcment ils en 
étoient, lorfque les embryons pou voient commencer à 
ie développer dans leurs corps, on ètoit conduit à foup- 
çonner que non feulement ils avoient été fouftraits à la 
règle qui a fixé pour les autres inteéles le temps de l’ac­
couplement après leur derniere transformation, qu’ils 
iavoient même été à celle qui demande que tout animal 
connu jufqifici, ne puiffe contribuer à la multiplication 
defon efpece, fans le fecours d’un autre animal de cette 
efpece. Enfin il ctoit affés naturel de foupçonner que le 
puceron qui vient de naître, n'a pas befoin d’être fécondé, 
qu’il ne lui refte qu’à finirfon croît, pour devenir en état 
de mettre au jour des petits. Au moins paroiftbit-il qu’on 
pouvoit s’a ïürer fi une idée fi étrange, mais non dénuée 
•de probabilité, ètoit vraye ou fauffe, & cela par le moyen 
d une expérience femblable à celle qui m’avoit appris que 
fes pucerons n'avoient aucun befoin de s’accoupler après 
leur dernière métamorphofé, pour être en état de foire 
des petits. Tout ce que la nouvelle expérience demandoit 
de plus, c’étoit quon la commençât de meilleure heure. 
H sagiftbit d’être attentif au moment où un puceron for- 
tiroit du corps de fa mere, moment qui n’eft pas difficile 

à trouver.
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a, trouver, de ’aifir le puceron dès qu’il feroit né, de le 
cparcr des autres, & de le renfermer dans un lieu où rien 

ne lui manqueroit de neceflaire à là vie, mais où il ne lui 
feroit pas poffiblc d’avoir de commerce avec aucun puce­
ron, toit de fon efpece,fbit d’efpece quelconque.

J’ai rapporté dans le Tome 3 *, les tentatives que j’a- ’ 
vois faites pour élever dans une parfaite folitudedes pu­
cerons du chou, dont chacun dans le moment même 
de ia naifTance, avoit été féparé de là mere, & de tous 
es 1 èmblables. Divers accidents firent périr les uns plû- 

tôt, 6l les autres plus tard ; aucun (I eux ne parvint à 1 âge 
ou je le voulois voir arriver, à celui où ils n'ont plus de 
dépouille à quitter; mais j’ai eu lieu de croire, & j’en ai 
averti, qu on parviendrait à élever juiqu a cet âge des 
pucerons tenus dans une parfaite folitude, fi on fe don- 
noie la peine de répéter affés de fois lexpmence indiquée. 
J efpérai même quelle feroit bien-lot tentée avec toutes 
les précautions & tous les foins propres à l’amener à une 
heureufe fin. Les infèdes fe font acquis depuis quelques 
années des obfervateurs au zélé, à la fagacité 6c à la pa­
tience defquels rien, ce femble, ne doit échapper de ce que 
l’hifloire deces petits animaux peut cffrir d’intéreffant : 
ils font toujours difpolès à diriger leur attention 6 leurs 
recherches vers le côté où il paraît refier à faire des décou­
vertes; 6c je leur dois en mon particulier beaucoup de 
icconnor lance de ce quils veulent bien me communia 
quer les nouveautés qui ont récompenfé leurs travaux. 
Je pouvois donc me promettre que la feule annonce 
de expérience fur es pucerons, mettrait de bons ou­
vriers en œuvre. Il n en eut pas fallu davantage poui en- 
gy er M. Bonnet de Geneve, à la fuivre; je l’y exhor­
tai cependant encore dans une de mes lettres, en réponfe 
à une des fiennes, où il m avoit obligeamment demandé 
Je lui marquer les recherches dans Icfquelles j’aimerois

Tome VL Xxx

Pag! 21$.
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ie mieux qu'i m aidat. C’efl à lui qu’etoit réfervé le 

laifir de voir réuflir le premier une expérience très-im­
portante: il s’en étoit rendu bien digne parles foins affi- 
dus & la fcrupulcule exactitude qu il avoit apportés à la 
bien faire.

Il le détermina a prendre pour cette curieufè expé­
rience , un puceron du fufain, dont une mere accoucha 
fous fes yeux le 20 Mai 1740, à 5 heures du loir; car 
l’heure de la naiflance d un infeéle qui alloit devenir pré­
cieux, ne nous efl pas indifférente; ne mériterait-elle 
point que les failèurs d’norofcopc exammaffent le con­
cours des A Ares qui y avoient préfidé l Leurs influences 
ont fans doute autant de pouvoir fur le fort des inicétes, 
que fur celui des hommes. A peine le puceron étoit-il 
né, que M. Bonnet détacha une petite branche de l’ar- 
bufte fur lequel il fe trouvoit ; il ne laiffa à cette branche 
que cinq à fix fouilles, qu’il examina de tous côtes avec 
ia plus grande attention. Après scire bien affûté qu’au­
cun puccion n’y étoit attaché, ni a la tige, il fit paffer 
celui qui venoit de naître, lur une de ces feuilles. On a 
vû ailleurs que les pucerons ont une trompe qu’ils tien­
nent le plus fouvent picquée dans les plantes, & avec la­
quelle ils pompent le lue dont ils fe nourrilfent. Pour 
mettre ie nouveau ne en état de vivre & de croître, 
il étoit donc eflèntiel de conserver les feuilles qui lui 
avoient été données, fraîches & fucculcntes; c’cfl dans 
cette vûè’que M. Bonnet fit entrer la tige qui lesportoit 
dans une bouteille pleine d eau , en-dehors de laquelle les 
feuilles reflerent. Après avoir pourvû à là neurrituie, ce 
qu’ii y avoit de plus important , étoit de prendre des pré­
cautions fûres pour le tenir dans une parfaite fohtude. 
Entre les différents moyens de le faire, celui dont ie fèrvit 
M. Bonnit, efl un des meilleurs: dans unvafc de terre 
cuite rempli de terre ordinaire, il enfonça ia bouteille
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de vente * jufqu auprès de fon col où elle fe trouva bien * pl 47. 
ïbiitenifeA bien aflircitic: il ne s’agifloit plus que d fer- 2- 
mer toute entrée aux pucerons à qui il auroit pu prendre 3’ 
envie de venir rendre vifite a celui qui ctoit fur une des 
feuilles. Bien tôt on sbfiüra que ce dernier pafferoit fa 
Vie dans une parfaite foiitude, en le couvrant d un valè de 
verre *, comme on couvre les laitues dune cloche: on eut * Dg-4’P* 
grand foin d’appliquer exadement les boids de ce vafe, 
beaucoup plus petit qu’une cloche, contre la terre: on 
imagine de relie qu il ctoit facile d’empêcher qu i! ne 
relt it aucun vuide entre la terre A eux. Quand le puceron 
ainfi renferme eut cré mis auprès du pied de fufain lep'us 
peuplé d micércs de Ion efpece, on n eût eu nullement à 
craindre que quelques-uns de ceux-ci fulïent parvenus 
jufqu a lui ; mais M. Bonnet le mit dans un heu on on ne 
pouvoit pas même fbupçonner que d autres pucerons 
viendraient faire des tentatives en faveur du lolitaire ; d le 
tran(porta dans fon cabinet ; cr quand on connoît les in­
clinations de ces petits in(téles, quand on fçait combien 
ils font peu allants, que rien ne les porte à entrer dans 
nos maifons, on jugera que là il ne pouvoit s’en rendre 
aucun qui fiftdes efforts, qui d’ailleurs auraient été inu­
tiles, pour aller trouver le prifonnicr.

Ce puceron devint prefque i’unique objet des atten­
tions de M. Bonnet; il nefe contenloit pas de lobfcrvcr 
journellement, il lob ervoit à toutes les heures du jour, 
& fou vent plufieurs fois dans la meme heure: plein d’in­
quiétude pour ce petit iirèéle, il prévoyoit tout ce qui 
pouvoit être à craindre pour une vie qui lui étoit devenue 
chère: il appréhenda que fa prifon ne fût peu faine, qu il 
nefe trouvât mal dans un lieu ou l’air rendu trop humide 
par les vapeurs qui ne pouvoient s’échapper, ne fe re- 
nouvelloit point: il craignit que les feuilles de la petite 
branche ne s altéraient, 6e que devenues jaunes, elles ne
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donnaffent plus au puceron qu’un lue mal conditionne. 
Pour aller au devant de tous les accidents dont les fuites 
eulfent pu être funeftes, M. Bonnet avoit loin de mettre 
fon puceron à découvert plufieurs fois chaque jour, de le 
régaler d’un air nouveau 6c moins humide ; mais pendant 
tout le temps où il le fai foit jouir d un bon air, il n otoit 
pas les yeux de deflus lui: fouvent meme il l’obfcrvoit 
avec la loupe, pour s’mftruire de fes adions les moins im­
portantes.

Un puceron fi bien foignc ne pouvoit guéres manquer 
de prolpt rer. J'ai dit ailleurs que tous ont a quitter plu- 
ficurs dépouilles, 6c qu’après avoir laiffé la dernière, ils 
font parvenus à leur dernier terme daccroiflèment. Je ne 
me fuis pas trop embarralfé de faire les ob ërvations pro­
pres à apprendre quel eft le nombre de celles dont ils fe 
défont. Le puceron de M. Bonnet en avoit quatre a quit­
ter ; il fe tira pour la premkre fois d une peau qui déjà 
étoit devenue vieille, le 23 Mai, lur le foir; c ffi-à-diie, 
lorfqu’ii fut âge de trois jours. Au bout de trok autres 
jours, ie 26 Mai, à deux heures après-midi, il fe dépouilla 
pour la fécondé fois. Il quitta une troifiéme dépouille le 
20 fur les fept heures du matin , 6c enfin il ie défit de la 
quatrième 6c dernière le 3 1 vers les fept heures du foir. 
C ’eft toûjours une rude 6c dangereux opération pour un 
inlèéle, que de quitter un vêtement fi complet, 6c appli­
qué fi exactement fur toutes les parties qu’il couvre, 6c 
auxquelles il eft li uni qu il fait corps avec elles. M. Bon­
net qui fçavoit que plufieurs infeétes périifent dans leurs 
mués, ne pouvoit être tranquille lorfque quelqu une de 
celles de fon puceron croit prête d’arriver; mais ia dernière 
le jetta dans les plus vives allarmes: dans des moments 
qui la précédèrent de peu , il le trouva fans mouvement, 
ayant le corps renflé 6c luitànt. Cette dernière Circons­
tance étoit bien inquiétante pour quelqu’un qui fçavoit
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qu’il arrive quelquefois aux pucerons d être dévores tout 
vivans par un ver logé dans leur intérieur, & qualors 
leur peau en devient plus brillante. Bien-tôt pourtant AL 
Bonnet fut ralfûré par rapport à la dangereufe maladie 
qu’il avoit foupçonnee à ce puceron, qui devenoit déplus 
en plus cher à mefure qi- il approchoit du terme où il 
devoit donner la folution d’une queflion importante. Il 
commença à fe tirer de fa dépouille; mais ce fut d’une 
manière propre à renouveller les allarmes, ce ne fut pas 
avec 011 adreffe ordinaire ; il fe coucha fur le côté, il fe 
renverfa même en'ùite fur le dos, ayant les quatre jambes 
en 1 air: poié alors fur une feuille pendante, & prefque 
verticale, il n’eût pas manqué de faire une chûte fatale, 
fi le bout de fon corps n’eût été encore retenu par la dé­
pouille qui étoit bien accrochée à la feuille. ’ out néant- 
moins fe termina heureufèment, il le remit fur fes jam­
bes, & acheva de fe tirer de ja dernière dépouille:il étoit 
alors arrivé au terme où on avoit tâché de 1 amener >ar 
tant de foins, il étoit devenu un puceron parfait.

Dès le lendemain, premier Juin, Al. Bonnet fut ré- 
compenfede toutes les peines qu il avoit pnfes pour ce pe­
tit infeéle : fur les fept heures du bir, il vit enfin avec un 
grand contentement, que fon puceron avoit accouche II 
lui parut alors bien décidé, qu un puceron qui depuis l’inf- 
tant de fa naiffance n’a eu aucun commerce avec ceux de 
fon eipece, devient en état de mettre au jour des petits vi­
vants. Le fien continua d’accoucher journellement, & 
fouvent plufieurs fois dans le meme jour, & fous fes yeux. 
AL Bonnet continua a donner fes attentions à un jretit ani­
mal qui avoit fi bien répondu à lès fouhaits : il tint un regî- 
tre de na'ffances d’une efpece dont on r en a pas encore 
tenu ;ufqu <ci’. il y marqua le jour & l’heure de celle de cha­
que nouveau puceron dont la meiefe délivra. Depuis le 1 
Juin jufqu’au 21 du même mois, elle en mit 95 au jour, 
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Ce cela dans les temps marqués dans un regilrc, qui par fa 
fmgulanté m'a paru meriter d’être publié.

TABLE des jours à heures des Pucerons mi s au jour depuis 
le premier Juin iuj qu'au 21 du meme mois indufivement, par celui 
qui depuis / a nmjjance avoit été tenu dans une parjaite Jolitude.

Comme M Bonnet ne perdoit prefque paf de vue dans la journée la Mere puceron, 
la plupart des petits font nés fous fes yeux (.eux qui font marqués d’une «toile*, 
fort les feuls qui (oient venus au jour dans un temps où il ne lui avoit pas été permis 
de continuer les obfervations.

Jours 
de

JUIN.

Nombre

DES PUCEBONS 
nés 

dans chaque jour.

Nombre 
des Pucerons 

nés chaque matin, 
& les heures 

de leur raiffance.

Nombre 
des Pucerons 

nés chaque après midi, 
& les heures 

de leur naiifance.

1 2 Pucerons. . . .......................0 P. • à 7h4- . . . 1 P.
L 9 . ■ ■ • 1 p-

2 10 Pucerons... <

•à 5h .... 2 P.*
6 .... 1 P.
6 i ... . 1 P.
7 |... . j P.
84.... 1 P. 
b i.... i p.

[ à midi f. . . 1 P.
V 1 ~ ... . 1 P.
[ 6 4 .... 1 P.

3

*

7 Pucerons... •
। à i oh .... 1 P.

11 .... 1 P. <

< à 311 .... 1 P.
1 4 .... 1 P.*

4 1. • • • 1 P- 
| 6 .... 1 P.

9 .... 1 P.

4 10 Pucerons... <

; à S".... ,p.* (àü"!.... ,p. 
t........ , t ) *•••.•ip-

’ 6 J.... i P. ) 6 • • • • 1 P-
( 9 .... 2 P.»

5 8 Pucerons...

f à ih .... 1 P.
à 5h . . . . 4P.* ) | • 1 R

• 1 , 64 .... 1 P.
( 7 .... 1 P.*

6 5 Pucerons. .. à 6" .... , P. j àmidij--- ■ p-
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.Jours 

de

JUIN.

Nombre

DES PüC E BONS 
nés 

dans chaque Jour.

Nom b r e 
des Pucerons 
nés chaque matin, 

& les heures 
de leur na'Hance.

Nombre 
des Pucerons 

nés chaque après-midi, 
& les heures 

de leur naiiïance.

7 4 Pucerons.. . Ç ù jh .. 
è 10 . .

. . 1 P.*

. . 1 P.
; 7h . .

10 . .
. . 1 P.

. 1 P.*

8 Pucerons. -. <
A
J-

O
 SO 

0
. . .

. . 2 P.*
. . 1 P.
. . 1 P.
. . 1 P.

F à m:di|. 
> 2^ . .
iveislefoir.

1 P.
. 1 P.
. 1 P.

9 4 Pucerons . .. ; d .
II . .

. . 1 P.*

. . 1 P.
à 1 h . . .
10j . . .

. 1 P.

. 1 P.*

10 3 Pucerons. .. à 104. . . . 1 p. 5 à ih . . .
41 • • •

. 1 P.* 

. T P.

11 6 Pucerons...
' à 6h|. .

1 7* ‘ '
10

.. 1 p.

.. 1 p.

.. 1 p

a 5U . .

6i...
7? • • •

. L P.

. I P.

. I P.

i 2 j Pucerons . . . a 6 . . .. 2 p.*- à midi 4. . . I P.

H 1 Puceron . . . à 1 111 . . .. 1 p. ...................... oP.

14 4 Pucerons • • • )
1

à 6h . .
7p • •

. 3 p.* /

. 1 p. $
...................... 0 P.

5 Puceicns... j a . .
8 . .

. 3 p.* \

. 1 P.* 5____ ।
à 1oh ... . I P.*

1 6 6 Pucerons...
à 5’11 . .

9 1 • ’ 
io| . .

. 3 P.* y 

. 1 p. \ 

. 1 p. )
à 6h . . . ’ 1 b

I 7 3 Pucerons... à 7h . . . . 1 p. > à 7' • • •
9 ...

. J P. | 
. I P.* |

l8 2 Pucerons. . . à 6h . . .
ÎO . . .

. 1 p. )

. 1 p.* 5
......................0 P. 1

*9 2 Pucerons . . . à j11 . . . . 1 p.* à 4h;. . . I P.

20 0 Puceron . . . ...................... oP. ...................... oP.

21 2 Pucerons . . . ...................... 0 P. à 7hL . . 2 P. * j

Somme totale...
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Peut-être que Ia fi condite du puceron doit cpuifée 

par les 9 5 accouchements rapportes dans cette table, qu'ils 
rempliflbient le nombre de ceux qu’il devoir faire dans 
fa vie;& c’en étoit bien affés: ils avoient été plus fré­
quents dans lus premiers jours du mois, & devinrent plus 
rares plusieurs jours avant le 21. M. Bonnet n’en trouva 
aucun a écrire lurû lifte pour le 22, le 2 3, le 24# le 2 j. 
Incertain pourtant fi Ce puceron, après quelque repos, ne 
recommencerait pas a mettre des petits au jour, il ne cefla 
de fobferver que le 26 à 6 heures du matin , qu’il uc 
oblige de quitter la campagne pour aller à Geneve : il en 
fut ramené dès le lendemain a cinq heures du matin, par 
le defir de le revoir; mais fon impatience fut mal payée. 
Il crut avoir fait une perte confidérable, quand à fon re­
tour il ne trouva plus ce puceron fur les feuilles ou il fa- 
voitlaiflu,# qu’il eut fait des recherches inutiles pour 
découvrir où il étoit allé. Depuis plufieurs jours, depuis 
qu’il avoit été conftaté que fans avoir eu de communica­
tion avec aucun autre inlèéle de Ion efpece, il avoitcom­
mence #. continué d’iccoucher, M. Bonnet ne jugea plus 
qu’il fût nécc Taire de le tenir renfermé tous fefpece de 
cloche de verre dont il avoit été couvert dans les temps 
precedents. Il fe tenoit aulfi tranquille fur les feuilles qui 
lui avoient été accordées, que lorfqu’il étoit prisonnier; 
fil marchoit, c’étoit fur la même feuille, ou pour paffer 
de celle-ci fur une autre : il y en eut même une fur la­
quelle il refta conflamment dans la meme place pendant 
huit jours ; mais enfin le 26 il voulut faire 11'âge de fa li­
berté pour aller voir de nouveaux pays. A vrai dire néant- 
moins le refte des faits que fa vie eût offerts, ne pouvoir 
être que peu important en comparaifon de celui qu’il 
avoit appris. N’eût-il mis au jour qu'un feul petit, fans 
avoir eu commerce avec aucun autre puceron, le fait 
e Teniie1 étoit prouv é, qu 'il y a dans la nature des animaux 

qui
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qui nai fient en état de multiplier leur d^ecc tans avoir 
befoin d ctre fécondés par d’autres.

Sûr du plaifir que les obfervations je AL Bonnet fe- 
roient à 1 Académie, je tardai peu à lui lire là lettre du 
13 Juillet, dans laquelle elles étoient dctaiilccs. Il parut 
à l’Académie entière que Al. Bonnet avoit portq les pré­
cautions & les foins meme au-delà de ce qu’on eût ofé 
le 'Ouhaitcr : quelque convaincue qu elle fût qu’il n’avoit 
rien nég jgé pour éclairer toutes les démarches de fon pu­
ceron, qu’il avoit été pour lui un Argus plus difficile à 
tromper que celui de la fable, elle jugea néantmoins 
qu’une leule expérience, quoique très-bien faite, ne lùfH- 
foit pas pour ôter tout doute par rapport à un fait con­
traire à une loi dont la généralité avoit fèmblc établie par 
le concours unanime de tous les faits vis jufqu’alors. On 
n’a que trop d exemples de circonftances qui ont échappé 
à des yeux clairvoyants & attentifs. L Académie ne put 
donc s’empccher de defircr que la même expérience fût 
répétée par A4. Bonnet, autant de fois, & fur le plus de 
pucerons de differentes efpeces qu il lui feroit pohble; je 
fus charge de 1 m prier de la part, & je le fis. J’oiè dire 
meme qu’un fait fi étrange demandoit à être vû & attelle 
par différents obfervateurs, & j’efpérai que ceux avec qui 
j’ai le plaifir d’être en relation, feioient tout ce qui feroit 
en eux pour s’affiirer de fa réalité; c’ètoit une grande & 
intèrelfante nouvelle dont je ne manquai pas de les in­
former: je l’écrivis d’abord à Strafbourg à M. Bazin, en 
l’exhortant à faire une expérience que je fçavois qu’il 
entreprendroit volontiers. AL Trembley qui efl le pre­
mier à qui l’biftoire naturelle a fait voir des laits plus 
étonnants encore, 8c plus merveilleux que celui d’un animal 
qui fe fuffit à lui-même, apprit celui-ci de M. Bonnet 
8c de moi, & il en fit paît à la Haïe où il demeure, a

Tome ■ I. Yyy
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M. Iyonet,un des plus al fidus obfervatcurs des infec­
tes. Ces trois Meilleurs fiient chacun de leur côté des ex­
périences, & AL Bonnet réitéra les fiennes pour s afiurcr 
que les pucerons qui ont vécu dans une parfaite folitude 
de] uis le moment de leur naiffance, font en état de met­
tre des petits au jour, dès qu ils font arrivés à leur der­
nier terme d accroiffement. Ils les firent lur des clpcccs 
différentes ,6c prirent différents moyens tous très-bons 
pour saffurer que le puceron qui avoit été féparé de fa mere 
dans ^inflant de fa naiffance, 6c avoit paffé fa vie fans 
avoir de communication avec aucun autre puceron , de- 
venoit fécond. Enfin ils ont tous fait des expériences qui 
ont eu le fucccs defiré : ils ont vu 6c rev û des pucerons 
de differentes c peces qui ont mis des petits au jour, fans 
s’être joints depuis leur naiffance avec aucun inlèéle de 
leur efpece, 6c même fans s’être trouvés proche d’aucun 
d’eux.

Le choix de fefpece de pucerons que M. Bazin deftina 
à fa première expérience, fut heureux: il tomba fur celle 
qui aime les pavots, dont les petits ont fini leur croît en 
moins de huit jours, 6c fouvent en fept, c’eft-à-dire, en 
quatre jours environ de moins qu’il n’en fallut à celui du 
fuàni, mis en expérience par Al. Bonnet; 6c ccft quel­
que chofe que de ménager quatre jours aux foins 6c à l’im- 
patience de i’obfervateur, 6c de les retrancher fur ceux où 
la vie du petit infede eft expoîée à des rifqucs. Les pre­
mières tentatives que je fis pour m affürer fi ces infedes 
étoient féconds par eux-mêmes, m euffent appris la vé­
rité de ce fait, fi ceux fur qui je les fis, avoient été d’une 
efpece dont les pucerons âgés feulement de fept jours, font 
en état d’accoucher; car un des pucerons du chou, à qui 
j’avois interdit tout commerce avec les autres pucerons, 
avoit neuf jours lorfqu’H périt. Ceux du pavot méritent
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encore dctre préférés à beaucoup dautres,en ce qu ils 
font de ceux qui reflent volontiers & plus long-temps dans 
une meme place. Quoiqu en général les pucerons fuient 
affés fédentaires, il y en a pourtant qui aiment à marcher, 
6c les courfes, même fort courtes, font fouvent funeftes 
à ceux qui font renfermés : plus foiblespeut-ctreque ceux 
qui jouiffent d’un air libre, il leur arrive affés ordinaire­
ment de tomber de deffus leur feuille, 6c ils ont toûjou's 
peine a fè relever de leur chûte; s’ils tombent dans 1 eau, 
ou feulement fur des corps rendus humides par celle qui 
efl employée à conserver la fraîcheur aux feuilles dont ils 
fe doivent nourrir, ils periffent immanquablement. Ce 
fut donc fur un puceron du pavot que M. Bazin fit fa 
première expérience. Le 29 Juillet il tint fous fes yeux, 
6c fur une feuille de cette plante, une mere à qui il avoit 
dqa vû faire plufieurs petits , 6c qui en faiibit ortir un de 
fon corps; dès que celui-ci fut né, des qu’il ne tint plus 
au corps de la mere, il । enleva doucement, 6c le mit fur 
une feuille de pavot qu’il avoit examinée avec foin pour 
s affûter qu’aucun autre puceron n’y étoit attaché, il plon­
gea la queue de cette feuille dans l’eau qui rempliffuit un 
^3udncr,une partie de la feuilleétoit foutenuë par l’eau 
même. Enfin il fit entrer le poudrier qui étoit de grandeur 
médiocre, dans un plus grand qu’il couvrit d’un papier 
bien ficelle autour du bord du vafe. Il ne craignit point 
que les vapeurs trop humides nuififFent à fon puceron, 
parce qu’il avoit vû dans les jardins de ccs inlècles qui 
avoient foûtenu pendant plufieurs jours de forts brouil­
lards, fans avoir paru en fouffrir. Le 1 en fe trouva bien 
où il l’avoit mis, il refla prefque toujours dans la même 
place, croiflant journellement, 6c avec tant de fuccès, que 
iorfque M. Bazin alla l’examiner le 7 Août dès le matin, 
il vit qu’il avoit déjà accouché de lept petits pucerons.

Yyy ij
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Il a depuis réitéré cette expérience fur d’autres pucerons 
du mvot, & il la fane fur ceux du roficr,&c. plufieurs de 
ces expériences lui ont reufi.

M. Trembley s’y efl pris autrement que Mrs Bonnet 
& Bazin, pour sulfurer que les pucerons devenaient fé­
conds fans s’etre accouples. Ce fut lur deux de ceux du 
bureau qu'il fit fes premiers effais. L un lortit du corps 
de la mere le 28 Septembre à dix heures du loir, & l’autre 
le lendemain à huit heures du matin. Il en ufa de la même 
manière par rapport a l'un & à l'autre. Dès que le pre­
mier fut né, il le polà ur une des feuilles qu’il avoit laif- 
fées au bout d un tendre jet de bureau dont il s’étoit muni. 
II avoit aufïi eu la précaution de s’affurèr, meme avec la 
loupe, qu'iucun puceron ne fe trouvoit, foit fur la tige, 
foit fur les feuilles. Il fit enluite entrer ce jet de fureau 

* PL 4.7.6g flans un tube de verre*, ouvert par les deux bouts *, qui 
1 avoit cinq pouces de longueur, & cinq lignes de diametre; 

il plongea un des bouts de ce tube dans l’eau, qui s’éle- 
f 6' voit d'un pouce au-deflus du fond o un vafe *, 6. qui s’é­

leva par conféquent d’autant dans le tube. Enfin il boucha 
c c' le bout fupérieur du tube avec du coton *, ce qui fuffifôii 

pour ôter au puceron nouveau-né 1a liberté de fortir, & 
celle d entrer a ceux a qui il eut pu prendre envie de le 
rendre auprès de lui. La faifon dans laquelle il fit fes ex­
périences, n’étoit pas favorable 11 accroi.fement des infec­
tes; il fut obligé de changer plufieurs fois fes pucerons de 
branches. Ce ne fut que le 25 Novembre que le premier 
des deux accoucha; le feoend qui n’étoit que de dix heu­
res moins vieux que l’autre, ne commença à accoucher 
que le 28 du même mois- Ils continuèrent l’un & l'autre 
de mettre des petits au jour ; mais les intervalles entre les 
accouchements lurent fort inégaux, & il y en eut de 
dix jours. L’un & l’autre n’ont point fait de petits dans les
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jours où la liqueur de mon thermomètre s efl élevée a 
moins de cinq degrés au-dcfliis de la congélation ; & pen­
dant tout le temps où M. trembley les a vû accoucher 
la liqueur de mon thermomètre ne s’cfl pas élevée a plus 
de dix; mais ils ont accouché plus rarement qu’ils n’eulTent 
fait dans une fàifbn plus douce,au Printemps ou en Eté.

Des pucerons nanfants du rofier, & de ceux du fàule, 
ont auffi été mis 6c tenus dans une parfaite folitude par 
M. Lyonet, au moyen d’un vafe de verre qui recouvrait 
celui où trenipoit dans l’eau la branche fur les feuilles de 
laquelle le puceron étoit polé. La ils ont fait des petits vi­
vants.

Juelqu’étrangc qu’il puif 'e paraître qu il y ait dans la 
nature, des animaux dont chacun eft par lui-même en état 
de multiplier les individus de fon clpece, dont chacun y 
peut contribuer fans avoir eu de commerce avec aucun 
autre depuis l’inftant de fa nain mee, il n’efl pas pofTible de 
ne pas regarder ce fait comme certain, quand on fçalt qu’il 
eft atteflc par tant d’excellents obfervateurs qui l’ont vû 
& revu, & qui ont appris les moyens de le voir à ceux 
qui en feront curieux. Rien ne me femble moins necef 
fàire que de joindre mon témoignage au leur. Je mérite- 
rois cependant des reproches fi je n avois pas cherché à 
ni’affûrer par mes propres yeux, d’une verite qui avoit 
été démontrée par des expériences du oin del quelles d’au­
tres avoient bien voulu fe charger à mon inlligation. Je ne 
me luis donc pas cru diïpenïë de tenter ces mêmes expé­
riences. J’ai eu recours à deux moyens différents pour inter- 
direà un puceron naiffant toute communication avec ceux 
de fon efpece. Le premier a.'te de remplir d’eau un poudrier 
de grandeur mediocre, que j’ai couvert eni uited’un parche­
min mouillé bien tendu, & bien alTijctti autour des bords 
du valè*. J’ai fait à ce couvercle un trou propre a laitier g<
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542 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
pader une petite tige; -on boutfupéricur qui sclcvoit aip 
de; Ris du couvercle, avoit quelques feuilles deftinées à don­
ner le fuc qui devoit fournir a l’accroiffement du puceron. 
Après en avoir pris un qui vcnoitdc fortir fous mes yeux 
du corps de la mere, je le matois fur une des feuilles. 
Cela fait, je pofois le petit poudrier fur le milieu d un lit 

47- fig- de coton *, cpais d un pouce, 6c qui avoit beaucoup plus 
de diametre que le poudrier; il en avoit meme plus qu’un 
fécond poudrier plus grand que le premier. Ce grand 

* Fig. 12. poudrier étoit renverfé le haut en-bas*, & mis fur le pe­
tit qui le trouvoit renfermé dans l’autre. Les bords du 
grand étoient appliqués fur le lit de coton, contre le­
quel on avoit foin de les preffer. Les pucerons que j’ai 
tenus en prifon fous le grand poudrier, étoient de ceux du 
pccher.de ceux du ùreau,& de ceux du grofeiller. Au­
cun d’eux n’v eft parvenu a Lige où ils accouchent, les 
uns lont peris plutôt, & les autres plus tard, je n’en ai pas 
eu qui ayent vécu plus de cinq à fix jours ; ils tomboient 
de de j us les feuilles, 6c ne fe trouvoient pas en état g y 
remonter. Les pucerons fur Icfquels j’ai fait ces effais, 
craignent apparemment plus l’air humide que ceux du 
pavot, ùr lefquels M. Bazin a tenté avec un plein fucccs 
l'es premières expériences. Cette manière en eft une très- 
fûre pour tenir un puceron dans une parfaite folitude;
elle eût demandé que mes occupations m enflent permis 
de donner autant de temps au puceron que j’avois ren­
ferme fous chaque poudrier, que M. Bonnet en avoit 
donné au hen ; qu’il m eût été permis plufieurs fois dans 
le jour d’enlever le grand poudrier pour laifler jouir le petit 
inièéte d’un air moins humide, 6c pour permettre à t’eau 
qui s’étoit attachée à fes différentes parties, de s’évaporer.

Le Lcond moyen dont je me fuis fèrvi,meconvenoit 
mieux, 6c conviendra mieux à tous ceux qui chaque jour
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fe doivent pendant plufieurs heures de fuite a des occupa­
tions réglées. Ce fécond moyen exige moins d’affiduitéde 
l’obfèrvateur, & revient à celui que j'ai indiqué ailleurs *. * Tome 
Le petit poudrier ayant été rempli d’eau, & couvert de 
parchemin *, comme il a été dit ci deflus, & apres que *pj. 
j’avois introduit dedans une tige de plante, & mis un j u- 1 n 
ceron naiflant fur une des feuilles de cette ti ;e, je faifois 
entrer le petit poudrier dans un beaucoup plus grand *, * Fig. 
fur le fond duquel je le fixois avec du coton entaflé & 
preflé entre la kirface intérieure du grand poudrier & la 
furface extérieure du petit. Quelquefois j’ai fufpendu le 
petit poudi 1er dans le grand, au moyen de trois cordons * *1,1, 
qui me donnoient la commodité de tirer ans peine le 
petit en-dehors toutes les fois que je le voulois. Enfin après 
que celui-ci avoit été ajuflé dans le grand, je mettois a ce 
dernier un couvercle de gaze, bien tendu, & bien aflujetti 
autour du cofet du poudrier avec une ficelle. Les mailles 
de cette gaze étoient fi petites qu’il n’etoit pas poffble 
qu’elles donnaflent paflage au plus petit puceron naif- 
lànt. D’ailleurs je n ai jamais vû , & peut-être n'y a-1 - il 
jamais eu de puceron qui ait fait des tentatives pour pafler 
au travers de cette gaze. L avantage d un couvercle à jour 
fur les couvercles pleins, eft vilible dans le cas dont il s a- 
gitjes vapeurs ont la liberté de s’échapper du grand pou­
drier, le puceron n’efl pas expofé à ctre continuellement 
dans un aii humide. Les premiers que je mis en expérience, 
quoique de ceux qui fèmblent craindre le moins f humi­
dité, ne vinrent pourtant pas tous à bien, & je dois aver­
tir que quatre ou cinq périrent en autant de differents 
poudriers, afin qu'on fçache quon ne doit pas è rebute 
lorfque les premières tentatives ne font pas heureufes.Mais 
j’eus lieu d’être content d’un puceron du pavot, né devant 
moile 12 Juin vers midi, & que je renfermai fur le champ
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avec les précautions qui ont été expliquées en dernier lieu : 
■1 croiffoit à iouhait journellement ; enfin âgé de moins 
de fept jours, dès le 19 du même mois à 10 heures du 
matin, il accoucha devant moi d’un petit vivant & bien 
conditionne. Dans 1a meme journée, avant deux heures 
après-midi, il avoit encore mis au jour deux autres petits: 
il n’en accoucha que dun le 20, & cela dès le matin ; 
mais le 21 à 7 heures du matin, il avoit fait trois nou­
veaux petits.

Au relie j ii néglige de tenir un regître de la fuite de 
fes accouchements. Si je croyois qu'on fut curieux a en 
voir plus d’un de cette cpece, je pourrais encore en 
faire paraître deux nouveaux, tenus par M. Bonnet avec 
autant d exaélitude que le premier qu’on a trouvé ci-deflus. 
Les accouchements rapportés dans ces deux derniers re- 
gitres, font encore ceux de deux pucerons du fufain, qui 
furent renfermés dès le moment de leur naiflance , & fur 
leiqucls M. Bonnet répéta à première expérience pour 
fatisfaire au defir de f Academie. L’un de ces pucerons na­
quit le 20 Mai à 10 heures du matin , de l’autre le même 
jour jr les j heures du foir; nous l’appellerons le plus 
jeune, quoiqu il ne le fût que de 7 heures. L’ancien com­
mença à accoucher le 30 Mai à 9 heures & demie du 
foir, & ju qu'au 1 5 Juin inclufivement, il mit au jour 90 
petits. Lephis jeune ne commençai accoucher que le pre­
mier Juin à 4 heures & demie du foir, de jufqu’au i” 
Juin inch ivement, il donna naiflance à 49 petits feule­
ment: ce plus jeune étoit moins gros en naiflant, de il refia 
toûjours moins gros que l’autre; il avoit peut-être le corps 
moins rempli de fœtus, auih fut-il moins fécond. Peut- 
être que l’un de l’autre auraient encore continué d’accou­
cher; mais une fièvre dont M. Bonnet fut attaque, le 
força de ce! fer de les foigner; de il foupçonne qu Js 

périrent
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périrent de faim. Il y a pourtant apparence que le corps 
de 1:ancien commençoit à être cpuiié de fœtus, car il 
n accoucha pas le i 5. On doit préfumer au contraire que 
le plus jeune eût encore mis des petits au our, fur ce 
qu’il en fit fcpt le 17, quoiqu’il nen eût fait que deux 
le 10.

Les pucerons des plus grandes efpeces connues, font 
encore ce fi petits animaux, qu’on ne fçauroitfèpromet­
tre de découvrir par la difleélion, fi les parties des deux 
icxes fe trouvent dans leur intérieur, fi outre les parties 
propres aux fémellcs vivipares, qui y font inconteflable- 
ment, ils y ont des parties analogues à celles au moyen 
dcfquelleslè fait unejonélion des mâles avec les fémel- 
les, après laquelle les embryons fe développent & croif- 
fent dans le corps de celles-ci. Au refte le concours des 
deux fexes n a été juge abfôlument néceflaire pour la gé­
nération, que fur ce qu on avoit vû qu elle ne fe faLoit 
qu’apres ce concours; mais les raifbns pour lefquelles 
i Xuteur de tant de machines admirables a établi que les 
organes, par le moyen defquels il en paroîtroit journelle­
ment de nouvelles qui remplaceroient celles qui feroient 
détruites; les raifons, dis-je, pour lefquelles '1 a établi que 
ces organes, ne feroient pas réunis dans le même individu, 
ne font pas de celles que nous pouvons deviner. Quand 
nous dirions que ce partage étoit néceflairepour dilpofer 
les animaux d’une même epcce à aimer à être enfcmble 
& à fe chercher, ce ferait en afîigner une raifon morale, 
qui pourrait paraître bonne par rapport aux animaux qui 
vivent en fociété; mais qu’importoit-il à ceux qui ne 
s’entraident pas dans leurs travaux, & qui mènent la vie 
la plus folitairc, de devoir refler joints deux enfemble 
une feule fois, & pendant un temps très-court, après le­
quel ils lè 'épatent tous deux, & ne fe connoiflent plus ! Il

Tome VI . ^zz

https://rcin.org.pl



Ç46 MEMOIRES POUR I.’HlSTOIRE 
feroit encore bien plus difficile d’en donner une raifon 
phyfique, depuis qu’on fçait que les organes de l’un & 
de l’autre fëxe fe trouvent réunis dans des animaux affés 
petits, tels que les vers de terre, les limaçons, les limaces, 
6c c. cai ce n’eft pas faute de place que ccs deux fortes 
d’organes n’ont pas été données à la fois au corps d’ani­
maux beaucoup plus grands. C eft encore par des vues 
dans lelquellcs il ne nous eft pas permis de pénétrer, que 
ces vers de terre, que ces limaçons, que ces limaces, &c. 
qui font males & femelles, ne peuvent l’être pour eux- 
mêmes; que la multiplication de f efpece demande qu un 
individu fe joigne avec un autre; car ilfemblequ’il reftoit 
très-peu à faire pour que l'animal qui a les deux luxes, fût 
mis en état de fe féconder lui-meme.

Mais la queftion que les pucerons font naître, & qu’ils ne 
mettent pas en état de décider, eft s’ils ont les deux fixes ; 
s 'il fe pa dedans leur intérieur un accouplement entre leurs 
parties femelles & leurs parties mâles, analogue à celui qui 
ie fait entre deux individus de différents Jexes, ou entre les 
individus qui ont fun 6c l’autre fexe. Peut-être que cela eft 
ainfi; on ne voit pourtant pas la néceffitéabfoluë de cetie 
opération intérieure; cette néceffité ne pourrait être ap­
puyée que par l’analogie; cr il /agit aéluellcment d’ani­
maux par rapport auxquels l’analogie la plus confiante fe 
trouve en defaut. Nous fommes obligés de reconnoitre 
que la conceptior, que finftant où la génération com­
mence , eft .celui où un animal, un embryon d’une peti- 
teffe indéfinie, commence à fe développer, 6c eft mis en 
état de continuer à croître; car fi t on veut faire former 
des germes, fi for veut imaginer des moyen? de fa ire pren­
dre iorganiiation du corps d’un animal à des liqueurs ou à 
des matières qui ont plus de confiftance.on fentira bien-tôt 
impedibilné d© faire exécuter un tel ouvrage parles par*
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vies qui contiennent les embryons, lorfqu ils commencent 
à être fenfibles; on n’yIçauroit trouvei l’appareilneccffure 
pour produire de fi étonnantes machines ; l’être créé le 
plus intelligent, & continucJement occupé à y mettre la 
main , n’en viendrait pas à bout. Un fi grand ouvrage r’a 
pu être lait que par 1 mtclligcnceparexceilcnce. Ou nous 
ne devons pas raifonner fui ia génération, ou nous de­
vons nous réduire à conCdérer 1 embryon dans 1 inftant 
où il eft mis en état de commencer à croître. Cet em­
bryon ctoit-il originairement dans la fémelle, & le mâle 
ne fait-il que fournir une liqueur ou des efprîts fans lef- 
quds il étoit hors d’état de commencer à z développer 1 
ou la liqueur que le mâle Lit pénétrer dans les organes 
de 1a lémelie,y porte-t-eiie des embryons à milliers, en­
tre le-quels il y en a un ou plu ueurs qui s’mlroduiient dans 
desœuts, ou qui, de quelqu autre manière que ce foit. le 
trouvent enfuite dans un lieu ou tout ce qui eft néceflaire 
à leur développement leur eft fourni 1 Les Sçavants font 
partagés entre ces deux lyftemes, mais ils doivent lè réu­
nir pour reconno'tre que les animaux qui font féconds 
par eux-memes, ont dans leur intérieur des germes, des 
embryons qui doivent leur devenir emblables un jour. 
Or quelle difficulté peut-on trouver à concevoir que ces 
embryons, que ceux qui font contenus dans le corps 
d’un puceron, commencent à é développer dès que le 
puceron commence à crebre 1 que paraît-il leur falloir 
pour cela de plus que ce qu il faut aux parties mêmes du 
puceron! Si lorfque le lue nourricier efl porté aux par­
ties du puceron, il eft auffi porté aux embryons, ceux- 
ci doivent croître en même temps que ces parties. Si 
des faits fans nombre ne nous eu Tenr pas appris qu’il 
faut quelque choie de plus pour *aire commencer le dé­
veloppement des embryons dans les autres animaux : fi
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nous n’avions pas vû des males 8c des femelles, nous 
cufiions jugé quel œuvre de la génération s’accompiif- 
foit dans tous de la façon fimple dont nous voulons faire 
penfer quelle peut s’accomplir dans les pucerons. T ant 
qu’un infcéle qui doit devenir papillon, relie chenille, 
les parties qui ne lui feront propres que lorfqu’il fera pa- 
piL’on, les ailes, par exemple, la trompe, 8cc. font pour 
lui des parties auffi étrangères que le peuvent être pour le 
puceron les petits qu il mettra au jour apres fa dernicrc 
transformation : comme ccs ailes 8c cette trompe du pa 
pillon croiffcnt dans la chenille des qu elle commence elle- 
même à croître, il eft très-naturel de penfer que de meme 
les embryons le développent dans le corps du puceron, 
dès qu’il commence a croître ; 8c c’eft ce que paroiffent 
prouver les fœtus bien formes qu on trouve dans des pu­
cerons encore éloignes du terme ou ils ont fini leur croît, 
8c ou ils fe transforment. Loin, ce me fcmble, qu’on doive 
avoir quelque peine à accorder que la génération des pu­
cerons fe puiffe faire d’une manière fi fimple, on ne doit 
être embarrafte que de cc que, pour opérer la génération 
des autres animaux, une voye plus compofée a été prife 
par celui qui ne *çauroit manquer de choifir les moyens 
les plus parfaits 8c les plus convenables.

Mais plufieurs fçavants naturaiiftes, 8c de ceux même 
qui b étoient a IL rés par leurs propres yeux qu’un puce­
ron, à qui depuis lïnftantde là naiffance il avoit été im- 
polfible de communiquer avec aucun autre, devenoit en 
état de mettre au jour des petits vivants, ont cependant 
eu peipe a croire qu’il fut affés démontré que les efpeces 
de ces infedes fe coniervafient fins accouplement. Ils ont 
eu un foupçon qui paraîtra fingulicr; mais il eft permis 
de fepicter a des idées qui ont quelque chofe d’étrange, 
lorfqu’il sagd de rendre raifon. dun fait qui met une 
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exception aux loix les plus connues & les plus générales. 
Ils ont penfé qu’il y avoit peut < ire des accouplements 
parmi les pucerons, & beaucoup pius efficaces que ceux 
des autres animaux, que le même lcrvoit pour plus d’une 
génération ; que les accouplements étoient nèceflaires, 
mais qu’ils n’avoient Befoin d’être répétés qu après Quel­
ques générations; que laéle qui avoir fécondé lamere, 
avoit fécondé le petit qui en devoit naître; que quoique 
celui-ci depuis fa naiffance n’eût communiqué avec au­
cun autre, il pourrait, après avoir pris fon accroifïement, 
mettic au jour des pucerons, mais qui peut-être feraient 
des c peces de mulets, ou incapables d’en produire d’au­
tres; ou que fi l’effet de l’accouplement r.‘étoit étendu nif- 
qu’à eux, ils ne pourraient faire naître que des petits in­
féconds ; cn un mot, que l’accouplement pouvoit ctre 
efficace pour un nombre de générations déterminé, & 
non par-delà.

Les expériences ncceffaires pour décider li une idée 
qui paroiffoit au moins avancée affés gratuitement, étoit 
vra c ou fauffe, méritoient plus d ctre faites, qu’il ne pour­
rait le fembler, mais elles demandoicntdela patience. M. 
Bonnet qui avoit voué celle dont il eft fi bien pourvu, à 
ces petits mfedes, ne craignit point de fe charger d une 
fuite d’obfèrvations qui devoit demander une longue a Ji- 
duité. 11 s’agiffe it d’abord de tenir dans une parfaite foiitude 
un puceron depuis le moment de fa naiffance, julqu a ce 
qu’il eût accouché d'un petit qui ferait condamné, comme 
fa mere l’avoitété, à n avoir commerce avec aucun autre 
puceron. Si après fa dernicre métamorphofe il donnoit 
des petits, il faîloit s’affûrer par les mêmes précautions 
<|Uon avoit prifes pour ceux des deux premières généra­
tions , fi fans s’être accouples iis fèroient encore en état de 
mettre des petits au jour, & continuer ainfi fesexpériences 
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fur plufieurs générations qui fe {croient fuccédées; Après 
des tentatives fur des pucerons du rofier, fur des pucerons 
du fureau, fur des pucerons du grofeillcr, que divers con­
tre-temps rendirent inutiles, M. Bonnet en commença 
de plus heureufes fur un puceron du foréau, qu’il renferma 
à fa manière ordinaire le 12 Juillet fur les 3 heures 
après-midi, < éfl-à-dire, dès quü fut né. Le 20 du même 
mois à 6 heures du matin, il avoit déjà fait 3 petits; mais 
M. Bonnet attendit jufqu tu 22 vers midi, à rer.crmer 
& à condamner a vivre fcul un puceron de la (econde gé­
nération, parce qu’il ne put parvenir pliitotà etrepréfent 
à la naiffance d’un de ceux dont accoucha cette mere a 
qui le commerce avoit etc interdit avec tout autre puce- 
ion , depuis qu elle était née. H ufa toujours dans la fuite 
de la même précaution; il ne condamna à vivre iculs que 
des pucerons nés fous fes yeux, & fouffraits à leur mere 
dans l’inftant où ils venaient de naître. Dne troifiéme 
g( nérat'on, ou la feonde de celles qu’on fçavoit être 
venues tans accouplement, commença le premier Août: 
ce fut ce jour-la qu’accoucha le puceron qui avoit été 
renferme le 22 Juillet. Le 4 du mois d’Août fur les 
4 heures après-midi, M. Bonnet Itqueflra du commerce 
des autres un puceron de la troifome génération. Le 9 
du meme mois à 6 heures du foir, une quatrième géné­
ration dûë a ce dernier, avoit déjà vû le jour, il avoit 
donné naiffance à quatre petits. Le même jour vers 
minuit, tout commerce avec ceux de fon efpece fut in­
terdit à un puceron de la quatrième génération, né à 
cette heure. Ce dernier fut trouvé le 18 du meme mois 
entre ùx à .èpt heures du matin avec quatre petits qu’il 
avoit mis au jour,ceux-ci étoient de la cinquième géné- 
rauon,ou de la quatrième de celles qu'on fçavoit lûre- 
ment avoir été produites fans jonction. Le lendemain
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M. Bonnet renferma un puceron de la cinquième généra­
tion ; mais n’ayant eu à lui o: rir que des tiges de fureau 
qui, quoique jeunes, s’etoient trop endurcies, il mourut 
avant que d’être parvenu à l’âge ou il eût pu donner pof- 
terité.

II fcmLle que c’en étoit bien aidés d’avoir des obferva- 
tions qui prouvoient que quatre générations confccutives 
de pucerons pouvoicnt être fécondées, quoique les puce­
rons de chacune de ces générations fu Fent relies vierges. 
Cette duree de écondité a été encore confirmée, 6c même, 
je crois, fur un plus grand nombre de générations, par A4. 
Lyonet, & fur deux differentes efpeces de ces petits infedes, 
entr autres fur une affes petite efpece du raule. Les non- 
ailés * de cette dernière font verds, 6c ont lesyeux noirs. * 
Leur partie poflérieure fè termine par une fort petite 
queue a chaque côte Je laquelle efl une corne recourbée 
en-JeJans, & placée plus bas que celle du commun des 
pucerons; leurs aîLes font noirâtres. De génération en 
génération M. Lyonet enleva à une mere non-ailée le 
petit dont elle venoit d’accoucher, 6c fouvent pour plus 
grande précaution, celui dont elle r avoit pas encore 
achevé de fe délivrer, 6c il le renferma dans un lieu aufii 
inacccffible à tout autre puceron, que celui où la mere 
avoit été tenue, c’cft-à-dire,fous un vafe deverre qui en 
couvrait un autre, où trempoit une branche de faute fur 
une des feuilles de laquelle avoit été mis le puceron con­
damné à vivre feuh Tous les 8 à io jours il vit paraître 
une nouvelle génération, 6c il eut une fuite de généra­
tions fans qu’aucun accouplement y eût contribué. 11 a 
négligé de me marquer le nombre de ces générations , s’é­
tant principalement propoie de m’apprendre un fait qui 
malgré toutes les expériences précédentes, donne lieu de 
douter û les efpeces de pucerons peuvent être perpétuées
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fans accouplement , fi leur fécondité ne sepuife pas après 
un nombre de générations plus grand que le nombre de 
celles qu’on a oblèrvécs.M. Lyonet établit une colonie de 
ces petits mfeéles fur une branche de faule à découvert, 
niais tenue dans l’eau en partie, afin que fes feuilles con« 
fervaffent plus long-temps de la fraîcheur. Cette colonie 
fut compofée des pucerons furnuméraircs, nés des mores 
forcées a vivre dans une parfaite foütude. Tous les puce­
rons nouvellement nés qui étoient de trop pour lès ex­
périences, il les tranfportoit fur les feuilles de la branche 
de làule : examinant un jour les pucerons qui y étoient, 
ii vit avec ■ urprife un puceron aîlé dans la poflure où font 
ordinairement les mouches males qui fécondent des fé­
melles. Bien tôt il eut lieu de penfer que ce n’étoit pas le 
hazard qui avoit ainfi placé le puceron aîlé fùr le non-aîle. 
Le premier fe tenoit cramponné, 6c paroiffoit tranquille 
fur le fécond, pendant que celui-ci fembloit inquiet, allant 
tantôt d’un côté, 6c tantôt d'un autre. M. Lyonet cher­
cha à observer ce couple de près, & parvint à 'e mettre 
a portée de l’examiner au travers d une loupe : il vit que la 
partie poftt rieure du puceron aîlé fe rccourboit par-deffus 
celle de l’autre, 6c venoit s appliquer étroitement par- 
deffous. Cette union dura près d’une heure, 6c enfin le 
puceron aîlé s’envola. La colonie que M. Lyonet avoit 
établie fur la branche de faule, lui donna plufieurs occa- 
fions de revoir des pucerons dans1 attitudedel’accouple- 
ment ; mais ce qui acheva de le convaincre que les accou­
plements qu’ilavoit vûs, étoient réels, c’eft qu’ayant écrafé 
par mégardedeux pucerons unis, pendant qu if donnoit 
fon attention à ceux d’un autre couple, il trouva l’extro- 
mité poftéricurc d’un des deux qu’il avoit fait périr, ac­
crochée à l’extrémité poftérieure de l’autre.

h y a donc réellement des accouplements dans une
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Cpccc d infedes où il ièmbloit fi peu naturel d’en ima­
giner. Si c’eft une grande merveille, 6c qui pour être 
crue, demandoit a être prouve e par d’aufli longues fuites 
cl expériences exades, que celles que nous avons rappor­
tées; fi , cbs-je, c’cft une grande merveille qt il y ait des 
animaux qui foient féconds fans sutre joints entr’eux de ­
puis 1 inftant de leur na dance, cen eft une auffi grande 
qu’il y ait de ces mêmes animaux obligés de s'accoupler 
les uns avec les autres; car des qu’il y a des accouplements 
parmi eux, ils ne font pas inutiles, ils font même nc- 
cc flaires ; mais a quoi doivent-ils fervirleft-ce à reparer la 
fécondité epuifee dans des iniedes qui de mere en mere 
ont été vierges pendant plufieurs générations ! Nous de­
vons avoir regret de ce que M. Lyonet n’a pu poufer 
fes curicuies oblcrvations auffi loin qu’il l’eût fouhaité, 
elles nous eu-lent inftruits de deux faits importants par 
rapport auxquels il eft de-Agréable de refler dans fincer­
titude, i°. Si fa fécondité ctoit epuifée dans les pucerons 
de la dernière génération qu: I avoit eue, fi des pucerons 
de cette génération qui en avoit donne qui s’étoient ac­
couplés, s étant trouvés en fociété, ù, dis-je, des pucerons 
de la meme génération, féqueftrésde tout commerce, 
euffent été inféconds, ou s ils enflent mis des petits au 
jour. 2° Si les pucerons qui naîtraient de pucerons qui 
s’etoient accouplés, fei oient en tout femblables a ceux à 
la naiffance de'quels 1 accouplement n avoit eu aucune 
part. Malheureiuèment les feuilles de fàule fur Idqueh 
les étoient établis les pucerons qui avoient offert à M. 
Lyonet un phénomène dont ies iuites étoient intéreffm- 
tes, fe deffécherent, 6c cela dans une aifon ou il n etoit 
pas poffible de leur en fubflituer de fraîches. Les puce­
rons qui s’étoient accouplés, ne donnèrent point de polie- 
nté, plufieurs périrent fur la branche ; & ceux qui voulurent
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la quitter, fe noyèrent : il ne put par la meme raifon, s’af- 
furerfi la fécondité étoit épuifée dans les pucerons renfer­
més chacun féparcment depuis leur naiflance,fous un vaiè 
de verre.

Nous devons avouer qu’il n’y a qu'un concours des 
preuves les plus dccifives qui puiffe forcer à croire que des 
animaux qui pendant quatre à cinq générations, & peut- 
être pendant, un nombre de générations beaucoup plus 
grand, fe lont fuffi à eux-mêmes pour conferver leur ef­
pece , ayent bc foin, après un nombre de générations dé­
terminé, autre fécondés pour plufieurs autres généra­
tions. L âge où une fémelle puceron feroit devenue en 
état de foutenir les approches du mâle, & où elle auroit 
befom de les 4ouffnr, ne fe compterait pas ûmplement 
comme dans les autres animaux, par le temps écoulé de­
puis fa naiflance; cet âge fè compterait principalement par 
le nombre des générations dont fa naiflance auroit été 
précédée.

On auroit moins de perne a accorder que les puce­
rons s’accouplent avant que d'être nus, dans le ventre 
même de leur mere, qu à concevoir l’efficacité d’un ac­
couplement qui s’étend fi loin M. Trembley a été attentif 
à examiner i les ob. ervations ne favorifercient pas cette 
idée daccouplements faits, pour ainfi dire, avant :en­
fance. Si les puceions s accouplaient les uns avec les au- 
très lorfqu’ils font prêts a naître, la mere en devrait ac­
coucher de deux de fuite; mais M. Trembley r; a rien vû 
de réglé dans les intervalles des accouchements.

Il eft certain qu’il y a des accouplements entre des pu­
cerons qui ont fini leur croît, & entre des pucerons venus 
de meres qui ne s’étoient pas accouplées ; 1 ncertituJe dans 
laquelle nous fommes fur la fin pour laquelle ils fe font, 
& les recherches qui reflent a faire pour nous en éclaircir#
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nous apprennent au moins combien les plus petits infec­
tes font clignes de notre attention, 6c combien ils deman­
dent que nous faflions d expériences & d’obièrvations fi 
nous voulons être infiniits des moyens qu’a choifis leur 
Auteur pour perpétuer leurs efpeces. Quelques faits de 
i’hiftoire des pucerons, qui méritent d’être rapportés, 
peuvent nous faire naître une idée fort üngultére fur l’effet 
que les accouplements produifent en eux, 6c qui ne fera 
pas dénuée de toute mrfembknce. M. Lyonet a vû des 
pucerons noirs, nomades, qui fe tiennent fur le gramen, 
s’accoupler entreux. M. Bonnet a beaucoup obfervé une 
efpece de puceron du chêne, 6c une des plus greffes, 
parmi laquelle il y en ad ailés 6c de non-ailés, à l’ordinaire. 
Le deflus du corps des non allés efl brun & mat, le def- 
ous efl de même couleur,6c plusluifant; leurs antennes, 

leur trompe 6c leurs jambes font d’un rougeâtre de marron ; 
près du derrière, au lieu de cornes, ifs n’ont que deux 
tubercules arrondis. Mais ce qui mérite plusd’êtrefçu,6c à 
quoi on n’a pas fait aflés d attention dans les autres efpeces 
de pucerons, 6c quoiqu’il s’y trouve apparemment, c’eft 
que dans celle-ci il y en a d’ailés de differentes grandeurs. 
Les plus petits font très-petits par rapport aux autres. M. 
Bonnet a vû ces très-petits pucerons ailés s’accoupler avec 
des non-ailés. Ce font des mâles, 6c des mâles très-ardents. 
Celui qui fe trouve près d’une femelle, monte fur elle avant 
que de s’être donné le temps de b tourner comme il devroit: 
quoique fa tête fe trouve vers le derrière de celle-ci, ce 
n’eft que quand J eft fur fbn corps qu I fe retourne bout 
pour bout. M. Bonnet a vû le même fe joindre plus de 
douze fois avec des fémelles offerentes, dans une feule 
matinée. Non feulement tout ce qui marque des accou­
plements complets entre des infeéles, s’eft pake fous fe 
yeux, mais foit dans le mâle vivant, bit dans 3 mâle m , 
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il à vû la partie qu’il doit introduire dans l’intérieur de lafé- 
mcllc, qui efl: un petit corps longuet, blanc, & recourbe 
en faucille vcis le dos. 11 découvrit même au derrière du 
petit puceron ailé deux appendices bruns, analogues aux 
crochets qui ont été donnes aux mâles d’infeéles de divers- 
genres, pour faifir leur femelle. Enfin il n a jamais fait fortir 
d’embryons du corps de ceux à qui on ne peut refulèr le 
nom de mâles, & en a toujours fait fortir du corps des fé- 
mellcs non-afées, 6c des groffes fémelles aîlçcs.

Nous devons faire remarquer que les accouplements, 
des différentes cfpeçes de pucerons dont nous venons de 
parler, n’ont été vûs que dans les approches de fhyver, 
6c que les obTervateurs les plus attentifs à fùivre les puce­
rons dans les failbns où ils fe multiplient beaucoup , & où 
ils couvrent les feuilles & les tiges des plantes, n ont jamais 
VÛ de pucerons accouplés.

Une autre obfervation auffi eflcntielle pour la queftion 
à éclaircir , 6c plus curieufe, c’eft que les pucerons non- 
ailes avec iefqucls M. Bonnet avoit vû le mâle aîlé fe 
joindre, au lieu de mettre au jour des petits vivants, pon­
dirent des especes d œufs, ou plus exactement, fe délivrè­
rent de corps oblougs,. plus petits qu’un puceron naif- 
ïant n’eût dû être. .Ces corps étoient enveloppés d’une 
membrane qui avoit du reflbrt, 6c qui étant brilèe, laifloit 
épancher une liqueur épaiflequeM. Bonnet compare au 
corps graifleux des chenilles ; ceux qui avoient été dépofés 
depuis quelques jours,donnoient une liqueur verte. M 
Lyonet a fait plufieurs obiervations du même genre que 
celle-ci; il ma écrit qu’il avoit vu pltueurs efpeces de 
pucerons vivipares, dont la demi ère génération de chaque 
année avoit donné des corps oblongs, qui lembloient cire 
des œufi. Mais ces corps fur Iefqucls on ne fçauroit diftin- 
guer les parties d’un puceron naiffant, font-ils réellement
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ries œufs 1 Ne ont-ce pas plutôt des faux-germes, des 
fœtus avortés 1 La dernière idée efl celle que je lèrois le 
plus di pofé à adopter, & cela fur ce qu’il m’eft arrivé 
dans la plus belle faifon de 1 année de voir fbrtir du corps 
d’un puceron, & entr’autres du corps de plufieursde ceux 
du grofeiller, au lieu d’un petit puceron, une petite maffe 
oblonguc, incapable de le donner aucun mouvement, & 
fur laquelle je ne pouvois diflinguer ni jambes, n; anten­
nes, ni anneaux. Ces petites maiTes étoient inconteflablc- 
ment des fœtus avortés. Ce qui femble prouver que les 
corps obîongs dont fe font délivrés les pucerons de M. 
Bonnet, n’étoient pas autre chc è, ceft qu’ils font de­
venus noirs, &felbntdcftèchésau boutde quelques jours, 
malgré les foins qu’il a pris pour les conierver ; il en a vû 
en grand nombre qui avoient été laifles en pleine cam­
pagne , fur des branches de chênef & n’en a vû aucun dons 
un puceron foit forti.

On a donc lieu pour le moins de douter que les petits 
corps obiongs dont il s’agit, foient des œufs, il femble 
même beaucoup plus probable que ce lont des fœtus avor­
tés. Les efpeces de pucerons que je connois, ne fe con­
fervent pas pendant l’hyver par des œufs : quelques pu­
cerons de chacune, qui reflent fur des plantes, ou des ar­
bres , réfiflent au grand froid, quelque délicats qu’ils nous 
paroiffcnt, & quand une faifon douce a fuccedé a l’hyver,. 
ils font bien-tôt en état de multiplier les individus de leur 
efpece ; mais tant que le fioid dure , & dès qu’il com­
mence à fe faire fentir, ils ne font plus en état d accou­
cher. Les foetus qu’une mere n’auroit pas mis au jour, ne 
pourraient croître, ni probablement vivre dans fon coipsr 
lès que le froid feioit devenu rude, ils y périraient,& en 

fe corrompant, feroient périr la mere meme. La vie des 
sucerons femble donc courir moins de ri que pendant la
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MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
fâcheufe laifon, fi avant quelle arrive, ils ont pu parvenir 
à fe délivrer de tous les fœtus dont leur corps étoit plein, 
s’il ny refte que des germes dont le développement ne 
commencera à fe taire qu au retour d unefaifon plus douce. 
SM étoit donc en leur pouvoir, des que les froids commen­
cent à fe faire fentir, de fe délivrer de tous leurs fœtus qui 
ne font pas à terme, ils devraient fâcrifier ces fœtus tar­
das, hors u état de rélifter au froid,& dont la fin ne feau- 
roit etre que funefte, & fe confervereux-mêmes pour une 
■jofterité qu’Hs feraient naître dans des temps plus heu­
reux. Les infectes les plus tendres pour les petits qui méri­
tent leurs foins, ccffent de l’être pour ceux qui ne içau- 
roient venir a bien. C’eft de quoi ce volume nous a donné 
des exemples remaiquables dans fhiftoire des guêpes; 
quand les approches de l’hyver fe font èntir, elles tuent 
impitoyablement, ou peut-être charitablement, tous les 
vers & toutes les nymphes pour qui elles avoient montré 
tant dàffeélion; elles icmblent çavoir que ces vers & ces 
nymphes mourraient bien-tôt de froid <Sc de éàim, & qu’en 
abbrégeant leurs jours elles abbregent leurs fouffrances. 
Mais s’il importe perionnehement, pour ainfi dire, aux pu­
cerons de faire perir leurs fœtus en les mettant au jour, 
des-lors il eft plus qua prefumer que la nature lésa mis 
en état de le faire.

Il y a donc grande apparence que ces petits corps 
oblongs dont AL Lyonet a vû accoucher des pucerons 
de plufieurs elpeces vivipares, aux approches de l’hyver, 
n'étoient autre choie que des fœtus avortés, dont ils s’é- 
toient délivres dans un temps où ils n auraient pu fournir à 
leur accroiffcmcnt complet. 11 y a de même apparence que 
les corps lemblablcs que des pucerons du chcne ont mis 
au jour dans le mois de Novembre, feus les yeux de M. 

■ >onaet, n’étœent auffi que des avortons ; ils étoient
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des Insectes. XJ1L Mem. 559 
léellement plus petits que des fœtus à terme. Mais les su­
cerons qui s‘étoient défaits de ces petits corps mal con­
ditionnes , s’étoient accouplés avec un mâle, Puifque la 
fuite de cette jonction avoit été de mettre au jour des fœtus 
avortés, & que ies pucerons qui n ont eu aucun com­
merce avec d’autres, donnent naiffance à des petits a qui 
rien ne manque, nous ibmmes conduits à une confc- 
quence étrange, mais qu’il eft difficile de ne pas accorder, 
c’eft que parmi les pucerons les accouplements nefemblent 
avoir d’autre u âge,que celu de donner auxmcres la fa­
cilité de fe délivrer des fœtus qui ne font pas à terme.

Cette cortéquence ne doit pourtant être miiè qu’au 
rang des conjectures, jufquace qu’elle ^oit établie par des 
obfèrvations nouvelles, à encore plus précifes. Si celles 
qu’ on fera par la 1 dite, prouvoient que ies petits corps que 
nous avons voulu faire regarder comme des avortons,font 
des elpeces dœufs, ou des fœtus enveloppes ous des 
membranes, ft on voyoit éclorre des pucerons de ces pe­
tits corps, ce genre d inieéles aurait encore une grande 
fingularitéà nous offrir ; cai alors les individus d’une même 
efpece, felcn la fàifon ou ils travailleraient à fe multiplier, 
mettraient au jour des petits vivants, ou poudroient des 
œufs ou des fœtus renfermés -bus des enveloppes fous 
lefquelles ils pourraient foûtenir le froid de l’hy ver, auquel 
ils neuffent puréfifters’ilsfuffent nésfanscesenveloppes, 
lorf qu’il étoit prêt à commencer. Quoique ces petits in­
fectes ayent été bien étudies, ils méritent donc encore de 
l’être.

M. Bonnet auroit beaucoup de penchant à regarder ces 
petits corps dont nous avons tant pavé, comme des ef- 
peces de facs dans chacun dcfquels un embryon eft ren­
fermé jufqu’à ce qu’il foit en état de paraître au jour, ou 
à les comparer a ces œufs de fauJ.es chenilles dont nous
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Km? j. avons fait mention ailleurs *, qui ont befoin de fe nourrir; 

& de croître. La quantité qu’il en a trouvée à la campa­
gne fur certaines branches où il en a vû quelquefois plus 
de6o les uns auprès des autres, & leur arrangementlèm- 
biable à celui des œufi de certains papillons, font qu’il a 
peine à les regarder comme des avortons qui auroient 
été indignes de l'attention des meres. D’ailleurs plufieurs 
de celles-ci qu'J a obfèryées pendant quelles fe délivraient 
de ces petits corps, lui ont paru prendre les précautions 
nèceflaires pour les mettre en état d’être collés par 1a li­
queur dont ils étoient mouillés, contre l’écorce de l’arbre, 
& pour ne caufer aucun dé rangement dans leur figure. 
Elles auraient pourtant pu le faire finalement pour s cn 
délivrer avec plus de facilité. Il a remarque, &mcna ait 
part dans une de fes lettres, les attentions que paraît avoir 
le puceron vivipare pour empêcher que le petit qui fort 
de fon corps, ne foit expofu à frotter trop tôt, & trop 
rudement, contre la feuille fur laquelle il doit nakre. La 
mere cherche à tenir en l’air le petit naiflànt jufqu’a ce 
qu il loit cn état de s’appuyer lùr les jambes; pour cela 
elie éleve fon derrière de plus en plus, à mefure que le 
petit en fort davantage. Les pucerons du chêne qui fe 
délivraient d un petit corps de forme d’œuf, loin d’élever 
aimi leur derrière, le panchoient vers la branche fur la 
quelle le petit corps devoit être collé. De-là il fine au 
moins que les meres femblcnt fçavoir mettre au jour un 
fœtus vivant ou un corps fans vie.

Les petits pucerons auxquels les meres donnent naiffance, 
fortent de leur corps le derrière le premier. M. Bonnet a 
cependant vû un peut qui fortlt du corps d’un puceron 
ailé du rofier, la tête la première, & qui vint à bien , car 
dès qu’il fut né il grimpa ur le corps de fa mere. Il refle 
a fçayoir fi cette exception eft générale pour tous les 

pucerons
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pucerons qui naiflent des pucerons ailés du rolier, ou fi 
ce cas a été un phenomene parmi eux.

L’hiftoire de ces petits infedes a encore apparemment 
plufieurs particularités qui méritent d être connues, dont 
nous ne pourrons être inftruits qu avec le temps. C’en 
eft une , commune aux efpeces qu on trouve le plus 
fouvent, d’ètrc compofees de pucerons qui deviennent 
ailes, 6c d’autres qui ne prennent jamais d’aîlés ; les uns 6c 
fes autres mettent au jour des petits vivants; & j’ai dit 
ailleurs * que les non-aîlés en font qui, comme leurs meres, * Tant 3. 
font toûjours dépourvus d aîles, 6c d’autres qui deviennent 
ailés; mais j’ai laiffé alors indécis fi rceiprcquementlespu- 
ccrons ailés en fufoient d’aîlés 6c de non-aîlés. Quelques 
expériences que j’ai faites depuis, me mettent en état de 
parler plus pofitivement. Le 20 Mai je renfermai dans 
un très-grand poudrier, un autre plus petit, plein ci eau, 
dans laquelle trempoit une partie d’une tige de aireau 
chargée de feuilles*. Aprèsm être aTûrc du mieux quïime * PI. 47.6*. 
fut poffible qu'il n’y avoit fur les feuilles aucun puceron, 
j’y en misplufieurs de ceux qui aiment cet arbuftc,mais 
feulement de ceux qui étoient ailés. Enfin je couvris de 
gaze l’ouverture du poudrier. Je renfermai avec les mê­
mes précautions dans un autre grand poudrier, des puce­
rons ailés du grofeiller. Le 9 Juin je trouvai la petite 
branche de chaque poudrier bien peuplée de meres non- 
allées, 6c de pucerons plus petits dont les uns dévoient 
refter fans aîles, 6c les autres en dévoient prendre quel­
ques jours après. Outre les pucerons vivants, les morts 
s etoient accumulés fur le fond de chaque grand poudrier; 
6c parmi ceux du fureau, il y en avoit au moins autant de 
non-ailes que d’aîlés, qui tous dévoient leur origine à des 
aîles; mais parmi ceux du grofeiller, il y en avoitbeau­
coup plus d’ailés que de non-aîlés.

Tome VI Bbbb
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Nous voyons bien que les aîlés, quoiqu’ils volent affés 

rarement, peuvent aller établir des familles dans des en­
droits où les non-ailés ne pourraient fe rendre qu’après 
un temps fort long Mais eît-ce la la feule railbn pour la­
quelle la même mere, -bit ailée, foit non-ailte .fait des pu­
cerons aîlés, & des pucerons non-ailes! Probablement il y 
en a quelqu autre, qui peut-etre n efl pas de celles que les 
obfervations peuvent nous découvrir.

Nous avons df ja dit que ceux de plufieurs efpeces qui 
doivent paraître avec des aîles,ny parviennent qu’après 
avoir quitté quatre dépouilles ; ce n’efl auffi qu’après 
en avoir laiffé un pareil nombre que les non aîlés des mê­
mes dpeces ont fini leur croît 6c font en état d’accou­
cher. G efl ce que M. Bonnet a remarque conflamment 
dans les pucerons du fufain, 6c dans ceux du grofeil- 
ler; mais il a vû d ititrcs pucerons, ceux du fureau,par 
exemple, qui ont à fubir de moins une de ces rudes ope 
rations; ils ne e défont que de trois dépouilles. Il en a 
obfervé qui n'aiment pas à laiffer auprès d’eux celle dont 
ils viennent de fe tirer, dès qu ils en font fortis; ils font 
des efforts pour la faire tomber. Elle eft cramponnée dans 
la feuille ur laquelle le puceron fe trouve, parles pointes 
qui iont au bout des pieds. Le puceron à qui il déplaît de 
voir cette dépouille auprès de lui, la fodeve avec les jam­
bes poftérieures, 6c dès qu’il a décroché un des pieds du 
fourreau, il parvient ficcefivemenî à dégager les autres. 
Ce travail a quelque choie de rude pour un puceron dont 
fes jambes ifont pas eu encore le temps de s’affermir: plu­
fieurs auffi s’en difpemènt. Ceux de differentes efpeces, 
6c meme ceux de la même efpece vanent quelquefois par 
rapport à des procédés peu importants en eux-mêmes. M, 
bonnet a, par exemple, ob>èrvé un puceron du chcne 
qui s’élevoit prel que droit ùr la dépouille dont il achevoiî
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de te tirer, à peu-près comme nous avons expliqué aiï- 
leurs*que le font les coulins,mais dans une circonflancc 
ou il ne leur efl pas permis de le faire autrement.

Tous les pucerons fe nourrirent du fuc des plantes 
qu’ils pompent avec leur trompe; ils j enfoncent quelque- 
rois fi avant dans l’écorce des arbres, qu’il ne leur efl pas 
aifé de l’en retirer fur le champ. M. Bonnet a remarqué 
avec plaifir combien des pucerons du chêne mettoient 
quelquefois de temps à la dégager, 6c le moyen dont ils 
fefervoient pour y parvenir. Apres qu’il les avoit inquié­
tés en ies touchant, il voyoit qu’ils n étoient pas maîtres 
de quitter leur place aufli-tet qu’ils 1 euffent voulu , leur 
trompe les rctenoit;pour la retirer, ilsfe balançoient alter­
nativement de droite à gauche 6c de gauche à droite, ce ma­
nège étoit quelquefois long. Dans une autre circonflancc il 
vit un puceron pour lequel il s’intéreflbit, bien plus embar* 
rafle à dégager là trompe : c’en étoit un du fulàin qui avoit 
commencé à fc tirer de la dépouille ; jl ne s agitait pas 
feulement de droite à gauche, il tournoya à diflerentes 
reprifes fur lui-même pendant près de trois quarts d’heure; 
il déenvoit avec une viteffe dont on ne Petit pas juge 
capable , des cercles dont la trompe étoit le centre, 6c ces 
tourno ements ne tendoient qu’à la tirer de 1 endroit où 
elle avoit été piquée trop avant.

Nous en avons fait repréfente- ailleurs dont la trompe 
efl fi démefurément longue, qu 1s la font p? Ter tous leur 
ventre ,6c qu’ilsen portent le bout bien paredela leur derrière; 
elle leur forme une queue dont la longueur iurpaTcuneou 
deux fois celle du corps. Les trompes des pucerons dont les 
efpeces font les plus communes, ne font pas, à beaucoup 
près, fi longues ; quand ils les tiennent couchées, elles ne 
vont guercs par-delà i origine ou le milieu de leur ventre, 
mais AL Bonnet xoupçonne qu 1s peuvent l'allonger. En 
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564 Mémoires pour l’Histoire 
jarlantdes accouchements des pucerons du fureau , j ai di: 
que fur la couche de ces petits imèétes, qui couvre immé­
diatement un jet de cet arbufte, on voit fouvent des meres 
qui mettent des petits au jour, &qui lemblent n’avoir plus 
d’autre affaire que d’accoucher, & ne pas longer àfe nourrir. 
Il y a fou vent auifi lur ce lit des meres qui font des petits, & 
qui n’y font que cela; mais des obfcrvations attentives ont 
appris à M. Bonnet qu’entre les meres qui font pofées fur 
une couche de pucerons, il y en a qui font paffer leur 
trompe entre ces pucerons,# qui la font parvenir jufqu à 
1 ucorce dans laquelle ils la tiennent picquée.

Ces petits animaux qui ne le nourri flent que d’un fuc 
très-liquide, rendent aulli par lanus des excréments qui 
ont peu de confiftance; ils ont fur le derrière deux cornes 
Singulières, par chacune desquelles ils rejettent une autre 
forte d excréments, qui r eft Iouvent qu’uneliqueurtranf- 
parente. M. Bonnet qui a vu prefquetout ce qu’on peut 
voir par rapport aux pucerons, # qui a voulu deviner les 
raifons de tous leurs mouvements, a cherché pourquoi 
les pucerons, d’ailleurs tranquilles # occupés afuccer, le­
vent de temps en temps le derrière en l’air; # il a cru 
avoir remarqué que c’étoit toutes les fois qu’ils avoient à 
faire fortir une goutte de liqueur par une des cornes 
creutes qui en font proche.

La façon dont fe multiplient ces petits infectes, eft 
apres tout la plus grande merveille qi ilsayentà nous of­
frir , # en eft réellement une grande ; mais nous voudrions 
fort avoir moins d’occafions d’admirer leur prodigieufe 
fécondité. Auffi ne fera-t-on pas fâché de fçavoir que les 
rudes hyvers leur font extrêmement contraires. Pendant 
qu’on eft retenu chés foi par des froids exceffifs & longs.

ft une petite cou olation de penfer qu’au Printemps on 
ne verra pas les feuilles de fes pêchers & de fes abrico-

https://rcin.org.pl



des Insectes. X11L Mem. $65 
tiers, friféespar les pucerons; qu’on aura leplaifir devoir 
les feuilles, & fur-tout les fleurs de chèvrefeuille nettes 
& dans leur beauté /ans être faiiesni couvertes de ces petits 
infedes. L’hyver de 1740, qui fera long-temps renom­
mé par la longueur, fembloit avoir prelque détruit lef- 
pecc de pucerons qui dégoûte des chèvrefeuilles, même 
ceux a qui ces arbufles plaifent le plus. A peine en vis-je, 
6c très-tard, quelques-uns fur les chèvrefeuilles de mon 
jardin, que je ne regardois qu’avec peine dans les années 
précédentes, tant les pucerons les rendoient defagréablcs. 
Ceux de beaucoup cl autres efpcces, ceux des pêchers, 
des abricotiers 6c des pruniers, furent auffi affés rares. Le 
Printemps 6c l’Eté prochain de cette année 1742, nous 
apprendront fi un plus grand degre de froid,mais d cme 
courte durée , efl auTi funefte à ces petits infedes qu un 
froid moins violent, mais pluslong, comme l’a été celui 
de 1740.

Au refle il n’efl pas concevable à quel point les puce­
rons fe multiplieraient dans le courant d une année ordi­
naire, s’il n’avoit pas été établi qu’ils ferviroient de pâture 
à un grand nombre d’autres efpeCes d’inièdes extrême­
ment voraces. Les feuilles de nos plantes, de nos arbufles 
6c de nos arbres en feraient toutes couvertes; on en fera 
convaincu, fi on veut tenter de calculer à peu-près le nom­
bre des pucerons qui dans une année ont pu devoir leur 
origine à un icul. Depuis le 12 du mois de Juillet juf- 
<iu’au 18 Août, M. Bonnet à vû naître cinq générations 
de ces infedes. D’autres générations avoient précède ces 
cinq,& d’autrespouvoientlesfuivre,puifqueM. Fremblcy 
a eu des pucerons du fureau qui ont accouché en Novem­
bre. Si 011 fait un calcul greffier de tous les pucerons qui 
peuvent venir d’un ’eul dans le cours d une annee , il 
femblera que quand il ne s’en àuveroit quun chaque 

Bbbbiÿ

https://rcin.org.pl



$66 Mémoires pour l’Histoire
Ij. ver dans un jardin, toutes les feuilles des arbres de ce 
jardin ne furfiroient pas pour donner des places à ceux 
oui en naîtro.ent ; la terre meme fembleroit devoir en être 
couverte. Car fi on fuppoiu à chacun de ces pucerons du 
fureau une fécondité égale à celle des pucerons du u- 
fain, que chacun mette de même au jour 90 à 95 petits, 
la première génération d un puceron fera au moins de 90 
petits. Si chacun de ceux-ci en donne à Ion tour 90, la 
féconde lèra de 8100 pucerons. La troifiéme fera de 
8100 multiplié par 90 ou de 729000 pucerons. Ce 
dernier nombre doit encore être multiplié par 90, pour 
avoir celui des pucerons de la quatrième génération, qui 
fera 65610000 pucerons, & en multipliant encore ce 
nombre par 90 pour avoir les pucerons de la cinquième, 
ceile-ci fera trouvée de 5904900000. Nous ne fommes 
encore qu’à la cinquième génération, fi nous prenions 
toutes celles qui peuvent venir d'un puceron qui a com­
mencé à accoucherdcs le mois d’Avril, & qui ne finit 
qu’en Novembre, combien pourroit-il donner de géné­
rations dans le cours de l’année, ou feulement en fix moisi 
A les mettre au rabais il y en aurait plus de 20. Or fi cinq 
générations ont produit 5904900000 pucerons, quelle 
innombrable quantité de ces petits infedes doit venir de 
20 générations’ Mais on eft bien-tôt raffâré contre les in? 
quiétudes qu’une fi grande fécondité pourront donner, 
quand on fçait combien d’autres mfedes font occupés 
journellement à les détruire pour s’en nourrir.
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EXPLICATION DES FIGURES

DU TREIZIEME MEMOIRE.
Planche XL VIL

Les Figures de cette lanchefont principalement defli- 
nées à faire voir les différents moyens dont on s ert ïervi 
pour ôter à un puceron toute communication avec d au­
tres , depuis le moment de fa naiffance jufqu a ce qu’il ait 
mis des petits au jour. Si on excepte la figure 7. qui rc- 
pre 'ente un puceron non-aîlé dans fa grandeur naturelle, 
& les figures 8,9& 1 o,qui le repnfentent gioffi, toutes les 
autres font ddfinées plus petites que nature.

La Figure 1 eft celle d’un pot de terre tel que ceux où 
on met des fleurs.

La Figure 2 eft celle d*une bouteille de verre deftinée 
à être mile dans le pot de terre de la figure précédente.

La Figure 3 repn lente le pot de la figure 1 dans lequel 
la bouteille a été mife, & qui eft couverte jufqu à une affés 
petite diflance de fon goulot, par la terre dont le pot a été 
rempli. Au-deffus du goulot de cette bouteille s’élève une 
] etite tige oui porte des feuilles, fur une defqucllcs un pu­
ceron naiflant a été polé,

La Figure 4 a de plus que la Figure 3, un vafe ou pou­
drier de verre fous lequel l’ont renfermées les feuilles qu. 
doivent fournir des fines nourriciers au puceron condamne 
à vivre dans une parfaite lolitude. Les bords du poudrier 
font exactement appliques contre la terre, 61 en font cou­
verts. Ce moyen d’interdire tout commerce à un puceron 
avec dautres, eft celui qui acté employé par M. Bonnet.

La Figure 5 eft celle d’un tube de verre ouvert par les 
deux bouts t & b. M. Trembley s’efl fervi d un pareil tube 
pour tenir un puceron dans une parfaite lolitude: dans 
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ce tube font contenues quelques feuilles avec la tige d’où 
elles partent; un puceron feparéde fa mere dès 1 mftantde 
la naiffance, a été mis .ür une de ces feuilles.

La Figure 6 fait voir le tube de la figure précédente, 
pofé dans un vafe qui contient de l’eau qui s’élève juf- 
qu’en e e, 6c dans laquelle trempe le bout de la tige qui eft 
logée dans ce tube, c c, coton qui bouche le bout fupérieur 
du tube.

La Figure 7 eft celle d’un puceron non-aîlé d’me ef- 
recc qui vit fur le faule. M. Lyonet a vû des accouple­
ments entre les pucerons non-ailés 6c les pucerons a dés de 
cette c Ipece.

Les Figures 8, 96c 10 montrent le puceron de la fig. 
7 groffi. Il eft vû de coté fig. 8, par-deffus le dos fig, 9, 6c 
fous le ventre fig. 10. M. Lyonet a lui-même dcffiné les 
4 figures precedentes.

La Figure 11 eft celle d’un poudrier de verre p, plein 
d’eau 6c couvert de parchemin. Le couvercleeft percé pour 
laiffer paffer la partie d’une tige qui doit tremper dans l’eau. 
Le refte de la tige s’élève au-deffus du couvercle, 6c porte 
des feuilles fur une de/quellcs on a mis un puceron qui ve- 
noit de naître, c c, lit de coton fur lequel le poudrier eft pofé.

La Figure 12 fart voir le poudrier de la fig. 11 cou­
vert par un poudrier plus grand , 6c dont les bords ont été 
bien preffés contre le coton, 6c en font même recouverts.

La Figure 13 repréfente un poudrier tel que celui de 
la fig. 11, mis dans un plus grand ùr un lit de coton, 
& foûtenu de plus par trois cordons dont il n'en paroît ici 
que deux l, L Le grand poudrier a un couvercle de gaze à 
mailles très-ferrées, qui ne permettent pas le paffage aux 
pucerons qui tenteroient d’aller trouver celui qui eft pri- 
fonnier.

QUATORZIEME
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DES I N S E C T E S. XW. Mem.

QUATORZIEME MEMOIRE.

SUR LA MANIERE EXTREMEMENT SINGULIERE
DONT NAISSENT

QUELQUES ESPECES
DE MOUCHES A DEUX AISLES, 

APPELLEES

MOUCHES ARAIGNEES.

LE Mémoire precedent nous a appris que des loix de 
la nature, qu’une très-longue & très-nonibreufe fuite 
d’expériences 8c d obfervations nous avoit fut juger géné­

rales, pouvoient avoir 8c avoient des exceptions ; mais il ne 
nous a pas encore affés montré jufqu’où. notre défiance doif 
être portée, par rapport à la généralité de celles qui nous 
font connues, 6c en confequcncc dcfquclks de nouveaux 
êtres oi ganifés & animés font mis en état de remplacer ceux 
qui périffent journellement. S’il y a une loi de lanatuiequi 
fcmble néceffaire dans toute fa généralité, c’eft celle qui 
veut que l’animal naiffant ait à croître, qu il foit plus pe­
tit que percée mere. Quelqu’un qui attefteroit avoir vô 
de fes propres yeux une efpcce de quadrupèdes dont la fé- 
mclle d une taille égale à celle d'un bœuf ou d un cha­
meau, met au jour un animal auffi grand quelle même, 
qui dès qu’il eft né, efl paifait & n’a plus à croître, (croit 
pour le moins pris pour un homme qui débite fes rêve­
ries. Il nous paroiuoit faire des contes suffi peu dignes 
d’être écoutés, s’il nousdiloil qu’il a vu un grand oiseau 
pondre un œuf d’un volume fi énorme, qu’il en fort par
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ia fuite un oneau égal en grandeur & en tout femblabîe 
à celui qui a pondu i œuf La merveille racontée de fa- 

( nimal ovipare ne ièroir en rien plus croyable que celle qui 
auroit été rapportée du vivipare; elle le feroit meme 
moins, car la coque de l’œuf augmente encore le volume 
d une maffe jugée beaucoup trop grande pour être contenue 
dans le corps de la mere. En un mot on ne parviendrait pas 
à faire croire aux hommes les plus crédules, qu’il y a une 
e pcce de poules, par exemple , qui pond des œufs d’où 
fort une poule, ou un coq , qui, dans le moment meme 
où il paroît au jour, ne cede aucunement en grandeur à 
la mere, ni au male par qui elle a été fécondée. Quel-* 
que petit que fût 1 oifeau mere auquel le prodige ièroit 
attribue, füt-il plus petit qu un colibri, eu qu’un oilëau 
mouche, ce prodige n’en parc > irait pas moins une fable. La 
merveillen’eft ici en rien augmentée ou diminuée par la pe 
tittffe de i animal. L magmation & même la raifon feront 
toujours révoltées, lonqu’on voudra faire concevoir un ani­
mal naikant auffi grand que pere 6c mere. J’ai pourtant été 
conduit par degrés a foupçonner que i hlftoirc des infeéles 
avoit un tel prodige à nous montrer. J’ai ofé me prêter 
à un foupçon qui paroît d’abord fi deraifonnabie : j’ai 
cherché aie vérifier; & quelques efpeces de mouches m ont 
fait voir que le prodige étoit réel dans toute l’étendue du 
fins 'ingulier fous lequel nous venons de le préfenter.

Ces mouches fi dignes d’être connues par l’état où 
elles paroiffent dans le moment de leur naiffance, font 
de la clrbs de celles qui n’ont que deux aîles, 6c d’un 
genre dont nous n’avons parlé qu en paflmt, quand il 
s’eft agi de la difbibution générale des mouches; nous 
ignorions aloes. combien elles méritoient d’être étudiées. 
Si nous eutfions «çû ce qu ftles nous ont appris depuis, 
probablement nous l’:ufûons rapporté plûtôt ; néantmoins
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des Insectes. XIV. Mem. 77; 
en fai faut reparaître des mouches à deux aîles à la fuite 
de celles à quatreafles, nous ne fai bits rien que de con­
forme au véritable ordre, à celui de l’arrangement des vé­
rités les plus effentielles. Deux Mémoires confccutifs con­
courront à prouver par des faits extrêmement inguliers, 
que T Auteur de la Nature ne s’eft pas contenté de varier 
prodigieulèment lese'pcces de petits animaux. quillèm- 
ble s'étre également plû à varier les moyens de les mul­
tiplier.

Dans le fond il n’efl en nen moins admirable qu une 
mouche,des l’mftani où elle fort del œuf,n’ait plus à croître, 
cet œuf if ayant acquis aucune augmentation de volume, 
qu’J le /croît que quelque volatile couvert de piume fût en 
nailTant un oilèau parfait Auffi nelçais- je fi feu îeofe affu- 
rer la vérité d’un pareil paradoxe, fi je ne lavais vû que 
dans des pays extrêmement éloignés, & où fl ne iut pas ane 
à d’autres ne l’aller revoir. Mais les mouches * faites pour * PL 48. fig. 
montrer une i étrange 1 nigularité, ne font pas rares dans ce 
pays ; elles n’y font que trop communes au gré de ceux qui 
aiment les chevaux, elles font conn uës pour être de cc"cs qui 
les tourmentent le plus. On leur a donné des noms diffe­
rents en differents endroits du Royaume: en Normandie 
on les appelle des mouches Bretonnes, 6c affés communé­
ment ailleurs, des mouches d’Efpagne. C e font des mou­
ches à deux aîles, plus petites que celles qui font nommées 
des taons, 6c plus grandes que d’autres affés femblables à 
celles de nos appartements, qui en E te s’attroupent 6c for­
ment de grandes plaques fur le col, fur les épaules & fur 
d’autres endroits du corps du cheval. C’eft aux parties des 
chevaux les moins défenduëspar le poil, que les mouches 
appelées vulgairement Bretonnes ou d’Efpagne, s’atta­
chent plus volontiers, elles fe tiennent fouvent fous le ven 
tre entre les cuiffes poftérieures, ou 1 ur la hce intérieure des

Cccc ij
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J72 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
eu-lies memes ; quelquefois elles paient fous la queue du 
cheval, & c’eft alors qu elles l’inquietcnt davantage. Si on fe 
contente de les chaffer, apres un vol très-court elles revien­
nent fur le cheval qu elles fuivent obftinément.

Les chevaux ne font pourtant pas les feuls animaux 
auxquels elles en veulent, on en trouve affés fouvent fur 
les betes à cornes, & a la campagne ellesfe tiennent quel­
quefois fur les chiens ; aufti un de leurs noms eft encore 

* PI. 48.fig. celui de mouches de chiens. Leur forme * eft propre à 
les faire diftinguer de beaucoup d autres mouches. On nous 
permettra de nous arrêter un peu plus a la décrire, que nous 
ne ferions, fi elles ne méritoient pas plus d’etre connues 
que le commun des autres. Ces mouches ont un air plus 
applati que celles de la viande 6c que celles de nos ap­
partements ; leur corps touche prefque la furface fur la­
quelle elles font pofées, quoique leurs jambes foicntlon- 

* Fig. 2. gués*; mais c’eft quelles les portent loin du corps, elles 
s en fervent pour marcher vite, & elles marchent volon­
tiers lorfque les doigts qui les veulent faifir, s’approchent 
d’elles; pour fuir elles employeur plutôt leurs ïambes 
que leurs ailes. Quand on leur a arraché celles - ci, leur 

♦ Fig. 3. corps applati *, la longueur & le port de leurs jambes leur 
donnent une forte de reffemblance avec des araignées de 
quelques efpeces, qui ont le corps plat, 6c qui s’élèvent peu 
fur leurs jambes. Aufti le nom de mouches araignées me 
paioît convenir affés à celles de leur genre, 6c je l’ai déjà 

* Tome donné * à d’autres mouches qui lu appartiennent.
Le bout de leur corps eft plus large que ce qui fe pré­

cédé , & a à [on milieu, au moins en certains temps, une 
échancrûre qui les pourrait faire appeller des mouches en 

*F»g- 6. cœur. Leur tête * bien plus petite par rapport au volume 
du corps qui celle du commun des mouches,tient delà 

4Fig.3. c c. figure triangulaire. Le deffus du corcelet* eft plat 6c très? 
ii fti d
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des Insectes. XIV. Mem. 5 7’ 
luifant, quoiqu il ait quelques poils; mais ce ndl qu’avec 
la loupe quon les découvre: ii efl fillonné tranfvcrfalc- 
ment en ligne courbe en trois différents endroits. Sa cou­
leur dominante efl un caffé brun fur lequel font jettées des 
taches d’un blanc jaunâtre: quatre de ces tachesfont plus 
remarquables que les autres, deux font placées dans la li­
gne du dos, & deux courbées en arc fc trouvent fur les 
cotés affés près de la tête. Le corps efl encore plus plat 
que le corcelet, fur-tout par-deffus, carie dcffous efl un 
peu renflé, & tire fur Je blancheâtre. Le deffus eft brun, 
chargé de poils fur fan & l’autre de fes côtés,& prefque 
ras au milieu; il n’a nulle part le luiïànt du corcelet. Dans 
les états ordinaires il eft plus large que long. Celui des 
femelles prêtes à pondre s’allonge un peu, mais plus fur 
les côtés que dans la ligne du dos, d’où il arrive que l’anus 
fe trouve dans un enfoncement, & que le corps tient de 
la figure d'un cœur, gu de celle du corps de certaines 
araignées. Ordinairement leur ventre eft peu rempli de 
matières fucculentes, ce qui fait que ceux qui les pren­
nent fur les chevaux, les trouvent difficiles à écralèr ; les 
doigts entre lefquels elles gliffent, ont peine a venir à bout 
de les tuer.

Dans tous les temps ou elles ne fe fervent pas de leurs 
ailes pour voier , elles les portent croifées rnr le corps *, * ^48. fig 
au-delà du bout duquel elles vont a une diflance égale à 1 2' 
la moitié de fa longueur. Leurs jambes que nous avons 
déjà dit être longues, font d’une couleur plus claire que 
celle du corcelet, d’un jaunâtre affes clair; chacune le 
termine par deux grands crochets très-courbes près de leur 
origine, mais dont la plus longue & dernière partie cft 
prefque droite *. , * * 5’

C’a été inutilement que j ai cherché fur leur tête ces 
trots petits yeux dilpofés triangulairemem, qu'on trouve 
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<74 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
fur celle de la plupart des autres mouches : une loupe de 
7 à 8 lignes de foyer na pu me les y faire découvrir: ils 
leur manquent apparemment, # elles ne fembient pasen 

* PI. 48. fig. avoir bcloin, parce que les yeux a rezeau * s’étendent de- 
** h l' puis le devant jufqiTau derrière de la tête ; ils font bruns.

Le deffus de la tête eft plus blancheâtre, 6c forme une ef­
pece d’enfoncement. Cette mouche m’a paru dépourvue 
d’antennes; li elle en a, leur petiteffe ma empêche de les 
rcconnoitrepour ce qu’elles font. Parmi toutes les efpeccs 
de mouches que j ai obfcrvces, je n’en ai vû aucune au­
tre a qui ces deux parties manquaient.

* Fig. 3 & 6. En devant, la tête a une espece de bec g ou plutôt 
F» F- parcit en avoir un afles long. Il eft forme par deux pcli- 
*Fîg. 2 & 4 tes palettes * de figure ovale d un noir iuifant, pefées fur 

une même ligne horifontale, très-près i’unc de l’autre, 6c 
qui dans les temps ordinaires s’appliquent l’une contre 
l’autre. Ellesont quelque reffemblance par leur figure avec 
les antennes a palettes des mouches à deux ailes ; mais 
elles j ont autrement fanées, 6c ont un tout autre ufage. 
Ensemble elles compofent l’étui c’unc trompe extrême­
ment deliee ; on la voit fouvent fortir d’entre les deux pa- 

*Fîg. i, z& lettes, 6c fe porter à une ligne ou deux par delà * ; elle eft 
r’ fi finequ on la prendrait pour un poil, fi on lui voyoit 

conflamment la même longueur; à peine a-t-elle lagrof- 
feur d’un cheveu : la mouche l’allonge & la raccourcit à 
fon grc, 6c elle la fait drparoître totalement quand cile 
le veut.

')e cela feul que ces mouches araignées ou en cœur 
font au nombre des mouches incommodes, elles avoient 
un litre pour engager à étudier leur hifloire, elles avoient 
encore celui de n être pas rares. On en voit quelques- 
unes au Printemps; mais c'efl en £‘é, & fur-tout en 

automne qu elles iom le plus communes. Aies gens que
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j’avais charges de prendre celles quBis trouveraient fur mes 
chevaux, n? en ont apporté de vivantes pendant plufieurs 
années, qui ne in ont rien appris de ce que je voulois fça- 
voir par rapport à la manière dont elles fe perpétuent. En­
fin vers la mi-Octobre 1739, un de mes domeftiques 
m’en apporta une qui avoit le ventre plus gros que je ne 
l’avois vû à aucune autre. I ayant jugé prête à faite fa' 
ponte, je la renfermai dans ie premier poudrier qui fe 
trouva fous ma main. A peine y avoit-elîe été un quart 
d’heure, qu’ayant jetté les yeux fur le poudrier je vis un 
grain blanc d’une grofleur * qui ne me permettait pas ♦ Pi.48.fi». 
de fbupçonner qu il fût venu de la mouche : il avoit à 1 9- 
peu - près celle d un pois. La figure de ce grain différait 
de la fphérique en ce qu il étoit un peu oblong 6c ap- 
plati, 6c qu’un de fes bouts moins gros que l’oppofé, étoit 
un peu échancré, 6c avoit une efpece de plaque noire. 
Je me hâtai de le tirer du poudrier. AL première idée 
fut pourtant qu J étoit une greffe graine de plante oui 
parhazard avoit été mife où je venois de la trouver; il me 
paroiifoit d’ailleurs avoir la confiftance d une graine. Je le 
ratuTai avec Jongle pour m’affürcr fi c’en ctoit une, je le 
preffai entre deux doigts à différentes reprîtes, & trop fort 
à la dernière, ie grain fe creva : une liqueur epaiffe & d’un 
blanc jaunâtre qui en fortit, m’apprit, mais trop tard, qu'il 
étoit un œuf. En coup d’œil donné à ma mouche arai­
gnée m’aflura auffi quelle venoit de pondre. Son corps 
me j’avois vû fi renflé, i étoit pas plus gros alors que celui 

des mouches de fon efpece qui ont fait un jeune forcé 
pendant quelques jours.

Je reftii étonné qu’une fi greffe made eût pu être 
fortie de fon corps. L’analogie, qui fou vent conduit bien, 
mais qui trompe quelquefois., portait à juger que ce gras 
grain n’était pas un feulœuf, qu il ctoit une coque tous
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laquelle des centaines, 6c peut-être des milliers dœufs 
étoient renfermés. Des infedes de plufieurs efpeces font 
toute leur ponte dans un inflant, dans un mftant ils ren­
dent un volume d’œufs qui tenoit auparavant leur ventre 
très diflendu. C eft ce que les ephémeres nous ont fait 
voir dans le douzième Mémoire. Je connois d’autres in- 
ïèdes qui pondent une efpece de gou le où plufieurs 
œufs font loges. Dans la liqueur qui étoit fortie du gros 
grain pondu par la mouche araignée, on appercevoil des 
elpeces de molécules arrondies qui pouvoient être autant 
d œufs.

Des mouches araignées d’une autre efpece dont j’ai 
parlé ailleurs *, qui font du même genre que les preceden­
tes,& qui n’en different guéres que parce qu’elles ont des 
ailes plus étroites; des mouches araignées, dis je, d’une 
autre efpece, me firent naître une idée plus unguliérc, que 
je ne crus pourtant pas devoir rejetter fans examen. C efl 
dans les nids des hirondelles qu’elles fe tiennent: dans les 
mêmes nids où j’en ai cherché 6c trouvé, j’ai vû des grains 
noirsaufli luiUntsque s’ilseuffent été de jais, 6c plus gros 
que le corps des mouches mêmes. Ayant gard< chés moi 
de ces grains, j’ai eu le plaifir de voir fortir de chacun 
une mouche en tout Icmblable à celles du nid des hiron­
delles ,c’efl-à-dire , de même forme 6c de même grandeur. 
La loi générale 6c la feule connue jufqu’ici pour perpé­
tuer les elfieces de mouches ovipares, eft que chaque 
mouche fémelle mette au jour des œufs de chacun def- 
quels fort un ver qui, après avoir vécu dans des lieux 6c 
s’être nourri d’aliments convenables, parvient à ion der­
nier terme d'accroiflemcnt ; alors il fe métamorphofè en 
boule allongée, 6c enfuile en nymphe, 6c cette nymphe 
devient en lin une mouche. Toutes les mouches dont 

hifl hre eft connue, ne deviennent telles qu’aj cès avoir
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paffe par des formes fi differentes de leur dernière. Une 
des merveilles que ces changements offrent, eft que le 
ver qui va ccffer de l’être, & qui dans I état de nymphe ne 
fera défendu que par une peau beaucoup plus délicate eue 
celle dont il avoit été couvert ju/que-là, fe fait une coque. 
Quelques-uns fe la filent avec un art admirable; mais 
u autres par un art peuts tre encore plus digne d être admiré, 
fe font une coque dure 6c folide de la peau meme qu’ils 
quittent; ils s’en détachent fans en fortir; ils font quelque 
cho e de fèmblable à ce que nous ferions, fi après avoir tiré 
nos bras d’une robe de chambre, nous nous en fervions 
pour nous en couvrir, non feulement le corps, mais de plus 
la tête 6c les pieds. Enfin celte peau devient une coque 
d’une dureté bien autre qu’on ne l’imagineroit.

Ces grains noirs trouvés dans les nids d hirondelles, 
d’où je vis fortir des mouches Semblables à celles qui habi­
tent ces nids, me parurent être les coques que s ctoient 
faites de leur propre peau les vers auxquels ces mouches 
avoient donné naiffance. L ordre établi 6c le fcul connu 
pour perpétuer lesefpcccs de mouches, vouloit qu’on le 
jugeât ainfi. J’eus cependant beau chercher dans les nids 
d’hirondelles, & cela pendant plufieurs années, les vers 
qui auraient dû fe faire de ces fortes de coques, je ne pus 
parvenir à en découvrir un feul. Lorfque j’eus vû le gros 
œuf pondu par une mouche araignée des chevaux, je me 
rappellai les coques des nids d’hirondelles, G l’idée quelles 
me firent naître, & que j eus peine à ne pas rejetter, lut 
que ces coques netoient elles-mêmes que des œufs; qu’il 
y avoit des mouches qui ne paflbient pas par l’état de 
ver, ni par celui de nymphe, ou au moins que nous ne 
pouvions voir dans ces differents états, comme nous y 
.avions vû jufqu’ici les mouches de toutes les autres cfpcccs; 
qu'il y avoit des mouches dont chacune fortoit de fon

Tome VL D d d d

https://rcin.org.pl



578 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
œuf fous la forme de mouche, comme le poulet fort 
poulet du lien. Il reftoit néantmoins une grande r &, je 
puis dire, une énorme différence qui étoit une fuite né- 
ccffaire de l’état dans lequel j avois vu les mouches arai­
gnées des hirondelles fortir de leur coque; c’eft que le 
poulet naiffant efl bien éloigné de la grandeur de la poule, 
& encore plus de celle du coq, au lieu que fi les coques 
d’où j’avois vu fortir des mouches, dévoient être regar­
dées comme celles des œufs, ces mouches naùfoient ab- 
folument auu'i grandes que les mouches pères & que les. 
mouches meres,

Pour s’aflurer cependant fi un fait । peu vrai 'emblable 
étoit vrai, il ne s agiflbit que d avoir une mouche arai­
gnée qui fift chcs moi un œuf. Cet œuf devoit d abord 
m’apprendre fi ceux de ces mouches font d’une gran ­
deur auffi démefuréc que ce grain que 1 avois cru en être 
un. Enfin je pouvois efpérer de voir fi de cet œuf con­
ferve foigneufement, au lieu du ver qui fort de chacun 
de ceux des mouches des autres efpeces,,il fortiroit une 
mouche égale en grandeur à celle par qui il avoit été 
pondu. Il me fallut attendre ÿufqu’à l’année qui fuivi; 
celle où j’avois eu cefoupçon, pour faire des obfervatioas- 
capables de (àtisfaire ma curiofité. La faiibn étoit trop 
avancée, toutes les mouches araignées qu’on m’apportoit., 
avoient fait leur ponte , & toutes celles qu on m’apporta 
l’année fuivante jufqu’au mois de Septembre, ne lem- 
bloicnt pas prêtes a faire ia leur, & ne la firent pas ches moi,. 
Ce ne fut que le 18 de ce dernier mois que l’on m en 
remit une telle que je J’avois defirée depuis fi long temps. 
Son corps extrêmement renflé fembloit promettre un 
œuf a terme, aul 1 en contenoit-il un. Je ne tardai pas à 
la faire entrer dans un poudrier de verre dont je couvris 
le dcl us de papier : elle y vola d’abord a quelques reprifes
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pour chercher à s’échapper. A peine favois-je obfervée 
pendant quatre à cinq minutes, que dans un moment ol 
elle étoit tranquille fur le fond du poudrier, fon derrière 
me parut devenir blanc, & changer de figure: ’e fçus 
d’ou vcnoient ces changements de couleur & de figure, 
avant que d’avoir eu le temps d’en chercher & d’en exa­
miner la caufe; dans fmftant je vis un grain blanc tout 
près de la mouche. Cbtoit l’œuf dont elle venoit de le 
délivrer : la groffeur approchoit de celle d’un pois ordi­
naire ; fon volume € toit tel que mon imagination avoit 
peine à concevoir qu’il eût pu être contenu dans le lieu 
d’ou je venoisde le voir fortir: d n avoit du noir, comme 
celui que j’avois vû La première fois, qi à Ion bout le 
plus menu & échancré ', tout le refte étoit blanc. * PI. 48. fig.

Cet œuf qui étoit pour moi d’un grand prix, devint " ' Jl 
bicn-tôt le a jet de mes inquiétudes. Jignorois ou la 
meie l’auroit dépofé, quelles précautions elle auroit piifcs 
pour lui, fi elle l’eût place à fon gré. Je défi rois fçavoir 
ce qui pouvoit le plus contribuer à faire venir à bien 
l’embryon qui y étoit renfermé. Dans fmccTtitudc, je 
crus devoir profiter de la leçon qui fcmbloit m’avoir été 
donnée par les mouches des nids des hirondelles. Je ne 
doutois prefque plus que les grains noirs trouvés dans ces 
nids, ne fuffent les œufs des mouches qui, fans en avoir 
inflruit les hirondelles, les chargeoient du foin de couver 
les œufs q 11 "elles y ahoient dépofer. Je crus donc qu’il 
falloit tenir chaudement l’œuf que nf ivoit donné une 
mouche araignée des chevaux. Après avoir rempli en partie 
de coton un poudrier de verre qui if woit pas deux pouces 
de haut, & qui avoit près de la moitié moins de diametre, 
je pofai l’œuf fur le lit mollet que je lui avois préparé, & 
je lui donnai une couverture de meme matière «pic le lit; 
j’achevai de remplir de coton la bouteille, & je la bouchai.

Ddddij
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Je ne voûtes m’en fier qu 'à moi-même pour tenir cet œuf 
dans une chaleur douce & égale. Je n’imaginai rien de 
mieux que de porter pendant le jour le poudrier dans mon 
gouffet. 8c de le tenir pendant la nuit fous le chevet, de mora 
lit, de le couver moi-meme, pour ainfi dire, jour 8c nuit.

A peine avois-je encore tenu i’œuf chaudement pen­
dant 4 heures, que j’eus impatience de le revoir, j’avois 
foupçonne qu’il ne devoit pas confervcr la blancheur ; 
lorfque j eus enlevé le coton qui le couvroit, je vis qu il 
avoit déjà pris une couleur de marron. Je ne 1 obfervai une 
féconde fois que le lendemain, c’eft-adiré, 20 heures après 
qu 1 eut été pondu : alors il étoit d’un beau noir, 8c auffi lui- 
fànt que s’il eût été verni, ou que s’il eût été d’une écaille 
noire & polie avec bin : le bout qui étoit noir dans l’inf- 
tant où l’œuf avoit paiu au jour, n’avoit pas une nuance 
d fErente de celle du refte ; en un mot, il étoit devenu de 
la coaeur de ceux des mouches des nids d'hirondelles.

Ce changement fait, l’œuf n’avoit plus rien a me mon- 
trer jufqu’au moment où 1 infeéle qi il renfermoft dans 
fon intérieur, Ce treuveroit en état d’en brifer la coque 
dure 8c folide, jufqu’au moment où cet inlèéle feroit en 
état de naître. Chaque jour, & plufieurs fois meme dans 
chaque jour, je regardois dans le poudrier pour examiner 
s’il n'y étoit rien arrivé de nouveau, fi cet œuf qui étoit 
l'objet de mes ibins, étoit encore entier, fi I infeéle n'en 
étoit point forti. Le moment i defiré fè fit attendre près 
d un mois. Ce ne fut que le 17 Oélobre que je vis i œuf 
ouvert, 8c que ie trouvai auprès, non un iiLede qui eût 
à croître 8c a Cubir des transformations, mais une mouche 
en tout femblabie à celle par qui l’œuf avoit été pondu, 
8c dont toutes les parties avoient des dimenfions égales aux 
dimenfions des parties de celle à qui cllçdevoit la naiflance. 
Le venue de la mouche nouvellement née étoit feul ua
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peu flafque & retiré ; néantmoins il avoit encore autant de 
volume qu’en avoit eu celui de la mere mouche l’in fiant 
après qu elle fe fut délivrée de l’œuf. Je ne m’en fiai pas 
a ce que le premier coup d’œil m’avoit dit de la grandeur 
de cette mouche naifiàme : je l’approchai des poudriers 
où j’en tenois pkmeurs autres de fon efpece, & où à la 
vérité elles jeûnoient depuis quelques iours. La compa- 
raifon ne laiflbit aucun doute fur la grandeur de la mouche 
qui venait de naître: il doit vifibie & très-évident quelle 
ne le cédoit en rien à celle des autres de fon efj ece.

li efl donc cci tain qu il y a des mouches qui dans le 
moment de leur naiflance, dans cekn où elles fortent de 
l’œuf, nont plus à croître, qui naifTent auffi grandesque 
les mâles ou les femelles a oui elles doivent le jour. C’efl 
ce que j’ai eu occasion de revoir bien des fois. L’œuf 
dont ] ai parie jufqu ici. na pas été le feul que j’aye eu 
en ma poffefiion : ; y en ai eu pluficurs autres qui m’ont 
mis en état de réitérer fobfervation la plus importante 
& d’en faire d'autres moins e.iénticlles, mais pourtant 
néceffaires à fnifloire des mouches araignées.

Le contentement que je témoignai, d’être pofTufTcur 
du premier œuf qui me fut aj^porté, redoubla l’ardeur de 
mes domeftiques pour la chafle des mouches qui en don­
nent de cette efpece, ils s y livrèrent à l’cnvi: les chevaux 
de ceux qui venaient me voir, s en trouvaient bien ; on 
ne manquait pas de les vifiter des leur arrivée , parce 
qu’il efl plus ordinaire à ceux qui ont été à la campagne 
d’avoir des mouches araignées, qu a ceux qui ont A journe 
dans l’écurie. Les chevaux & les butes a cornes qui ont 
pafïè plufieurs jours dans les prairies, en ont plus que les 
autres. Le produit des œufs ne répondit pourtant pas au 
nombre des mouches qui me furent apportées : on m’en 
prit des centaines, & c ne pus avoir pendant les vacances.

Dddd ü;
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de ccttc année, que 7 à 8 œufs bien conditionnés : on 
attrapoit quelquefois des males, quoiqu’on n eût voulu 
fàiGr que des femelles. Quand on en prenoit une de 
celles-ci, dont le ventre ctoit bien gros, on me l’appor- 
toit d’un air triomphant. Souvent pourtant la ponte de 
celles dont le ventre ctoit renflé, n ctoit pas affés pro­
chaine. Enfin les doigts du cha leur ferroient quelquefois 
la mouche plus qu’il ne l’eut voulu, & s fls ne la tuoient 
pas, ils la blcffoient ou ieftropioient. Toutes celles qu£ 
n’ont donne leur œuf qu un jour ou deux apres qu elles 
avoient été prirès,en ont donne de plus petits que ceux 
qui viennent à bien, & qui ont toûjours mal rciUG ; mais 
il ne manquoit rien a ceux qui ont été pondus par des 
mouches qui n étoient renfermées dans le poudrier que 
depuis quelques heures. Les efforts qu elles font pour fe 
tirer des doigts de celui qui les tient, avancent apparem­
ment leur ponte. Telle mouche a fait fon œuf dans la 
main meme de celui qui venoit de 1 attraper, ou quelque­
fois dans la mienne, dans l’inftant ou on venoit de me la 
remettre; d’autics ont été à peine emprifon nées dans le 
poudrier, qu elles ont laide le leur fur fon fond.

Les œufs qui ne valent rien, cuflent-ils la groffeur des 
autres, feraient aifés à reconnoitre pour ce qu 1s font, au 
moins au bout de 24 heures: alors leur couleur efl en­
core blanche ou blancheatrc; ils peuvent devenir bruns, 
mais jamais ils ne deviennent de cc noir luifant qui ne 
manque pas de paraître au bout d un jour fur les œufs 
bien conditionnés, quoiqu’ils ne foient pas tenus auffi 
chaudement que celui que je me chargeai de couver, quoi­
qu’on les laiffe simplement dans une chambre.

J’en ai mefuré avec foin plufieurs de ceux qui etoient 
venus à terme, communément ils avoient plus de deux 
lignes de longueur. Le diametre de leur plus grands
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largeur étoit de plus d’une ligne 6c demie, 6c celui oui dé- 
terminait l’endroit de la plus grande épaifleur, avoitplus 
d’une ligne 6c un quart. Les dimcnCons de l’extérieur du 
corps de la mouche femelle qui a fait fa ponte, ou qui 
ii’efl pas prête à la faiie, égalent à peine celles d’un de ces 
œufs ; d’où il fuit que la cavité intérieure du corps dans- 
l’état ordinaire, n efl pas. à beaucoup près, capable den 
contenir un ; mais il en efl de la capacité du corps de 
cette mouche, comme de celle d une bourfe, 6c d’une 
vel ie, qui s’étendent à me ure qu’on les remplit. En de­
hors 6c en-deflus les corps des mouches que je mefurai, 
avoient environ deux lignes de longueur, & un peu moins 
en-de bus;6c environ deux lignes de largeur près de leur 
bout, qui efl I endroit ou ils en ont le plus : leur épaiffeur 
n’étoit que aune ligne.

Nous avons déjà dit qu un des bouts de l’œuf eft plus 
menu quel autre ; le plus menu a une forte c échancrure, * pi. 48. fig. 
un enfoncement qui fe trouve entre deux cipccesde cor- J 5 Q1 »12 
nés * moufles, courtes, 6c tournées l’une vers l’autre ; elles * G F 
font plus fenfibles quand on regarde l’œuf par une de fes 
faces* que par celle qui lui efl oppofée *. Ces deux cf- * Fig. 12. 
peces de cornes ou de mammelons, l’elpacc qui cfl en- * î3’
tr’eux,6c une paitx des environs de l’échancrûre, font 
ce que l’œuf qui vient d être pondu, a de noir, le refle 
cfl parfaitement blanc. La portion noire qui cfl en-dehors 
des mammelons, a quelques rugofités, elle n’a pas le lilfe- 
du refle qui en a beaucoup, conlidcre à la vue (impie; mais 
quand on fobfèrvc avec une forte loupe, tout /extérieur 
paroît chagriné à grains lins. Quoique/enveloppe de l'œuf 
lôit encore blanche, elle cfl déjà dure & ferme; elle le 
devient encore davantage pendant quelle brunit. Celle 
dfoi œuf qui a pris le noir, nfifle a une preffion des 
doigts afles forte: auffi cette enveloppe cfl clic faite d une
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efpecede cartilage oudccaiiiedcpaiiTcur fenlible,# que 
de bons eifeaux ne coupent pas aifément. < les coques 
écailleufcs ou cariilagincmès font fortes, lolidcs, & ca­
pables de foûtemr des chocs qui bnferoient celles des œufs 
des petits oifeaux.

Ce doit être une grande opération pour une mouche 
que de faire fortir de fon corps un œuf dont le volume 
furpafle celui du corps même. Cependant elle pond pour 
l’ordinaire cet œuf dune groffcui fi démelùrée, avec 
autant de facilité que d'autres mouches en pondent d’une 
grolléur plus proportionnée à la leur. C’eft une a [faire 
d’un .nftant; au moins au bout d un inftant ai-je vû en 
entier l’œuf dont je venois de voir paraître le bout en 
dehors du derrière de la mouche. 1 out cc que la Nature 
a voulu qui fût fait par les animaux, leur a été rendu 
facile. Au-deffous de l’anus de la mouche il y a une ou­
verture qui eft ordinaiiemcnt couverte par une plaque 

* PL 48.6g. triangulaire & cartilagineuie *. Cette ouverture fe dilate 
& 16. i. au pOjnt néœilaire pour que l’accouchement ne foit point 

trop laborieux. ( eft peut-être pour fournir à la dilatation 
de cette ouverture, pour mettre fes bords hors de rifque 
d’être déchirés malgré la grande dilatation, que la partie 
poftérieure du corps eft plus large que le refte. La mouche 
qui vient de fc délivrer d’un n gros œuf, n’en paroît pas 
plus fatiguée; elle marche, & vole fur ie champ à fon or­
dinaire. J ai vû pourtant des pontes laborieufes, & je n'é- 
toispas fâcfk quelles lefuffent. Une mouche qui avoit 
étètiop preffée par les doigts qui favoient prjfe, a qucl- 

*Fîg. r j. o. quefois commencé a faire fortir entre les miens, un œuf 
qui n’étoit pas encore a terme; l’opération alors a été 
longue,& i’en ai plus eu le temps d obfervcr la dilatation 
exceflive qui è fait par degrés dans l’ouverture par laquelle 
l’œuf doit paffer : Ion bout le moins gros, celui qui a une 

grande
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grande tache noire, fe prélente le premier *. On voit d’a- * PL 48. Gg. 

bord paraître cette tache; après qu elle sùft montrée, on ne 15' 
tafdegucrcsaappcrcevoiruncportion de couleur bianche*, * Fig. 16. 
l’œuf entier efl enfuite pouffé hors du corps.

Nous avons parié ailleurs * dœufs dinleéles qui croif- * Tome y. 

font journellement, dont lesdimer 10ns augmentent jour- 
Bellement en tout lens. Ceux de nos mouches araignées, 
quelque gros qi* ils foient, fcmbleroient encore avoir be- 
foin d’etre dans le même cas, ils n’y font pas cependant: 
leur volume, comme celui des œufs les plus connus, relie 
tel qu’il étoit quand ils ont etc pondus; tout ce qui leur 
arrive, c’efl que leur coque prend une teinte brune en 
moins d’une heure : au bout de deux ou trois heures elle efl 
rougeâtre; & enfin en moins d un jour entier, & quelque­
fois dans un demi-jour, elle devient du plus beau noir; 
elle e deflcche, & acquiert plus de confidence & de dureté 
qu’elle n’en avoit d’abord. L’intérieur de cette coque a donc 
afles de capacité pour renfermer une mouche aufii com- 
plette & aufli grande que celle par qui bœuf a 1 té pondu.

Mais cette mouche qui par la façon de naître, par fétat 
de perfection où elle eft arrivée dansfinflant même de ia 
naiflance, a été fpuftraite à la loi qui veut que tous les au­
tres animaux, après avoir été mis au jour, ayent à croître,# 
à croître beaucoup, a pourtant un temps pendant lequel elle 
croît. Pendant ce temps eft-clle ou n’eft-elle pas foûmde à la 
loi félon laquelle fe fait l’accroiflement de toutes les autres 
mouches ! Ne devient-elle ailée qu’aprèsavoir pafle par des 
métamorphofes femblablesa celles auxquelles toutes les au­
tres mouches ont été alfujetties ' A-t-elle d’abord etc un ver 
qui s eft nourri des aliments qui fe lont trouvés renfermés 
avec lui dans la coque î Ce ver, après avoir confumc fa 
provision d aliments, a-t-il été en état de fe transformer 
en boule allongée, comme s y transforment les vers d’un

Tome VI Eeec
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grand nombre d efpeces de mouches a deux aîîes ! L ir.- 
fede a-t il paffé enluite de 1 état de boule allongée, à ce­
lui de nymphe! enfin cette nymphe, après s’etre défaite 
d’une enveloppe extrêmement mince, cft-elle devenue une 
mouche en état d’ouvrir la coque tous laquelle elle étoit 
renfermée, d d’en fortir! C eft ainfi que tout 1 e palle pour 
le parfait développement des mouches à deux ailes les 
plus communes. Mais l’analogie ne 'çauroitnous éclairer 
par rapport à un infède pour lequel la Nature s’eft fi fort 
écartée des voyes qu’elle a pri es, pour conduire les autres 
animaux à leur état de perfedion. On pouvoir même 
foupçonner que la mouche araignée n’avoit point demé- 
tamorphofes à 1 u b ir, qu elle croifloit dans fon œuf, comme 
le poulet croit dans le lien ; que des le premier inftant où elle 
commençoit ife développer , elle étoit mouche; que fes 
parties fétendoient & fe fortifiaient journellement, & que 
parvenue à être mouche parfaite, elle fe trouvoit en état de 
forcer fa coque.

Il étoit intércTant de içavcir laquelle de ces deux voyes 
l’Auteur de la Nature avoit choi.'ie, 011 s’il n en avoit pas 
pris quclqu’autre. Le .eul moyen de 1 apprendre, étoit d ou­
vrir des œijfs de mouches araignées dans des temps plus 
proches, d dans des temps plus éloignés de celui où ils 
avoient été pondus, de faire fur ces œufs des obfervalions 
fcmblables à celles qui ont etc faites par Malpighi d par 
d’autres bons obfervatcurs, fur l’incubation des œufs de 
poules. Le vrai eft que les œufs des mouches araignées, 
quoiqu’cxcefilvement gros pour des œufs de mouches, 
font bien petits, lorfqu on les compare à ceux des poules, 
d qu’on ne çauroit le promettre d'avoir autant de facilite 
à voir l’embryon dans les premiers, qu’on en a à le voir 
dans les autres. D’ailleurs il n’cft pas aufii aiié de fe procu­
rer une provaéon luffifaiite d’œufs de mouches araignées.
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qu'd l’eft de l’avoir d œufs de poules. Au# ne fut-ce qu’un 
an après que j’eus vû naître la prcmiéic de ces mouches, 
que je pus rafbmblcr affés de leurs œufs pour fournir 
aux oblèrvations que j’avois à faire. A peine pourtant 
avois-je vû naître celte première mouche, que j ouvris un 
œuf que j’avois couvé, comme ceiuid'où eife étoit fort ic, 
mais quatre jours de moins, parce qu’il avoit été pondu 
quatre jours plus tard. La mouche ne devoir éclorreque 
dans quatre jours, je la trouvai fous la forme d’une nym­
phe * dont toutes les parties étoient très diflinéics, très- * PJ.4g.fig. 
rcconnoùfables pour celles dune mouche, & à qui il 21 
manquoit peu du coté de la confiflancc. La coque avoit 
été ouverte par le gros bout *, & c’eft celui qui dorénavant * Fig. t r. 
fera nommé le bout antérieur; il étoit occupe parla tête. d 
Les yeux à rézeau le fa.’foient remarquer par leur couleur 
qui tiroit fur un mari on rougeâtre. Les deux palettes qui 
fervent d’étui à la trompe, avoient prefeue la meme 
nuance elc rouge lire. 1 eut le refte de la mmphe < toit 
blanc, excepté quelques toutes de poils , qui étoient gri- 
fâtres. Le derrière de la nymphe étoit pofé fur le petit 
bout de la coque, fur celui qui en-dehors a une échan- 
crûre à laquelle une convexité répond par dedans: au! 1 le 
derrière delà nymphes’étoit-il moulé fur cette convexité, 
ce qui le rendoit échancré au milieu, & façonné comme 
feft l’extérieur du petit bout, ou pofterieur de la coque. 
D’ailleurs il n’y avoit dans la coque aucune goutte de h- 
;ueur, ni aucun grain d excrement.

L’année fui van te, j’ouvris le 1 2 Oèlobre un ccul qui 
avoit été pondu le 1 3 Septembre, & tenu depuis dans une 
chambre dont l'air n’avoit pas été affés échauffé pour 
avancer beaucoup le développement des parties de la 
mouche. Si on eût continué de le laiiler dans un air à 
peu-près dépareillé température, la mouche n’eût été en

E c c c ij
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état de fc tirer hors de fa coque qu au bout de $ mois ou 
env.ron ; elle avoit pourtant des lors la forme de nymphe ; 
mais la nymphe, quoique bien formée, étoit encore 
tendre 6c molle, 6c entièrement blanche. Lesyeuxà rezeau 
n’avoient pas la plus légère teinte de rougeâtre.

Il eft donc déjà certain que toute mouche araignée a 
paflc par Fétat de nymphe; mais qu’a-t-elle été immé­
diatement auparavant que d’avoir été nymphe! A-t-elle 
été boule allongée, & cette boule allongée eft-elle venue 
d’un ver qui s’eft transformé! 1 outes les mouches qu’il 
a cté permis de fuivre jufqu’ici dès leur première origine, 
ont été des vers : les mouches araignées en ont-elles été 
aufli! Pour tacher de le découvrir, j ai ouvert des œufs 
un jour, d’autres trois jours, d’autres quatre à cinq jours 
apres qu ils avoient etc pondus; dans tous ces œufs, 6c 
même dans ceux pondus depuis huit à dix jours, je n’ai 
vû qu une efpece de bouillie blancheâtre dans laquelle fe 
trouvaient divers petits grains un peu jaunâtres,& quel­
ques-uns prefque noirs, ces derniers étoient près des parois 
de la coque. Dans les œufs nouvellement pondus, cette 
bouillie étoit plus fluide que dans ceux qu» étoient 
plus vieux. Dans ceux-ci, la portion qui touchoit les pa 
rois de la coque, avoit meme de la confiftance. Mais dans 
quelque temps quej’aye ouvert des œufs très-bien condi­
tionnés , je n’ai jamais trouvé un ver dans leur intérieur. 
Quelques-uns de ceux dont i ai emporté une partie de la 
coque, avoient été pondus depuis plus de trois femaines. 
Si un ver y eut dû être renfermé, ce ver eût été alors gros 
6c lènûble, ion accroiftement eût été complet ou près de 
l’être, ie ver eut été près de e transformer en nymphe; 
la quantité de la bouillie eût dû diminuer de jour en jour 
pour fournir à raccroilfement journalier du ver. Mais 
jamais je n'ai trouvé de ver, ni n’ai yû le volume de la 
bouillie diminué.

K
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Si ion fe rappelle ce qui a été rapporté ailleurs de l’état 

ou eft finfeéle qui doit devenir une mouche à deux ailes, 
ièmblable aux greffes mouches bleues de la viande, fi, dis- 
je, 1 on fe rappelle l’état où eft cet infeéle lorfqu’il vient 
de paffer de la condition de ver à celle de boule allongée, 
lorlqu il vient de le détacher de fa peau pour s’en faire 
une coque folide dans laquelle il eft renfermé, mais à la­
quelle il ne tient pas; on fçaura que î'infeéle cn perdant fi 
peau, a perdu tout ce qui lui donnoit de la confi fiance; 
les parties femblent s’etre liquéfiées. Quand on ouvre la 
coque, on ne la trouve remplie que d une efpece de 
bouillie. Les parties du petit animal font fi molles & fi 
abbreuvees d’eau, qu’il nëfl permis de diftingucr ni leur 
arrangement, ni leur figure. Plufieurs jours meme apres 
cette première transformation, c ëft-à-dirc, lorlquc la boule 
allongée commence a fe niétamorphofèr en nymphe, l’in­
térieur de la coque ne paroit encore contenir que de la 
bouillie, mais devenue un peu pins épaiffe. Poumons afin- 
rcr que les parties de la nymphe étoient pourtant bien for­
mées alors, malgré l’efpcce de liquidité de la mafte qu’elles 
compofoient, nous avons Liit bouillir dans de l’eau de ccs 
coques avant que de les ouvrir, nous les avons fait cuire, 
comme on fait cuire des œufs frais. Nous avons eu recours 
au même expedient pour faire prendre de la conuftance à 
cette efpece de bouillie dont font remplis les œufs des 
mouches araignées, trop nouvellement pondus pourque la 
nymphe s’y trouve avec des parties bien afferm ics. Les œufs 
de ces dernières qui n avoient que huit à dix jours au plus, & 
même de plus récemment pondus, après avoir été cuits, 
m’ont paru chacun rem plis par un infeéle kmblable a celui 
qui eft fous la forme de boule allongée dans ccs coques 
d’où fort une greffe mouche bleue de la viande. Dans les 
œufs de mouches araignées que je n’ai fait cuire que 11 ois
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femaincs apres qu iis ont été pondus, j’ai trouve une boule 
allongée qui avoit commencé à le transformer en nymphe.

I outc cette bouillie qui remplit un œuf de mouche 
araignée, qui n’a que quelques jours, ou meme que quel­
ques femaincs, ne doit donc pas être regardée comme une 
mafle informe, elle a vie; elle eft un animal qui, a parler 
exactement, n’a plus à croître, & dont les parties n’onC 
befoin que dacquérir de la confiflance, de fe fortifier. 
L æuf de mouche araignée n’efl donc pas un œuf fem- 
blable aux autres œufs. Chacun de ccux-ci renferme un 
embryon extrêmement peut, & qui nage en quelque ‘brie 
dans la liqueur qui Je doit nourrir, au lieu que tout ce qui 
remplit la capacité de la coque de i'œuf d’une mouche 
araignée,efl j'animai même.

Juiqu ci on a divifé les animaux en deux clafles, celle 
des vivipares, & celle des ovipares : les mouches araignées 
demandent qu a ces deux ckflcs, on en ajoûte une troi- 
fiéme, car elles ne font, à proprement parler, ni ovipares, 
ni vivipares. Les vivipares mettent au jour des petits qui 
ne font point renfermés fous une coque ; 6c dans les œufs 
qui viennent d’etre pondus par les ovipares, I embryon 
échappe à nos yeux par là petitefle. Si on vouloit regarder 
l’état de boule allongée, comme celui d une nymphe, quoi- 
qu’imparfaitc, on pourrait appeller la nouvelle clalfe, celle 
des infeéles nymphipares. On aimera peut-être mieux ce 
nom que celui de boulipares, qui ferait plus exaél.

Malgré la re.fcmblancc que l’efpece de bouillie des 
coques des mouches araignées, foit cuite, foit non cuite, 
a avec la ubftance des inf cèles qui font reconnus pour être 
dans l’état de boule allongée , on pourrait encore avoir 
quelque peine à la prendre pour un animal piem de vie, 
fi nous n’avions à rapporter des observations propres a 
achever d’en convaincre. Il y a une ciiconftancc qui à la
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vérité ne peut guéres cire fournie que par quelque hazard, 
dans laquelle on ne fçauroit s’cmpccher de reconnoîue 
que 1 intérieur de la coque efl habite par un ai imal vivant. 
Après avoir vû plufieurs œufs de mouches araignées dont 
fenveloppe avoit une figure auffi conflante, auffi peu va­
riable que celle des œufs des oifeaux, j’en ai eu quelques- 
uns qui, dans i’inflant où ilsvenoient de fortir du corps 
de la mouche poui tomber dans ma main, fc donnoient 
des mouvements, non des mouvements propres à les faire 
changer de lieu, mais des mouvements qui faifbicnt chan­
ger de figure a certaines port ions de la coque. C ’efl fur-tout 
a fon gros bout, a / antérieur qu’on en peuvoit voir de 
très-remarquables: dans l’état ordinaire, il a la convexité 
d’une calotte à peu-près fphérique *: dans le moment 
dont je veux parler, le lommet de cette convexité s’aff 1 
longeoit très-icmiblcment en mammelon conique*, & 
fur le champ le mammelon le raccourciflbit, le bout de 
la coque reprenoit fa première rondeur, mais c ctoit pour 
s’allonger de nouveau dans /inflant fuivant ,&fcraccour­
cir enfuite. Pendant plus d un quart d'heure, & quelque­
fois pendant près d’une demi heure, j’ai vû ccmammelon 
paraître & dimaroïtre alternativement ; mais les intervalles 
rendant lefquels il difparoit, deviennent de plus en plus 
longs, plus le temps où il doiteefferde fe montrer,efl proche. 
Pendant que ce gros bout efl en jeu, on apperçoit auffi 
des mouvements, mais moins confidcrab es, dans difiè- 
rentesportionsqui s enfoncent 6c qui le rekvent alternative­
ment; mais ce nefl guéres qua deux ou trois repolis..

Au refle, comme je l’ai déjà lait entendre, on n’oblcrvc 
point de pareils mouvements dans tous les œufs: inutile­
ment cheichcroit-on aies voir dans ceux qui ont etc pon­
dus depuis quelques heures. La coque qui a été expoli c 
quelque temps à l’adion de l’air, s efl dtfl». chic & durcie.

PL 48.6g. 
3- *•

Fig. J 4. b, O z
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Une feroit plus dans le pouvoir de l’in feéle qu’elle renferme, 
de la faire céder, s’il tentait de le iaire ; mais il y a tout lieu 
de croire qu’alors il ne le tente , ni n eft en état de le tenter. 
Entre les œufs meme que j ai oblcrvés dans l’inftant où 
ils venoient detre pondus, ceux où j ai vû de ces mou­
vements ont été en petit nombre. J’ai pente qu on ne les 
voyoitqu a ceux qui étoient fortis avant que d ctre à terme, 
& l’expérience a juftifié celte idée. J ai ouvert le corps de 
plufieurs mouches araignées qui avoient le ventre renflé, 
<Sc où j’ai trouve un gros œuf. Plufieurs des œufs que j'ai 
ainfi tirés du corps de différentes mouches, m’ont fait 
voir les mouvements que je viens de décrire. Il y a eu 
pourtant des œufs obtenus par une ponte fi forcée, dont la 
coque nes’eft agitée dans aucune de fes portions, 8c félon 
toute apparence, ceux-ci étoient à terme.

L’œuf, ou plûjôt la coque que je crois devoir être dite 
à terme, eft celle dont Cinlèéle renferme dans ion inté­
rieur, eft devenu une boule allongée; c’eft-a-dire, celle 
aux parois intérieures de laquelle les parties de flinfede 
ont ceffé d’être adhérentes. Je conçois qu’il eft un temps 
où la coque tendre, molle 8c flexible, a été pour cet in- 
fede ce que la peau du ver qui doit devenir une greffe 
mouche bleue , a été pour ce ver avant là première trans­
formation ; alors toutes les parties de ce ver qui étoient 
touchées par fa peau, lui étoient adhérentes. Ces mêmes 
parties fè détachent en ùitc de cette peau, qui devient une 
efpece de boîte dans laquelle eft contenu l’mfede nouvel­
lement transformé. L’mfcdc qui par la uite fe change 
en mouche araignée, a de meme eu d’abord pour peau 
cette enveloppe qui n’eft plus pour lui dans la Luire qu’une 
coque : dans ion premier âge il a été uni à cette enveloppe. 
C eft probablement quand il s en détache, 8c lorfqu’ij fait 
des mouvements pour s’en détacher, quon voit le bout 

antérieur 
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ntéricur de la coque, celui ou eft la tête, s’allonger & le 
ccourcir alternativement ,& quen voit d autres portions 

de la coque s’enfoncer 6c iè relever aufti alternativement.
Je me fis un plailir d’apprendre à M. Bonnet que la 

mouche araignée, des finitam de là nailfance, eft aufti 
grande que pure 6c mere ; 6c je comptois bien qu 1 y avoit 
pour moi à gagner en lui apprenant un fait finguher qu; 
l’exciccroit à faire dus obfèrvations. Celle des œufs qui 
font capables de fe donner certains mouvements, ne lui a 
pas échappé; il a meme vû un œuf qui étant pôle fur fa 
main, s’éleva fur un côté 6c fe laifta retomber,& cela à 
divenes reprilcs.Lemême œuf allongeoit & raccourciftoit 
alternativement fon gros bout, il retirait au’fi en dedans, 6c 
relevoit enfuite d il férentes portions de la coque. M Bonnet 
imagina de le plonger dans l’eau, dans l’inftant tous fes mou­
vements furent arrêtés; il l’en retira au bout d une heure, 
6c il ne fut pas long temps hors de 1 eau fans commencer 
à faire reparaître des mouvements femblables aux pre­
miers. L’eau avoit empêche la coque de le deftecher.

Outre ces mouvements, pour ainfi dire extérieurs, on. 
en peut voir d’autres qui le font dans l’intérieur. Les 
mouches devers mangeurs de pucerons, & les mouches 
éphémères, m’ont donne occnùon de parler de tranches' 
minces & nébuleufes qu’on voit le luccéder 6c mai cher 
parallèlement les unes aux autres dans l’intérieur de ccs 
mouches dont le corps eft tranfparent; elles vont d'un 
bout du corps vers l’autre. J’ai apperçu quelque choie 
de femblable dansd’intérieur de divers œufs de mouches 
araignées nouvellement pondus, que je regardois vis à-vis 
d’un grand jour: ma vûë ctoit pointée vers le milieu d’un 
de leurs côtes. Là eft un endroit plus tranfparent que le 
refte, 6c qui m’a permis de diflinguertrès-bien des couches 
nébuleufes fort minces qui fcluccédoicntles u nés aux autres.

Tome VL HH
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& qui toutes alloient vers le bout antérieur. M. Bonnet a 
non feulement vû comme moi cesefpeces d’ondes minces 
en mouvement dans des œufs à terme, il les a vûës dans un 
qui étoit bien éloigné d’y être, qui avoit été pondu quoi­
que d’une groffeur fort inférieure à celle à laquelle il eût 
dû parvenir, & quoiquïl n’eut pas encore la tache noire. 
Mais ce qui lui parut digne d’être remarque, & ce qui fefl 
réellement, c’efl que dans ce dernier œufles couches nchu- 
ieufes avoient une route contraire à celle qu’elles ont dans 
des œufs plus avancés. Dans 1 œuf encore éloigné d etre à 
terme, elles marchoient du bout antérieur vers le poflérieun 
L ous avons rapporté comme un fait Cngulier, que la cir­
culation des liqueurs nous avoit paru fe faire dans le pa­
pillon en un fens contraire à celui où elle lu faifoit dans 
fon corps, lorfqu’il étoit chenille. La circulation des lames 
nébuleuës, qui dans l’œuf a terme a un cours oppolë 
à celui qu elle a dans i œuf qui n’y efl pas, paroît donc 
prouver que l’œuf à terme renferme un in
d état; & ce changement n’a pu être que celui de ver en 
boule allongée.

Enfin ces mouvements qu’on appciçoit dans finté- 
rieur des œufs, & d’autres beaucoup plus 'ënfihles qu’on 
voit en certains temps dans diverfes portions de la coque, 
prouvent que celle-ci renferme un animal vivant. Si lorf- 
quon ouvre une coque, il n’en fort q« une efpece de 
bouillie, ( efl que toutes les parties de l’animal ont encore 
alors trop peu de coruflancc; elles font molles au point 
d’être prefque fluides, & telles font toutes les parties des 
infeéles qui doivent par la fuite être des mouches à deux 
allés, & qui font encore des boules allongées.

Si la coque étoit plus tranlparente qu’elle ne i’efl , on 
pourroit diflinguer les unes des autres les parties du petit 
animal, pendant qu’elle les foûtient. Le peu de tranfpa-
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rence qu elle a en certains endroits, fuflit néantmoi ns pour 
en laiffer appercevoir quelques-unes. Dans l’intérieur d'un 
œuf nouvellement pondu j’ai vû tics-bien quatre gros 
vaifleaux que j’ai jugé arc des trachées ; on les fuit dans 
les trois quarts de la longueur de l'oeuf. Sur chaque face 
de l’œuf il y a un de ces vaifleaux afles proche de chaque 
côté. Les deux du meme côte paroiffent fe rendre à une 
des cornes de ce côte; mais il y a plus d apparence qu ar­
rivés a la portion qui efl noire en-dehors, & qui empêche 
de les fuivre, ils fe courbent pour le rendre tous quatre 
entre les deux cornes, c’efl-a dire, dans l’endroit ou le petit 
bout de la coque cfl cchancré par dehors. Ce qui doit le 
faire juger aimi , c’efl que du centre de l’enfoncement 
s’élève un très-court mammelon dont le bout paroît rc- ! 
bordé 6c perce1. Probablement ce petit tuyau tient lieu * PI. 48. fig. 
d’un fligmate. *

Mais quelle forme avoit cet infecte avant que d eue en 
état de fe transformer en boule allongée! Lefcul moyen 
de s’en inflruirc, étoit d’ouvrir tans pitié le ventre a diffe­
rentes mouches dans des temps plus ou moins éloignés de 
celui où elles font prêtes à pondre, ou , ce qui revient au 
même, d’ouvrir des ventres plus ou moins renflés. Dans ce­
lui de quelques-unes j’ai trouvé un corps entièrement blanc 
qui avoit déjà la figure qu a l’œuf qui vient d être pondu, 
quoiqu’il n’eût pas la moitié du volume de ce dernier. 
Ce corps ne reffembloit donc en rien par fa forme aux 
vers les plus connus, 6c ne m’a paru capable d’aucun mou­
vement progrcflif: le nom de ver ne lui en étoit peut-être 
pas moins dû. La Nature qui s’efl fi fort plu à varier les 
figures des infectes, peut avoir donné a un ver celle d un 
œuf; elle en a produit qui font incapables du changer de 
place, 6c il n’y en a point à qui il fût plus inutile de -e 
mouvoir, qu a ceux qui doivent ceffer d’être vers avant que
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d être hors du corps de la mere. Ces vers, ou fi l’on veut, 
ces œufs plus ou moins gros que j’ai tirés du corps de 

*Pi.48.figî |a mere, étoient contenus dans un canal membraneux* 
17.mm, n appelé j Oùduftus, 6c qui eft capable d’une

grande dilatation : on eft obligé de l’ouvrir pour mettre à 
découvert le corps qu 1 contient : des trachées fcnfibles 

♦ t. rampent fur fa fur face. La partie de V Ovidufius* qu’a quit­
tée ce corps en forme d œuf pour s’approcher de l’anus, 
r a que la groffeur d’un fil. A cette partie déliée fe rendent 

*b, c. deux autres canaux membraneux dans chacun defquels 
*d,t. j ai trouvé un corps blanc, oblong *, 6c de la figure d un 

cylindre dont les deux bouts auraient été arrondis. Celui * 
e‘ d’un des deux canaux étoit plus court 6c moins gros que 

♦ d. celui de l’autre *. II y a grande apparence que ces deux 
corps obiongs dévoient venir fuccc fivement prendre la 
place qui avoit été occupée par l’œuf, ou plûtôt par la 
coque, quand la mouche s’en ferait délivrée; que par la 
fuite ils dévoient fournir à une fécondé 6c à une troifieme 
ponte. Lorfqu’on écrafe ces corps oblongs, on en fait 
Sortir une bouillie pius blanche que celle qui eft dans les 
coques. Cette bouillie ne paraît pas remplir le bout le 
plus proche du derrière de la mouche ; une portion de 
ce bout eft tranlparente pendant que le refte eft opaque. 
Peut-être que ces petits corps font de véritables vers, 
quoique je ne leur aye vû faire aucun mouvement, 6c que 
je ne fois pas parvenu à leur découvrir une bouche: la 
Nature peut les nourrir 6c les faire croître par une autre 
voye. Les fucs nourriciers leur font peut-etre fournis par 
des moyens fèmblables à ceux qui ont été employ és pour 
faire croître les œufs des oifeaux, pendant qu ils - ont dans 
le corps des femelles. Quoi qu’il en foit, c eft apres être 
entrés dans le grand Ovïduélus qu ils prennent une figure 
plus courte & un peu applaue, en un mot celle qu ont
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les coques pondues par les mouches araignées. Ce chan­
gement de figure ne pourroit-il point être regardé comme 
une première métamorphofe ! C’en ferait une encore 
fingulicre par l’état où eft l’infeéle dans le temps où elle 
fe fait; car les vers des autres mouches à deux ailes, après 
s être métamorphofés. nont plus à croître, au lieu que 
le corps oblong de figure plus courte & plus applatie, a 
encore a croître fous cette dernière figure. Il eft difficile 
de n’en pas relier à des ccnjcélures par rapport à ce qui fe 
pafle dans de fi petits corps qu on n’a pas à fà difpofition en 
auffi grand nombre qu’on fouhaiteroit les avoir, & qu’on 
n’a pas dans les temps précis où il conviendrait qu’on les eût.

Une oblërvation au moins qui ne doit pas ocre paflee 
fous lilence, car il ne faut rien obmettre de ce qui tient 
à un phénomène dont 1 hiftoire naturelle ne nous avoit 
pas encore donné d’exemple, une obfervation, dis je, 
fcmble très-prepre à prouver que cette folide coque * où * PL 48. 
Ton trouve i mlècle lous la forme de nymphe, & d ou il 1 
fort mouche araignée, n eft nullement une coque analo­
gue à celle des œufs ordinaires, qu elle a été la peau meme 
de l’infeéle avant qu’il le transformat. Ayant examiné 1 in­
térieur d’une coque d’où une de ces mouches venait tic 
fortir, j’ai trouvé fes parois tapnfées d une membrane 
blanche, extrêmement mince,# je n’ai point trouve une 
pareille membrane étendue fur les parois d une autre co­
que occupée pai une nymphe prête à devenir mouche. 
De-là il luit que la membrane qui tapiffôit la première 
coque, n’étoit autre chofe que la dépouillé dont la mou­
che s’étoit défaite dans 1 mftant de fa naiflance. Mais 
quandl’infeéle avoit eu à palier, fait dans le corps de la 
mere même, fait depuis qu’il en étoit forti, de Ion premier 
état à celui de nymphe, il avoit eu à quitter une première 
dépouille, celle à laquelle il deyent fa première forme:

F fCi iü
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inutilcrpcnt ai-;c aidé mes yeux d’une bonne loupe, d 
ai-je redoublé d attention pour chercher dans la coque 
cette première dépouillé, je n’ai pu en découvrir aucun 
veflioc. Si l’infecte en avoit laiffe une première, cette dé- 
. mouille nepouvoit <lonc ^re que la coque même de laquelle 
la mouche fort; cJft aufli, comme nous lavons dit & 
redit, que les vers qui fe transforment en boule allongée, 
ont leur coque faite de la peau qu ils ont laiffee.

*PI. Dans le fond de la coque * qu une mouche naiffante 
*F vient d’abandonner, ceft-à-dire, fur la furface inté­

rieure du petit bout, ou poftéricur, on remarque aifément 
h* filets ou petits vaiffeaux qui partent trois à trois de 
deux centres différents ; chacun de ccs centres m’a paru 
répondre à une des cornes: chaque filet rampe fur la 
coque; il fc termine par deux courtes branches, par une 
efpece de fourche. Le filet eft une tige, de chaque côté 
de laquelle partent des fils plus déliés, courts, & diriges 
perpendiculairement à 'à longueur. Les fix filets qui fer- 
voient de tiges aux fils plus petits, font probablement des 
vaiffeaux; mais ont-ils des vaiffeaux à air, des trachées! 
Us font moins blancs & moins brillants que les trachées 
ordinaires des irdedes: peut-être lont-ce des vaiffeaux qui 
fervent à porter ou à préparer le ’uc nourricier. D une 
coque nouvellement pondue, &. ouverte fur le. champ, 
/ai tiré un corps folide en forme d y grec.

J ai gardé dans mon cabinet, pendant l’hyver, des coques 
ou des cours pondus à îa fin de Septembre ou en Oélobrc; 
ils ctoient entourés de coton de toutes parts, de renfer­
més dans un poudrier: quoique l’air où ils ont été tenus, 
fût affés doux, les premières mouches ne font nées que 
vers la mi-Avril.

J .or qu on compare l'œuf qu une mouche araignée vient 
de mettre au jour, avec le corps de cette meme mouche,
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nous avons affés dit qu on ne içauroit manquer dette 
furpris qu’il ait pu y être contenu. Le ventre de la mouche 
eft une efpece de bourfe a reffort qui fe contracte dès que 
l’œuf qui la tenoit dilatée, en acte tiré. On compare donc 
alors un ventre qui a perdu beaucoup de fon volume, 
avec un œuf qui a coniervé tout le fien. Cet œuf quoique 
plus gros que le ventre delà mouche dans lequel il a été 
logé, icmble cependant avoir bien moins de volume que 
toutes les parties de celle-ci pri'es enfemblc, que fon corps, 
fon corcelet, fi tête, fes ailes 6c fes jambes; en faifànt 
donc une fécondé comparalfon, celle du volume total de 
la mouche avec celui de la coque, on a peine à concevoir 
que cette coque foit une boîte capable de contenir une 
mouche aufïi grande que celle qu on a fous lès yeux. La 
manière dont les parties de cette dernière font étalées, 
Lut juger fon volume plus conûdcrable qu J nefefl réelle­
ment. Si fes aîles 6c les jambes étoient phées, fi là tête, 
fon corcelet 6c fon corps étoient comprimés & réduits en 
une efpece de paquet, ce paquet ne feroit pas trop gros 
pour être logé dans la coque. Dans l’inflan t ou la mouche 
naiflante paroît au jour, fes parties s allongent, ie déve­
loppent, 6c l’air qu die refpire, aide à dilater celles qui. 
font fufceptibles d’cxteniion.

Des faits fans nombre nous ont appris combien les 
infeéles de différentes efpecesprennent deloinspour leurs 
œufs, qu iis fçavcnt leur choifir & fouvent leur préparer 
des endroits ou ils font 1 ûrement 6c avantageufement placés. 
J’ignore jufqu’où vont les foins que la mouche araignée 
des chevaux prend pour les ficns, ou elle les dépofe ; 
mais nous pouvons la foupçonner suffi bien inflruite que 
fcfl une mouche araignée d’une autre cipccc, qui fçait 
charger les hirondelles de couver les liens, qui fçait aller 
les pondre dans leur nid. J ai imagine autrefois de faire
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couver des criiàlides par des poules, de faire cclorre des 
papillons fous des poules ; fi je me u'fe fçu gré de la 
nouveauté de cette idée, /aurais appris dans la fuite que 
des mouches fembloient l’avoir eue avant moi, puifque 
de temps immémorial elles font couver leurs œufs, ou 
plûtôt leurs nymphes, par des hirondelles. J ai déjà dit 
que nos mouches araignées des chevaux fc tiennent vo- 
lonriers fur dautres animaux: on en voit marcher entre 
les poiis des chiens, 8c fur-tout des chiens qui, comme les 
barbets & tes épagneuls, les ont fort longs. Si ces mouches 
ne fçavent pas faire couver par des o- eaux les coques qu elles 
pondent, nefçauroient-eiles point les taire couver par des 
quadrupedes! Quand 1 æuf fort du corps de la mouche, 
J eft affés gluant pour s’attacher folidement près de la ra­
cine des poils contre lefquels il aura été appliqué. J’en ai 
vû de tœs-fermement collés contre le verre du poudrier 
dans lequel ils avoient été pondus.

La dureté 8c la lolidité de la coque de chaque œuf la 
rendent bien propre àdefendre l’infeéle qu elle renferme ; 
mais cet avantage devrait tourner contre la mouche, lorf- 
qu avec des parties encore foibles qui n Dut pas pris toute 
la conuftance que l’air doit leur donner, elle a a forcer 
les murs de fà priibn. Nous avons admiré ailleurs comme 
tout a été préparé pour que d autres mouches à deux aîles 
puflent fe tirer d'une coque olide, faite de la peau que 
le ver a quittée lor qu’il s’eft transformé. Nous avons vû 
qu un des bouts de ces fortes de coques e trouve fait 
d’une calotte, qui peut ctre féparte du refte par des efforts 
qui ne font pas audd-ù? de ceux dont la mouche eft 
capable; enfin que cette calotte peut être ailément di- 
vifée en deux pièces égales & femblables; que la tcte de 
la mouche eft l’inftrument au moyen duquel elle vient 
à bout de détacher la calotte, & de la divifer en deux;

que
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que la tcte de la mouche, qui dans le relie de fa vie 
fera roide, efl alors molle 6c capable de fe gonfler 6c de 
fe contrarier alternativement ; que c efl enfin en fe gon­
flant quelle agit avec fuccès contre la calotte, qui étant 
hors de place, laiffe à la mouche une porte ouverte, 6c 
d'une grandeur fuffiiante.

Le même art qui a été employé dans la conflruélion 
de ces dernières coques, fa été dans celle des coques des 
mouches araignées. Avec la pointe d'un canif l’on peut 
parvenir ailément à fidre fauter du gros bout * de chacune, * Pi. 48. fig. 
de celui où efl ia tcte, une calotte qui étant preffée, fc divifc 2O- d' 
en deux pièces égales 6c femblables*. Si on obfervc une * f^. 19. 
coque entière avec une loupe, on peut y appercevoir un 
foible trait * qui montre l’endroit où cette calotte le réunit * Fig. 10. 
avec le refie de la coque. Quand le temps cil venu où la d' 
mouche fen doit féparer, elle a fans doute le pouvoir 
de gonfler fà tctc, comme font en pareil cas les autres 
mouches dont nous venons de parler.

La loupe ne fait pas feulement découvrir fur la coque 
le trait qui marque le terme de la calotte, elle fait voir de 
chaque côté une rangée * de fix a fept enfoncements qui * Fig. ro. 
femblent des ftigmates. La coque n’eft pourtant pas per- d c’ 
c<e dans ccs endroits; elle ne ma paru avoir d autre ou­
verture que ceilc que jefoupçonne au bout du court 6c 
menu tuyau * qui fe trouve entre les deux cornes; mais clic * Fig. 14. j- 
a pu avoir d’autres ftigmates dans un autre temps, dans 
celui où finfeéle étoit ver.

Parmi ccs mouches, comme panui celles delà [ ùpart 
des efpeces connues, il y a des mâles & des femelles. La 
fémelle qui vient de faire fon œuf, ne lùrpaflc pas fenft* 
blcment le ma e cn grandeur, 6c n offre pas d’ailleurs des 
différences marquées. Mais fi on tient le mâle entre fes 
doigts, il eft ailé à reconnohre pour ce qu’il eft desqu on

7 ans VI Gggg
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lui preffele corps: on tait fortir de Ion bout poftéricur un 

♦ Pi- 4-8• tuyau charnu 4 qui efl comme refendu pour fe terminer 
i’ par deux branches *; de la tige du tuyau part de chaque 

côté un corps plus gros & plus long 4 que les branches 
dont il vient d’être fait mention : ces deux corps font 
chargésdepoils, & plus gros vers leur extrémité qu’a leur 
origine. Toutes ces parties font lôutenuës par une eipecc 

♦ u. de veffie* qui change de forme, & qui fe renfle de plus 
en plus à mefure que la prefflon augmente. Au-deffus 
de l’origine du tuyau charnu le trouve un eipace triangu­
laire, dont deux cotes plus diftinôts que le uoificme qui 
eft 1 inferieur, font noirs & bordés de poils: au milieu de 
cet eipace on croît voir un petit trou.

Si । eufie été incertain lur la façon dont ces mouches 
* Fig. i, a fe nournlfcnt, fi euffe douté que ce fil fi délié 4 qui 
^4- paroît quelquefoisen-devantdeia Utc, & auquel j’ai don nu 

le nom de trompe, en utoit réellement une, mon doute 
eût été levé par une expérience que je n’avois pas cher­
che à faire. Piufieurs mouches araignées s’échappèrent 
maigre moi d an poudrier ou elles étaient renfermées & 
où je n’avois voulu en prendre qu’une feule. L'ne de 
celles qui fe mirem en liberté, n’alla pas loin ; apres un voi 
affés court elle vint le pefer fur ma main. Je n’eus garde 
de la chaffcr, ie fus curieux de feavoir fi elle n aimeroit 
pas autant percer ma peau que celle d un cheval ou d’un 
bœuf: elle ne tarda pas à m’apprendre que mon fang étoit 
à un goût ; elle allongea le filet délié que j’ai appelle 
trompe, & pre que fur le champ elle en fit pénétrer le 
bout dans ma peau. Sa piquare ne me fut pas plus fenfi- 
bie que me l’eût été celle d une puce. Les chevaux de- 
vroient foûtenir patiemment les piquûresde ces mouches, 
fi elles ne leur font pas plus doiilourei’ es que celle-ci ne me 
le fut. La mouche fueça conflamment mon fang pendant
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près d'un quart d’heure, & dans tout ce quart d heure je 
ne fcntis qu’une forte demangeaifon. La playe qui rcfla à 
découvert apres que la mouche fut partie, ne fut mar­
quée que par une petite tache rouge qui dilparut en moins 
d’une demi-heure, & au-deffus de laquelle il ne fe fit au­
cune clevûre. L du il fuit que ces mouches ne font pas 
auffi redoutables que les confins, qui ne manquent pas 
d’empoiionner les blcffures qu’ils font. Celle qui bûvoit 
mon langy étoit fi occupée, quelle me lai fia placer ma 
main dans un lieu cdairc par les ray ons du 'blcil, & qu elle 
me permit de 1 y oblerver tout a mon ailé avec une loupe , 
de 6 à 7 lignes de foyer. D abord elle enfonça fa trompe 
de plus en plus: quand ede l’eut fait pénétrer affés avant 
à fon gré , & autant apparemment qu’il lui etoit pofiible, 
elle la retira un peu en dehors pour la renfoncer emuite 
d autant quelle I avoit retirée. (fdl un jeu qu elle répéta 
à bien des reprilès, mais dans des intervalles imgaux. Je 
vis alors que la tiompc partoit d unccipecc de vcffic mem- 
braneulè, de figure obiongue, plus groffe près de la tctc 
< uc par-tout ailleurs. Tant que la mouche eut fa trompe 
enfoncée dans ma chair, les deux palettes51 qui lui font ♦ PI. 48.fig. 
un étui, furent tenues écartées l’une de l’autre, de ma- 
niére quelles faifoient un angle affés confidèrablc, ce qui 
permettait a la partie de la trompe qui étoit cntr’cllcs, de 
pénétrer dans la chair. La mouche ne partit que lorsqu’elle 
fc fut bien radafiée, que lorfque fon ventre iut devenu bien 
renflé ôc bien tendu par le lâng dont il avoit été rempli.

Nous avons affis fait entendre en difitrents endroits 
de ce Mémoire, que la manière du naître des mouches 
araignées des nids d hirondelles, eft la meme que ce,le dus 
mouches araignées des chevaux, pu. que nous y avons 
rapporté que ce font les coques d’où nous avions vû 
fortir des mouches de la première efpece, qui nous ont
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conduits a foupçonner que de coques pondues fous nos 
yeux par des mouches de la econde cpece, il pourroit or- 
tir des mouches de cette même elpece, à qui rien ne man­
querait. Mais je ne connois encore aucune autre forte de 
mouches, ni aucun autremieéle qui, dans l’inftant de fa 
naiflance, ait une grandeur égalé à celle du perc ou de la 
mere. Nous devons pourtant foupçonner que cette diftinc- 
tion n’efl pas propre feulement aux deux efpeces a qui 
nous fçavons qu elle a été accordée. Mais fi on nous de- 
mandoit pourquoi il a été établi que deux efpeces d’in- 
feéles, ou au plus un petit nombre d’efpeces naîtraient 
d’unefaçon fi finguliére, pourquoi elles ont été traitées avec 
une diftinélion qui nous doit paraître digne dënvie; caï 
apurement il feroit dcfirable de naître avec la grandeur 6c 
ia force de l’âge viril; fi, dis-je, on nous demandoit pour­
quoi cette exception a été faite en leur faveur, nous ne 
rougirions point d avouer que cette queftion, comme 
routes celles qui pour tre réfoluës exigeraient que nous 
puffions pénétrer dans les de*feins de l'Intelligence 6c de 
ia Sagefle infinies, eft au-deffus des foiblcs lueurs de 
nos connoi (Tances. Jouif'bns autant qu’il eft en nous, du 
grand fpeélacle que la Nature nous offre : que tous les 
êtres qui concourent à là magnificence 6c à fa variété, 
foientl’objet de nos contemplations, de nos méditations 
6c de nos recherches : ne nous laflbns point d admirer le 
nombre prodigieux d’efpeces de plantes, 6c le nombre in­
comparablement plus grand d especes d’animaux qu’a en 
partage la partie de Cuniveis que nous habitons : compa­
rons entr’elles les figures fi variées que nous préfëntent ces 
êtres organilés : prenons les le plus pras qu il nous eft pol • 
nble de leur origine, 6c les étudions dans tout le cours de 
»eur vie: ce n’eft qu’en confiiltant la Nature dans toutes

‘s parties, que nous pouvons découvrir les lo*x que fon
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Auteur a établies. Les fpéculations métaphyfiques des plus 
fublimes génies abandonnés à eux, nous conduiraient mal. 
Des faits fur lelquels on doit autrement compter, nous 
apprennent que l’Être fupréme ne s’eft pas feulement plû 
à varier au-delà de ce qu’il eft poflible d’imaginer, les 
formes de différentes e'pcces d’animaux ; qu il s’eft plû 
encore à varier les loix en conféqucnce delnuelies ils arri­
vent a l’état de perleélion on il les veut.

EXPLICATION DES FIGURES

DU QUATORZIEME MEMOIRE.
Planche X L V I I I.

L A Figure i eft celle d une mouche araignée des che­
vaux, de grandeur naturelle.

Les Figures 2, 3 & 4 repréfentent la mouche araignée 
de la figure 1, groffie au microlcope ; toutes les autres 
figures de cette planche, excepté les ligures 8 & 9, font 
encore plus groflies.

Dans la Figure 2 la mouche araignée eft v c en-deffus. 
t, fà trompe, p, p, deux palettes qui font un étui a la 
trompe lorfqu elle n’eft pas allongée.

Dans la Figure 3 la mouche araignée eft encore vûë 
en-deffus j & plus grolfie que dans la fig. 2 ; mais les ailes 
lui ont été ôtées, pour mettre à découvert fon corcclet 
cc, & Ion corps uu. Les deux palettes/?, p font appliquées 
l’une contre l'autre, 6c la trompe eftentièrement rentrée 
en-dedans.

Dans la F igurc 4 la mouche araignée eft vûë en deffous. 
p,p, les palettes, t, la trompe.

La Figure 5 fait voir un fcul des deux crochets qui le 
trouvent au bout de chaque jambe ou pied de la mouche 
araignée. "j
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La Figure 6 montre la tête par-dc.fus. i, i, les yeux à 

rezeau. p, p, les deux palettes.
La F igure 7 eft celle d’une des aîies de la mouche.
La F mre 8 & la figure 9 reprefentent un œuf de 

mouche araignée dans la grandeur naturelle, dans celle 
qu’il a lorfqu il fort du corps d une mouche telle que celle 
de la figure r. Dans la figure 8 il eft v11 par une de lès faces, 
6c dans la figure 9 par la face directement oppofee.

Les Figures i o & 11 font voir l’œuf des figures 8 6c 9 
par les deux différentes faces, mais très-grefti. c, c, deux 
efpeces de cornes entre leiquelles eft une échancrure. Le 
bout c^,qui eft le plus menu, peut être nomme le pofté- 
rieur, il > eft par rapport à la pofition de la mouche qui doit 
fortir de la coque; elle fort par le gros bout, dd, fig. 1 1. 
trait qui fe trouve fur l’œuf, 6c qui marque 1 endroit où 
finit la calotte que la mouche détache & lepare du refte 
iorfqi elle eft prête à naître. L œuf de ces deux figures eft 
noir par-tout, comme ils le deviennent tous en moins 
d’un jour. Entre bc, on voit d’un côté, de celui qui ici fc 
trouve éclairé, une file de petits enfoncements affés fem­
blables aux ftigmates des inièéles, 6c arranges comme ils 
le font.

Les Figures 12 6c 13 font celles d’un œuf nouvellement 
pondu, vi dans F une pai une de fus faces, 6c dans l’autre 
par la face oppofée; alors les cornes & leurs environs font 
d’un beau noir, 6c le refte eft blanc.

La F igure 14. montre I œuf de la fig. 1 3, a ^ant fon bout 
poflérieur plus en vûë, ce oui fait que les cornes ont plus 
effacées; mais ccqu’on a rendu un peu plus fenfible qu’il 
lie fûft dans la Nature, c’eft une ei'pece de tuyau s, qui 
femble être analogue aux ftigmates que les vers des mouches 
à deux aîies ont près du derrière. L’autre bout b, l’anté­
rieur qui eft arrondi dans la figure 13, eft dans la figure 14.

https://rcin.org.pl



des Insectes. XIV. Menu 6c7 
allongé en mammelon, de cela parce qu’il a été dcffiné dans 
un moment ou l’œuf ferait reniement allongé comme il 
feft ici ; il y a un temps qui a été dt terminé dans le Mé­
moire, où le bout de l’œuf s’allonge de fe contrade alter­
nativement.

La ] igure 15 repréfente le corps g une mouche araignée, 
détache du corcelct, vû par le bout, & dans le moment 
où un œuf commence a fortir. /, languette qui dans les 
temps ordinaires s’applique contre le ventre, & qui eft 
relevée comme elle felf ici, quand fœuf fort. o, l’œuf dont 
on ne voit encore que le bout poftérieur qui efl noir.

La Figure 16 repréfente encore le corps d une mouche 
araignée, détache du corceiet, mais dans unepofition un 
peu plus oblique que celle de la hg. 1 5, &dans un moment 
où 1 œuf eft plus prêt à fortir. I, grande languette, i, lan­
guette plus petite, en Heur défis, # qui n eft pas fi fenfo 
bie dans 1a fig. précédente, o, la partie de l’œuf qui eft 
blanche, s, fon bout pofterieur qui eft noir, s, y marque 
aufti le bout du tuyau rendu fenfibledans la fig. 14 L’œuf 
fe diftmgue aifémcnl des bords de l'ouverture qui le lai fient 
fortir; on a peine à concevoir, meme lorfqu on le voit, 
que ces bords puilfcnt fc prêter à une fi grande dilatation.

La Figure 17 fait voir un œufo, qui a t té tire du corps 
de la mere, encore renferme dans CO vidions. mm, nn, 
reftes des membranes qui recouvraient l’œuf, & qui ont 
été déchirées pour le mettre à découvert, t, partie de 
Wriduélus par laquelle fœuf a dû paflerJ, c, deux bran­
ches, deux conduits qui aboutiffent a la tige t. dmarque 
un œuf encore petit renferme dans le conduit l, & c un 
œuf encore plus petit loge dans le conduit c.

La Figure 18 eft celle du bout pofterieur du corps de 
la mouche araignec male, deflmé dans un moment, où par 
la preffion des doigts on a forcé de paraître des parties qui
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font cachées dans les temps ordinaires, u eft une vcflie 
blanche & plus ou moins grolfc, félon que la pteffion a 
puis ou moins agi. c, c, deux pièces ecaiilculcs, ex chargées 
de poils, avec lelquei les le male peut faifir la femelle. m, 
deux autres pièces qui relient appliquées l’une contre l’autre 
tant que la prclfion n’eft pas forte; elles font peut-être 
celles qui caraélurilcnt le male, ou la partie qui opere la 
fécondation peut fortir d’entr elles. Les quatre pièces c, cf 
m, m, partent de la même tige.

La Fig. 19 eft celle de la moitié d’une calotte détachée 
par une mouche de la coque dont elle eft tortie; cette 
moitié de calotte eft vûë par fon cote concave.

La Figure 20 montre la partie de la coque d ou une ca­
lotte a été enlevée, c, c font les cornes qu’on voit au bout 
poftérieur des œufs des figures 1 o & 1 1.

La Fig. 21 & la fig. 22 rcprélentent une nymphe de 
mouche araignée tirée hors de la coque. La figure 2 1 la fait 
voir du côté du ventre, & la fig. 22 du c< »té du dos.

La Fig 23 eft celle du petit bout ou poftérieur d’une 
coque d’où une mouche araignée eft fortie, vûë par la face 
intérieure. f>ff>gg g h* hLts ou tuyaux membraneux 
très-déliés, qui partent de deux centres differents. Chaque 
filet eft la tige de fils beaucoup plus déliés, & très - courts, 
dont chacun eft a peu-près perpendiculaire a la tige dont 
il part.
Lj n ? 'J' \ yîra cl *nc'T

un du Tome nVüme.
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